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La  ville  de  Strasbourg  achetait  en  1851,  à  une 
vente  publique,  quatorze  cartons  renfermant  des 
manuscrits  provenant  de  la  succession  de  l'abbé 
Grandidier,  mort  en  1787.  Demeures  dans  l'oubli 
pendant  plus  d'un  demi  siècle,  les  personnes 
entre  les  mains  desquelles  ils  passèrent,  pendant 
ce  laps  de  temps,  ne  leur  accordaient  vraisem- 
blablement pas  le  prix  qu'y  attacha,  plus  tard, 
un  homme  eminent,  M.  le  professeur  Jung, 
préposé  à  la  conservation  de  la  bibliothèque  de 
la  ville,  et  des  richesses  léguées  à  la  bibliothèque 
du  Gymnase  protestant  par  Schœpflin,  dont 
Grandidier  avait  été  le  disciple  et  le  successeur. 
Une  ou  deux  fois  M.  Jung  avait  eu  l'occasion 
d'en  faire  la  reconnaissance  quand  ils  étaient  en 
la  possession  de  leur  dernier  détenteur,  M.  Hciner. 
Dès  ce  moment  on  pouvait  être  assuré  que  si  le 
sort  les  exposait  à  passer  en  d'autres  mains,  du 
vivant  de  M.  Jung,  ils  entreraient  dans  les  col- 
lections de  la  ville.  C'est  en  effet  ce  qui  ne  tarda 
pas  à  arriver. 
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Définitivement  fixé  sur  la  légalité  de  l'acqui- 
sition, un  instant  contestée  par  l'évêché,  M.  Jung 
songea  à  la  publication  de  ces  manuscrits.  Ayant 
échoué  dans  les  négociations  entamées,  il  pensa 
que  la  Revue  d'Alsace  rendrait  un  grand  service 
à  la  science  historique  en  les  publiant  successi- 
vement, abstraction  faite  de  la  table  diploma- 
tique, du  texte  des  pièces  qu'il  serait  possible  de 
réunir,  voire  même,  au  besoin,  des  notes  nom- 
breuses qui  accompagnent  le  récit.  Nous  en 
conférâmes  plusieurs  fois;  après  examen,  nous 
reconnûmes  les  inconvénients  de  ce  mode  de 
publication  et  M.  Jung  fut  le  premier  à  l'écarter. 

Cependant  nous  n'avions  pas  renoncé  à  faire, 
chacun  de  son  côté,  tous  les  efforts  possibles 
pour  déterminer  et  faciliter  la  publication.  Mais 
de  longues  années  devaient  s'écouler  encore  en 
tentatives  infructueuses.  Convaincu ,  pour  notre 
part,  de  l'insuccès  qu'auraient  de  nouvelles 
démarches,  nous  nous  décidâmes,  d'accord  avec 
M.Jung,  à  nous  livrer  à  cette  rude  besogne,  en 
commençant  par  la  transcription  des  manuscrits 

Les  archives  du  Haut-Rhin  venaient  d'être 
confiées  à  un  élève  de  l'école  des  chartes,  M.  Alfred 
Schweighœuser,  qui  s'intéressait  vivement  aux 
travaux  de  Grandidier.  C'est  sous  ses  auspices, 
et  même  beaucoup  sous  sa  direction,  que  notre 
premier  essai  de  transcription  s'exécuta.  Au  bout 
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d'une  année  nous  avions  fait  beaucoup  de 
besogne,  mais  à  mesure  que  nous  avancions 
l'entreprise  nous  effrayait,  en  même  temps 
qu'elle  excitait  notre  courage  et  renforçait ,  en 
quelque  sorte,  notre  première  détermination. 
Cependant,  il  est  possible  que  cette  tentative 
n'aurait  pas  eu  de  suite,  sans  une  circonstance 
dont  nous  devons  compte  à  ceux  qui ,  sans  le 
savoir,  devinrent  la  cause  déterminante  de 
l'exécution.  A  propos  d'une  publication,  qui  se 
préparait  à  Strasbourg,  l'Histoire  du  chapitre  de 
St.-Thomas,  unpubliciste  dévoué  aux  intérêts  du 
pays,  M.  Charles  Bœrsch,  voulut  s'enquérir  de 
nos  intentions  relativement  aux  manuscrits  de 
Grandidier.  11  pria  M.  le  professeur  C.Schmidt  de 
nous  en  écrire  afin  d'annoncer,  en  même  temps 
que  Y  Histoire  du  chapitre  de  Saint-  Thomas ,  la 
publication  des  œuvres  inédites  de  l'ancien  his- 
toriographe du  roi  en  Alsace.  Notre  réponse  fut 
affirmative:  l'avis  parut  et  dès  ce  moment  nous 
nous  considérâmes  comme  irrévocablement  en- 
gagé. 

Tandis  qu'un  premier  essai  de  trois  livraisons 
était  en  cours  de  publication,  une  librairie  de 
Leipsick  nous  expédia  le  catalogue  d'une  vente 
dans  laquelle  se  trouvait  une  série  de  manuscrits 
attribués  à  notre  auteur  et  se  rattachant  à  ses 
travaux  sur  l'histoire  d'Alsace.  Cette  nouvelle 
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nous  jeta  dans  une  extrême  perplexité  :  nous 
songeâmes  à  nous  présenter  à  la  vente  si  la  ville 
de  Strasbourg  ne  devait  pas  se  décider  à  acquérir 
les  manuscrits;  une  démarche,  faite  sur  l'heure, 
nous  rassura  à  cet  égard  et  le  jour  même  de  l'ad- 
judication, une  dépêche  télégraphique  nous  infor- 
mait que  les  dépouilles  de  Grandidier,  égarées  en 
Allemagne,  rejoindraient  celles  que  M.  Jung 
avait,  dix  ans  auparavant,  sauvées  du  naufrage. 
Par  la  force  des  choses,  notre  horizon  s'agran- 
dissait de  la  proportion  que  ce  nouvel  enrichis- 
sement donnait  aux  collections  de  la  ville. 

En  province,  les  chances  de  succès  diminuent 
en  raison  directe  de  l'importance  d'une  entre- 
prise du  genre  de  celle  où  nous  étions  engagé. 
Nous  avions  une  confiance  éprouvée  dans  le 
dévouement  et  le  patriotisme  de  la  famille  litté- 
raire du  pays;  mais  cette  confiance  n'allait  pas 
jusqu'à  nous  rassurer  entièrement.  Nous  lais- 
sâmes entrevoir  cette  crainte  dans  une  réponse 
que  nous  faisions  à  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
ancien  sous-préfet  de  Belfort  ;  donnant  à  notre 
pensée  une  interprétation  qu'elle  pouvait  ne  pas 
comporter,  M.  de  Barthélémy  se  fit  l'avocat  de 
Grandidier  auprès  du  Ministre  de  l'instruction 
publique.  La  question  fut  soumise  à  l'examen 
du  comité  des  travaux  historiques  et  M.  leMinistro 
prit  une  décision  par  laquelle  son  département 
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souscrivit  à  un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
l'ouvrage ,  afin  de  contribuer  à  rendre  possible 
l'édition  dans  les  conditions  où  elle  se  présente 
en  ce  moment. 

A  peine  nous  étions-nous  remis  à  l'œuvre 
qu'une  nouvelle  bonne  fortune  vint  nous  encou- 
rager encore.  Nous  avions  appris  qu'un  ecclé- 
siastique de  Strasbourg,  M.  Métrot,  ancien  curé 
deSaint-Pierre-le-vieux,  s'était  appliqué,  pendant 
les  années  1832  et  1833,  à  la  transcription  d'une 
partie  des  manuscrits  de  Grandidier,  et  qu'à  son 
décès  1  sa  copie  avait  été  léguée  à  son  succes- 
seur. Nous  avons  trouvé  en  M.  le  curé  Ahl- 
feld  l'héritier  du  culte  voué  à  la  mémoire 

«  M.  Métrot  est  mort  le  11  septembre  1844.  Nous  avons  conservé  de 
sa  copie,  pag.  297  du  tom.  il ,  une  note  qui  établit  le  degré  de  parenté 
qui  l'unissait  à  Grandidier.  Des  informations  prises  à  bonne  source  nous 
permettent  de  placer  ici  quelques  indications  biographiques  sur  la  car- 
rière de  M.  Métrot.  Il  était  homme  d'étude ,  laborieux  et  avait  une 
mémoire  excellente.  Debout  dès  quatre  heures  du  matin ,  en  toute 
saison  ,  il  ne  quittait  son  cabinet  d'étude  que  quand  ses  fonctions  ou 
ses  devoirs  de  société  l'exigeaient.  Doué  d'un  talent  oratoire  qui  le  fil 
remarquer,  c'est  lui  qui  était  chargé,  sous  le  premier  Empire,  de  porter 
la  parole  en  chaire  dans  toutes  les  occasions  solennelles.  Dans  la  société 
de  son  époque,  ses  réparties  vives,  spirituelles  et  délicates,  le  firent 
accepter  comme  un  homme  d  esprit.  Il  y  comptait  beaucoup  d'amis  et 
on  nous  assure  que  M.  Ahlfeld ,  héritier  de  ses  manuscrits,  fut  plutôt 
son  intime  que  son  vicaire.  La  copie  que  nous  avons  de  lui  se  compose 
de  cahiers  in-12,*donl  29  renferment  le  texte  et  26  les  notes  ;  le  texte 
remplit  439  pages  et  les  notes  398 ,  soit  ensemble  55  cahiers  et  837 
pages.  C'est  dans  cet  étroit  espace  que  M.  Métrot  a  condensé  ,  d'une 
main  toujours  égale  ,  une  bonne  partie  des  manuscrits  de  Grandidier. 
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de  Granditlicr  par  M.  Métrot,  et  l'ami  le  plus  sym- 
pathique de  ceux  qui  estiment  les  travaux  et  ho- 
norent le  caractère  de  l'historien.  La  copie  de 
M.  Métrot  nous  fut  donc  confiée  avec  un  empres- 
sement touchant  et  une  bonne  grâce  parfaite. 
C'est  celle  copie  qui  fui  désormais  utilisée  pour 
l'exécution  typographique  et  qui  nous  a  ainsi 
épargné  une  grande  parlie  du  travail  de  trans- 
cription auquel  il  aurail  encore  fallu  nous  livrer. 

M.  Jung  était  mort  depuis  quelques  mois  1  ; 
M.  Alfred  Schweighaeuser,  celui-là  même  qui 
nous  avait  assisté  au  début  à  Colmar,  venait  de 
le  remplacer.  Si  nous  le  perdions  pour  nous 
guider  sur  place ,  nous  le  conservions  pour 
nous  continuer  à  Strasbourg  les  facilités  que 
son  prédécesseur  nous  avait  accordées.  La  suite 
de  notre  édition ,  composée  sur  la  copie  de 
M.  Métrot,  a  pu  ainsi  être  corrigée  d'après  le 
manuscrit  original;  à  certains  égards  peut-être, 
il  y  aurait  eu  lieu  d'adopter  quelques  variantes 
de  M.  Métrot,  mais  nous  avons  préféré  nous 
en  tenir  au  texte  même  et  à  la  forme  de  (iran- 
didier.  Nous  avons  apporté  dans  ce  travail 
toute  l'attention  possible  et  si  nous  n'osons 
nous  flatter  de  n'avoir  pas  commis  d'erreur, 
nous  pouvons  du  moins  nous  rendre  la  justice  de 
n'avoir  rien  supprimé,  rien  dénaturé,  rien  défi- 

1  M.  Jung  est  mort  le  13  octobre  1863. 
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guré  sciemment ,  ni  quant  au  fond  ,  ni  quant 
aux  détails  infinis  qui  composent  l'œuvre  entière 
de  l'historien. 

Les  manuscrits  qui  nous  ont  passé  sous  les 
yeux  forment  une  masse  considérable,  composée 
de  soixante- quinze  volumineux  cahiers  in-4°, 
dont  plusieurs  sont  numérotés  semel ,  bis ,  ter 
et  même  quafer  ;  de  huit  cahiers  renfermant  la 
table  diplomatique ,  ou  l'analyse  des  pièces 
justificatives  ;  d'une  grande  quantité  de  petites 
feuilles  volantes  portant  des  notes  et  même  des 
additions  au  récit ,  et  enfin  de  deux  liasses,  for- 
mées également  de  feuilles  volantes,  portant  le 
texte  des  pièces  justificatives,  toutes  choses 
dont  il  a  fallu  déterminer  l'emploi  et  le  classe- 
ment. L'écriture  des  cahiers  et  d'un  assez  grand 
nombre  de  pièces  est  d'une  autre  main  que 
celle  de  Grandidier.  Dans  beaucoup  de  cahiers, 
des  pages  entières  ont  été  rayées  et  remplacées 
par  de  nouvelles  pages  de  la  main  de  l'auteur. 
D'ailleurs,  les  pages  écrites  par  une  autre  main 
ont  toutes  été  revues  par  lui  ;  elles  en  portent 
des  traces  indéniables  dans  des  additions  faites 
en  marge,  entre  les  lignes  et  jusque  dans  la  for- 
mation ou  l'achèvement  des  lettres  dont  la 
reconnaissance  pouvait  offrir  de  la  difficulté 
pour  le  typographe.  Au  surplus,  l'encre  de 
Grandidier   était  toujours  excellente  :  elle 
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tranche  sur  l'encre  douteuse  de  ses  copistes,  et 
fixe ,  au  premier  coup-d'œil ,  l'attention  sur  les 
moindres  signes  qu'il  a  tracés.  Ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ,  il  a  d'ailleurs  complété  ces 
cahiers  par  des  notes  très  -  nombreuses  écrites 
de  sa  main,  sur  feuilles  volantes,  dont  un  grand 
nombre  ont  dû  être  remises  par  nous  à  leur 
place  et  dont  quelques-unes  ont  disparu  depuis 
que  les  cahiers  sont  revenus  des  mains  de 
M.  Métrot  en  celles  de  leur  ancien  propriétaire. 
A  ce  point  de  vue  encore  la  copie  de  M.  Métrol 
a  été  utile ,  car  nous  avons  dû  lui  emprunter 
celles  des  notes  dont  les  originaux  n'existent 
plus  ou  sont  égarées  dans  les  divers  documents 
à  la  reconnaissance  et  à  l'étude  desquels  nous 
pourrons  nous  livrer. 

On  manque  d'informations  certaines  sur  le 
sort  qu'ont  subi ,  depuis  la  mort  de  Grandidier 
jusqu'en  1851,  les  manuscrits  que  nous  éditons, 
de  même  que  ceux  acquis  à  Keipsick  en  1862. 
Il  y  a  ça  et  là  des  indications  dont  on  pourrait 
tirer  parti  pour  avancer  des  conjectures  plus  ou 
moins  probables;  mieux  vaut  s'abstenir  ;  la  vérité 
apparaîtra  lorsque  la  lumière,  qui  commence  à 
se  faire ,  aura  jeté  tous  ses  feux.  On  est  fixé 
aujourd'hui  sur  la  consistance  de  ceux  qui  nous 
ont  servi  pour  les  trois  premiers  tomes  des 
œuvres  historiques  inédites.  Ils  forment  l'his- 
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toire  de  l'Eglise  et  des  princes-évêques  de  Fan 
965  à  1202,  et  à  la  publication  de  laquelle  la 
mort  du  cardinal  Louis  Constantin  de  Rohan 
avait  forcé  l'auteur  à  renoncer.  De  1202  à  1261 
nous  éditons  les  notes  qui  existent  concernant  le 
récit  et,  ce  qui  est  plus  précieux,  l'analysede  toutes 
les  pièces  diplomatiques  dont  Grandidier  voulait 
faire  usage,  ainsi  que  le  texte  d'un  grand  nombre. 
Le  récit  historique  de  cette  période  a  été  écrit  par 
Grandidier;  il  formait  la  matière  de  quatre 
cahiers,  plus  ou  moins  volumineux,  qui  man- 
quent, qui  n'existent  plus  peut-être,  ou  qui  sont 
en  la  possession  de  personnes  n  étant  pas  en 
situation  d'en  reconnaître  l'origine.  Les  notes 
avec  les  pièces  justificatives,  composant  la  ma- 
jeure partie  du  codex  du  tome  m ,  comblent  celte 
lacune  autant  qu'il  est  possible. 

Ce  qui  nous  permet  de  dire  avec  certitude 
que  Grandidier  a  écrit  les  quatre  cahiers  dont 
il  s'agit,  c'est  que  les  suivants  de  cette  nouvelle 
série  existent  :  ils  portent  les  numéros  cinq  à 
vingt-trois  et  conduisent  le  récit  jusqu'à  la  fin 
du  xve  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  l'épis- 
copat  de  Robert  de  Bavière.  Ces  mêmes  cahiers 
sont  de  la  main  de  Grandidier  ;  mais  l'écriture 
diffère  essentiellement  de  celle  que  l'on  ren- 
contre dans  les  cahiers  précédents.  Elle  accuse 
une  grande  rapidité  de  plume,  comporte  des 
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soudures  ou  des  parties  du  récit  qu'il  faut 
rechercher  dans  tous  les  sens  de  la  page  ,  d'où 
l'on  peut  conclure  que  Ton  a  sous  les  yeux  la 
rédaction  première  qu'il  faisait  mettre  au  net 
par  ses  copistes.  M.  Métrot,  ni  d'autres  que 
nous  sachions,  n'ont  abordé  la  transcription  de 
ces  cahiers.  C'est  à  ce  labeur  que  nous  nous 
sommes  voué  depuis  plusieurs  mois  ;  une 
grande  partie  est  prête  pour  être  livrée  à  l'im- 
pression, si  l'accueil  qui  sera  fait  aux  trois  pre- 
miers tomes,  dont  on  désirait  la  divulgation, 
nous  permet  de  poursuivre  l'œuvre  sans  nous 
imposer  de  trop  grands  sacrifices. 

D'autres  documents  existent  pour  l'époque 
ultérieure.  Nous  n'avons  pu  que  les  reconnaître, 
non  encore  les  étudier.  Nous  en  dirons  autant 
de  l'acquisition  faite  à  Leipsick,  de  sorte  que 
nous  devons  pour  le  moment  nous  borner  à 
cette  mention.  Cependant,  celte  dernière  partie 
nous  a  déjà  servi  pour  l'époque  que  nous 
publions  :  ainsi ,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Mar- 
bach  la  généalogie  des  sires  de  Ribeaupierre  *, 
sont  tirées  de  ce  fond ,  de  même  que  le  texte 
d'un  certain  nombre  de  titres  compris  dans  le 
codex  du  tome  m. 

Indépendamment  des  travaux  dont  on  connaît 

1  Tom.  ni,  pag.  118. 
*  Tom.  H,  pag.  455. 
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maintenant  l'existence,  il  y  en  a  d'autres  qui  sont 
achevés  et  qui  ont  leur  place  naturelle  dans  notre 
édition.  Grandidier  a  fourni  une  carrière  litté- 
raire surprenante  si  l'on  se  rappelle  qu'il  était  à 
peine  âgé  de  trente  -  six  ans  quand  il  est  mort  ; 
et ,  chose  précieuse ,  c'est  que  les  manuscrits 
qu'il  nous  a  laissés  sont,  la  plupart,  non  à  l'état 
de  notes  recueillies  en  butinant  dans  les  livres 
et  les  archives,  mais  rédigés  de  manière  à  jeter 
une  vive  lumière  sur  tous  les  points  de  l'histoire 
qu'il  a  explorés.  Toutefois,  ce  n'est  qu'en  repre- 
nant pièce  à  pièce  les  papiers  qui  composent  sa 
dépouille  qu'il  sera  possible  d'acquérir  une  idée 
nette  de  ses  travaux;  jusqu'à  ce  que  celte  tâche, 
qui  sera  longue  et  laborieuse,  soit  remplie,  nous 
ne  devons  pas  insister  sur  l'importance  et  la 
valeur  des  œuvres  qu'il  a  laissées. 

Un  de  nos  écrivains  les  plus  consciencieux, 
les  plus  affectionnés  à  la  vie  littéraire ,  les  plus 
dévoués  à  la  mémoire  de  ses  devanciers  et  au 
succès  de  ses  contemporains ,  M.  Louis  Spach , 
a  esquissé  la  biographie  de  Grandidier,  apprécié 
ses  ouvrages,  mis  en  relief  ses  joies  et  ses  peines; 
avec  la  pénétration  d'un  homme  de  cœur  et 
d'expérience,  il  a  dégagé  des  faits  connus  alors, 
les  sentiments  intimes  qui  ont  agité  l'âme  du 
«  Maître.»  Lorsque  M.  Spach  lui  payait  son  tribut1, 

'  Revue  d'Alsace,  armée  1850,  pag.  465-177. 
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les  manuscrits  que  nous  possédons  étaient 
encore  dans  l'oubli.  Une  année  après ,  la  meil- 
leure partie  entrait  dans  le  sanctuaire  où  la 
vigilance  de  M.  Jung  lui  réservait  une  bonne 
place.  Le  hasard  y  a  conduit  le  complément 
que  l'Allemagne  possédait.  Il  y  a  quelques  mois 
seulement ,  M.  Àug.  Krœber,  archiviste-paléo- 
graphe, découvrait  à  la  bibliothèque  impériale  la 
correspondance  de  Grandidier  avec  Berlin, 
Ministre  d'Etat,  avec  Moreau,  directeur  du 
cabinet  des  chartes,  et  avec  le  professeur  Ober- 
lin,  bibliothécaire  de  l'université  protestante  de 
Strasbourg ,  correspondance  qu'il  vient  de  pu- 
blier 1  et  qui  éclaire  des  points  de  vue  sur  les- 
quels M.  L.  Spach  n'a  pu  que  jeter,  en  passant  , 
de  judicieuses  interrogations.  Le  jour  qui  com- 
mence à  se  faire  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Grandidier  apparaîtra  dans  toute  sa  clareté, 
croyons-nous,  lorsque  notre  édition  sera  entiè- 
rement terminée. 

Pour  atteindre  ce  but ,  il  faut  le  concours  et 
le  dévouement  de  tous  ceux  qui  ont  protégé  le 
début.  Il  ne  nous  est  pas  permis  d'admettre  que 
cejconcours  fera  défaut.  Dans  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  passer  des  mois  entiers  à 
Strasbourg  afin  de  consulter  les  dépôts  publics 
de  cette  ville ,  nous  trouvons  à  Colmar,  dans 

»  Revue  d'Alsace,  volume  de  1865. 
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quelques  bibliothèques  particulières  ,  les  livres 
nécessaires  au  travail  de  confrontation.  Celle  de 
M.  Ignace  Chauffour  continue  à  être  à  notre 
disposition  pour  ce  qui  reste  à  faire  et  nous 
servira  autant  qu'elle  nous  a  servi  pour  ce  qui 
est  fait;  nous  en  disons  autant  de  celle  de 
M.  Charles  Gérard  et  d'autres  encore  dans  les- 
quelles nous  trouvons  la  plupart  des  ouvrages 
consultés  par  Grandidier,  et  que  nous  ne  ren- 
contrerions pas  toujours  dans  nos  bibliothèques 
publiques.  Ce  concours  nous  est  assuré  et  il  nous 
donne  la  confiance  que  l'œuvre  pourra  être 
prochainement  achevée.  Nous  avons  dit  que  nous 
l  avons  commencée  sous  les  auspices  de  la  fa- 
mille littéraire  de  l'Alsace  :  c'est  donc  à  elle  que 
revient  l'honneur  d'avoir  rendu  possible  la  res- 
tauration du  monument  dont  Grandidier  nous 
a  légué  les  matériaux.  Aussi,  aurions-nous  une 
longue  série  de  noms  à  faire  connaître,  s'il 
pouvait  être  convenable  de  désigner  ici  les  per- 
sonnes qui  nous  ont  encouragé,  soit  par  écrit, 
soit  verbalement,  soit  enfin  par  une  adhésion 
spontanée.  Nous  nous  réservons  de  le  faire 
ultérieurement ,  car  on  comprendra  que ,  si  le 
travail  et  les  ressources  d'un  seul  ne  peuvent 
suffire  à  une  entreprise  de  ce  genre,  l'équité 
exige  que  le  mérite  d'y  avoir  contribué  soit  re- 
connu en  faveur  de  ceux  qui ,  à  des  degrés  di- 
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vers ,  ont  pris  une  part  active  à  sa  réalisation. 
Cette  pensée  est  d'ailleurs  conforme  à  la  règle 
de  justice  qui  a  été ,  en  toutes  choses ,  le  guide 
de  notre  historien. 

Grandidier  a  écrit  quelque  part  :  «  Les  maîtres 
«  vivants  ne  suffisent  pas  pour  faire  des  savants. 
«  Il  faut  encore  des  livres ,  qui  sont  comme  les 
«  gardiens  et  les  dépositaires  de  la  science.  » 
Cette  vérité  est  éternelle.  En  lui  donnant  une 
consécration ,  nous  honorons  la  mémoire  de 
celui  qui  Ta  si  bien  exprimée. 

J.  LiBLIN, 

Directeur  de  la  Revue  d'Alsace. 

Colmur,  le     septembre  186iî. 
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Four  le  public  auquel  cet  ouvrage  est  destiné ,  il  est  à  peine  néces- 
saire de  chercher  à  excuser  les  fautes  typographiques  qui  se  glissent 
dans  un  travail  de  ce  genre.  Ceux  qui  ne  font  pas  métier  de  corriger  des 
devoirs  d'écoliers,  savent  les  difficultés  de  loute  natureque  l'on  ren- 
contre dans  l'exécution,  et  ils  sont  naturellement  enclins  à  l'indulgence. 
Ils  savent  aussi  qu'il  n'est  pas  de  livre  exempt  de  reproches ,  et  que 
lorsqu'il  s'agit  de  travaux  de  longue  haleine  des  fautes  et  même  des 
erreurs  sont  inévitables.  Nous  rectifions  celles  que  nous  avons  pu 
découvrir  sans  nous  livrer  à  une  dernière  lecture  de  l'ouvrage ,  per- 
suadé que  le  lecteur  corrigera,  à  première  vue,  celles  qui  auraient  pu 
nous  échapper.  Notre  œil,  fatigué  par  une  allé  ni  ion  soutenue  et  notre 
esprit  par  la  préoccupation  de  surmonter  les  difficultés  nombreuses 
qui  se  sont  présentées,  n'ont  ni  la  force  ni  le  calme  nécessaires  pour 
reprendre  le  travail  en  sous-œuvre  et  le  soumettre  a  une  rigoureuse 
critique.  C'est  pourquoi  nous  nous  bornons  à  signaler  les  fautes  que 
nous  avons  relevées,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  compléter  nos  errata, 
s'il  y  a  lieu. 


Page   i,  note  I,  ligne  3,  au  lieu  île  Baugor,  lisez  Bangor. 
5,  note  V,  ligne  1'*,  au  lieu  de  Verter.  lisez  :  Berler. 
10,  note  iy  H*  vers,  au  lieu  de  radeus  et  addeus,  lisez  :  rmient  et  addent. 

7»  vers,  au  lieu  de  faclor,  lisez  :  fateor. 
13,  note  I,  au  lieu  de  Becelinus.  lisez  :  Bucelinus. 

1  i .  i*  ligne  de*  notes  ,  au  lieu  de  multos ,  lisez  multus  yirlutes)  ;  ligne 
suivante,  au  lieu  de  sauctissimus.  lisez  :  sanclissimus. 
16  3«  ligne  de  la  note  î,  au  lieu  de  Adistas,  lisez  :  Ad  ittas.  —  Avant-der- 
nière ligne  de  cette  note,  au  lieu  de  majoli,  lisez  ;  Majoii. 
ïi,  2*  ligne  de  la  note  1,  au  lieu  de  Buuan  :  lisez:  Buiiau. 
34,  4«  ligne  de  la  note  1  ,  au  lieu  de  Argentoratennium  ,  lisez  :  Arqentora- 
lensium. 

39,  'i'  ligne  de  la  note  2,  au  lieu  de  Brunau,  lisez  Bunau. 

73,  £«  ligne  de  la  note  1,  au  lieu  de  amicl,  lisez  :  amicl. 
lli,  12*  ligne  du  texte,  au  lieu  de  Thethème,  lisez  :  Tritherne. 
Mo,  I"  lignr  du  texte,  au  lieu  de  Sanare,  lisrz  :  Snmbace. 
164,  5«  ligne  du  texte,  ajoutez  :  //  fie  confirma.,. 
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Page  178,  4*  ligne  du  texte,  au  lieu  de  1003,  lisez  :  4403. 

100,  4*  ligne  du  texte,  au  lieu  de  1209,  lisez  :  4029. 

101,  1*  ligne  du  texte,  au  lieu  de  Irm ingarde,  lisez  :  Irmengarde. 

389,  2*  ligne  d'en  bas,  texte,  au  lieu  de  sécularisait  ion,  lisez  :  técularitation 
448,  11»  ligne  du  texte,  au  lieu  de  Killfrett,  lisez  :  Kilstett, 
Etc.,  etc.,  etc. 

Nota.  Les  deux  erreurs  chronologiques  des  pages  178  et  100,  doivent  surtout 
être  remarquées  :  la  première  provient  d'une  confusion  de  correcteur  qui  a  pris 
un  1  pour  un  zéro  rempli  ;  la  seconde  est  le  fait  de  la  transposition  d'un  chiffre 
par  le  même  correcteur.  Du  reste  nous  devons  faire  observer  que  celte  date  de 
1029  n'est  pas  d'acord  avec  le  récit  historique  ,  qui  place  à  l'année  1028  l'avène- 
ment de  Guillaume  I  à  l'évèché  de  Strasbourg.  —  Voy.  tome  H,  page  9. 
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DE  STRASBOURG. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


ERCHAMBAUD 

QU\RAYFF.-DEtXIÉME  ÊVÊQUB-COHTE  DE  STRASBOURG. 

L'église  de  Strasbourg  va  prendre  de  nouveaux  degrés 
de  splendeur.  L'histoire  du  dixième  siècle  n'offre  qu'un 
petit  nombre  d'évoqués  aussi  célèbre  qu'Erchambaud.  Ce 
grand  homme  (ses  vertus  et  ses  talents  avaient  un  carac- 
tère de  grandeur  qui  justilie  cette  qualification)  signala, 
dans  un  épiscopat  de  vingt-six  ans,  toutes  les  qualités  d'un 
pontife ,  sans  (pie  son  zèle  apostolique  l'écartàt  jamais  de 
la  carrière  littéraire  qu'il  avait  illustrée  longtemps  avant 
son  exaltation.  Le  mérite  et  les  talents  de  ce  prélat,  cé- 
lèbre dans  la  littérature,  dans  la  législation  et  plus  encore 
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dans  l'Eglise  et  l'Etat ,  assurent  à  sa  mémoire  l'admiration 
des  savants,  l'estime  des  gens  de  bien  et  la  reconnaissance 
de  la  postérité.  Comme  évcque,  comme  législateur  et 
comme  poète,  Erchambaud  eut  les  premiers  droits  à  la 
vénération  de  ses  contemporains,  et  c'est  sous  ce  rtiple 
objet  que  nous  allons  le  considérer. 

Erchambaud  que  d'autres  nomment  Erchenbald  ou  Er- 
ckamhald ,  mais  que  nous  appellerons  Erchambaud ,  parce 
que  c'est  ainsi  que  notre  langue  rend  son  nom  latin  Er- 
clwmhaldus ,  prit  naissance  à  Strasbourg  vers  l'an  037  ou 
938.  Il  se  nommait  Altrich  avant  son  élévation  à  l'Epis- 
eopat f. 

Les  historiens  ne  disent  rien  de  sa  famille,  ce  qui  a  fait 
que  quelques  écrivains,  après  Wimphelingue  2,  ont  avancé 
qu'il  naquit  dans  la  roture  et  dans  l'obscurité.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  erreur  de  leur  part,  puisqu'Ekkehard,  ce 
jeune  prévôt  de  Saint-Cal,  nous  apprend  que  le  moine 
Victor,  issu  d'une  illustre  famille  de  la  Hhétie,  était  proche 
parent  d'Ercbambaud  3.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  mé- 
prise, c'est  un  trait  d'humilité  de  ce  prélat  qui ,  dans  une 
prière  adressée  à  Dieu ,  avoue  qu'il  ne  devait  TEpiscopat 

'  S.  Patrice  d'Irlande,  qui  mourut  vers  l'an  464,  se  nommait  d'abord  Mann  et  il 
ne  prit  relui  de  Patrice  qu'après  «on  sacre.  C'est  ce  qu'atteste  Kauniiis,  abbé  de 
Baugor  dans  son  Histoire  des  Bretons,  publiée  par  Thomas  G  au:  cap.  55.  S.  Bo- 
nifaee ,  archevêque  de  Mayence  portait  le  nom  de  Winfrid  avant  sa  consécration 
épiscopalc.  Voyez  SElWAnius  Rer.  Mogunliacar.  lib.  3,  p.  467,  édit.  1  ,  et  p.  291, 
édit.  2.  La  coutume  de  changer  son  nom  à  l'Episcopat  est  fort  ancienne.  Dom 
Malienne,  de  Aniiquis  eccles.  ritibus,  tom  S,  jwj.  8i  ,  édit.  in  fui.,  en  donne 
des  exemples  depuis  l'an  696  jusque  vers  1090.  Cet  usage  n'a  plus  lieu  qu'à  l'é- 
gard des  Papes,  chez  lesquels  ce  changement  s'établit  au  dixième  siècle,  et  passa 
en  coutume  a  l'onzième.  Nouveau  traité  de  diplomatique,  tom.  4,  pan.  S6f>  et 
tom.  5,  pan.  495. 

*  De  episcop.  argent,  pag.  50. 

1  Decasibus  monaalerii  S.  Galli,  cap.  9. 
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qu'à  la  seule  bonté  de  Dieu,  sans  que  sa  science,  son  mé- 
rite et  sa  noblesse  eussent  contribué  à  l'y  élever.  Mais  cet 
aveu  ne  prouve  rien  contre  l'illustration  de  sa  naissance  : 
il  dépose  seulement  en  faveur  de  son  humilité,  et  il  fait 
voir  qu'Erchambaud  était  bien  éloigné  d'avoir  de  lui  et  de 
ses  talents  l'idée  avantageuse  qu'ils  lui  assuraient.  Dans 
tous  les  siècles,  le  vrai  savant  et  l'homme  vertueux  ne 
furent  jamais  sans  modestie. 

Au  reste,  si  Archambaud  ne  compta  parmi  ses  ancêtres 
que  des  parents  obscurs,  ce  serait  un  nouveau  trait  à  sa 
louange.  11  ne  devrait  alors  son  élévation  qu'à  lui-même, 
qu'à  ses  talents  et  à  sa  capacité.  Des  vertus  et  des  lu- 
mières auraient  été  pour  lui  des  droits  à  l'Episcopat,  dans 
un  siècle  où  le  mérite  sans  naissance  était,  pour  ainsi  dire, 
un  titre  d'exclusion  pour  toute  espèce  de  faveur.  Le  jeune 
Altrich  avait  reçu  de  la  nature  un  génie  vaste,  une  âme 
grande  et  sensible.  L'éducation  et  l'étude  développèrent  en 
lui  ce  don  précieux;  avec  de  tels  avantages,  il  ne  pouvait 
faire  que  de  grands  progrès  dans  les  lettres.  11  étudia  pré- 
cisément dans  le  temps  que,  par  le  zèle  de  l'évêque  Uthon , 
l'école  de  l'église  de  Strasbourg  était  devenue  célèbre  et 
florissante  Ce  fut  là  qu'il  fut  élevé  dès  sa  première  jeu- 
nesse. Il  s'y  appliqua  avec  tant  de  fruit  aux  lettres  et  aux 
sciences,  que  son  érudition  parut  déjà  prodigieuse  dans  un 
âge  borné  pour  l'ordinaire  à  l'étude  des  premiers  éléments. 
Altrich  ne  se  livra  pas  à  la  sécheresse  d'une  science  pure- 
ment spéculative,  que  l'on  ne  connaissait  point  en  ce  temps- 
là  ,  que  la  barbarie  introduisit  dans  les  écoles ,  et  que  le 
goût  n'a  pas  encore  entièrement  bannie.  La  vivacité  de 
son  imagination  fit  qu'il  s'attacha  aux  (leurs  de  la  littéra- 
ture, et  lui  donna  du  penchant  pour  la  poésie.  Il  y  con- 

•  Voyez  le  tome  second  de  cette  histoire,  lit:  sixième,  pag.  385  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


i 


niSTOIRE  DE  LÉGLISE 


sacra  les  loisirs  de  sa  retraite,  et  il  y  trouva  tant  de  délices, 
qu'elles  lui  tirent  oublier  tous  les  plaisirs,  dont  l'état  ecclé- 
siastique, auquel  il  s  était  voué  des  son  bas  âge,  nécessite 
la  privation. 

Les  talents  d'Altricb  prévinrent  le  nombre  et  la  maturité 
de  ses  années,  et  ses  premières  productions  dans  le  genre 
poétique  enlevèrent  le  suffrage  de  tous  les  connaisseurs. 
L'étude  de  la  poésie  n'était  point  un  obstacle  pour  par- 
venir aux  dignités  ecclésiastiques ,  et  plusieurs  des  con- 
temporains d'Altricb  trouvèrent  leur  fortune  par  la  route 
des  talents  agréables.  Mais  le  jeune  poète,  se  souvenant 
qu'il  était  destiné  aux  fonctions  graves  du  sacerdoce,  ne 
lit  que  badiner  avec  les  muses,  et  s'il  composa  encore 
dans  la  suite  plusieurs  vers ,  ce  fut  pour  se  garantir  des 
mauvais  effets  d'une  application  trop  forte ,  et  pour  em- 
pêcher qu'une  grande  et  vaste  lecture  n'étouffât  sa  vivacité 
naturelle.  Iniquement  sensible  au  plaisir  de  s'instruire, 
pour  être  un  jour  utile,  Altricb  se  lit  respecter  dans  un 
âge  où  il  suflit  de  plaire,  et  de  donner  des  espérances. 
I  thon,  son  évèque,  ne  put  négliger  les  talents  d'un  jeune 
homme  qui  faisait  la  gloire  de  son  clergé.  11  prit  à  cœur 
son  avancement,  et  se  bâta  de  l'élever  au  sacerdoce.  Alt- 
ricb fut  ordonné  prêtre  en  903  1  et  Uthon ,  pour  mieux 
assurer  la  fortune  de  son  protégé,  voulut  se  l'associer  dans 
le  gouvernement  de  l'église  de  Strasbourg,  en  le  choisis- 
sant pour  son  coadjuteur.  Il  n'était  point  alors  extraor- 
dinaire de  voir  que  des  évêques  en  usassent  de  la  sorte, 
soit  pour  procurer  à  leur  église  un  grand  bien  par  le  choix 
d'un  bon  sujet,  soit  pour  éviter  les  brigues  et  les  incon- 

•  C'est  Erehambaud  lui-môme  qui  nous  apprend  ce  fait  ;  il  dit  qu'A  la  mort 
d'Ullion,  arrivée  en  965,  il  y  avait  près  de  deux  ans  qu'il  était  piètre.  Ferme 
duorum  annorum  pretbytero. 
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vénients  des  élections  souvent  peu  tranquilles  et  peu  ré- 
gulières1. Mais  ces  sortes  de  coadjuteurs  ne  recevaient 
point  l'ordination  épiscopale ,  et  il  leur  était  défendu,  par 
la  discipline  expresse  du  siècle,  d'en  porter  les  marques  2. 
Altrich  servit  ainsi  le  diocèse  de  Strasbourg  l'espace  de 
deux  ans,  sans  avoir  été  ordonné  éveque.  11  fit  paraître 
dans  cette  place  tant  de  vertus,  que  l'empereur  Othon 
confirma  le  choix  qu'avait  fait  l  Uion.  Altrich  fut  intronisé 
sur  le  siège  de  cette  église  vingt-deux  jours  après  la  mort 
de  son  hienfaiteur,  le  17  septembre  ÎM>5,  et  le  vingt-quatre 
suivant,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  de  (iuillaume, 
son  métropolitain  3,  fils  naturel  de  l'empereur  Othon  et 
archevêque  de  Mayeflce.  Altrich  changea  de  nom  à  son 
sacre  et  prit  celui  d'Erchambaud,  que  nous  lui  donnerons 
toujours  dans  la  suite. 

Quelques  historiens  *  prétendent  qu'Erchambaud  gou- 
vernait l'église  de  Strasbourg  dès  l'an  1)0 i.  Us  ajoutent 
qu'il  fut  du  nombre  des  évoques,  qui  accompagnèrent 
celte  année  l'empereur  Othon  et  son  épouse  Adélaïde  dans 
le  voyage  d'Italie5.  Mais  le  continuateur  de  Ueginon  ne  le 

'  Voyez  le  traite  tic  la  discipline  ecclésiastique  du  I\  Thomasshi ,  part.  2, 
chap.  59  et  part,  i ,  lie.  2 ,  chap.  'i-i. 

1  Voyez  Maiui.lo.n,  im  aclis  Sunctoruin  ord.  S.  Ilenedicli ,  Unit.  7  ,  in  pnrful. 
sieculi  quinti,  pag.  xvm;  et  Cellier  ,  Histoire  générale  des  auteur*  sacrés  et 
ecclésiastiques ,  loin.  19,  pu<j.  C96. 

Les  évoques  du  concile  d'Ingellicim,  tenu  en  972,  désapprouvent  fortement  la 
conduite  d'Adalberon ,  neveu  de  St. -Ulrich  ,  évoque  d'Au^sboiii;.,' ,  eu  laveur  duquel 
son  oncle  s'était  démis  de  son  êvèché,  et  ijui  portait  publiquement  de  son  vivant 
la  férule ,  ou  balon  pastoral. 

*  Et  non  Guillaume  ,  archevêque  de  Cologne,  comme  l'écrivent  MM.  de  Ste-Marthe, 
Velus  Gallia  christ.,  tom.  2,  pag.  209. 

*  Wïsn'MEUNUl s,  de  epis.  Argent.,  pag.  52.  Vkrtlr,  in  chrunicu  /«*s.  ilubcn- 
censi,  fol.  67.  IIerzog  ,  Edelsasischc  Chronick ,  lib.  i.  pag.  7i,  etc. 

6  La  bulle  du  pape  Léon  vin,  du  10  novembre  961,  pour  l'Abbaye  de  Schut- 
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met  pas  dans  cette  liste  et  ne  place  le  commencement  de 
son  épiscopat  qu'à  l'année  065.  Guilliman  1  s  appuyé  sur 
sur  une  bulle  du  pape  Léon  VIII,  par  laquelle  ce  pape  ra- 
tifie la  consécration  miraculeuse  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Hermites  en  Suisse  2.  Cette  bulle,  datée  de  Home 
du  \  1  novembre  964 ,  fut  donnée  en  présence  des  deux 
Othon  et  de  l'impératrice  Adélaïde ,  du  consentement  de 
plusieurs  prélats,  entre  lesquels  est  nommé  particulière- 
ment Ercbenbald  de  Strasbourg.  Mais  le  style,  la  date,  les 
formules  qu'emploie  Léon  VIII  et  les  noms  des  évéques 
qui  y  sont  rappelés,  rendent  cette  pièce  suspecte.  Les  au- 
teurs de  la  Gaule  chrétienne  3  la  regardent  comme  falsifiée 
et  les  plus  éclairés  des  religieux  dtinsidlen  conviennent 
avec  nous  qu'elle  est  interpolée.  Le  pape  y  nomme  entre 
#  autres  Hatton  de  Mayence,  qui  cependant  ne  commenta 
à  occuper  ce  siège  qu'en  908  4.  On  ne  trouve  pas  même 
le  nom  d'Erchambaud  de  Strasbourg  dans  la  copie  de  cette 

teren  ,  pièces  justificatives ,  num.  /. ,  fut  donnée  en  présence  de  l'empereur 
Othon,  d'Othon  son  fils,  d'Adélaïde  sa  femme  et  de  plusieurs  évoques,  entre  les- 
quels on  lit  :  coram  Okkero  Argenlinensis  ecvlesie  episcopo.  Mais  cet  Okkcr  est  en- 
tièrement inconnu  dans  le  catalogue  des  évéques  de  Strasbourg  et  la  bulle ,  dans 
laquelle  il  est  nommé ,  porte  avec  elle  toutes  les  marques  de  fausseté ,  comme  le 
prouvent  les  notes  que  nous  y  avons  jointes. 

'  De  episc.  Argentin.,  pag.  158  et  159. 

*  Hermajj  Contract,  qui  écrivait  au  milieu  de  l'onzième  siècle,  est  le  premier  qui 
fassc  mention  de  cette  consécration  miraculeuse  en  ces  termes  :  e.v  ipsocodice  mss. 
augiensi  coëtaneo  à  D.  L.  D.  de  Zurlauben  descripto.  «  An.  918,  capella  in  cœ- 
«  nobio  S.  Meginradi  cœlitus  eonsecrata  est  xvni  kal.  octobris  .  .  .  an.  96i,  rege 
n  romac  morante  cum  cœtcris  principibus ,  idem  pupa^Leu)  consecrationcm  ca- 
«  pcllaï  cœlitus  faclam  în  cœnobio  S.  Meginradi  coram  principibus  scriptis  con- 
«  (Irma vit.  » 

3  Tom.  5,  pag.  666,  ainsi  que  le  P.  La  C.U1I.1.E,  llist.  d'Alsace,  lom.  2,  liv.  f>, 
pag.  H8. 

*  Voyez  Brusch^s,  de  episc.  germaniœ ,  pag.  7.  Guillaume,  fils  de  l'empereur 
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bulle  que  le  célèbre  Tsehoudi  tira  sur  l'original ,  vers  Tan 
1540  \  et  qui  est  bien  plus  exacte  que  les  éditions  im- 
primées. Ces  considérations  nous  déterminent  à  aban- 
donner l'autorité  de  cette  bulle,  et  à  ne  fixer  le  commen- 
cement de  l'épiscopat  d'Erchambaud  qu'après  la  mort 
dTthon,  son  prédécesseur,  armée,  comme  nous  l'avons 
vu,  le  20  août  905*.  L'empereur  Othon  était  venu  quel- 
que temps  auparavant  en  Alsace,  et  ce  fut  le  0  mai  de 
cette  année,  qu'il  conlirma  à  Erstein  les  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Laurisheim  3.  Ce  prince  revint  l'année  suivante 
dans  cette  province  :  il  y  lit  expédier  pendant  son  séjour 
à  Strasbourg,  au  mois  d'août  0G0,  deux  diplômes  en  fa- 
veur de  l'église  de  Magdebourg  *. 

Dès  qu'Erchambaud  fut  établi  en  chef  pasteur  de  lVglise 
de  Strasbourg,  il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de 
l'épiscopat  et  l'étude,  qui  lui  servait  de  délassement.  Il 

Olhon,  était  archevêque  do  Mayence  en  964.  La  chronique  île  Reginon  apud  Pis- 
lurium  ,  tum.  1 ,  p.  8i  et  8i ,  fait  voir  qu'il  vivait  encore  en  965  cl  967.  Les 
annales  de  llihlcsheiin  apud  Leibnitiittm,  in  script,  rer.  Brunswic.  loin.  1 , 
paij.  119 ,  ne  placent  la  mort  de  Guillaume  qu'en  l'an  968. 

'  Comme  nous  l'a  fait  remarquer  M.  le  baron  de  Zurlaubcn,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  st. -Louis.  Ce  savant  mili- 
taire a .  à  Ziig,  dans  sa  collection  de  mss.  tomo  4 ,  nionumeiitorum  helveliro- 
tmjiensiunty  la  copie  de  la  chronique  mss.  d'Knsidlen,  composée  vers  1510  par  Gilles 
Tschudi,  qui  la  poussa  jusqu'en  153  V.  L'original  de  celte  chronique  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St.-Call  ;  il  y  en  a  aussi  une  copie  dans  celle  d'En- 
gelberg. 

'  Tome  2  de  celte  Histoire,  pag.  337.  L'ancien  nécrologc  .le  Sl.-Maximiu  de 
Trêves,  publié  par  M.  de  llouthcim,  m  prudrumn  hht.  Trcrir.  part.  2.  />«</.  98R, 
place  la  mort  d  llhon  au  29  d'août,  au  lieu  du  26.  iv  kal.  sept.  lUlo episcopus  de 
Stra^burch. 

*  lltrenstein  palatin ,  dit  le  diplôme. 

*  Othon  étant  à  Strasbourg  Slratburtjo,  le  21  août  966,  y  soumit  le  mmi  islère 
de  Kcsseluheim  à  l'église  de  Magdebourg.  Le  lendemain,  25  août ,  il  accorda  aussi 
Strasburgo  un  nouveau  diplôme  à  la  môme  église. 
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n'avait  qu'environ  27  a  28  ans,  lorsqu'il  succéda  à  rthon. 
C'était  violer  les  canons,  qui  défendaient  d'ordonner  un 
évéquc  avant  l'Age  de  trente  ans;  mais  Krchambaud  s'était 
déjà  fait  connaître  par  ses  lumières,  comme  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  ;  et  on  ne  craignit  pas  de  se  relâcher  en  sa  faveur 
des  sages  règles  que  l'Eglise  avait  prescrites  à  cet  égard.  Le 
nouveau  prélat  se  montra  très-digne  de  remplir  les  fonc- 
tions du  ministère  apostolique  ;  il  sut  allier,  par  un  accord 
heureux,  le  courage  et  l'intrépidité  de  l'âge  mur,  la  pré- 
voyance et  la  circonspection  de  la  vieillesse.  Sa  jeunesse 
même  ne  servit  qu'à  faire  paraître  ces  vertus  plus  aimables 
et  qu'à  les  rendre  plus  éclatantes.  «  Krchambaud ,  dit  un 
«  auteur  moderne  !,  porta  sur  le  siège  de  Strasbourg  les 
«  qualités  solides  et  brillantes  des  premiers  pasteurs  de 
«  l'Eglise.  H  signala  son  zèle  pour  la  réformation  des 
«  mœurs  ecclésiastiques,  le  maintien  de  la  discipline  et  le 
«  progrès  des  lumières.  »  Il  s'appliqua  surtout  à  réprimer 
les  passions,  à  redonner  aux  canons  l'autorité  qu'ils  avaient 
perdue,  à  rendre  la  religion  respectable  par  la  régularité 
de  ses  ministres  et  par  l'appareil  auguste  de  ses  cérémo- 
nies, capables  d'en  imposer  dans  un  siècle  barbare  aux 
Ames  les  plus  féroces.  Il  fit  une  visite  générale  dans  toute 
l'étendue  de  son  diocèse  et  il  y  consacra  jusqu'à  122,  tant 
autels  que  chapelles  *.  Son  clergé  recouvra  la  pureté  de 
ses  anciennes  mœurs,  les  pratiques  superstitieuses  furent 
bannies  du  sein  de  son  église,  et  le  culte  divin  y  reprit  ce 

•  L'abbé,  de  LoxocilASlPS,  tableau  historique  des  y eu  s  des  lettres,  tom.  î,  p<uj,  18S. 

*  WmrilEMNGl'K ,  pay.  .Vi ,  observe  qu'il  n'a  pas  voulu  donner  1rs  noms  de 
toulrs  les  églises  qu'Ercliambaud  consacra,  pour  ne  pas  ennuyer  son  lo<  leur.  Peut- 
être  aurait-il  bien  fait  d'en  conserver  la  mémoire  à  la  postérité.  Ces  noms  nous 
auraient  servi  à  faire  connaître,  en  partie,  quel  était  au  dixième  siècle  l'étal  géo- 
graphique du  diocèse  de  Strasbourg. 
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caractère  de  décence  et  de  majesté  qu'une  longue  suite  de 
profanations  avait  anéanti. 

L'émulation  du  clergé,  l'étude  des  lettres,  le  renouvelle- 
ment des  études  épiscopales  et  monastiques,  furent  un 
autre  objet  auquel  Erchambaud  donna  ses  soins  et  qu'il 
encouragea  lui-même  par  son  exemple.  Il  savait  que  l'i- 
gnorance et  le  désœuvrement  enfantent  la  moitié  des 
crimes,  et  que  les  progrès  des  vertus  et  des  mœurs  sont 
ordinairement  en  raison  des  progrès  des  sciences  et  des 
arts.  Tne  de  ses  occupations  favorites  fut  d'amasser  des 
livres  et  de  faire  copier  ceux  des  anciens,  pour  continuer 
d'enrichir  la  bibliothèque  de  son  église,  quTthon  son  pré- 
décesseur avait  déjà  considérablement  augmentée.  Il  n'é- 
pargna rien  pour  se  procurer  une  nombreuse  collection 
des  meilleurs  ouvrages.  On  concevra  aisément  que  cet 
assemblage  exigeait  une  dépense  considérable  et  des  soins 
infinis ,  si  l'on  fait  réflexion  qu'on  ignorait  alors  le  secret 
de  multiplier  les  livres  par  le  secours  de  l'impression.  Les 
connaissances  humaines  étaient,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ailleurs  !,  d'autant  plus  estimées  qu'elles  étaient  plus 
rares.  La  multitude  des  manuscrits  fut  le  seul  moyen 
d'empêcher  la  perte  ou  l'entière  destruction  des  précieux 
monuments  de  l'antiquité,  ("est  cette  multiplicité  qui  lésa 
préservés  des  injures  du  temps  et  qui  en  a  fait  passer  au 
moins  une  partie  jusqu'à  nous.  On  reconnaît  cependant 
le  goût  du  siècle  dans  le  choix  dos  livres  dont  Erchambaud 
composa  la  bibliothèque  de  sa  cathédrale.  C'était,  outre 
plusieurs  originaux  des  saints  pères,  des  commentaires  de 
Saint-Ambroise  sur  les  livres  de  Salomon  4,  des  ouvrages 

'  Tome  soroml ,  pag.  336. 

1  On  Irouvc  ilans  la  bibliothèque  protestante  de  ITnivcrsito  de  Strasbourg  un 
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de  Saint-Jérôme,  des  vies  de  plusieurs  martyrs  et  saints 
évoques.  On  ne  voit  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  exis- 
taient encore  dans  le  temps  qu'écrivait  Wimphelinguc  \ 
aucun  ouvrage  sur  la  pureté  du  langage,  sur  l'éloquence 
du  discours,  sur  la  politique,  sur  l'histoire,  sur  la  géogra- 
phie. C'est  qu'alors  le  goût  des  honnes  études  était  perdu. 
Erchamhaud  aurait  peut-être  contribue  à  rendre  aux  lettres 
une  partie  de  leur  ancien  lustre,  s'il  était  dans  la  nature 
du  bon  goût  de  rétrograder  vers  la  perfection ,  quand  une 
lois  il  a  franchi  ses  limites.  Entre  les  manuscrits  qu'Er- 
chambaud  avait  déposés  dans  la  bibliothèque  de  sa  cathé- 
drale, on  doit  regretter  celui  que  Jean  Henri  Boeder  eut 
le  bonheur  de  découvrir  vers  l'an  1055*.  Ce  prélat  le  lit 

mss.  renfermant  une  partie  des  commentaires  de  St.-Ambroisc ,  avec  ces  mots 
écrits  en  téte  du  caractère  du  x»  siècle  :  Erkanbald  presul  sancte  dut  doua  Mariœ. 

'  De  episcop.  Argentin,  pag.  Si ,  prim.  édit.,  et  pag.  3S  secundœ  èdit. 

*  Ce  savant  professeur  d'histoire  en  l'Université  de  Strasbourg,  donne  une  notice 
de  ce  manuscrit  in  commentant)  de  rébus  streuli  a  Christo  nato  l\  et  x  in  ottone 
l  operum  ejus  an.  ilii,  tom.  5,  pag.  26*  et  264.  Il  était  en  parchemin  et  in- 
complet vers  la  lin.  La  première  feuille  renfermait  les  vers  suivants  : 

Utilis  ecclesiir  pins  Erchanbaldus  agiae 

luciitus  anlistcs  libros  pcrlcgcrat  omnes  ; 

Intcr  quos  istum  parili  cum  sorte  libellum 

Correxit  per  se  studiosi  dogmalis  arte, 

Falsa  catus  radeus  et  congrua  sensibus  addeus. 

Hoc  studium,  factor,  tenuit  virtutis  amator 

Omnia  discenti  servantur  posteiitati, 

Mcnlio  quo  digni  post  ta  lia  facta  patroni 

Fulgeal  in  populis  pollens  per  secla  futuris, 

Fundcre,  qui  domino  sludeaiil  oramina  noslro, 

Kjus  pro  requie  permansura  sine  line 

Hoc  Iribuat  Chrislus,  qui  constat  trinus  et  unus. 

On  lisait  à  la  seconde  feuille  du  même  manuscrit  le  distique  suivant  écrit  en  let- 
tres majuscules  : 

Ercnanbald  pra*sul  francorum  ruribus  cxul 
Hoc  nobis  propius  scribere  jussit  opus. 
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écrire  dans  le  temps  qu'il  était  absent  de  la  Germanie,  et 
qu'il  avait  accompagné  en  Italie  l'empereur  Othon.  ï)e 
retour  dans  son  diocèse,  il  s'occupa  lui-même  à  le  corriger 
et  à  y  rectifier  les  fautes  de  ceux  qui  l'avaient  transcrit; 
occupation  bien  digne  d'un  grand  prélat  dans  un  temps  où 
les  copistes,  loin  de  connaître  la  pureté  et  la  beauté  du 
langage  ancien,  ignoraient  très-souvent  les  règles  de  la 
grammaire  *.  Ce  monument  contenait  les  actes  des  apô- 
tres, répitre  de  Saint-Jacques ,  les  deux  de  Saint-Pierre, 
les  trois  de  Saint-Jean ,  l'épitre  de  Saint-Jude  et  l'apoca- 
lypse de  Saint-Jean  avec  le  commentaire  du  vénérable 
Bede.  Cette  exposition  fait  voir  quelle  était  au  dixième 
siècle  la  doctrine  de  l'église  catholique  de  Strasbourg,  au 
sujet  de  l'authenticité  des  livres  canoniques  de  l'Ecriture 
Sainte,  sur  laquelle  l'église  protestante  de  la  même  ville 
a  tant  varié  *. 

Ce  distique  indique  qu'Erchambaud  fit  écrire  cet  ouvrage  dans  le  temps  qu'il 
était  en  Italie  à  la  suite  de  l'empereur  Othon.  C'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir 
expliquer  ces  mots ,  francorum  ruribus  e.rul ,  qui  désignent  son  absence  de  la 
Germanie ,  c;ir  en  ce  temps  la  on  donnait  fréquemment  le  nom  de  France  et  de 
Francs  à  la  Germanie  et  aux  Germains. 

M.  Bœcler,  observe  aussi  qu'on  trouve  à  la  marge  de  plusieurs  feuilles  quelques 
Gloses,  avec  le  nom  de  l'évoque  Krchambaud.  Il  serait  intéressant  de  savoir  ce 
qu'est  devenu  ce  manuscrit  après  la  mort  de  ce  savant ,  arrivée  à  Strasbourg  en 
1694. 

•  Voyez  les  cléments  de  critique,  par  l'abbé  Morel  ,  ebap.  3,  pag.  243  et 
suivantes. 

*  L'épitre  de  St. -Paul  aux  Hébreux,  celle  de  St.-Jacques  cl  l'Apocalypse  sont  re- 
jeté» dans  la  première  bible  de  Luther  comme  des  livres  apocryphes.  On  lit  dans 
la  préface  composée  par  Luther,  et  qui  est  à  la  tète  du  nouveau  testament  im- 
primé à  Strasbourg,  in-l'ol.  1528,  chez  Jean  Knoblauch,  que  l'épitre  de  St. -Jacques 
est  une  lettre  do  paille,  Slruhbrief.  Cette  épitre  se  lit  cependant  aujourd'hui 
comme  canonique  dans  toutes  les  bibles  luthériennes,  et  on  a  omis  celle  préface 
de  Luther  dans  les  dernières  éditions  de  son  nouveau  testament.  L'ancien  Directoire 
de  Strasbourg,  ou  Strasburgische  Kirehenordnung ,  imprimé  dans  celle  ville  en 
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Les  écoles  de  la  cathédrale,  rétablies  par  Ulhon,  acqui- 
rent, sous  Erehambaud  son  successeur,  une  si  grande  ré- 
putation, que  Strasbourg  devint  alors  le  vrai  asile  des  sa- 
vants. Celui  qui  y  contribua  le  plus,  fut  Victor,  son  parent, 
que  le  prélat  appela  dans  sa  ville  épiscopalc,  pour  lui 
confier  le  soin  de  ses  écoles.  Victor,  issu  d'une  illustre  fa- 
mille de  la  1  ihétie1 ,  avait  fait  profession  de  l'ordre  monast  ique 
dans  l'abbaye  de  Saint-Gai 4.  Ses  progrès  dans  les  sciences 
sacrée  et  profane  le  mirent  en  peu  de  temps  au  niveau  des 
plus  doctes  solitaires.  Ses  condisciples  s'indignèrent  des 
talents  de  Victor,  et  son  mérite  ne  lit  qu'irriter  leur  ja- 
lousie. 11  excita  surtout  celle  de  Oalon ,  doyen  de  Saint- 
Gai  et  frère  de  l'abbé  Thieton.  L'envie  de  Cralon  dégénéra 
en  inimitié  et  lorsqu'il  fut  élu  abbé  en  !)U  ,  à  la  place  de 
son  frère3,  Victor  s'en  vengea  et  trouva  le  moyen,  par  ses 
parents  et  par  les  amis  qu'il  avait  dans  l'abbaye,  de  le  faire 
déposer  en  953  *. 

Cralon  fut  bientôt  rétabli,  et  Victor  devint  sa  première 
victime.  Celui-ci,  pour  éviter  les  persécutions  continuelles 
auxquelles  il  était  exposé,  prit  le  parti  de  se  retirer  à  l'ab- 

1605,  place,  fol.  6,  entre  les  livres  apocryphes  l'épitrc  de  St. -Paul  aux  Hébreux, 
celles  île  St. -Jacques  et  de  St.-Jude,  et  l'Apocalypse  de  St. -Jean.  Cependant,  ces 
mémos  livres  dans  le  nouveau  Directoire,  ou  Kirchenordnunn  der  llerren  Stras- 
burtjer ,  imprimé  a  Strasbourg,  en  1670,  pag.  7,  rentrent  en  grâce  et  y  sont 
comptés  entre  les  canoniques. 

Blckun  in  HhfPtià  sacra  et  profana,  pmj.  199  et  202,  et  Ciu  sirs  ,  Annal, 
saeric.  loin,  i  ,  part.  2,  lib.  4,  pmj.  122,  disent  que  Victor  était  issu  des  comtes 
de  la  Rliétie. 

*  Mabu.lon,  annal.  Jknedirl.  loin.  5 ,  lib.  45,  paij.  45S. 

3  KkKKiixnm  s  Jt'MoH,  tfr  msibus  monasterii  S.  Galii ,  cap.  7,  apud  Goldnstutn, 
in  seriplor.  rrr.  aleitvtn.  t<»n.  I ,  pari,  1 ,  pua.  5(1,  é  lit.  an.  1661  et  pn<j.  57, 
edit.  Scnvkenbcnjii  un.  i750.  Et  Mamllox  ,  Annal.  Jknedirt.  loin.  5,  lib.  îi  , 
pag.  466. 

*  JoDoei  s  Mezlkri  s,  di'  ciris  illitxlribus  monush-rii  S.  Galli ,  lib.  2,  cap.  '20, 
apud  Dernardum  l'aium  ,  in  thesauro  aneedul.  loin.  1 ,  part.  5,  pag,  602. 
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bave  de  Pfeffers,  où  Ezelin,  son  frère,  était  abbé.  Cralon 
fit  poursuivre  Victor  par  ses  gens,  qui  l'atteignirent  et  lui 
crevèrent  les  veux  !.  II  fut  ramené  à  SainMial  dans  ce 
pitoyable  état  :  le  moine  Notker,  qui  exerçait  la  médecine, 
le  guérit  de  ses  blessures,  mais  ne  parvint  pas  à  lui  rendre 
la  vue*.  Son  persécuteur  mourut  en  1)58.  Hurchard,  qui 
lui  succéda  dans  l'abbaye ,  tacha  de  réparer  les  mauvais 
traitements  que  Victor  avait  essuyés  sous  Cralon.  11  ne  le 
perdit  qu'avec  regret,  lorsqu'Erchambaud  lui  demanda  son 
parent  pour  le  mettre  à  la  tclc  des  écoles  de  Strasbourg. 
Burchard  ne  céda  aux  instances  de  cet  éveque,  que  parce 
celui-ci  lui  avait  demandé  le  plus  savant  et  le  plus  érudit 
de  son  abbaye3.  La  réputation  et  les  talents  de  Victor, 
quoiqu'aveugle ,  attirèrent  tant  de  monde  à  Strasbourg, 
que  les  écoles  de  cette  ville,  selon  l'expression  d'un  auteur 
presque  contemporain  *,  y  devinrent  les  plus  florissantes 
de  l'Allemagne.  Ses  lumières  commencèrent  à  se  répandre 
au  dehors;  leur  éclat  rejaillit  sur  plusieurs  diocèses  voi- 
sins, et  les  ténèbres  de  la  barbarie  semblèrent  un  moment 
s'éclaircir.  Mais  cette  lumière  fut  étouffée  après  la  mort 
d'Erchambaud.  Victor  se  retira  alors  dans  les  montagnes 
de  Hochfelden,  entre  Brumath  et  Saverne,  où  il  consacra 
ses  dernières  années  au  silence  et  à  la  retraite,  et  où  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  sur  la  fin  du  dixième  siècle 

'  Becelinus,  in  Rhœtiâ  sucra  et  profana,  pag.  199. 

*  Mabillon,  annal,  llenedivt.  loin.  5 ,  lib.  43,  pag.  525. 

3  Mezlerus,  opère  suprà  notatu,  lib.  1 ,  cap.  52,  apud  Peiiiun  ,  tomo  citalo 
pag.  575. 

*  LKKEHARM  S  Jl'.MOn,  de  casibus  tnonasterii  S.  Galli,  cap.  9  ,  apud  Goldaslum, 
inscript,  rer.  aleman.  tom.  1 ,  part.  1 ,  \mj.  59,  primie  édit.,  et  pag.  40  ,  se- 
vundœ  editionis. 

«  Argcntmensi*  quidam  Krcliinbaldus  nomme  sanguinis  sui  episcopus,  suo 
m  Buikliardo  abbatc  propter  doclrinas  et  miseriae  cousolationcm  pcriuisso  ips>ius  ad 
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dans  une  heureuse  vieillesse  K  11  laissa  dans  ses  disciples, 
dit  Dom  François  2,  comme  dans  ses  écrits,  de  précieux 
monuments  de  ses  talents  et  de  son  travail. 

La  vie  des  gens  de  lettres,  est  ordinairement  peu  variée 
et  ne  jette  d'éclat  que  par  leurs  écrits  et  par  la  réputation 
de  leur  savoir.  Celle  que  s'acquit  Erchambaud  s'était  telle- 
ment répandue,  que  toute  l'Allemagne  était  pleine  de  vé- 
nération pour  lui.  Chaque  évcque  ambitionnait  l'honneur 
d'être  sacré  par  celui  de  Strasbourg.  On  compte  jusqu'à 

«  se  hominem  (Victorcm)  traxit  et  urbem  suam  doclrinis  cjus  (loridam  fecit.  Tan- 
o  dem  aulem  episeopn  defundo  oellam  quamdam  heromelicam  inlra  hochfcldinas 
«  montes ,  longum  marc  vocalam  (c'est  peut-être  Langen  Sullztrcch)  solilario  de- 
«  Tunclo  ingressus  |»er  inullos  annos  tenuit ,  mullosque  virtutes ,  ut  iln  célèbre 
rt  est,  in  extremis  9uis  faciens  sauctissimus  cirmmquaquc  liabitus  diem  denen 
a  ohiit.  Veni  auteni  et  ego  ipse  in  loeum  ad  quendaru  tune  temporis  magni  no- 
ie mini»  solitarium  ,  vidensque  inler  rolloquia  sepulcbram  quoddam  plus  cuderis 
«  honoratuin ,  cujusnam  id  esset  quœsiveraui. 

«  Sancli  Victoris  esse  ait.  Et  cum  breviter  mihi  vilain  ejus  et  oasus  utique  plu* 
«  noli>s  panderct,  nilii!  veneratuin  super  illuin  tuiuulum  vivons  ingredi  posse 
«  aperuit.  Serpentes  aulem  énorme»  ibi  viilere  est  plures  et  reptilia  infonnia.  » 

Kkkehard  était  presque  le  contemporain  de  l'évoque  Erchambaud ,  puisqu'il  mou- 
rut en  1071. 

'  liilrà  Ilochfeltliiias  montes,  dit  Ekkeharu,  tom.  el  paij.  cit.,  qui  assure  avoir 
appris  ces  faits  d'un  solitaire  qui  avait  remplacé  Victor  dans  sa  retraite  ,  dit  qu'il 
mourut  eu  odeur  de  sainteté.  Mczlcr,  pag.  575,  ajoute  qu'il  s'opéra  sur  son  tom- 
beau plusieurs  miracles  qui  lui  valurent  le  titre  de  bienbeurcux.  C'est  aussi  celui 
que  lui  donne  le  nécrologe  de  St. -Gai ,  qui  place  sa  mort  au  2R  de  février.  Henri 
Murer  in  Helvelià  sarrti ,  pag.  201 ,  le  met  aussi  au  nombre  des  bienheureux. 
Bollandus  in  actis  S.  S.,  tom.  3,  februarii,  pag.  717,  lui  refuse  la  qualité  de  saint, 
d'autant  plus,  dil-il,  que  Bucelin,  d'ailleurs  fort  libéral  sur  cet  article,  quand  il 
s'agit  de  quelque  grand  personnage  de  son  ordre,  ne  lui  accorde  d'autre  litre  que 
celui  de  vénérable.  Cependant,  Bucelin  in  Rhœtid  sarrà  et  profana  ,  pag.  200  et 
202,  place  Victor  dans  le  nombre  des  principaux  saints  tulélaires  de  la  Hbétie, 
qui  se  rendirent  fameux  par  leurs  miracles.  Il  lui  donne  le  titre  de  bienheureux  , 
pag.  206,  en  parlant  de  sa  mort  qu'il  place  vers  l'an  986. 

1  Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  l'ordre  de  St.-Benoil,  tom.  3,  pag.  194. 
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dix-sept  évéques,  auxquels Erchambaud  imposa  les  mains1, 
entre  lesquels  on  nomme  Hatlon  et  Robert,  archevêques 
de  Mayence  ;  les  abbayes  de  Marmoutier  et  de  Sehutteren 
durent  aussi  leur  l'établissement  à  cet  évêque  de  Stras- 
bourg a. 

\ai  première,  désolée  par  les  guerres  précédentes,  avait 
souffert  des  pertes  qui  en  taisaient  craindre  la  ruine,  si 
Erchambaud  n'avait  songé  à  les  réparer.  Celle  de  Schut- 
teren avait  été  consumée,  en  par  un  incendie,  et  ce 
prélat,  en  la  faisant  rebâtir  entièrement,  mérita  d'être  re- 

'  Voici  les  noms  de  ces  évoques,  lois  qu'ils  ont  été  rapportés  par  Wimphei.ingL'E 
et  llf.HZor.  in  vhronica  Alsatiœ ,  lih.  i,  jmhj.  7S.  Nous  y  ajouterons  l'année  de 
leur  consécration. 

Erchambaud  sacra  :  . 

1.  En  966  à  Worms ,  Heginold,  évêque  d'Aichstett ,  assisté  de  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Mayence. 

2.  En  969,  ou  selon  d'autres  en  973  ,  Hildebald  ,  évêque  de  Coire. 

3.  En  968  ,  Hatton,  archevêque  de  Mayence,  assisté  de  St. -Ulrich  d'Augsbourg. 

4.  En  969,  Eudolf,  évêque  d'Osnahruck ,  assisté  de  Folmar,  archevêque  de 
Cologne. 

5.  En  970  ,  Hubert,  archevêque  de  Mayence,  assisté  de  St.-lHrich  d'Augsbourg. 

6.  En  970  ,  Balderic ,  évêque  de  Spire ,  assisté  du  même  évêque. 

7.  En  973,  à  Mayence,  Henri,  évêque  d'Augsbourg. 

8.  En  971,  Hildeward,  évêque  d'Halbestadt. 

9.  En  976,  à  Erstein  en  Alsace,  Ganimolphe,  évêque  de  Constance,  assisté  de 
Willegise  de  Mayence. 

10.  En  979,  à  Mayence,  Gebchard ,  évêque  de  Constance. 

11.  En  980,  àBrumateii  Alsace,  Adalbcrt,  évêque  de  Prague.  0 

12.  En  982,  à  Mayence,  Elichon,  évêque  d'Augsbourg. 

13.  En  983,  à  Spire,  Hcthairc,  évêque  de  Padcrborn.  Schaten  antiaiiiim  Pti- 
ilerbonen&ittm  ,  part.  4  ,  lib.  i ,  jmhj.  327. 

H.  En  988  ,  à  Mayence,  Luitold ,  évêque  d'Augsbourg. 

15.  Eu  990,  à  Ratisbonne,  Willierme  évêque  de  Sion,  assisté  de  Frédéric  de 
Sait/bourg. 

16.  En  .  .  ,  à  Vérone,  ou  selon  d'aulreaà  Verdun,  N  .  .  .  évêque  d'Erford, 
assisté  de  Willegise  de  Mayence. 

17.  En  .....  à  Erford,  Otton,  évêque  des  Esclavons. 

*  Wihpuclingue,  de  episcop. ,  pag.  56. 


Digitized  by  Google 


IG 


HISTOME  DE  L'ÉGLISE 


gardé  comme  un  des  restaurateurs  de  cette  abbaye  f.  Il 
consacra  les  églises  abbatiales  de  l'un  et  de  l'autre  monas- 
tère, ainsi  que  la  nouvelle  abbaye  d'Àltorft*.  Cette  dernière 
cérémonie  se  tit  en  î)7i  3,  en  l'honneur  de  l'apôtre  Saint- 
Bartbéleiny  et  du  pape  Saint-Crégoire ,  en  présence  de 
Hugues,  comte  du  Nordgau,  fondateur  de  cette  abbaye, 
de  Saint-Maveul,  abbé  de  Clunv,  et  d'un  irrand  nombre  de 
seigneurs  du  pays.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'un  sei- 
gneur du  Ib'isgau,  nommé  Irmenfroi,  accorda  à  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg,  pour  l'entretien  des  frères  de 
Sainte-Marie,  tous  les  biens  qu'il  possédait  à  Forcheim  et 
à  Endingen  :  il  en  donna  l'usufruit  après  sa  mort  au  véné- 

*  Chroniçou  cuniobii  sclmttcrani,  apud  Schannat ,  in  vindemiis  litterariis ,  vol- 
led.  /,  pag.  19. 

•  Ex  huila  Lconis  îx,  papa*,  anni  1050.  «Filius  autom  ejus  (Eberhardi  comilis), 
Hugo  ....  co-pit  hic  edificare  ccclesiam  in  honore  apostoli  tlei  Bartholoinei  et  »u- 
mni  pra*sulis  Gregorii,  et  aliaruui  reliquiarum.  Adistas  igilur  reliquias  eclebrandas, 
hanc  ccclesiam  eonsecravit  episcopus  argentinensis  Erchenholdiis  ja-licioni!  ejusdem 
Hugoitis,  qui  Hugo  in  ipsa  dediealionc  ad  hanc  ccclesiidam  tradidil  décimas  istius 
villa1 ,  quo-  dicitur  Altdorff ...  in  pra-scnlia  pnesulis  et  abbatis  uiajoli  cluniacensiiun, 
et  coram  plerisquc  primatibus.  » 

»  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  5,  pag.  789  et  878,  ont  cru  que 
cette  consécration  se  fil  en  966.  Mais  St.-Mayeul,  abbé  de  Cluny,  qui  y  assista, 
passa  cette  année  et  les  deux  suivantes  en  Italie  ,  où  l'empereur  l'avait  envoyé  pour 
réformer  les  monastères.  Ce  saint  abbé  ne  vint  «m'en  97V  en  Allemagne,  où  Othon 
l'avait  appelé  pour  l'engager  d'accepter  la  papauté  après  la  mort  de  Benoit  VI. 
Cet  empereur  lui  accorda  la  confirmation  des  privilèges  de  l'abbaye  de  Payernc 
pour  les  terres  de  Colinar  et  d'Hitlenheim,  qu'elle  possédait  en  Alsace.  Les  lettres, 
rapportées  parHergott,  gènèal.  Jlabsburg ,  num.  U2  ,  pag.  86,  et  Schœpllin, 
Ahat.  diplomat.  tom.  t,  pag.  12i,  sont  datées  d'Aix-la-Cbapcllc ,  le  10  juillet 
971.  Il  est  assez  probable  que  la  dédicace  de  l'église  d'Altorff  se  fit  cette  même 
année. 

St.-Mayeul,  abbé  de  Cluny  depuis  965,  était  en  grande  considération  auprès  de 
l'empereur  Otlon  premier  et  d'Adélaïde  sa  femme.  Le  premier  lui  donna  l'inspec- 
tion générale  sur  les  abbayes  de  l'empire,  «»ù  la  ferveur  de  l'ordre  avait  été  ra- 
lentie. Xalgodus  monarhus ,  in  ri/à  S.  Majoli  ,  cap.  i,  apud  Henxvhenium ,  in 
ai  lis  S.  S.  tom.  i,  maii,  pag.  66\j. 

Othou  il  cl  Adélaïde  sa  mère,  appelèrent  en  974,  St.-Mayeul  en  Allemagne,  pour 
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rable  évêque  Ercliamhaud  !.  Cette  donation  fut  reçue  par 
Adalbert,  avoué  de  l'église  de  Strasbourg,  en  présence  de 
Heimon,  prévôt,  et  de  treize  autres  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Elle  fut  scellée  du  sceau  du  grand-chapitre  2  et 
souscrite  par  seize  témoins. 

Les  papes  et  les  empereurs  n'eurent  pas  une  moindre 
vénération  pour  Erchambaud  que  les  évéques  d'Alle- 
magne. Il  obtint  l'amour  des  peuples  et  la  faveur  des  rois 
dans  un  degré  qui  fit  la  gloire  de  l'épiscopal  et  le  triomphe 
de  la  littérature.  L'éclat  de  ses  vertus  et  de  son  mérite 
passa  jusqu'à  Kome  et  lui  attira,  vers  l'an  970,  de  la  part 
du  pape  Jean  XIII,  une  lettre  fort  honorable  à  sa  mémoire3. 
Ce  pontife  lui  témoigne  sa  reconnaissance  pour  quelques 

l'engager  d'accéder  la  papauté  vacante  par  la  mort  de  Benoît  VI,  idem.  cap.  S, 
pag.  66S.  11  mourut  le  11  mai  994,  idem.  cap.  4,  pag.  668. 

SïRis ,  moine  de  Cluny ,  in  vitû  S.  Miijoli  abbatis  cluniacensis,  lib.  %  ,  apud 
lienschenium ,  tom.  2,  maii  ,  pag.  678  et  apud  Mabillonem ,  lom.  7,  pag.  776. 
m  Magnus  Olho,  qui  tune  teinporis  reinpubiiram  gubcrnubal  beat  uni  Majolum  sibi 
«  accessivit,  quem  adeo  pro  salutari  dilexit  doctrina,  ut  qu>c  in  Cet  mania  sibi 
«  subdebantur,  ejus  ordinationi  vellet  committere  monasleria.  » 

Syrus  ne  nomme  pas  les  monastères  où  St.-Maycul  établit  la  réforme.  Mais, 
dans  ce  nombre,  on  peut  compter  les  abbayes  d'AltortT  et  de  Seltz. 

On  peut  aussi  compter  dans  ce  nombre  celle  de  Murbach ,  puisque  le  moine 
Syrus,  dans  l'épître  déilicatoire  de  la  vie  de  St.-Mayeul  adressée  à  Odilon,  son  suc- 
cesseur dans  Cluny,  apud  lienschenium ,  pag.  65i  et  apud  Mabillonem,  pag.  764, 
écrit  que  le  moine  Aldebald ,  son  confrère,  étant  envoyé  ad  Alsatiam  par  Odilon, 
y  mourut  in  Mvrbacensi  vœnobio. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wiirdtwcin ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  ni ,  p.  404. 

*  Impressione  siyMi  majoris  ecctesie  Argenlinensis.  Ce  qui  fait  voir  que  dès 
lors  les  frères  de  la  grande  église  avaient  un  sceau  différent  de  celui  de  l'évéque, 
usage  établi  dés  le  dixième  siècle  dans  les  églises  cathédrales,  comme  le  prouvent 
les  auteurs  du  nouveau  traité  de  diplomatique,  tom.  4  ,  pag.  519  et  556. 

*  Celte  lettre  commence  ainsi  : 

n  Joaunes  Kpiscopus  servus  servorum  Dei,  totius  bonitalis  gralia  decoralo  , 
«  summaque  dilectione  nobis  noiuiuaml»  Krckonbaldo  ,  fratri  in  Chrislo  dulcissimo 
«  ac  dignissimo  episcopo  ,  aposbdicam  salutem  et  visitationem.  «  Nous  croyons 
qu'il  faut  lire  :  «  bencdictioncui.  » 
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services  qu'il  avait  rendus  au  Saint-Siège ,  mais  que  la 
lettre  ne  nous  fait  pas  connaître  K  11  finit  par  l'assurer 
qu'il  était  prêt  à  confirmer  tous  les  privilèges  que  les  papes 
avaient  donnés  à  ses  prédécesseurs ,  et  à  lui  accorder 
toutes  les  grâces  particulières  qu'il  pouvait  attendre  de  sa 
part a.  Erchambaud  n'avait  pas  moins  de  crédit  à  la  cour 
de  l'empereur  Othon. 

Ce  prince,  de  retour  d'Italie,  où  il  avait  fait  couronner,  en 
907,  Othon  son  fils,  dans  le  dessein  de  l'associer  à  l'em- 
pire 3 ,  fit  assembler  un  concile  à  Ingelheim ,  dans  l'au- 
tomne de  l'année  972,  pour  juger  la  cause  d'Ulrich,  évôque 
d'Àugsbourg.  Ce  saint  prélat  ,  se  voyant  fort  avancé  en 
âge ,  s'était  démis  de  son  évéché ,  qu'il  gouvernait  depuis 
quarante-huit  ans,  en  faveur  d'Adalberon,  son  neveu. 
Mais  la  multitude  des  évêques,  dont  la  plupart  n'avaient 
pas  la  même  sainteté  qu'Ulrich ,  fut  scandalisée  qu'Àdal- 
beron  s'attribuât,  contre  les  canons,  les  honneurs  de  l'épis- 
copat  du  vivant  de  l'évéque  titulaire.  Ils  citèrent  Ulrich 
à  Ingelheim ,  pour  y  rendre  raison  de  sa  conduite.  L'au- 
teur de  sa  vie ,  qui  nous  a  conservé  les  actes  de  ce  con- 
cile 4,  nous  laisse  ignorer  les  noms  des  évéques  qui  y 
assistèrent:  mais  on  les  trouve  dans  le  décret  synodal, 
porté  contre  l'abbé  de  Corvey  et  contre  l'abbesse  d'Erford, 
sur  les  plaintes  de  Ludolphe,  évôque  d'Osnabruck.  L'em- 

«  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  p.  406. 

*  «  Devotioni  veslrœ  gralias  agentes  propcnsiorem  honorificentiam  cl  omnimod.-e 
m  charitatis  vicissitudinem  vobis  conferrc  parati  sumus  ,  quam  summi  pontifices 
«  vestris  prcdccessoribus  apostolica  bcnignitate  contulcrunt.  j» 

*  Chronographus  Saxo,  apud  Leibnilsium  in  accessionibus  historicis,  tom.  4 , 
pag.  17 S. 

*  Apud  Baron  il  m,  Annal,  ecclesiast.,  loin  10,  ad  annum  972,  pag.  841.  Apud 
Marillonem  m  aclis  sanclorum  ord.  S.  Ilenedicli ,  sœculi  S,  tom.  7 ,  pag.  444  et 
44S,  et  apud  Pinium,  in  actis  sanclorum  ,  tom.  2,  julii ,  <up.  10,  pay.  116 
et  447. 
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pereur  Othon  y  donna ,  en  972 ,  au  nom  du  concile ,  un 
diplôme  qui  les  obligeait  de  rendre  à  l'église  d'Osnabruck 
toutes  les  dîmes  que  l'un  et  l'autre  lui  avaient  enlevées  *. 
Othon  y  rappelle  les  noms  des  prélats  qui  assistèrent  au 
concile  dingelheim.  Ce  furent  six  archevêques  et  quatorze 
évêques,  avec  un  grand  nombre  de  princes ,  de  ducs ,  de 
comtes,  d'ecclésiastiques  et  de  laïques.  Erchambaud  de 
Strasbourg*  y  tint  la  cinquième  place.  Ulrich  s'y  avoua 
humblement  coupable  pour  avoir  péché  contre  les  lois  de 
l'Eglise  et  y  excusa  sa  faute  par  le  désir  qu'il  avait  eu  de 
se  retirer  du  monde.  Les  évôques,  assemblés  à  Ingelheim, 
l'obligèrent  à  reprendre  les  fonctions  de  l'épiscopat  et  lui 
promirent  même  de  n'ordonner  après  sa  mort  d'autre  évê- 
que  que  son  neveu  3.  Le  concile  eut  cette  déférence  pour 
le  mérite  d'un  grand  prélat  qui ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  avait  donné  des  marques  de  sainteté.  Ulrich  n'y 
survécut  pas  longtemps ,  étant  mort  le  4  juillet  973.  Le 
pape  Jean  XV  le  mit,  en  993,  au  nombre  des  saints  *.  C'est 
la  première  canonisation  qui  ait  été  célébrée  dans  l'é- 
glise selon  les  formes 5.  Le  culte  de  Saint-Ulrich  est  fort 

•Ce  diplôme  a  été  publié  par  Eccabd,  in  Historié  genealogicd  principum  Saxo- 
niœ  superioris,  pag.  297  ;  |«r  Hartzheim  Conciliorum  germuniœ,  loin.  2,  pag.  665 
et  par  Mauri,  in  novû  concil.  collectione ,  tom.  19,  anno  1774  ,  impresso,  pag.  33 
et  37. 

1  Erkaubalilus  Argentinensis  episcopus. 

*  Voyez  Fleuri,  Histoire  ecclésiastique,  tom.  12,  lit*.  86,  pag.  180  et  suiv. 

*  Magnum  bullarium  romanum,  tom.  1,  pag.  22,  êtlil.  Liwem'onrg. 

■  La  seconde  canonisation  est  celle*  de  St.-Siméon,  reclus  à  Trêves,  que  Ht  Be- 
noît I\,  le  8  septembre  1042.  Papenbrochius ,  in  nette  S.  S.,  tom.  1,  junii, 
pag.  97  et  Mauri  concil.,  tom.  xix.  pag.  169.  La  troisième  est  celle  de  St.-Gerard, 
évôquc  de  Toul,  que  St. -Léon  IX,  célébra  en  1050  ,  dans  un  concile  tenu  à  Rome. 
IIart7.BF.im ,  Concil.  germ.,  tom.  3,  pag.  11  i.  Le  pape  Alexandre  11,  réserva  la 
canonisation  des  saints  au  souverain  pontife.  Celle  de  St. -Gautier  de  Poiiloisc  faite 
en  1053,  par  l'archevêque  de  Kouen,  est  le  dernier  exemple  que  l'histoire  fournit 
des  saints  qui  n'ont  point  été  canonisés  par  le  pape. 
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ancien  dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  Plusieurs  églises  y 
sont  consacrées  en  son  honneur1.  La  chapelle  du  palais 
épiscopal  de  Strasbourg  a  existé  pendant  plusieurs  siècles 
sous  son  invocation  *.  Elle  a  été  longtemps  le  titre  d'une 
prébende  de  la  cathédrale.  On  attribue  même  à  Saint- 
Ulrich  l'origine  des  bains  de  Holzbad ,  situés  à  une  lieue 
de  Benfelden  3. 

Othon ,  auquel  on  donne  d'une  voix  commune  le  titre 
de  (irand,  mourut  quelques  mois  avant  Saint-Ulrich,  le  8 
de  mai *  973  5.  Ce  prince,  véritablement  digne  de  ce  sur- 
nom, de  quelque  côté  qu'on  l'envisage,  fut,  de  tous  les  suc- 
cesseurs de  Uharlemagne,  celui  qui  le  mérita  davantage,  et 
qui,  en  des  conjonctures  plus  favorables,  eut  peut-être  rap- 
pelé les  jours  glorieux  de  cet  illustre  monarque  °.  Zélé 
pour  la  religion,  il  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de 
presque  tous  les  peuples  du  Nord  :  il  eut  surtout  soin  de 
faire  mettre  dans  les  prélatures  des  sujets  dignes  de  les 

1  Enlr'autres  les  églises  d'Avcnhcim ,  Bindcrn ,  Irnistett ,  Krigesheim ,  Landers- 
heim,  Miihlen,  Nordrach,  Scha.-uclsheim ,  Witlersheiin ,  etc. 

*  Cupella  beuli  Ud'ilrici ,  qttœ  ml  palutium  Domini  episcopi  spectare  dinoscitur , 
est  rappelée  dans  une  charte  de  1251.  Cupella  S.  l'dalrici  si  la  in  civilate  Argen- 
lineusi,  in  palatio  Domini  episcopi  argentinensis  infra  limites  curiœ  episcopalis , 
est  encore  nommée  dans  plusieurs  titres  do  1354,  1355,  1407  et  1438. 

3  A  cinq  lieues  de  Strasbourg,  à  une  demi-lieue  de  Westhausen  et  sous  sa  pa- 
roisse. Près  de  ces  bains  est  une  chapelle  dédiée  à  St. -Ulrich.  Une  ancienne  tradi- 
tion porte  que  ce  saint  évéque  d'Augsbuurg  vint  en  Alsace,  et  que,  pressé  un  jour 
de  la  soif,  ne  trouvant  aucune  eau  pour  l'étancher,  il  découvrit  la  fontaine  qu'on 
nomme  aujourd'hui  llolibud.  Cette  tradition  est  rappelée  dans  la  dissertation  phy- 
MCo-inédkale  de  M.  Kratz,  sislens  Hiatoriam  fontis  Ihhensis  in  Alsuliù  ,  imprimée 
à  Strasbourg,  en  1757,  p.ig.  15. 

4  Ctironicon  rnss.  Ensidlcnse.  «  An.  973,  Otto  Magnus  irnperator,  VIII  idus 
«  maii  obiil,  Otlonem  flliuni  suum  succcssorcm  relinquens.  » 

5  DmiAlsus,  //'//.  2,  pug.  5î0.  Chrouographus  saxo,  pug.  187.  Chroninm  smirti 
Pantaleonis,  pug.  SOI ,  etc.  Voyez  Pfeffinoeh ,'  in  corpore  juris  publh  i ,  lot».  1 , 
pu  g.  4'J'J. 

"  Vo>cz  le  1\  Barre,  Histoire  générale  d'Allemagne,  loin  J,  pug.  4  i7  cl  suit: 
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remplir.  Ce  fut  lui  qui  érigea  le  siège  archiépiscopal  de 
Magdebourg,  et  qui  plaça  sur  ce  nouveau  siège,  en  968,  le 
bienheureux  Àdelhert,  le  même  qu'il  avait  nommé,  deux 
ans  auparavant,  à  l'abbaye  de  Wissembourg  en  Alsace  f. 
Othon  tenta  aussi  de  ramener  les  ducs  et  les  comtes  à 
leur  primitive  institution,  en  mettant  un  contre-poids  à 
leur  trop  grande  puissance.  Une  politique  prévoyante, 
autant  qu'une  sage  piété,  lui  fit  entrevoir  leur  abaissement 
dans  l'élévation  des  évoques  et  des  abbés 2.  Telle  fut 
l'origine  de  la  grandeur  temporelle  du  clergé  germanique, 
que  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de  tant  de  déclamateurs 
nous  ont  représentée  comme  une  usurpation  factieuse  de 
de  la  part  de  l'église.  Cet  empereur  conféra,  sous  la  mou- 
vance de  l'empire ,  à  llrunon ,  son  frère ,  archevêque  de 
Cologne ,  la  supériorité  absolue  sur  cet  archevêché  et  sur 
la  Lorraine3.  Il  invita,  par  cet  exemple,  les  évoques  à 
solliciter  la  même  grâce  qui  leur  fut  accordée  *.  Ce  fut 
alors  que  les  comtés  des  villes  leur  furent  confiés  5.  Ceux 

1  f.hronographus  saxo,  apud  Leibnilzittin  in  atressionibus  historicis,  pug.  17  i, 
477,  M,  191  et  19Ï. 

Adelhert  conserva  l'abbaye  de  Wisscmbonrj»  avec  son  archevêché  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  2»)  juin  981.  Quelques  modernes  lui  donnent  le  titre  do  saint  :  MAim.i.nx, 
in  actis  sanrlorum  ord.  S.  Denedicli ,  loin.  7 .  sreculi  V ,  pug.  S63  et  après  lui, 
Papeiiroch,  in  aclis  sanetorum  ,  loin,  i,  junii,  png.  ->0,  mettent  sa  vie  et  son  élojre 
au  jour  de  sa  mort.  Mais  Joseph  Asskman.M,  in  ttilrnd.  unirent,  de  origine  svluro- 
rum ,  loin.  1,  cap.  5,  png.  56" {  etseg.,  pense  qu'il  faudrait  avoir  des  preuves 
positives  pour  l'honorer  d'un  culle  particulier.  Adelhert  avait  prêché  l'évangile  en 
961  aux  Rugi  nu  IUmi,  nation  qui  habitait  une  partie  de  la  Poméraiiic  et  l'île  de 
Riifjen  dans  la  mer  Baltique,  peuple  que  Baronius,  Papi,  Manillon,  rie.,  ptvnnrnt 
pour  les  Hussi ,  eu  prétendant  qu  Adelhert  fut  l'apôtre  des  Russes  cl  des  Moseo>iles. 

*  Makcouil  s,  in  originibus  juris  puhlici  intperit  nnunno-gei nunnivi ,  png.  i  i 
el  39 ,  et  Pfkffixgf.r,  in  cor  pore  juris  puhlici,  loin.  1 ,  pug.  tlii. 

3  Stiu  vu  s,  in  corpure  historiœ  Ce r inanité ,  loin,  1  ,  perh'do  S  .  sert,  'i,  pag.  197. 

4  Idem,  in  syntagmote  juris  pubitvi  ,  mp.  Ht,  \  xi. 

•  Vetustiesiraus  liber  florentinus  de  invcstilura  episcopatuum  regum  Teutoni- 
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de  Mersebourg,  Minden,  Brème,  Worms  et  Spire  passèrent, 
dans  le  môme  temps,  au  pouvoir  des  évôques  respectifs  *. 
Burehard  II ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace ,  mourut  la  même 
année  qu'Othon  2 ,  le  onze  novembre  073  3.  Il  eut  pour 
successeur  dans  ce  duché  Othon ,  petit-fils  de  l'empereur 
Othon  Ier  et  fils  du  même  Ludolphe ,  qui  l'avait  possédé 
avant  Burchard  *.  Comme  il  n'avait  encore  que  dix-neuf 
ans,  Hadvige,  veuve  du  feu  duc,  conserva,  le  reste  de  sa 
vie,  la  principale  autorité  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace  5. 
Othon  II,  lils  d'Othon-le-Grand,  fut  proclamé  empereur 
en  073,  dans  l'église  de  Magdebourg,  et  reconnu  pour  tel 
par  les  Etats  de  Germanie ,  dans  la  Dicte  générale  con- 
voquée à  Aix-la-Chapelle. 

Le  règne  d'Othon  11  fut  très-avantageux  à  l'église  de 
Strasbourg.  Il  ne  se  contenta  pas  de  renouveler,  en  faveur 
de  l'évêque  Erchambaud,  les  anciens  privilèges  de  son 
évêché,  par  un  diplôme  du  10  avril  074°.  Il  y  en  ajouta 
encore  de  très-considérables,  en  lui  confirmant  les  plus 

cumin,  qucm  refert  Theodoricus  de  Niem,  in  tractatu  de  privilegiis  et  juribus 
imperii ,  opud  Sehardium  ,  de  juridict.  imperiali ,  pag.  261. 

1  Voyez  Ditmar,  la  chronique  do  Mindcn ,  Adam  de  Brème ,  Schannat  cl  Lehman. 

*  Necrologium  fuldensc,  npud  Leibnititum ,  in  seriptor.  ter.  brunsvic,  tom.  3, 
pag.  7  M. 

s  On  lit  dans  une  chronique  mss.  d'Knsidlen  :  «An.  973,  Rurchardus  dux 
«  junior  obiit.  »  Le  même  nécrologe  mss.  de  la  même  abbaye  porte  :  «  III,  id. 
«  novembris,  Hurghard  dux  obiit.  » 

1  IIkhmanni  s  Costractis,  upud  Catmium  lecl.  antig.,  tom.  .T,  pag.  261,  et 
chronicoti  australe,  apud  Fkeher,  tain.  1,  rer.  gertnan.,  png.  51  î. 

5  KcKAitntis  junior,  de  emibus  S.  Gulli ,  apud  Goldushtm ,  pag.  if!  et  i7. 
Voyez  la  dissertation  de  Jean  Rœhm  de  lladvigc  suevorum  duce  ricarin  imperii , 
imprimée  a  Leipsiek  en  1 75  i  et  insérée  dans  le  thésaurus  suevirus ,  de  Wegelin, 
tom.  2 ,  pag.  107  et  seg. 

n  Ce  diplôme,  date  de  Quedl imbourg  et  du  10  avril  97A ,  confirme  les  privilèges 
des  rois  et  des  empereurs  précédent*,  qui  avaient  exempté  le*  sujets  de  l'évèché 
de  Strasbourg  de  tout  droit  de  péage  et  de  domaine  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire. Pièces  justificatives;  cf.  Wurdlwcin ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  3,  p.  410. 
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beaux  droits  régaliens,  et  en  lui  conférant  la  comitive  ou 
le  comté  de  la  ville  de  Strasbourg,  que  les  évêques ,  ses 
prédécesseurs,  possédaient,  depuis  quelque  temps,  sous  la 
protection  des  empereurs  et  sous  l'autorité  de  l'empire. 
Les  évêques  de  Strasbourg  jouissaient,  depuis  longtemps, 
et  même  sous  les  rois  Carlovingiens,  d'une  grande  autorité 
dans  leur  ville  épiscopale  *,  mais  leur  droit  de  jurisdietion 
ne  devint  proprement  stable,  uniforme  et  légitime  que 
sous  Erchambaud.  Lorsqu'ils  succédèrent  à  la  puissance 
des  comtes  et  aux  droits  que  ceux-ci  exerçaient  dans  la 
ville ,  il  n'en  coûta  pas  beaucoup  aux  habitants  pour  leur 
obéir.  Jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle ,  la  puis- 
sance souveraine ,  sous  la  mouvance  de  l'empire ,  résida 
toujours  entre  les  mains  de  l'évoque,  qui  seul  avait  in- 
spection sur  la  ville,  qui  seul  nommait  les  principaux  juges 
dans  le  civil  et  le  criminel ,  qui  seul  donnait  des  lois  et 
des  statuts.  Si  les  empereurs  accordèrent  quelques  privi- 
lèges à  la  ville  de  Strasbourg,  ce  fut  toujours  sans  déroger 
au  pouvoir  des  évêques,  et  ce  n'est  qu'à  la  condescendance 
de  ces  derniers,  que  la  ville  dut  son  indépendance.  Le 
schisme  et  les  divisions  entre  le  sacerdoce  et  l'empire ,  le 
changement  trop  fréquent  des  évêques,  qui  se  contestaient 
les  uns  aux  autres  le  siège  épiscopal,  l'usurpation  des  biens 
ecclésiastiques,  l'amour  de  l'indépendance,  rétablissement 
des  communes,  causèrent  l'affaiblissement  de  l'autorité  des 
prélats  et  donnèrent  lieu  aux  habitants  de  leur  ville  épis- 
copale de  s'affranchir  de  leur  domination,  pour  former 
elle-même  un  état  immédiat  sous  le  titre  de  République. 
Nous  développerons  dans  la  suite  plus  au  long  les  causes 
et  les  suites  de  cette  révolution,  qui  ne  fut  pas  l'effet  d'un 
moment,  mais  qui  ne  s'opéra  qu'insensiblement.  La  puis- 

*  Voyez  le  tome  premier  de  cette  histoire,  livre  second,  pag.  466-168. 
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sanee  des  évéques  de  Strasbourg  s'anéantit  peu  à  peu  par 
leur  peu  de  fermeté  à  résister  aux  prétentions  de  la  ville, 
et  lorsqu'en  1200  Gauthier  de  Geroldseck  voulut  faire  va- 
loir ses  droits  légitimes,  il  le  lit  avec  trop  de  hauteur,  et 
il  n'en  était  plus  temps.  La  bonté  ou  la  négligence  de  ses 
prédécesseurs  servait  contre  lui  de  titre  aux  habitants 
de  Strasbourg.  Ce  titre,  dont  ceux-ci  ne  devaient  pas  se 
prévaloir,  fut  cependant  le  bouclier  de  leur  liberté.  Les 
évéques  furent  privés  ainsi  de  toute  leur  autorité  dans 
Strasbourg,  et  furent  forcés  de  se  restreindre  à  quelques 
droits  honorifiques  et  utiles,  qu'ils  perdirent  encore  par  le 
traité  de  Hagucnau  deKHH.  Il  reste  aujourd'hui  des  traces 
bien  vénérables  de  l'autorité  dont  jouissaient  les  évéques 
dans  le  titre  qu'ils  prennent  d'Eviïjurs-Priiwfis  (h  Stras- 
bourg, C'est  à  la  vérité  une  faible  compensation,  et  qui  ne 
fait  que  rappeler  la  perte  de  leurs  anciens  droits. 

Celui  de  faire  battre  monnaie,  d'en  déterminer  la  valeur 
numérique,  d'en  fixer  le  titre  et  l'aloi,  et  de  lui  donner  le 
cours,  a  été  de  tout  temps  considéré  comme  une  préro- 
gative affectée  à  la  souveraineté  et  essentiellement  liée 
avec  elle  l.  Nous  avons  vu  dans  le  second  volume  8  que 
Louis-Ie-Germanique  avait  déjà  accordé  ce  droit  ,  en  873, 
à  Ratald ,  évoque  de  Strasbourg.  Les  évéques  jouirent  de 
ce  privilège  des  le  moment  qu'il  leur  fut  accordé,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'aient  exercé  sans  interrup- 
tion, quoiqu'ils  en  aient  fait  part  à  leur  ville,  pendant 
quelque  temps,  pour  l'utilité  et  la  commodité  de  ses  habi- 
tants. Erehambaud  revendiqua  un  si  beau  droit  pour  lui 

1  Voyoz  I.OYsE.vr,  des  seigneuries,  cliap.  num.  5.  I)on,\t,  droit  publie,  liv.  4, 
lit.  2,  sert.  2,  hum.  il ,  et  Ik-niï  «le  IJi  nan,  in  rnmtuentnl.  de  jure  rirea  rem 
nionetai  iuni  in  Germauiri ,  pmj.  42  et  scy. 

»  Livre  cinquième,  pag.  4M  et  4<J!>. 
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seul,  parce  que  Louis-le-Germanique  et  ses  prédécesseurs 
l'avaient  attache  uniquement  à  son  siège.  Il  alla  trouver 
en  Saxe  l'empereur  Othon,  qui  tenait  alors  sa  cour  à 
Quedlimbourg.  Ce  prince,  de  l'avis  d'Adélaïde,  sa  mère,  et 
de  tout  son  conseil ,  et  ayant  surtout  égard  au  mérite  et 
aux  vertus  de  l'évéque  Erchambaud ,  auquel  il  donne  les 
titres  d'homme  vénérable  et  d'amateur  de  la  loi  divine, 
écouta  favorablement  ses  prières.  Ce  prélat  en  obtint,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  le  droit  entier  et  propre  de  la  mon- 
naie, avec  le  privilège  exclusif  et  perpétuel  de  la  faire 
dans  toutes  les  terres  de  sa  domination ,  et  de  placer  sa 
cour  dans  l'endroit  de  l'évêché  qu'il  jugerait  convenable. 
L'acte  de  concession  fut  expédié  le  10  avril  074  par  le 
chancelier  Willegise  Dès  qu'Erchambaud  eut  obtenu  ce 
privilège,  il  commença  à  en  faire  usage.  On  conserve  encore 
des  pièces  de  monnaie  d'argent  frappées  par  ordre  de  cet 
évéque.  Ces  pièces  sont  bractèates  et  par  conséquent  fort 
rares.  C'étaient  de  simples  feuilles  de  métal,  qui  avaient 
trop  peu  de  solidité  pour  être  durables.  Toutes  celles  qui 
n'ont  pas  été  renfermées  dans  des  vases,  se  sont  détruites 
parce  qu'elles  n'étaient  point  en  état  de  se  préserver  par 
elles-mêmes  d'un  déchet  prompt  dans  la  matière  et  d'une 
altération  plus  prompte  dans  la  forme  2.  La  plupart  des 
monnaies  bractèates  sont  frappées  en  creux,  et  par  eonsé- 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdlwcin,  nov.  subs.  dipl.,  loin.  3,  p.  ili. 

*  Les  monnaies  bractèates  communes  en  Suède,  en  Daucmarck  et  en  Allemagne, 
sont  très-peu  connues  dans  les  autres  |»ays  de  l'Europe.  M.  Schocpuïn,  dans  ses  re- 
cherches sur  ces  monnaies,  insérées  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  loin.  2o ,  jkhj.  31  i  et  318,  prouve  que  la  Suède  a  ,  la 
première,  fabriqué  des  monnaies  bractèates,  dont  l'usage  v  commença  à  la  lin  du 
huitième  siècle  ;  que,  de  là,  il  se  transmit  en  Daucinarek  et,  par  la  suite,  aux  diffé- 
rentes provinces  de  l'empire  germanique.  L'usage  n'en  devint  cependant  commun 
en  Allemagne  qu'au  dixième  siècle  et  s'est  perpétué  à  Strasbourg  jusqu'au  seizième 
et  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  la  ville  de  Bâle. 
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quent  sur  un  seul  côté  *.  Celles  de  l'évéque  Erchambaud 
sont  singulières  et  presque  uniques  puisqu'elles  sont  bila- 
térales. Elles  portent  d'une  côté  l'empreinte,  assez  grossière, 
du  buste  de  l'empereur  Othon  H,  ayant  sur  la  tête  un 
diadème  avec  ce  mot  alentour  :  Otto.  Le  revers  de  la  mon- 
naie représente  une  église  soutenue  par  des  piliers  et 

sommée  d'une  croix  *,  ayant  cette  épigraphe  :  EHKA  

DLE ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  nom  d'Erkanhald ,  les 
autres  lettres  étant  ou  effacées  par  le  temps,  ou  n'ayant 
jamais  été  bien  exprimées  par  la  faute  du  coin  ou  du 
marteau  3.  Il  paraît  que  cette  monnaie  est  de  l'évéque 
Erchambaud,  qui  par  reconnaissance  pour  Othon ,  dont  il 
avait  obtenu  la  confirmation  de  battre  monnaie ,  lit  em- 
preindre l'image  de  ce  monarque  sur  les  espèces  qui  eurent 
cours  dans  son  évéché. 

L'empereur  Othon  aimait  la  province  d'Alsace  et  y 
séjournait  souvent.  11  vint  en  975  à  Erstein,  pour  y  célc- 

'  George  Christophe  Kreysigs  a  donné  un  catalogue  des  auteurs  qui  oui  écrit 
sur  les  monnaies  braclêates  dans  ses  Nachrichten  von  Vleemiinhen  vcrsvhiedener 
Volcker,  imprimé  à  Lcipsick,  en  174»,  pag.  5-18. 

1  De  là  vient  qu'encore  aujourd'hui  les  différents  côtés  des  monnaies  se  nomment 
Croix  et  Pile. 

*  On  trouve  l'empreinte  de  cette  monnaie  gravée  dans  Schœpflin,  Ahnt.  illusl. , 
tom.  2,  pag.  458,  tabula  !  numismatutn  inter  numinos  episcop.  Argent,  num.  8. 
Le  même  historien  rapporte  encore  deux  autres  pièces  de  monnaies  brartèates  d'ar- 
gent, frappées  sous  des  évoques  de  Strasbourg,  mais  dont  les  noms  nous  sont  incon- 
nus. La  première,  nu  m.  4,  est  unilatérale  et  porte  l'empreinte  de  la  tète  d'un  évéque, 
sans  barbe ,  couvert  d'une  mitre  semblable  à  celle  de  nos  prélats.  La  seconde  , 
nutn.  9,  est  bilatérale;  elle  représente  d'un  coté  le  buste  d'un  évéque  crossé,  mitré 
donnant  la  bénédiction,  et  de  l'iiutrc  un  ange  tenant  une  croix.  Toutes  ces  pièces 
se  voyent  dans  le  métlailler  de  feu  M.  Schœpflin,  conservé  à  sa  bibliothèque  et 
dans  le  cabinet  de  M.  Silbermann,  de  .Strasbourg,  grand  amateur  des  antiquités  de 
sa  patrie. 

M.  l'abbé  Wiirdtwein,  officiai  de  la  cour  métropolitaine  de  Mayencc  et  membre 
de  l'Académie  île  Mannheim ,  nous  a  fait  part  d'une  ancienne  monnaie  bractéate 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.           LIVRE  SEPTIÈME 


27 


hrer  les  fêtes  de  Noël  !.  Erchambaud  y  sacra ,  en  sa  pré- 
sence, Ganimolphe  qui  venait  d'être  nommé  évêque  de 
Constance  *.  11  appuya ,  conjointement  avec  l'impératrice 
Théophanie  et  Willegise  de  Mayence  ,  la  demande  de 
Folkerne,  abbé  d'Offenvilliers ,  ou  de  Schutteren  qui  solli- 
citait la  confirmation  des  droits  et  des  chartes  de  son 
abbaye.  Le  diplôme,  qu'ils  obtinrent,  est  daté  d'Erstein,  le 
30  décembre  975  3.  Ce  fut  aussi  au  même  endroit  que  cet 
empereur,  renouvela,  le  28  décembre  de  la  même  année , 
les  privilèges  d'Ensidlen  *,  et  le  8  janvier  suivant  ceux  de 
l'église  de  Coire  5.  Ce  fut  également  aux  prières  et  aux 
sollicitations  d'Ercbambaud  que  ce  prince  accorda  à  son 
église  cathédrale,  pour  l'entretien  du  luminaire  et  à  l'usage 
des  frères  de  Sainte-Marie,  qui  y  servaient  Dieu,  les  biens, 
les  dîmes  et  toutes  les  appartenances  de  Milcei,  ou  Mitters- 

d'argent  tic  l'évèché  de  Strasbourg ,  très-bien  conservée  ;  on  y  voit  d'un  côté  un 
évoque,  tenant  de  la  droite  une  crosse  et  de  l'autre  un  livre  avec  cette  inscription  : 
episcopus.  Le  revers  représente  un  dôme  ou  une  église  avec  cette  autre  inscription  : 
Argentina.  Olhon  I,  dit  le  Grand ,  avait  une  cour  de  monnaie  dans  Strasbourg. 
On  peut  en  juger  par  la  pièce  de  monnaie  que  M.  Scbœpflin  a  pareillement  con- 
servée, ibid.,  num.  7.  Elle  représente  d'un  côte  la  tète  d'Othon  avec  ces  mois  à 
l'entour  :  Otto  rtx  pacifiais ,  ce  qui  démontre  que  cette  pièce  fut  frappée  avant 
l'an  968 ,  que  ce  prince  prit  le  titre  d'empereur ,  et  qu'elle  ne  peut  être  attribuée 
à  Othon  II,  son  fils,  qui  parvint  à  l'empire  avant  la  mort  de  son  père.  Le  revers 
représente  un  temple  ou  un  édifice  surmonté  d'une  croix ,  peut-être  l'église  cathé- 
drale de  Strasbourg,  avec  celle  épigraphe  :  Argentina  civit. 
1  Voyex  ci-dessus,  pag.  7,  note 

*  Chronographus  saxo,  apud  Leibnitiium  in  accession.  liistoricis,  pag.  189, 
«  An.  dom.  976 ,  imperalor  natale  Domini  in  Herestein  celebravit.  •  C'est  l'an  975, 
l'année  commençant  à  Noël. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtweix,  nui:  subs.  dipl.,  tom.  .7,  p.  417. 

*  Pièces  justificatives;  cr.  WiiRDTWKlN  ,  «or.  subs.  dipl.,  tom.  3,  p.  \46. 
Olhon  revint  en  Alsace  en  979 ,  comme  il  parait  par  son  diplôme  pour  l'abbaye 

d'Ensidlen,  expédié  à  Hcrenstein,  le  15  janvier  de  la  dite  année,  et  par  celui  pour 
le  monastère  de  Tegernsee,  daté  du  10  juin  979.  Actum  Bruomadœ. 

»  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  3,  p.  419. 
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heim  1  qui  faisaient  partie  du  fisc  royal.  L'acte  de  cette 
donation  lut  dressé  à  Ingelheim,  le  8juin976*.Erchambaud 
accompagna  Berehgcr ,  abbé  de  Mourbacb ,  à  la  cour  de 
l'empereur  et  lui  procura  par  son  crédit  la  confirmation 
des  privilèges  de  son  abbaye  :  Othon  en  fait  mention  dans 
son  diplôme,  daté  du  27  avril  de  la  même  année  976  3.  Ce 
fut  également  aux  instances  d'Erchambaud  4  que  Gérard, 
évéque  de  Toul ,  fut  redevable  du  don  des  abbayes  de 
Saint-Dié  et  de  Moyenmoutier,  que  ce  prince  lui  fit  à  Spire, 
en  979  5. 

Ercbambaud  jouissait  des  lors  de  la  comitive  à  laquelle 
était  attaché  le  gouvernement  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Plusieurs  droits  régaliens  et  utiles  faisaient  partie  de  la 
dignité  de  comte,  et  il  y  avait  quinze  villages  qui  dépen- 
daient de  ce  comté,  situés  la  plupart  aux  environs  de 
Strasbourg,  et  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  presque 
tous  dans  le  baillage  du  Kochersperg  appartenant  à 
levéché.  Berthold,  éveque  de  Strasbourg,  en  a  conservé 

'  C'est  le  village  moderne  de  Miltersheim  ou  Mitlcrs,  qu'on  prononce  aussi  Mi- 
derche,  situé  en  Lorraine,  dans  le  diocèse  de  Metz,  à  quatre  lieues  de  Dieuze  et  à 
deux  de  Fcnélrangc  ,  du  baillage  duquel  il  dé|K?nd.  Eberhard ,  comte  de  Deux- 
Ponts,  tenait  ce  village  en  fief  de  l'ëvecho  «le  Strasbourg  sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  lorsqu'il  le  résigna  entre  les  mains  de  l'èvéque  Conrad  ,  qui  en  investit  au 
même  litre,  en  1298,  Frédéric,  duc  de  Lorraine.  On  lit  dans  le  registre  féodal 
de  l'évcehé  de  1345,  que  le  seigneur  de  Fcnélrangc  était  alors  investi  en  fief  de 
radvocatie  de  Miloey. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  WuRirrwF.lx,  nov.  subs.  dipl.  loin.  3,  /».  f*2. 

*  Pièces  justificatives;  Wi'HibTWElN ,  uni.  subs.  dipl.,  tom.  3,  }>.  iSi.  Ce  di- 
plôme est  daté  actum  lieremntii ,  ce  qui  nous  parait  être  Itnnnat,  en  Alsace.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'empereur  Olhon  revint  dans  celle  province,  en  979.  Le 
diplôme  qu'il  accorda  au  monaslérc  de  Tegernsee,  et  qui  a  été  pulilié  |»ar  Gewoi.p, 
a<l  Ilundii  metropolim  Snlisbury,  loin.  .?,/>.  273  et  Sche n>,  wujinum  Guelfirarum, 
loin.  1 ,  puij.  78,  esl  dalé  de  lînimat,  actum  Ilntomatlœ  et  du  10  juin  979. 

*  Per  interrentum  Krchcbaldi  Strasbuiyensis  rpisropi. 

»  Hugo,  sacrœ  anliquitatis  monumenla ,  tom.  1,  pag.  193  et  194. 
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les  noms  dans  ses  lettres  de  l'année  12i3  *.  C'étaient 
C.riesheim,  Dingsheim,  Pfulgriesheim  2,  Psettisheim,  Ber- 
stett  3,  Kleinfranckenheim ,  Olvisheim  *,  Truehtersheim, 
Diirningen  5,  Utelnheim  6,  Oflenheim,  Avenheim,  Himmel- 
hotzheim  7,  Dossenhcim  et  Belheim  8.  Tous  ces  villages 
qui  formaient  primitivement  le  comté,  ou  Gravcschaft, 
furent  partagés  au  treizième  siècle  entre  l'empire  et  l'évôché 
de  Strasbourg  9 ,  qui  en  possédèrent  chacun  la  moitié  l0. 
La  plupart  de  ces  endroits,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq, 

'  Wkncker,  de  Ussburyeris ,  pag.  6.  Quindecim  villœ  ad  comitiam  pertinentes, 
scilicet  :  Criechesheini ,  Tungunsheim ,  Yuloriecheshehn ,  Psctenshcim,  Berslele, 
Franekenhoim,  Onolvesheim ,  Truehtersheim,  Diirningen,  Uddelnheim,  Oflenheim, 
Avenhcim,  Himelotsheim .  Dossenheim  et  Bclhcn. 

*  Pfulgrieshehn  aj>|);»rtcn.»it  encore  au  quatorzième  siècle  à  l'évéché  de  Stras- 
bourg. Il  devint  ensuite  un  village  allodial,  possédé  au  siècle  passé  par  MM.  de 
Truchsess  et  de  Birckwald ,  d'où  il  passa  à  M.  de  Wangen,  qui  le  vendit  au  comte 
de  Ilenning  et  ce  dernier  au  sieur  Jacout ,  de  Strasbourg. 

*  Bcrstelt  appartient  aujourd'hui  à  MM.  de  Berslelt,  de  Gaill  et  de  Kircheim. 
Cit  endroit,  ainsi  qu'Olvishcim ,  est  à  moitié  allodial  et  à  moitié  Ouf  de  l'évéché. 

*  MM.  de  Bcrstett  et  d'Ettlingcn  sont  seigneurs  d'Olvisbeim. 

B  L'évéque  de  Strasbourg  est  seigneur  de  Diirningen  pour  la  moitié,  et  le  prince 
de  Bcsse-d'Arnistadt  pour  l'autre. 

"  M.  de  Turckheini  et  le  sieur  Brossius  sont  aujourd'hui  seigneurs  d'Utelnheim 
pour  la  moitié  épiscopalc  qui  a  été  donnée  en  emphitéose  au  sieur  Schillinger,  eu 
1693.  Le  premier  jouit,  au  même  titre,  de  l'autre  moitié  relevant  de  la  ville  de 
Strasbourg. 

'  Cet  endroit  n'existe  plus:  il  n'en  reste  que  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite, 
située  dans  le  milieu  des  champs  à  un  quart  de  lieue  et  dans  le  district  de  la 
paroisse  de  Fessenheim  qui  appartient  au  grand-chapitre. 

*  Belheim  fut  vendu,  en  1727,  par  M.  de  Wangen  aux  dames  de  Saint-Etienne  de 
Strasbourg ,  qui  eu  possèdent  aujourd'hui  la  seigneurie. 

*  Ce  partage  se  lit  eu  1236,  en  veitu  de  la  transaction  passée  entre  l'empereur 
Fi  .'•dé  rie  et  Pévèquc  Iterlhold ,  dans  laquelle  on  lit:  «  Hem  prorenlus  tillarum 
n  eomivie  equaliler  dividenlur.  »  Cette  transaction  fut  renouvelée  en  127*  et  en 
1293,  entre  les  empereurs  Rodolphe  et  Adolphe  d'un  côté,  et  l'évéque  Conrad,  de 
l'autre,  qui  s'accordèrent  par  leurs  diplômes,  uiintes  ville  ad  tomiciam  spécialités 
r«  et  episcopus  possidebutit  cummuniler  pro  indiviso,  jura,  ulilitates  et  omnes 
piûvenliis,  qui  ab  ipsa  romicia  provaùre  pulerunt ,  boita  fide  equaliler  dividenles. 

'°  Ou  trouve  dans  le  registre  mss.  des  Hefs  et  revenus  de  l'évôché ,  composé  au 
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qui  devinrent  des  biens  allodiaux  des  nobles , .  revinrent 
dans  la  suite  en  entier  aux  évêques  par  différents  traités 
de  vente,  d'échange  et  d'engagement,  dont  nous  parlerons 
en  son  lieu. 

Mais  le  plus  beau  des  droits  attachés  à  la  dignité  et  au 
pouvoir  du  comte,  était  la  souveraineté  épiscopale  sur  la 
ville  de  Strasbourg.  Nous  n'entendons  pas,  sous  le  nom  de 
souveraineté,  celle  qui  ne  reconnaissait  aucun  supérieur, 
et  qui  n'appartenait  qu'aux  rois  ;  mais  ce  pouvoir  légitime, 
quoique  très-étendu,  qui  était  fondé  sur  les  lois  de  l'empire, 
dont  il  tirait  sa  force,  et  cette  supériorité  qui ,  quoiqu'in- 
dépendante,  trouvait  un  chef  dans  l'empereur ,  dont  elle 
avait  sa  mouvance  ;  telle  enfin  que  la  possédaient  en  Alle- 
magne les  évêques ,  en  leur  qualité  de  comtes ,  sur  leurs 
villes  épiscopales.  Celle  de  Strasbourg  prétend  avoir  été  de 
tout  temps  un  état  libre  et  immédiat,  ne  dépendant  que  de 
l'empire,  et  jamais  de  son  évêque  *.  Cette  prétention  peut 
être  fondée  si  l'on  considère  la  ville  de  Strasbourg  au 
treizième  siècle,  où  elle  commença  à  s'ériger  en  république, 
et  même  au  douzième,  où  l'on  remarque  déjà  les  efforts 
impuissants  qu'elle  faisait  pour  secouer  le  pouvoir  épisco- 
pal.  Mais  en  remontant  à  des  siècles  antérieurs,  on  la 
trouvera  d'autant  plus  chimérique  que  la  plupart  des 
publicistes  allemands  conviennent  que  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  fut  le  premier  qui  jeta  les  fondements  de  la 
liberté  des  villes.  D'ailleurs,  les  archives  mêmes  de  celle 

quatorzième  siècle ,  les  paroles  suivantes:  «  Villa  comilalus,  quœ  vulyariler  di- 
«  aintur  Graveschaft ,  in  quibus  imperium  et  episcopatus  omnia  liaient  com- 
■  munia.  » 

*  Voyez  la  dissertation  de  Jean-Philippe  Hecss,  de  Strasbourg,  de  civitatum  dix- 
pari  nexu  cum  S.  R.  imperio,  imprimée  à  Halle,  en  1710,  cap.  S,  pa<j.  26-29, 
et  celle  de  M.  Camus,  de  orlu  et  progressif  juris  stntutarii  aryenlinensis ,  im- 
primée en  177C,  pag.  8  et  9. 
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de  Strasbourg  fournissent  des  preuves  certaines  de  sa 
dépendance  temporelle  de  1  evéque.  Sans  rappeler  différents 
faits  déjà  épars  dans  cet  ouvrage,  et  surtout  dans  la  disser- 
tation sixième  du  second  volume,  il  nous  suffira  d'extraire 
la  charte  que  l'empereur  Othon  II  accorda ,  à  Salerne,  en 
Italie,  le  9  janvier  982  !,  à  Erchambaud,  évêque,  qui  l'y 
avait  accompagné  :  on  verra  que  ce  prince  n'a  fait  que 
confirmer,  par  cette  charte,  les  anciens  privilèges  accordés 
au  siège  de  Strasbourg  par  les  empereurs  et  les  rois  de 
France,  ses  prédécesseurs.  Ce  qui  démontre  encore  que  la 
souveraineté  de  1  évêque  sur  la  ville,  dans  le  sens  que  nous 
avons  donné  çi-dessus  à  ce  mot ,  est  beaucoup  antérieure 
au  règne  des  Othons. 

L'empereur,  après  les  préambules  ordinaires ,  dit,  dans 
sa  charte,  qu'Erchambaud,  évêque  de  la  ville  de  Strasbourg, 
était  venu  le  trouver  pour  le  prier  de  vouloir  bien  confirmer 
et  renouveler  ce  que  ses  prédécesseurs,  les  empereurs  et 
les  rois  de  France,  avaient  accordé  à  son  église;  que  lui, 
Othon,  ayant  égard  à  la  justice  de  la  demande  d'Ercham- 
baud,  avait  fait  dresser  un  acte  solennel  de  son  autorité,  par 
lequel  il  voulait  et  ordonnait  expressément  que,  conformé- 
ment à  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  prescrit, 
aucun  duc,  comte,  vicaire  ou  quelque  juge  que  ce  soit 
n'osât  exercer  aucune  jurisdiction ,  à  la  réserve  de  celui 
que  l'évêque  de  ladite  ville  aura  choisi  pour  juge  et  avoué, 
menaçant  de  sa  colère  impériale  et  de  la  justice  divine 
tous  ceux  qui,  au  mépris  de  ladite  loi,  voudraient  attenter 
à  ce  qu'elle  prescrit.  Othon  ajoute  qu'il  veut  encore  que 
l'évêque  de  Strasbourg,  ses  successeurs,  ainsi  que  les  sujets 
de  l'évéché,  soient  sous  la  protection  immédiate  et  la 

'  Elle  se  trouve  imprimée  au  commencement  du  second  volume,  dissertation 
sixième,  pag.  40-42. 
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défense  perpétuelle  des  empereurs  et  de  l'empire,  sans 
que  personne,  sous  quelque  prétexte  que  ee  soit ,  puisse 
s'y  opposer  !. 

*  La  ville  de  Strasbourg  a  fait  elle-même  imprimer  en  entier  le  diplôme  d'Othon 
de  982,  dans  le  Summarischer  liericht  von  ellichen  der  Stadt  Slrasburg  sum  hei- 
ligen  Heich  gebrachten  Freiheiten,  imprimée  en  1662,  pag.  46,  et  dans  le  libertas 
urgentoratennium  stylo  Ryswicenci  non  expuncta,  imprimé  en  1707 ,  pag.  40. 

GOUVERNEMENT  DE  STRASBOURG. 
Rappelons- nous  ce  qu'étaient  autrefois  ces  anciennes  cités  de  la 
Germanie.  Sous  la  constitution  qui  réglait  Strasbourg,  les  sujets 
qui  s'y  trouvaient  rassemblés,  jouissaient  de  cette  liberté  qui 
caractérise  le  citoyen.  Elle  devait  à  l'Empereur,  au  Comle-Evèque 
auquel  il  l'avait  accordé,  au  magistrat  qui  nommait  ce  dernier, 
obéissance,  respect  et  secours:  mais  rien  n'était  moins  arbitraire  que 
l'administration  qui  faisait  la  sauve-garde  de  la  liberté  de  ses  citoyens; 
rien  de  moins  despotique  (pie  le  gouvernement  auquel  ils  étaient  sou- 
mis. Tout  était  délibéré  devant  le  comte  et  ses  magistrats,  mais  dans 
l'assemblée  générale  de  ceux  qui  formaient  la  cité:  là  se  rendaient  les 
jugements,  là  se  passaient  les  contrats,  là  on  délibérait  sur  les  impo- 
sitions toujours  réglées  par  des  cadastres,  dont  la  réformation  appar- 
tenait au  corps  de  la  cité  ;  là  le  service  militaire  des  hommes  libres 
était  même  réglé  à  raison  des  terres ,  ou  biens  que  chacun  possédait  ; 
là  se  faisaient  les  revues  des  troupes  dont  le  comte  avait  le  comman- 
dement. Le  gouvernement,  en  un  mot,  était  monarchique ,  car  tout  le 
monde  reconnaissait  un  souverain ,  tout  le  monde  était  soumis  au 
comte,  qu'il  avait  revêtu  de  son  autorité.  Mais  l'administration  était 
populaire  et  les  ordres  mêmes  du  comte  n'étaient  exécutés  qu'après 
avoir  été  déposés  dans  les  archives  de  la  municipalité.  Mais  quels 
étaient  les  membres  de  cette  municipalité?  C'étaient  tous  les  libres 
habitants  de  la  ville,  le  clergé,  les  bénéficiera  ou  les  nobles,  les 
simples  possesseurs,  qui  ne  devaient  le  service  qu'à  raison  de  leurs 
manoirs.  A  la  tète  du  clergé  était  l'évêque  ;  à  la  tête  du  militaire  ou 
de  la  noblesse  était  le  comte.  Le  premier  ayant  réuni  dans  sa  personne 
les  droits  du  second,  il  est  facile  de  se  figurer  l'influence  que  leur  don- 
naient, dans  le  gouvernement  municipal,  non  seulement  la  considération 
attachée  à  leur  lilre  et  l'usage  bienfaisant  qu'ils  faisaient  de  leur  puis- 
sance pastorale,  mais  encore  cette  autorité  publique,  qui  constituait 
alors  celle  du  comte,  représentant  du  Souverain.  Lesévêques,  devenus 
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Ce  fut  sous  Erehambaud,  ou  quelques  années  avant  lui, 
que  le  nombre  des  habitants  de  Strasbourg  sVtant  accru, 

comtes ,  imaginèrent  insensiblement  «le  s'attacher  par  la  bienfaisance 
et  l'humanité  non  seulement  les  propres  citoyens  de  la  ville,  mais 
encore  celle  multitude  de  sujets  de  la  campagne  opprimés  par  leurs 
seigneurs  particuliers.  (Is  voulurent ,  en  bonifiant  la  condition  des 
habitants  de  leur  ville  épiscopalc,  inviter  ceux  des  autres  à  se  mellre 
sous  leur  protection.  Ils  cherchèrent  donc  a  supprimer  ces  droits 
arbitraires,  qui  pesaient  étrangement  sur  la  liberté  des  citoyens,  à 
ôter  ces  entraves,  qui  les  gênaient.  Les  habitants  «le  Strasbourg  ne  lui 
durent  point  leur  liberté,  mais  ils  apprirent  de  lui  l'usage  qu'ils  en 
devaient  faire,  et  ils  reconnurent  que  les  règlements  utiles  qu'il  porta 
et  qui  devaient  la  maintenir  parmi  eux  ,  étaient  un  des  bienfaits  de  ce 
prélat.  Celui-ci  corilia  même  à  ces  bourgeois  l'exercice  de  sa  propre 
jurisdiclion  ;  il  rendit  à  ses  habitants  l'ancien  droit  qu'ils  avaient  d'ad- 
ministrer leurs  propres  affaires  et  de  juger  les  causes  de  leurs  conci- 
toyens. Lorsque  la  jurisdiclion  de  l'avoué,  du  Schultheiss,  etc.,  sera 
diminuée  par  celle  de  ces  maîtres  et  de  ces  consuls,  qui  seront  choisis 
par  les  bourgeois  même,  ceux-ci  se  placeront  insensiblement  dans  les 
classes  non  d'oflieiers  épiscopaux,  mais  de  mandataires  immédiats  de 
la  ville.  En  effel,  ils  regarderont  la  jurisdiclion  et  l'administration  qui 
leur  seront  confiées,  comme  l'effet  de  la  liberté  et  du  pouvoir  accordés  au 
corps  même  des  bourgeois,  et  le  corps  municipal  de  son  côté  se  croira 
investi  de  la  puissance  politique  par  les  mêmes  règlements  de  l'évêque- 
comte ,  qui,  en  confirmant  leur  existence  politique,  lui  auront  permis 
le  choix  de  ses  administrateurs.  Ceux-ci,  devenus  eux-mêmes  magistrats, 
cesseront  de  dépendre  de  leur  ancien  comte,  et  ne  se  regarderont 
plus  que  comme  dépositaires  du  pouvoir  public  au  nom  de  l'Empire. 
C'est  ainsi  que  la  liberté  civique,  accordée  par  Olton  aux  bourgeois  de 
Strasbourg,  formera  insensiblement  rétablissement  de  cette  célèbre 
République,  que  nous  verrons  fleurir  dans  les  siècles  suivants  avec 
autant  d'éclat  que  de  force. 

Les  évèques  qui  y  résidaient,  en  étaient  pour  ainsi  dire  les  maîtres. 
Celte  ville  sut  se  délivrer  peu  à  peu  de  leur  domination  et  s'acquérir 
tantôt  par  achat,  tantôt  par  faveur,  des  privilèges  importants  qui  la 
conduisirent  enfin  à  une  indépendance  absolue.  La  marche  des  évé- 
nements relatifs  à  cette  révolution  a  été  presque  la  même  dans  toutes 
les  villes  considérables  d'Allemagne.  Elles  durent ,  comme  le  remarque 
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donna  lieu  à  l'agrandissement  de  la  ville.  Nous  avons  vu , 

M.  de  Zurlauhen,  Tableaux  topotjraphiques  de  la  Suisse,  iom.  2, 
pag.  204,  Mit.  in-4'\  en  majeure  partie  leur  accroissement  à  la  pro- 
tection ou  à  la  tranquililé  que  leur  procuraient  ou  un  siège  épiscopal , 
ou  quelque  fondation  d'abbayes  et  de  chapitres.  Les  richesses  de  ces 
maisons  attiraient  les  artisants  dans  une  ville  où  ils  trouvaient  de  la 
sûreté,  du  repos  et  de  l'ordre,  avantages  précieux  que  la  noblesse , 
dispersée  dans  les  châteaux  et  la  campagne,  ne  pouvait  leur  offrir. 
L'immunité  ecclésiastique,  étendue  sur  ceux  qui  dépendaient  de  quel- 
qu'église,  favorisait  l'industrie  troublée  par  l'anarchie  générale  et  par 
les  guerres  privées  qui  désolèrent  longtemps  tous  les  grands  étals  de 
l'Europe.  La  petite  noblesse  ayant  d'ailleurs  trouvé  dans  les  villes  où 
elle  se  réunissait,  un  asile  contre  la  tyrannie  des  comtes  et  de  la  haute 
noblesse,  ces  gentilshommes  remplirent  d'abord  toutes  les  charges  de 
la  magistrature  dans  ces  aristocraties  naissantes.  Les  bourgeois,  pro- 
prement dit,  exerçaient  les  arts  mécaniques  et  respectaient  l'adminis- 
tration de  ceux  qu'ils  reconnaissaient  pour  les  défenseurs  de  la  com- 
munauté. D'abord  le  conseil  de  Strasbourg  fut  composé  des,  etc.,  qui 
étaient  les  officiers  de  levèque.  Otton  permit  aux  bourgeois  de,  etc.  ». 

Avant  ce  temps,  les  empereurs  s'étaient  déjà  fait  un  principe  de 
politique  d'étendre  les  privilèges  des  communautés.  Le  nombre  des 
citoyens  s'accrut  avec  leur  aisance ,  et  l'usage  des  armes  les  égala 
bientôt  à  la  noblesse,  tandis  que  celle-ci  diminuait  par  les  guerres, 
par  la  dissipation  de  ses  biens  et  par  l'extinction  des  familles;  événe- 
ment presque  toujours  inévitable  dans  les  premiers  ordres  où  diverses 
causes  rendent  nécessairement  les  mariages  plus  tardifs  et  moinsféconds. 

La  bourgeoisie  de  Strasbourg  s'accoutuma  de  plus  en  plus  à  l'indé- 
pendance par  les  privilèges  que  les  empereurs  lui  accordèrent ,  et  par 
ses  confédérations  avec  d'autres  villes  d'Alsace,  au  milieu  de  la  con- 
fusion des  interrègnes  et  durant  les  troubles  des  schismes. 

1  Mute  de  l'éditeur.  Coite  dissertation,  on  l'aura  déjà  remarqué,  est  la  première 
rédaction  de  l'auteur;  elle  occupe,  dans  le  manuscrit,  le  milieu  de  l'un  des  cahiers 
traitant  de  l'épiscopat  d'Krchambaud.  Nous  lui  donnons  la  place  <|iii  nous  a  paru  la 
[dus  convenable.  Les  lacunes  se  complètent  en  consultant  la  dissertation  sixième, 
lom.  2,  jmij.  Si  et  atiiv.  Ainsi  le  conseil  de  Strasbourg  fiH  composé  des  quatre 
grands  officiers,  dans  lesquels  résidait  le  gouvernement  de  la  \illc  :  le  Schulleiss  , 
le  Burgrave,  le  Péager  et  le  Directeur  de  la  monnaie.  Voir  le  diplôme  et  les  lois 
municipales  pour  les  droits  laissé»  aux  bourgeois,  pug.  iO  à  i)o  de  la  même  dis- 
sertation sixième. 
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dans  notre  premier  volume  *,  que  Strasbourg  avait  eu  son 
premier  accroissement  vers  la  tin  du  huitième  siècle, 
lorsque  l'abbaye  de  Saint-Etienne  fut  comprise  dans  ses 
murs.  Au  dixième,  l'augmentation  se  porta  de  l'autre  côté 
de  la  ville.  L'église  de  Saint-Thomas  fut  alors  renfermée 
dans  son  enceinte,  et  le  mur  avec  son  fossé  fut  prolongé 
le  long  de  toute  la  grande  rue  jusqu'à  la  Brusche  et  jusqu'à 
l'église  de  Saint-Pierre-le-vieux  inclusivement.  Le  plan 
que  M.  Silbermann  2  en  a  fait  tirer,  trace  à  nos  yeux  l'étendue 

'  Livre  second,  pag.  165. 

*  Local-Geschichtc  der  Sladt  Strasburg,  plan  7,  pag.  47.  M.  Silbermann,  ibid. 
cap:  8,  suivant  trop  servilement  Kœnigshowen,  in  chronico  Alsatiœ,  cap.  S,  \  22, 
pag  272,  rapporte  cet  agrandissement  Je  la  ville  au  commencement  du  huitième 
siècle.  Nous  avons  fait  voir  dans  notre  premier  volume,  liv.  2,  pag.  165  et  164 , 
que  ce  sentiment  ne  pouvait  s'accorder  avec  l'état  des  villes  sous  les  rois  français 
de  la  première  et  seconde  race.  Mais  rien  ne  nous  empêche  de  placer  cet  accroisse- 
ment vers  le  milieu  du  dixième  siècle,  quelque  temps  avant  l'épiscopat  d'Ercham- 
baud ,  puisqu'il  est  certain ,  par  les  statuts  donnés  par  cet  évèque ,  que  sous  lui  la 
ville  neuve  surpassait  en  grandeur  la  ville  vieille.  M.  Schukp»'LI\,  au  contraire, 
Alsal.  illust.,  tom,  2,  pag.  280,  d'après  Ai.ukrt  de  Strasbourg,  apud  Urslisium, 
pag.  165,  prétend  que  cet  accroissement  n'eut  lieu  que  vers  l'an  1250.  Mais  on  jugera 
que  c'est  le  reculer  à  des  temps  trop  éloignés.  L'auteur  de  l'Esprit  des  journaux , 
août  1777,  tom.  8,  ptuj.  150,  remarque,  en  rendant  compte  de  notre  premier 
volume,  que  quelques  journalistes  ont  marqué  leur  surprise  de  ce  qu'à  la  page 
129,  nous  nous  sommes  écarté  du  sentiment  de  M.  Silberinann ,  sur  l'étendue  de 
l'ancien  Argentorat  sous  les  Romains.  Nous  avons  adopté  en  ce  point  l'opinion  de 
M.  Scbœpflin,  qui  nous  a  paru  la  mieux  fondée,  et  qui  l'a  très-bien  prouvée,  A hal. 
illuit. ,  tom.  1 ,  pag.  210  et  682.  Car,  aprèstout,  le  plan  de  M.  Silbermann,  pag.  6 
et  3V,  n'est  autre  que  celui  de  Kœnigsliowcn,  Specklin  et  Merian,  que  M.  Schœpfliu 
nomme:  delineatio  imuginaria  prorsùs  et  ex  ingenio  confecta.  Les  vieux  murs,  que 
M.  Silbermann  a  découverts  et  qu'il  suppose  être  des  monuments  romains,  peuvent 
être  également  les  restes  «le  Strasbourg  sous  les  Français,  auxquels  il  était  facile 
d'imiter  la  forme  cl  la  solidité  de  l'architecture  romaine  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux.  Apud  Argentoratum  nihil  romanarum  struclurarum  prorsùs  occurrit,  disait 
Bcatus  RHENAM's  dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  Uer.  germon,  lib. 
pag.  29/.  yu'ou  se  rappelle  ici  cette  judicieuse  remarque  de  M.  Schœpfliu ,  tom.  /, 
pag.  186  :  «  Discimus  hinc  circa  velerum  cililiciorum  rudera  caute  esse  pronun- 
«  tiandum.  A  inedii  icvi  archilectis  structa;  sunt  lurres.  .  .  .  romanis  s<cpe  hanc 
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de  celte  nouvelle  augmentation.  Elle  forma  la  division  de 
la  ville,  (jui  fut  partagée  en  cité  vieille  ou  ville  intérieure, 
et  en  cité  neuve,  ou  ville  extérieure.  Telle  fut  rétendue  de 
Strasbourg  jusque  vers  l'an  1200.  Tous  les  différents 
couvents,  qu'on  y  vit  s'élever  dans  la  suite,  n'existaient 
point  encore,  les  églises  étaient  peu  nombreuses  et  il  n'y 
avait  point  de  collèges.  On  ne  connaissait  alors  que  les 
écoles  de  la  cathédrale  et  celle  de  Saint-Thomas ,  et  elles 
ne  servaient  presque  que  pour  ceux  qu'on  destinait  à  la 
cléricature.  Les  nobles  vivaient  sur  leurs  terres,  plongés 
dans  la  mollesse  et  l'oisiveté.  Ils  se  faisaient  gloire  de  leur 
ignorance  et  la  regardaient  comme  un  état  paisible  !.  On 
ignorait  alors  non-seulement  ces  arts  d'agrément  et  d'élé- 
gance, qui  servent  au  luxe  et  que  le  luxe  soutient ,  mais 
encore  plusieurs  des  arts  utiles  auxquels  nous  devons  les 
douceurs  et  les  commodités  de  la  vie.  On  n'en  connaissait 
d'autres  que  les  métiers  de  première  utilité,  comme  les 
cordonniers,  gantiers,  gobeletiers  2,  tonneliers,  cabaretiers, 

«  multum  dissimilos,  duralione  et  soliditatc  fœrc  squales,  quas  recenlior  aotas 
<  haud  raro  opus  jact.it  romanum.  »  La  dureté  et  la  solidité  dos  anciens  monu- 
ments sont  moins  dues  à  la  qualité  des  matières  qu'à  la  façon  de  les  employer. 
Eu  recueillant  et  comparant  tous  les  textes  des  anciens  à  ce  sujet,  on  reconnaîtra 
qu'ils  avaient  une  manière  de  préparer  la  chaux,  qui  est  ignorée  de  nos  jours,  et 
qui  difl'ère  absolument  de  la  nôtre. 

1  Dans  ces  siècles  de  barbarie ,  les  personnes  du  plus  haut  rang  et  chargées  des 
emplois  les  plus  importants  ne  savaient  ni  lire,  ni  écrire.  On  pourrait  produire 
sur  cet  objet  des  preuves  sans  nombre.  Les  auteurs  du  nouveau  traité  de  diploma- 
tique, loin.  2,  puy.  iii,  font  mention  au  neuvième  siècle  de  Herbaud  ,  comte  du 
palais,  qui,  quoique  juge  en  vertu  de  sa  charge,  ne  savait  pas  écrire  son  nom  et 
même  dans  un  temps  aussi  voisin  de  nous  que  le  quatorzième  siècle.  Du  Guesclin, 
connétable  de  France,  le  plus  grand  humilie  de  l'Etat  et  l'un  des  plus  grands 
personnages  de  son  siècle,  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire.  Histoire  de  Pu  Guesclin, 
ètlil.  de  Menuril,  pua.  3i.  Voyez  les  mémoires  de  M.  de  Sainte  Palaye ,  sur  l'an- 
cienne chevalerie ,  insérés  dans  ceux  de  l'académie  des  belles-lettres  de  Paris , 
tout.  20,  pay.  G89 ,  6'J6 ,  834  et  8W. 

*  M.  l'abbé  Ameilhon,  qui  a  donné  un  extrait  des  anciennes  lois  municipales  de 
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meuniers,  pécheurs,  charpentiers,  potiers  d'étain  et  frui- 
tiers, ou  ceux  que  nécessitaient  les  guerres  continuelles, 
comme  les  maréchaux,  les  selliers  et  fourbisseurs.  Knfin 
à  l'exception  du  droit  d'asyle  qu'Erchamhaud  avait  établi 
dans  la  ville  1 ,  et  du  commerce  que  faisaient  quelques 
marchands  et  les  pelletiers ,  rien  ne  pouvait  engager  les 
étrangers  à  venir  à  Strasbourg,  l'homme  industrieux  à  s'y 
établir  et  les  gens  riches  et  oisifs  à  y  demeurer. 

L'agrandissement  de  la  ville  et  le  nombre  de  ses  habi- 
tants  tirent  sentir  à  Erchambaud  la  nécessité  d'avoir  des 
lois  écrites,  pour  régler  l'administration  de  la  justice  et 
constituer  une  forme  positive  de  gouvernement.  Il  fit 
convoquer  par  Adelbert  ,  son  avoué,  une  assemblée  des 
bourgeois  les  plus  nobles,  auxquels  il  deuma  plusieurs 
règlements  de  police.  Il  assura  en  même  temps  les  préro- 
gatives de  chacun  des  ofliciers,  qui  exerçaient,  au  nom  de 
l'évéque,  ses  droits  de  souveraineté.  Le  génie  prévoyant 
d'Erchambaud  jugea  que,  pour  rendre  ses  sujets  heureux, 
il  fallait  éclairer  leur  raison,  réprimer,  par  des  châtiments, 
les  passions  que  la  raison  ne  pouvait  diriger  et  rendre 
l'infraction  des  lois  redoutable  aux  passions  par  l'autorité 
de  la  religion.  Il  fit  donc  concourir  les  lumières,  les  lois  et 
la  religion  comme  autant  de  puissances  qui  s'aident  et  se 
suppléent  pour  le  bonheur  de  la  société  civile.  Comme  ces 
règlements  sont  curieux  et  intéressants,  et  qu'ils  font  con- 
naître les  usages,  les  maximes,  la  police  et  le  gouvernement 
<l'une  ville  des  moins  barbares  pour  leur  temps,  nous  les 

Strasbourg  dans  sa  Ca7etle  d'agriculture,  commerce,  arts  et  finances,  du  13  juin 
1778  ,  remarque,  en  parlant  du  statut  CXII,  qui  concerne  1rs  faiseurs  de  gobelets, 
qu'il  fallait  que  les  allemands  IWul  alors  une  grande  eoii>ommalion  de  vases  à 
boire,  musqué  la  seule  fabrication  des  gobelets  occupait  un  a-sez  grand  nombre 
d'ouvriers,  pour  qu'on  pût  en  former  un  corps  de  métier  à  part. 
*  Statuts  1  et  2,  pag.  ii  et  é3. 
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avons  fait  imprimer,  à  la  tête  du  second  volume  de  cet 
ouvrage,  avec  la  version  allemande,  qui  en  fut  faite  au 
treizième  siècle  i.  Ces  lois  font,  en  général,  beaucoup 
d'honneur  à  la  mémoire  d'Erchambaud.  On  y  remarque  un 
fond  d'équité,  de  la  pénétration  d'esprit,  des  vues  politiques, 
une  grande  prévoyance  des  moindres  inconvénients.  Les 
articles  qui  concernent  les  corps  de  métier  a  et  les  juges 
que  l'évéque  avait  préposés  au  gouvernement  de  la  ville, 
sont  les  plus  importants.  Tous  ces  différents  tribunaux 
multipliés,  que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  Strasbourg, 
n'existaient  point  encore.  Les  officiers  de  l'évéque  écou- 
taient les  parties  et  les  jugeaient  sommairement  suivant 
les  lois.  Si  la  notoriété  du  fait  ne  présentait  pas  la  preuve 
la  plus  claire  et  la  plus  directe,  l'accusé  se  purgeait  par 
serinent  avec  un  certain  nombre  d'hommes  libres,  ses 
voisins,  ou  ses  parents  qui ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
son  serment,  juraient  eux-mêmes  qu'ils  étaient  persuadés 
que  l'accusé  disait  vrai.  Si  le  cas  était  trop  embarrassant, 
on  le  décidait  par  le  duel. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  prélat  aussi  pieux  et 

'  Voyez  le  tome  second,  dissertation  sixième,  pag.  54-108.  Nous  les  avions 
déjà  publiés  séparément  dans  un  mémoire,  où  nous  avons  développé  l'état  ancien 
do  la  ville  do  Strasbourg  sous  le  gouvernement  des  évoques-comtes.  Ce  mémoire  a 
obtenu  l'approbation  de  l'Académie  royale  îles  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris,  à  laquelle  nous  en  avions  fait  hommage,  le  19  avril  1778.  La  Gazette  d'a- 
griculture, du  13  juin  1778,  le  Journal  encyclopédique,  du  1"  novembre,  pag.  445- 
4S  î ,  la  Bibliothèque  du  Nord  ,  tome  septième,  pag.  7  Ï-92  etc. ,  en  ont  rendu  un 
compte  très-flatteur  dans  le  temps. 

*  Ces  articles  ne  disent  pas  que  ces  différents  corps  de  métiers  eussent  chacun 
leurs  statuts  particuliers,  ni  qu'il  fallût  rien  payer  pour  y  être  admis;  sur  quoi 
M.  Rosset,  fait  la  réflexion  suivante,  dans  la  Bibliothèque  du  Nord,  tom.  7,  pag.  81: 
«  Il  paraît  que  les  droits  pécuniaires,  auxquels  on  a  assujetti  1rs  citoyens  qui  vou- 
«  laient  exercer  quelque  profession,  ont  été  établis  bien  postérieurement  à  ces 
«  temps-là,  où,  loin  de  gêner  les  arts  et  les  métiers  par  ces  entraves ,  il  était  delà 
«  prudence  des  magistrats  de  les  encourager  par  1*  liberté.  > 
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aussi  sage  qu'Erchambaud  ait  autorise  le  duel  par  ses  lois. 
C'était  un  abus  auquel  la  plupart  des  législateurs  de  ces 
temps  de  barbarie  étaient  presque  obligés  de  sacrifier  !. 
La  malheureuse  coutume  de  se  faire  justice  soi-même  par 
la  force,  transmise  pour  ainsi  dire  avec  le  sang  d  âge  en 
âge  chez  tous  les  peuples  sortis  de  la  Germaine,  leur  sem- 
blait aussi  ancienne  et  aussi  noble  que  leur  origine  2.  Il 
était  difficile  d'espérer  qu'on  les  persuaderait  de  renoncer 
à  un  usage  qu'ils  regardaient,  non-seulement  comme  une 
preuve  de  leur  indépendance,  mais  comme  le  droit  de  tout 
homme  libre,  autorisé  par  la  loi  à  défendre  sa  vie  ou  son 
honneur  attaqué3.  Il  s'agissait,  en  943,  de  savoir  si  la  repré- 
sentation devait  avoir  lieu  en  ligne  directe,  par  exemple, 
si  les  petits-bis  devaient  succéder  aux  biens  de  leurs  oncles 
et  tantes,  de  la  manière  (pie  leurs  pères  ou  mères  auraient 
succédé.  Celte  question  exigeait  toute  l'habileté  des  juris- 
consultes. L'empereur  Othon  I  voulut  que  le  duel  décidât 

•  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  ordonna,  an  sixième  siècle,  que  quand  le 
défendeur  ou  l'accusé  aurait  nié  la  deCte  ou  le  crime  avec  serinent,  il  serait  au 
pouvoir  du  demandeur  ou  de  l'accusateur  de  rejeter  le  serment  et  de  demander  le 
duel.  TU.  Î5,  leg.  Intnjund.  in  codice  legum  mil.,  lom.  1,  pag.  28  î.  Agobard , 
archevêque  de  Lyon,  s'employa  au  neuvième  siècle  pour  faire  supprimer  cette  loi 
et  composa  sur  ce  sujet  un  écrit  qu'il  adressa  à  Louis-le-Débonnaire.  Inter  (jus 
opéra  etlil.  Bai.i  zii,  lom.  1 ,  pag.  107-121.  Employer  le  duel  pour  prouver  son 
innocence  était,  selon  Alton,  cvèque  de  Yerceil ,  apud  Achcri  spirilegii ,  tom.  8, 
pag.  85,  se  justifier  d'un  crime  par  un  aulre  crime. 

4  Voyez  la  dissertation  d'Eberhard  ,  Budnlph  Uoth ,  de  auliguissimo  ilh  more, 
//mo  veleres  innoventiam  suum  prr  ditelln  probare  nitebantur ,  imprimée  à  l  lm,  en 
1678.  Corneille,  van  Alkemadc,  liehandtling  vaut  Kamp-regf.,  pag.  126  et  127, 
edit.  an.  1740.  Yertot,  mémoires  de  l'Académie  des  belles -lettres ,  lom.  2, 
pag.  659.  Henri  Brinau,  Deutsche  fleicltsliistoi  ie ,  tum.  5,  lit).  /,  pag.  57.  Dom 
Calmet,  dissertation  sur  les  duels,  Histoire  de  Lorraine,  tvm.  5,  edit.  de  1751 , 
pag.  14-52.  Demsa,  révolutions  d'Italie,  traduites  de  l'italien,  par  l'abbé.  Jardin, 
lom.  2,  lie.  7 ,  chap.  8,  pag.  268-277 ,  et  le  discours  sur  le  duel,  imprimé  à 
Avignon ,  en  1777. 

*  Dom  Cerdil,  barnabite,  aujourd'hui  évèque  de  Dybonne.  et  cardinal,  a  publié 
à  Turin,  en  1761,  un  excellent  traité  des  combats  singuliers. 
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ce  point  de  droit.  Deux  braves  se  battirent  en  sa  présence, 
l'un  pour,  l'autre  contre  la  représentation.  Le  premier 
ayant  été  vainqueur,  l'assemblée  se  déclara  en  faveur  de 
la  cause  qu'il  soutenait1.  La  représentation  est  depuis  uni- 
versellement reçue  dans  toute  l'Europe  *.  Le  combat  judi- 
ciaire était  d'un  usage  si  fréquent  que  le  clergé,  malgré  les 
prohibitions  de  l'église,  se  vit  réduit  non-seulement  à 'le 
tolérer,  mais  même  à  l'autoriser.  L'empereur  Henri  II,  que 
nous  honorons  comme  saint  ,  dans  les  lois  qu'il  publia  à 
Strasbourg  en  1004,  du  consentement  et  de  l'approbation 
de  plusieurs  prélats  d'Allemagne  et  d'Italie,  ordonna  qu'on 
purgeât  les  meurtres  par  le  combat  3.  Erchambaud  se 
conforma  donc  à  ce  préjugé  sauvage  qui  dominait  les  esprits. 
Ce  prélat,  assez  éclairé  pour  sentir  l'absurdité  et  la  barbarie 
de  cette  preuve  judiciaire,  où  l'innocence  pouvait  succomber 
comme  le  crime ,  n'entreprit  pas  de  l'abolir  entièrement. 
Il  eut  échoué  dans  son  projet;  il  tâcha  seulement  d'en 
diminuer  sagement  les  funestes  effets,  en  l'assujettissant  à 
des  formalités.  Il  ordonna  que  celui  qui  se  croirait  lésé  par 
un  autre,  soit  de  parole,  soit  de  fait,  dans  son  honneur, 
ou  dans  ses  biens,  citerait  son  adversaire  devant  le  juge, 
qui  déciderait  le  fait  :  si  les  preuves  étaient  convaincantes, 
l'afTaire  se  terminait  par  l'amende.  Au  défaut  de  preuves 
on  admettait  le  serment  ou  le  duel 4.  Il  était  assez  naturel 
de  regarder  l'événement  d'un  combat,  autorisé  par  la  loi  et 
consacré  par  des  cérémonies  religieuses,  comme  un juge- 

'  WiTicniNbiis,  lib.  Si,  annalium  aptul  Meibnniutn  in  script,  rer.  Germanie, 
loin,  i ,  pag.  tiîi,  et  Amf.ricis,  in  chronivo,  paij.  279. 

*  Voyez  Tiraqi'EAu  ,  <lr  jure  primiy.  qnœst.  ïo. 

»  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wukdtwf.in,  w>i\  siibs.  ilipl.  .  tum.  6,  pu  y.  170.  — 
VtinDTWEiN  donne  à  cette  pièce  (ex  Adelhuldo  ,  in  vila  llemicii,  la  date  de  1011  ; 
C.randidier,  au  contraire  ,  a,  de  sa  main,  converti  en  1  00 i  la  date  de  lOli,  que 
portait  la  copie  de  sa  rédaction.  (Xote  de  l'éditeur). 

*  Statut  trente-cinquième,  paye  $6. 
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ment  formel,  par  lequel  Dieu  faisait  connaître  la  vérité  ou 
la  fausseté  de  l'accusation  *.  Les  duels  étaient  rares  tant 
qu'ils  furent  permis,  parce  qu'un  homme,  en  se  battant 
furtivement,  se  serait  déshonoré,  et  aurait  passé  pour  un 
assassin  ;  parce  qu'en  se  plaignant  et  en  demandant  le 
combat,  il  satisfaisait  à  son  honneur;  parce  (pie  les  juges, 
informés  de  la  querelle  par  la  plainte,  tachaient  de  l'accom- 
moder; parce  qu'il  n'était  guère  possible  que  celui  qui 
avait  tort,  ne  fut  intimidé  par  les  serments  qu'il  fallait 
faire ,  et  parce  qu'enfin  il  fallait  vaincre  ou  mourir  ,  et 
mourir  déshonoré  2.  Au  reste  ces  duels,  autorisés  autre- 

'  Voyez  l'excellente  histoire  «lu  règne  île  l'empereur  Charles-^uint  ,  par  le  doc- 
teur Robf.rtsox,  traduite  par  M.  Si  \nu  de  l'Académie  française  ,  loin.  1 ,  seet.  /, 
page  96  et  sait'.  ;  loin.  2  ,  note  22  ,  page  IH7  et  suie.  ;  et  tom.  i  ,  pag.  166  et 
suit: 

*  Voyez  Montesoliei-  ,  esprit  des  lois,  tom.  .7,  pag.  177,  et  les  Essais  histo- 
riques sur  Paris ,  par  M  ur.  Sainte-Foix  ,  tom.  1 ,  pag.  478-19$. 

Le  duel,  qui  dès  le  temps  de  Tacite  ,  germ.  cap,  10  ,  servait  à  deviner  l'événe- 
ment des  combats  ,  tirait  une  ancienne  origine  des  peuples  de  la  Germanie.  Il  était 
autorisé  par  la  loi  des  Allemands  et  par  celle  des  Bavarois.  On  sait  que  sous  l'an 
942  ,  il  décida  une  question  de  droit  dans  le  différent  d'une  succession  entre  des 
oncles  et  des  neveux. 

«  Nous  voyons  la  force  ou  l'adresse  d'un  combattant  l'emporter  souvent  sur  la 
«  légitime  possession  ,  ou  sur  la  juste  demande  de  son  adversaire,  »  dit  Saint-Avit, 
évèquc  de  Vienne,  à  Gombaut,  roi  des  Bourguignons,  apud  Agohartlttm  iih.  adrer- 
sns  legem  Gundobaldi  ,  cap.  1.J,  operum  ,  tom.  1,  pag.  120.  L'abus  des  duels 
subsistait  encore  en  Allemagne  au  xv  siècle,  puisqu'on  voit,  en  lioO  ,  la  chambre 
impériale  de  Itottweil  ordonner  ce  combat  pour  la  décision  d'un.-  cause  pendante 
devant  son  tribunal.  Goldast ,  lieichs  sut*.  ,  tom.  I ,  pag.  .7/6'. 

Le  duel  doit  son  origine  aux  lois  barbares  des  nations  germaniques,  qui  se  sont 
établies  dans  nos  provinces.  Ces  peuples,  plus  belliqueux  qu'éloquents,  croyaient 
qu'il  était  plus  glorieux  et  plus  court  de  vider  leur  procès  Cépée  A  la  main ,  que 
de  faire  de  longs  plaidoyers  au  péril  d'essuyer  les  lenteurs  de  la  justice.  Aussi 
leurs  législateurs,  s'aceomodant  à  leur  génie  guerrier  ,  jugèrent  à  propos  d'accorder 
aux  particuliers  le  même  droit  qu'avaient  les  princes  et  les  nations  de  terminer 
leurs  querelles  par  les  armes. 

t  Le  combat,  dans  son  origine,  ne  fut  qu'un  moyen  imaginé  par  la  politique 
«  pour  terminer,  avec  la  moindre  perte  possible  pour  l'État,  des  contestations  qui 


Digitized  by  Google 


42  HISTOIRE  DE  i/egMSE 

fois  par  les  lois,  étaient-ils  plus  funestes  à  l'État  que  ceux 
que  produit  aujourd'hui  le  vil  préjuge  du  point-d'honneur, 
malgré  les  anathêmes  de  l'église  et  les  édits  des  rois?  M 
faut  avouer  que  sur  ce  sujet  nous  sommes  plus  insensés, 
plus  inconséquents  et  plus  cruels  que  nos  bons  ancêtres. 

L'empereur  Othon  11,  dont  le  règne  fut  si  favorable  à 
l'église  de  Strasbourg,  ayant  appris  la  descente  des  Grecs 
et  des  Sarrasins  en  Italie,  et  qu'ils  s'étaient  rendus  maîtres 
de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  assembla  aussitôt  toutes  ses 
forces.  Il  vint  se  rendre  à  Rome  à  la  téte  d'une  puissante 
armée,  menant  avec  lui  l'impératrice  Théophanie,  son 
épouse,  et  la  plupart  des  grands  de  l'empire ,  du  nombre 
desquels  furent  Othon,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  !,  et 
Ercbambaud,  évêque  de  Strasbourg.  Ce  prince  fut  reçu  à 
Rome  avec  beaucoup  de  magnificence,  et  y  passa  les  fêtes 
de  Noël  de  l'année  081.  Il  entra  l'année  suivante  dans  la 
Pouille  où  il  lit  d'abord  de  grands  progrès.  Il  s'avança  jus- 
qu'à Tarente,  qu'il  réduisit  à  son  obéissance  et  entra  ensuite 
en  Calabre  pour  achever  ses  conquêtes  *.  Il  défît,  le  14 
juillet  982,  un  grand  nombre  de  Grecs  et  de  Sarrasins.  La 
mémoire  de  cette  victoire,  inconnue  jusqu'à  présent  à  tous 
les  annalistes,  nous  a  été  conservée  par  Ercbambaud, 
évêque  de  Strasbourg,  auteur  témoin  et  contemporain,  qui 

«  excitaient  nécessairement  des  guerres  domestiques.  Il  valait  encore  mieux  que 
«  deux  hommes  se  battissent  corps  à  corps,  que  de  voir  des  familles  entières  se 
«  détruire  et  l'État  toujours  troublé  par  leurs  dissensions.  »  Moueac,  discours  sur 
l'histoire  de  France,  loin.  4,  pag.  iôi.  L'ordnnnanre  de  Philippe-le-bel  ,  roi  de 
France,  de  l'an  1306,  porte  que  toutes  les  fois  que  la  preuve  ne  sera  pas  com- 
plète en  fait  de  crime,  l'accusé,  s'il  est  chevalier,  doit  se  justifier  par  le  duel.  Cet 
édil  se  trouve  tout  entier  dans  l'ouvrage  rare  et  curieux  de  Jean  Savaron,  intitulé  : 
Traité  de  l'épèe  française,  imprimé  en  1610, 

1  Ditmarus,  apud  Leibnitiium,  tom.  1  rer.  Urunswic,  pag.  5i6. 

*  STRi'vttts,  in  corpore  historié  gremanicœ,  tom.  1,  pag.  506. 
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transcrivit  ce  fuit,  de  su  propre  muin,  sur  un  des  livres  qu'il 
avait  légués  à  la  bibliothèque  de  son  église  *.  Mais  le  len- 
demain de  cette  victoire,  15  du  même  mois,  fut  extrême- 
ment fatal  à  l'armée  impériale.  Trahie  par  les  Italiens,  elle 
fut  entièrement  défaite.  L'évèque  d'Augsbourg,  l'abbé  de 
Fulde  et  les  plus  braves  des  seigneurs  allemands  périrent 
sur  la  place  L'empereur  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  fuite  et  à  son  déguisement  3.  Le  duc  Othon  ne  fut  pas 
tué  dans  cette  bataille  *.  Il  se  sauva  avec  l'empereur  5. 
Mais  il  mourut  quelque  temps  après,  le  31  octobre,  en 
Italie0;  et  la  même  année  082  7  Conrad,  lils  dTdon, 

«  WiMPHEMNCiE,  de  episcop.  Argent.,  png.  .7(7,  rapporte  ainsi  les  paroles  d'Er- 
chambaud  :  «  Pridie  julii ,  farta  est  maxima  cœdes  Grœcoruui  et  Sarracciiorum  ab 
«  imperatore  inagno  Olhoue  secundo  in  Caiabrià  devinrente.  » 

*  Chronicon  Monaclii  Hereldensis,  inter  opéra  historien  veteris  Germaniœ.  pagt  705. 
—  Chronicon  mss  Ensidlense.  «  An.  9S2.  Otto  imperator  secundus  Saracenos 
«  expugnans,  illisque  maxima  ex  parte  cesis,  sui  exercilus  plurimos  amisil.  » 

*  Voyez  le  P.  Barre,  Histoire  générale  d'Allemagne,  tom.  5,  pag.  465  et  suiv. 
et  les  auteurs,  cités  par  Pfeffingf.r,  in  corpore  juris  publia ,  tom.  /,  pag.  305. 

*  Comme  l'écrit  Lambert,  d'Aschaflcnhourg,  apud  Pistorium,  tom.  1,  pag.  515. 
Le  diplôme  de  l'empereur  Olhon  II,  en  faveur  de  l'église  de  Spire  donné  à  Salerne, 
le  18  aoAt  98a,  un  mois  après  la  bataille,  fut  accordé  à  la  prière  dileeti  fratrueli» 
nostri  Ottonis  stilicet  Allamannorum  et  Bajoariorum  dueis.  Othon  possédait  en 
même  temps  le  duché  de  Bavière ,  que  l'empereur  lui  avait  accordé,  en  976.  Le 
diplôme  du  même  empereur  Othon,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Gorzes,  dans  lequel 
est  rappelle  dieu  belli ,  quod  fuit  inter  nos  et  Sarracenos,  daté  de  Capouc,  20  sep- 
tembre 982,  fut  également  donné  Consultu  Ottonis  fratruelis  nostri ,  allemanno- 
rum  Bajoarionimque  ducis.  Mabillon,  de  re  diplomaties ,  pag.  S75. 

On  lit  dans  le  nfrrologe  d  F.nsidlen  :  3  Kal.  novernb.  Otto  du.t  obiit. 

Les  diplômes  d'Ottori  11,  pour  l'église  d'Asehafloiibourg ,  de  980  et  981  ,  apud 
Gudenum  coder  diplomattcus  Moguntimis  ,  tom.  1 ,  num.  7 ,  pag.  Il ,  ttnum.  1.Î2, 
pag.  562,  fut  donné  ad  petitionem  et  intenentiifft  dileeti  fratruelis  nostri  Ottonis 
videliret  Alamannorum  et  Barariornm  duvis. 

■  Ditmarls,  lib.  5,  pag.  .lit!. 

*  L'auteur  de  la  vie  de  Saint-l'lrir,  cap.  /i,  in  urlisS.  S.,  tom.  2,  julii,  p.  125, 
dît  que  le  duc  Othon  mourut  ad  I.uggam  et  que  ses  gens  transportèrent  son  corps 
au-delà  des  Alpes,  jusqu'à  Asehaflenbourg, 

'  Anualista  Saxo,  pag.  S5S. 
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comte  du  Kheingau,  neveu  «lu  duc  Herman  et  frère  du 
défunt  l'thon,  évoque  de  Strasbourg,  lui  succéda  dans  ce 
duché  !.  Conrad  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
titre  de  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  *.  L'empereur  rassembla 
les  débris  de  son  armée,  et  tint  à  Véronne  les  états  d'Italie 
et  de  Germanie,  où  Otbon  son  tils,  âgé  d'environ  dix  ans, 
fut  déclaré  empereur.  De  là  il  se  rendit  à  Home,  où  il  fit 
élire  pape,  Pierre,  évoque  de  Pavie,  son  chancelier,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XIV.  Il  lomba  peu  après  dans  une 
langueur  mortelle  qui  fut  suivie  d'une  dissenterie,  dont  il 
mourut  la  nuit  du  7  au  8  de  décembre  de  l'an  3. 

Othon  III,  son  fils,  lui  succéda  et  les  seigneurs  d'Alle- 
magne, assemblés  à  Weisscmstadt,  en  1)8  i,  le  proclamèrent 
une  seconde  fois  roi  de  Ccrmanie  ;  il  vint  ensuite  célébrer 
les  Mes  de  Pâques  à  Quedlimbourg,  où  plusieurs  princes 
qui  s'y  étaient  rendus,  tirent  les  fonctions  de  grands  offi- 
ciers de  l'empire.  Conrad ,  duc  de  Suabe  et  'd'Alsace ,  y 
lit  celle  de  grand-chambellan  *.  Othon,  pendant  sa  minorité, 
fut  sous  la  tutelle  de  l'impératrice  Théophanie,  sa  mère, 
qui  choisit  Willegise,  archevêque  de  Mayencc ,  pour  être 

*  H ekjiax.nl s  Contractis,  apud  Canisium,  tout.  5,  pag.  261.  Voyez  Kremeh,  orig 
Sassaivarum ,  tain.  1,  g  SI,  pag.  175  et  scq. 

'  11  est  nommé  Canradus  Maniannoniiti  et  Ahacianim  dur  ghriosut  dans  le 
diplôme  origin;il  d'Othun  III,  pour  l'abbaye  de  M-uirbach ,  de  988,  apud  Mal  ienne, 
m  thesaura  anecdot. ,  tom.  1,  pag.  Ino ,  Svlitrpflinum  ,  Ahat.  diplom. ,  tom.  I, 
pag.  155,  et  Kremer ,  orig.  Xastoiairuin  ,  loin.  2,  pag.  fi7.  Il  est  pareillement 
appelé  Cuonrudus  Ahunvrum  cl  Aleiuunuoruin  dur  atout. •  nepns  dans  le  diplôme 
du  même  prince  pour  l'abbaye  de  Sellz,  du  i  juillet  993.  l'iéces  justificative*  ;  conf. 
Wurdtvvein  ,  nav.  subs.  dip.,  hun.  5,  pag.  556. 

Othon  lui  donne  le  litre  nepnx,  parce  «pie  Conrad  était  OHisiii-peruiain  d'Ida, 
lille  du  duc  Herman,  qui  avait  épousé  Ludolphe,  oncle  de  l'empereiir. 

'DlTM  vm  s,  ///).  .5,  pag.  5i7,  et  auclor  vita-  S.  Mciuwerti ,  \  5,  apad  l.eib- 
nilùuni,  tain.  1,  pag.  519. 

*  Ditm,\ris,  in  citron  ira,  lib.  i,  apud  l.eibnitiium  in  scriplor.  rer.  Urunswic, 
tom.  1,  pag.  5i9. 
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le  surintendant  de  son  éducation.  Etant  à  Mavence,  il 
accorda  à  Erebambaud,  éveque  de  Strasbourg,  qui  l'y  était 
venu  trouver,  la  confirmation  des  anciens  privilèges  de  son 
église,  et  entr'autres  de  celui  des  rois  et  des  empereurs  ses 
prédécesseurs,  qui  avaient  exempté  les  sujets  et  les  vassaux 
de  son  éveebé  de  tous  les  droits  de  péage  et  de  domaine 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  L'acte  en  lut  passé  le  10 
novembre  08i  *.  Ercbambaud  obtint  aussi  d'Otbon  III  la 
confirmation  du  comté,  ou  de  la  comitive  de  la  ville  de 
Strasbourg,  dont  il  fut  investi  parle  sceptre  royal,  comme 
il  paraît  par  le  diplôme  que  le  prince  lui  accorda  à  Constance, 
le  21  octobre  088,  à  la  prière  de  Tbéopbanie,  sa  mère,  et 
de  Willcgise  de  .Mavence  -.  Otbon,  conformément  aux 
diplômes  de  l'empereur,  son  père,  et  des  rois,  ses  prédéces- 
seurs, permet  a  Ercbambaud  et  à  ses  successeurs  dans 
l'église  de  Strasbourg  de  faire  battre  monnaie  dans  tel 
endroit  de  l'évéclié  qu'il  leur  plairait,  et  défend,  sous  les 
peines  les  plus  expresses,  qu'aucun  duc,  comte ,  ou  autre 
juge  ne  s'ingère  d'exercer  la  jurisdiction  civile  ou  criminelle 
dans  Strasbourg,  à  l'exception  du  seul  évéque  de  cette 
ville,  ou  de  l'avoué  que  ledit  éveque  aurait  eboisi.  Ce 
diplôme  est  une  nouvelle  preuve  de  la  souveraineté  et 
supériorité  épiscopale  dans  Strasbourg. 

Krcbambaud  ne  survécut  que  trois  ans  à  cette  nouvelle 
marque  de  bienfaisance  d'Otbon  III.  La  mort  l'enleva  à  son 
peuple  la  nuit  du  10  au  11  d'octobre  001  3.  Il  n'était  âgé 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtweîn  ,  moi*,  subs.  dipl.,  tout.  5,  pag.  4SI. 

*  Ibidem,  cf.  Wïirdtwkin,  nov  subs.  dipl.,  loin.  S,  pag.  Ôil. 

s  Annalista  Saxo,  upud  Evcardum  m  rorpme  historico  mœdii  trvi,  lom.  1,  pag. 
J.V.).  «  An.  99t.  Errkenhaldus  Slrazbiutfcnsis  episropus  obiit.  »  Nccrologiiim  Pul- 
«Irns.!,  apud  Loilmit/ium ,  iu  scriptor.  rer.  Brunswic,  loin.  5,  pag.  7CS.  «An. 
«  <I<im.  991 ,  Erkambaldus  episcopus  vi  id.  ortobris.  »  Les  courtes  annales  d'Ensidlen 
apud  Mtibillnnem  in  veteribus  analevlis  S.  S.  ord.  S.  Dtnedkl.,  (uni.  7,  sœcul.S, 


Digitized  by  Google 


46 


HISTOIRE  DE  LÉGLISE 


que  de  cinquante-quatre  ans,  et  il  en  avait  passé  la  moitié 
dans  les  fonctions  de  l'épiscopat.  Son  nom  fut  inscrit  dans 
le  nécrologe  de  la  cathédrale ,  et  les  chanoines  de  Stras- 
bourg célébrèrent  le  jour  de  son  anniversaire  par  un  service 
plein,  comme  aux  jours  de  solennité,  en  mémoire  des 
donations  qu'il  leur  avait  faites  dans  l'endroit  dit  Rints- 
dorff  l.  La  mémoire  d'Erchambaud  fut  également  chère  et 
vénérable  aux  habitants  de  Strasbourg.  Le  peuple  l'honora 
comme  un  saint  ,  et  l'on  prétend  même  qu'on  exposa  sa 
tête  sur  les  autels*.  Lorsqu'on  bâtit,  en  1580,  près  de  la 
cathédrale ,  l'ancien  magasin  à  sel :<  sur  l'emplacement 
qu'occupait  autrefois  la  chapelle  de  Saint-Georges ,  on  y 
trouva  une  tombe  de  pierre,  dans  laquelle  était  parfaitement 
conservé  le  corps  d'un  évoque  en  habits  pontificaux,  mais 
sans  tête.  On  soupçonna  que  c'était  celui  d'Erchambaud, 
parce  qu'on  découvrit,  à  coté  de  cette  tombe,  un  pot  rempli 
de  différentes  monnaies  à  l'empreinte  de  ce  prélat.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  jusqu'ici  les  catalogues  des 
évêques  de  Strasbourg,  ont  donné  à  Erchambaud  pour 
successeur  un  nommé  Bald  ou  Baldus*.  Wimphelingue,  qui 

pag.  820 ,  placent  la  mort  d'En  hambaud  à  l'année  990.  «  Lamlol.lus  coines  obiit, 
«  Mancgoldus  cornes  obiit,  Erehanbaldus  episcopus  obiit.  » 

*  Nccrologium  Ecclesiu'  Argcntinensis ,  fol.  12.  «  V  idus  oclobris,  Erehanbaldus 
«  episcopus  obiit  de  Kinlsdorf,  plénum  servicium.  « 

*  Specklin  ,  in  eollectuneis  tuss.,  tom.  î,  pag.  136 ,  et  Schilter,  in  tiolis  ad 
chronicon  Kœnigshowii,  observai.  6,  g  S,  puy.  i99. 

*  Le  Sattihauis,  qui  existait  encore  il  y  a  quelques  années. 

*  Entr'autres  Gouf.kroi  d'Emsingen,  qui  nomme  ainsi  les  évoques  de  Strasbourg  à 
la  suite  d'une  chronique  mss.,  écrite  en  1292,  laquelle  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  princière  de  Saint-Biaise,  dans  la  forêt  noire,  fui.-  ullimo.  .  Hic  irui- 

n  piunt  omnia  nomina  episcoporum  Argentinetisium  Hadohlus.  Regin- 

«  lia  rd  us.  Waltrammus.  Otberlus.Gozfridus.  HiHiwinus.ltulliardus.lto.Erokimbardus. 
a  Baldus.  Vinderoldus.  Altwicus.  Wernharius.  Wilhelmus.  Ilezil.  Wernherus.  Thco- 
«  baldus.  Otto.  Baldevinus.  Cuno.  Bruno.  Gebcrhardus.  Uurchardus.  Ruodolfus. 
«  Cuonradus.  Beinricus.  Conradus,  etc.  » 
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sans  cesse  se  contredit  dans  les  dates,  ne  donne  au  premier 
que  trois  ans  de  siège,  et  place  sa  mort  à  Tannée  968 
L'inexactitude  de  cet  historien  se  manifeste  par  son  propre 
aveu,  puisque  passant  de  là  à  Bald ,  qu'il  prétend  avoir 
succédé  à  Erchambaud  et  qu'il  fait  gouverner  l'église  de 
Strasbourg  pendant  l'espace  de  trente  ans ,  il  parle  de  la 
défaite  des  Grecs  et  des  Sarrasins,  arrivée  en  982.  Il  ajoute 
qu'Erehambaud  avait  consigné  ce  fait  mémorable  dans  un 
de  ses  livres,  quoiqu'il  dise  quelques  lignes  auparavant, 
que  ce  prélat  était  mort  en  908.  D'ailleurs  il  ne  reste  aucun 
monument  qui  nous  instruise  de  l'existence  et  des  actions 
de  Bald.  D'un  autre  côté,  nous  sommes  certain  que  Wi- 
derold  occupait  déjà  en  992  le  siège  de  Strasbourg.  Nous 
rayons  donc,  avec  fondement,  Bald  du  catalogue  des  évêques 
de  cette  église.  Son  nom  est  le  même  que  celui  d'Erehem- 
bald ,  auquel  on  a  ôté  les  deux  premières  syllabes  pour 
former  son  prétendu  successeur  des  deux  dernières  2. 

Nous  avons  vu  qu'Erehambaud  signala  sa  vie  par  toutes 
les  vertus  épiscopales.  Ses  talents  ne  le  rendirent  pas  moins 
célèbre.  Us  lui  acquirent  une  gloire  qui  le  distingua  parmi 
les  écrivains  de  son  siècle,  et  qui  l'éleva  au-dessus  de  ses 
contemporains.  11  aima  les  lettres  ;  dès  sa  première  jeunesse 

WiNPUELiNGiE  reconnut  lui-même  son  erreur.  Dans  sa  lettre,  écrite  le 
lrr  novembre  15)2,  à  Jacques  Spiegc),  Sun  neveu,  qui  se  trouve  dans  son  ejepugnatio 
contra  delractores,  imprimé-e  ù  Vienne,  en  Autriche,  en  1519,  il  dit  :  «  In  Argen- 
«  tinensium  episcoporum  catalogo  Erckcnbaldum  et  Bald u m ,  cum  unus  sit ,  duos 

•  putavi,  excmplarium  mendis  deccplus.  » 

'  De  episcopis  Argciilinensibus,  pag.  .Ï6"  et  37.  Rucemn,  Germa  h  iœ  sacrœ,  p.  7, 
dit  que  Bald  mourut  en  979,  a  pietalis  et  reliyionis  studio  commendatus. 

-  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  loin.  S,  fol.  790,  ont  consent-  Bald  dans 
leur  catalogue  des  évéques  de  Strasbourg,  malgré  le  soupçon  qu'ils  avaient  qu'il 
pouvait  être  le  même  qu'Enhembald. 

t  Forsitan  vero  hic  episcopus,  disent-ils,  ex  dimidiato  superiori  nominc  ubrasâ 

•  priori  parte,  constatus  est.  • 
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il  les  avait  cultivées;  et  si  les  vers  qu'on  lui  attribue  étaient 
réellement»  comme  on  le  suppose,  une  production  de  son 
enfance,  ils  mériteraient  à  leur  auteur  une  place  entre  les 
enfants  célèbres  par  leur  savoir     Les  fragments  qui  nous 
restent  des  poésies  d'Erchamhaud,  nous  font  regretter  ses 
autres  productions.  <<(7esl  dommage,  disent  les  auteurs  de 
«  l'histoire  littéraire  de  France  *,  que  ceux  qui  ont  été  à 
«  portée  de  lire,  ou  qui  ont  même  lu  les  écrits  que  cet 
«  évéque  de  Strasbourg  laissa  à  la  postérité,  se  soient 
«  bornés  à  ne  nous  en  donner  qu'une^  notice  fort  super- 
«  ticielle.  »  (/est  encore  plus  grand  dommage  qu'on  ne 
les  ait  pas  tous  publiés.  L'original  des  poésies  d'Krcbambaud 
ne  subsiste  plus;  il  en  avait  déposé  un  exemplaire  à  la 
bibliothèque  de  sa  cathédrale,  avec  les  autres  livres  qu'il  y 
amassait  de  toutes  parts.  Wimphelingue  3,  qui  écrivait  au 
commencement  du  seizième  siècle,  assure  qu'il  y  existait 
encore  de  son  temps.  Plusieurs  de  ses  poésies  se  trouvent 
imprimées  dans  quelques  recueils,  mais  tronquées  et  fort 
imparfaitement  *.  Nous  les  avons  rétablies  dans  leur  pri- 
mitive intégrité,  après  les  avoir  confrontées  avec  divers 
anciens  manuscrits.  Si  les  vers  d'Krcbambaud  ne  sont  pas 
au-dessus  de  ceux  des  autres  versificateurs  de  son  siècle 
par  leur  feu,  leur  noblesse  et  leur  élévation,  sa  poésie  est 
du  moins  plus  coulante,  plus  naturelle  et  plus  énergique. 
La  postérité  éclairée  est  forcée  d'assigner  un  rang  obscur 
aux  productions  du  savant  prélat,  auquel  nous  nous  faisons 

1  Adrien  Bvil.l.KT  a  donné,  en  1CG8,  l'Histoire  des  enfants  devenus  célèbres  pur 
leurs  éludes  et  pur  leurs  écrits.  Cet  ouvrage  fut  fait  pour  l'éducation  du  fils  de 
M.  do  L'imoijîinm ,  alors  avocat-général ,  qui  était  conlSé  aux  soins  de  M.  Baillet. 
.Iran  Ki.efkker  a  aussi  donné  la  bibliolheca  erudiiorum  precociutn. 

'  Tome.  G,  paye  Ul'J. 

3  De  episeopis  argentinensibus,  pmj.  3'J. 

*  Nous  ne  connaissons  que  deux  éditions,  dans  lesquelles  on  trouve  en  entier  les 
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un  devoir  de  rendre  hommage.  Envisagées  cependant  rela- 
tivement au  dixième  siècle,  elles  ont  peut-être  des  titres 
à  notre  admiration,  et  nous  osons  assurer  qu'on  a  fait  cet 
honneur  à  quantité  d'autres  monuments  du  moyen-âge, 
qui,  à  beaucoup  près,  ne  le  méritent  pas  autant. 

Ceux  qui  s'adonnaient  alors  à  la  poésie  se  contentaient 
d'apprendre  la  mesure  des  vers  latins  et  la  quantité  des 
syllabes.  Le  style,  toujours  plat  et  forcé,  était.quelque  fois 
plus  froid  que  la  prose  la  plus  languissante.  La  contrainte 
des  vers  faisait  chercher  des  expressions  inusitées, 
employer  des  constructions  bizarres,  et  ajouter  ces  hors- 
d'œuvre ,  que  nous  appelons  chevilles.  Pour  suppléer  à  la 
stérilité  du  langage,  on  adopta  la  rime  léonine: 

«  La  rime  au  boni  de  mois  assemblés  sans  mesure  , 
«  Tenait  lieu  d'ornement,  de  nombre  cl  de  césure 

On  se  lit  bientôt  un  précepte  de  cette  innovation  ridicule 
et  barbare.  Erchambaud  suivit  là-dessus  le  torrent  de  son 

vers  d'Lrchambaud.  La  première  est  la  Chronique  Allemande,  de  Jacques  Twixcer, 
de  ku'iiigshovcn,  imprimée  à  Strasbourg,  en  1698,  avec  les  observations  historiques 
et  critiques  de  Jean  Scmi.TElt.  Ce  savant  jurisconsulte  observe,  eu  les  rapportant, 
Ehasxische Chronick  ,  abserr.  6,  patj.  490  ,  qu'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans  la 
Chronique  Allemande  de  kunigshoven  ,  mais  qu'il  les  a  tirés  de  la  Chronique 
latine,  manuscrite  du  même  auteur,  écrite  en  138G.  Les  poésies  d'Erchambaud  ont 
été  aussi  insérées  dans  une  collection  d'auteurs,  qui  ont  écrit  l'histoire  d'Allemagne, 
depuis  Charlcmagne  jusqu'à  Frédéric  111.  Ce  recueil ,  imprimé  à  Strasbourg ,  en 
lfi85,  et  reimprimé  en  1702,  fut  fait  par  deux  savants  professeurs  de  cette  ville, 
Jean-Henri  Uqecler  cl  Jean  ScillLTER.  Ils  y  publièrent  les  vers  de  l'évèque  de 
Strasbourg,  copiés  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Augsbourg.  Collevtio. 
script,  ter.  gennanir.,  pan.  1£0.  IHric  Oiireciit,  dans  son  prodrome  de  l'Histoire 
il' Alsace,  mis  au  jour  en  1682,  rapporte,  pag.  178,  une  partie  de  vers  qu'hreham- 
baud  lit  à  l'honneur  des  éveques  de  Strasbourg,  depuis  Saint-Amand  jusqu'à  lleddou. 
Le  principal  manuscrit,  dont  nous  avons  fait  usage,  est  la  chronique  d'Al.HEHT  de 
Strasbourg,  à  la  fin  de  laquelle  Albert,  ou  son  copiste,  a  iiis  ré  les  vers  d'Knham- 
baud.  Ce  manuscrit,  qui  date  de  la  lin  du  quatorzième  siècle,  est  en  parchemin  et 
conservé  dans  lu  bibliothèque  de  l'université  prolestante  de  Strasbourg 
'  Hoil.KAl ,  Art  poétique,  chant  premier,  vers  llli. 
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siècle,  et  les  vers  léonins ,  qu'on  a  bannis  aujourd'hui  de 
la  poésie  latine,  où  on  les  regarde  comme  un  défaut, 
paraissent  dans  presque  tous  les  vers  de  ce  prélat,  ce  qui 
servit  beaucoup  à  affaiblir  ses  pensées.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  l'origine  du  mot  Irouin  donné  à  ces  sortes  de 
vers,  qui  riment  à  chaque  hémistiche ,  le  milieu  des  vers 
s'accordant  toujours  par  le  son  avec  la  (in.  Quelques-uns 
prétendent. 1 ,  que  nos  bons  aïeux ,  dans  leur  simplicité, 
les  nommèrent  léonins  du  mot  /<»/>,  lion ,  s'imaginant  que 
comme  cet  animal  passe  les  autres  en  courage  et  en  force, 
les  vers  hérissés  de  rimes  avaient  aussi  quelque  chose  de 
plus  mâle  et  de  plus  nerveux  que  les  autres  4.  L'opinion 
d'Eberhard  de  Bethune,  grammairien  du  treizième  siècle, 
qui  les  dérive  d'un  certain  Léon  qui  les  mit  le  plus  en 
vogue  3,  nous  paraît  la  plus  probable  et  la  plus  naturelle. 
Nous  ne  déciderons  pas  si  les  vers  léonins  doivent  leur 
nom  ou  au  poète  Léon  qui  fleurissait  au  cinquième  siècle  *, 
ou  au  pape  Léon  IV ,  qui  vivait  au  neuvième  5.  La  plu- 
part 0  le  font  venir  d'un  chanoine  de  Paris,  nommé  Léonius, 

*  Entr'aulres  Mains  ,  in  commenlano  de  versibus  leoninis ,  apud  Gebauer  , 
disserl.  Antlwl.,  pag.  519  et  Scaliger  poetic.  lib.  2,  cap.  29. 

*  Pabouier ,  pmj.  686 ,  dit  à  ce  sujet  :  «  Car  de  dire  qu'ils  ayent  emprunté  ce 
«  titre  du  lyon ,  je  ne  le  puis,  ni  ne  le  veux  croire.  »  M.  Huet  remarque  dans  les 
huetiana,  pag.  192 ,  que  Jules  Scaliger,  ignorant  l'origine  de  ce  nom,  en  propose 
une  très-impertinente ,  pour  avoir  le  plaisir  de  la  réfuter. 

*  m  labyrintho  «  sunt  inventons  de  nominc 

«  dicta  leonis  carmina ,  etc.  » 

*  Sidoine  AfOLiSAiRE  ,  episl.  15,  lib.  9,  inler  Sirmandi  opéra  varia,  edit.  an. 
1696,  tom.  1  ,  pag.  1110,  fait  mention  d'un  certain  Léon  lie*  Custalii  chori. 
Voyez  Hfumass  in  ptitniliis  acadeinicis ,  pag.  264. 

1  Voyez  le  mémo  Helmasn  in  vid  ad  hislor.  UUerar.,  cap.  .5,  pag.  222,  édil. 
1775,  et  le  marquis  de  Pailmy,  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliolhèaue ,  lettre  T, 
pag.  69. 

"  Pasoiikr,  Recherches  de  la  France,  lie.  7,  chap.  2,  pag  685,  édil.  de  1725, 
et  Mokiiof  ,  lib.  de  ling.  germ.  pari.  5,  cap.  9. 
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qui  fut  selon  eux  un  des  plus  déterminés  rimeurs  du 
douzième  siècle  K  Mais  les  vers  d'Erchambaud  font  voir 
que  dès  le  dixième  la  rime  léonine  était  très  connue.  Cette 
espèce  de  poésie  fut  fort  admirée  dans  les  siècles  de  bar- 
barie *,  et  elle  ne  s'éclipsa  qu'avec  elle,  au  lever  de  celte 
lumière,  dont  le  crépuscule  parut  dans  le  quinzième  siècle. 
Wimphelingue,  dans  le  commencement  du  seizième  n,  désap- 
prouvait souverainement  les  rimes  dans  les  vers  latins,  et 
il  serait  à  soubaiter  que  le  goût  moderne  les  proscrivit 
entièrement  dans  quelques  écoles  d'Allemagne,  où  elles  se 
sont  retranchées. 

C'est  donc  relativement  à  ses  contemporains,  que  les 
écrits  d'Erchambaud  sont  dignes  de  nos  éloges,  et  qu'ils 
ont  des  titres  à  l'indulgence  de  la  postérité.  Coînparés  aux 
productions  des  temps  plus  heureux ,  ils  n'excitent  guère 
que  de  tristes  regrets.  Si,  comme  M.  de  Fontenelle  l'a 
observé,  les  ignorants  même  d'un  siècle  savant  s 3  sentent 
un  peu  de  la  science  de  leur  siècle,  on  peut  dire  aussi 
que  les  savants  d'un  siècle  ignorant  se  sentent  beau- 
coup de  l'ignorance  du  leur.  Dans  les  beaux  règnes 
de  la  littérature,  Erchambaud  eut  sans  doute  mérité  le  titre 
d'excellent  poète  ;  mais  la  barbarie,  cet  obstacle  invincible 
au  génie,  resserra  celui  de  notre  évéque  dans  les  bornes 
qu'elle  avait  prescrites  au  dixième  siècle.  Erchambaud  ne 
devint  qu'un  poète  médiocre,  faute  de  connaître  ce  secret, 
dont  l'ignorance  constitue  la  barbarie  des  arts,  ces  grâces 

1  M.  l'abbé  Leboklf  prouve  dans  ses  dissertations  sur  l'histoire  ecclésiastique  et 
mile  de  Paris,  loin,  â,  pajr.  267-284,  que  Leonius  était  chanoine  de  Notre-Dame 
et  non  chanoine  régulier  de  Saint-Victor,  comme  c'était  la  tradition  commune.  Il 
dit  autre  part,  pag.  66,  que  Léonins  composa  dos  vers  léonins  moins  qu'aucun 
autre  poète  de  son  temps. 

•  Voyez  les  Miscella  tilleraria  de  M.  Oberun,  imprimes  &  Strasbourg,  en  1770, 
pag.  58  et  seq. 

*  De  episenp.  Aryen! . ,  pag.  51. 


Digitized  by  Google 


52 


HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 


touchantes,  qui  caractérisent  les  bons  poèmes  de  l'ancienne 
Rome,  cette  magie  enchanteresse  qui  seule  eut  suffi  pour 
placer  Racine,  Fénélon  et  Voltaire  à  côté  de  Corneille, 
Bossuet  et  Roileau,  et  ce  charme  suprême,  qui  assure  l'im- 
mortalité aux  ouvrages  marqués  de  son  empreinte,  «  présent 
«  délicieux  et  rare ,  dit  l'abbé  Longchamp  1 ,  que  le  ciel 
«  refuse  à  la  multitude  des  âges ,  et  qui  ne  fut  le  partage 
«  invariable  que  d'un  petit  nombre  de  règnes  faits  pour 
«  servir  d'époques  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain.  »  Mais 
Erchambaud  devait  naître ,  vivre  et  mourir  sous  l'empire 
de  la  barbarie.  Le  plus  grand  talent  ne  put  lui  tenir  lieu 
de  ce  bon  goût,  sans  lequel  on  n'obtient  qu'une  célébrité 
momentanée.  La  faveur  de  son  siècle  ne  peut  justifier  les 
titres  flatteurs  qu'on  lui  a  prodigués,  et  on  entreprendrait 
vainement  de  tirer  de  l'oubli ,  malgré  la  supériorité  ma- 
nifeste de  ses  poésies  comparées  aux  autres  de  son  temps. 
Les  productions,  dont  on  va  recueillir  les  titres,  attestent 
également  et  l'impuissance  et  la  réalité  des  efforts  qu'Er- 
chambaud  tenta  en  faveur  de  l'esprit  humain. 

On  a  d'abord  de  ce  pieux  et  savant  prélat  un  poème  à 
la  louange  des  évêques  de  Strasbourg,  qui  contient  les 
éloges  historiques  de  ses  prédécesseurs.  C'est  un  monument 
précieux  et  respectable  pour  la  partie  de  l'histoire  et  pour 
les  antiquités,  puisqu'il  nous  fait  connaître  ceux  qui,  avant 
Erchambaud,  ont  gouverné  l'église  de  Strasbourg,  dont 
plusieurs  même  ne  doivent  la  preuve  de  leur  existence  qu'à 
ce  poème.  Nous  avons  réfuté,  dans  notre  premier  volume2, 
le  sentiment  injurieux  de  ceux  qui  prétentent  que  le  cata- 
logue d'Erchambaud  est  imaginaire ,  et  que  les  noms  des 
éveques  qu'il  rapporte,  sont  de  son  invention  poétique. 

1  Tableau  historique  des  gens  de  leltros,  lom.  4,  ;»«</.  119. 
*  Livre  premier ,  puy.  169. 
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l'ne  grande  preuve  contre  cette  étrange  opinion  est  que 
ces  mémos  noms  se  trouvent  dans  tous  les  anciens  cata- 
logues, et  que  la  plupart  même  sont  rappelés  dans  d'autres 
documents,  dont  on  n'oserait  contester  l'authenticité,  sans 
tomber  dans  le  Hardouinisme.  On  a  trouvé  les  vers,  qui 
composent  ce  poème,  chacun  à  la  place  de  l'évêque  qu'ils 
concernent.  Ils  sont  la  plupart  durs  et  barbares  ;  quelques- 
uns  même  pèchent  par  le  défaut  de  clareté,  tous  manquent 
de  pompe  et  d'harmonie.  Mais  aussi  faut-il  avouer  que  des 
vers  techniques  en  sont  peu  susceptibles ,  et  que  ce  sont 
de  ces  sujets  qui  se  prêtent  diflicilement  aux  efïbrts  d'une 
imagination  vraiment  poétique.  Erchambaud  se  donna  la 
licence  d'introduire  dans  ses  vers  des  mots  purement  grecs. 
Les  poètes  latins  avaient,  selon  Quintilien,  inventé  l'usage 
des  termes  grecs  pour  donner  à  leurs  vers  plus  de  douceur 
et  d'harmonie  *.  Mais  cet  usage,  qu'Hincmar  de  Kheims 
reprochait  avec  raison  à  Hincmar  de  Laon ,  son  neveu  *, 
donnait  à  la  poésie  du  dixième  siècle  un  ton  bizarre  et 
inintelligible,  et  la  rendait  semblable  en  ce  point  aux  poésies 
du  poète  Ilonsard  3,  tlnnt  la  muse  en  français  parlait  grec 
et  latin  l. 

Erchambaud  finit  son  catalogue  des  évêques  par  deux 
distiques,  dans  lesquels  jl  prie  le  Seigneur  de  vouloir  bien 
le  recevoir  au  nombre  des  élus.  Il  se  recommande  lui- 

- 

•  «  Tanto  o>t  «n  nin  ;?recus  latino  ju<  tunlinr ,  ut  nosliï  \»t  lv  .jtmlics  , luire  car- 
n  men  esse  voliiorimt ,  illorum  i»l  noininilms  exoi  nenl.  » 

*  HlNCMAIM  P.HMKNSiS  Oper.  ,  tum.  2,  J  tllJ .  5'}7. 

3  IIONS.MiD  lit  celle  i'|tilaj»lie  singulière  pour  Marguerite  «le  France  cl  pour 
François  lrr. 

«  Ah  !  <|uc  je  suis  mary  o,uc  la  musc  française , 
.  Ne  peut  dire  ces  mets,  comme  fait  la  grégeoise. 
«  Ocyinore,  dyspome,  nligoi  lironieii  ; 

Certes,  je  les  dirais  du  sang  Valesicn.  » 

4  Art  poétique  tic  lioilrmt. 
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même  aux  mérites  de  ses  prédécesseurs,  dont  il  transmet 
le  nom  à  la  postérité  et  dont  il  ne  peut  que  chérir  la 
mémoire  4. 

Postremus  vivi ,  qui  pntrum  uomina  scripsi , 
Et  quox  dileri,  honante  oados  posui. 
Omnes  lu  Domino  ,  rogo  ,  sanctifkenluv  ab  uno, 
lltonunqtie  sacris  suxlinear  meritix. 

Etant  encore  jeune,  et  nouvellement  promu  à  la  prêtrise, 
Krchambaud  avait  composé  des  vers,  dans  lesquels  on 
trouve  du  génie  et  même  de  la  facilité  et  de  l'harmonie. 
C'est  la  production  d'une  veine  poétique  animée  d'une  piété 
tendre  et  solide.  C'est  une  espèce  d'épi taphe  faite  par 
l'auteur  même,  qui  s'y  reconnaît  pécheur  et  y  exhorte  ses 
lecteurs  à  se  souvenir  qu'ils  n'étaient  que  poudre  et  qu'ils 
retourneraient,  un  jour  dans  la  terre  qui  les  a  produits. 
Altrich,  c'était  le  nom  qu'il  portait  alors,  montra  cette  pièce 
à  celui  qui  dirigeait  ses  études  et  qui  l'approuva  *.  On 
remarque  dans  ces  vers  plus  d'esprit  que  de  naturel  :  ce 
qui  a  fait  conjecturer  à  quelques  écrivains  qu'Erchambaud 
composa  ces  vers  dans  sa  jeunesse.  Cette  conjecture  est 
injuste  et  injurieuse,  comme  si  les  actions  et  le  style  des 
jeunes  gens  devaient  toujours  porter  l'empreinte  de  l'aflec- 

•  Waniuu!KRT,  moine  de  Pnmt,  apud  Avherium  spiciltg.,  (om.  o,  pag.  .î'/.î, 
linil  de  même  son  martyrologe  par  une  prière  à  J.-C.,  dans  laquelle  il  le  conjure 
•le  lui  accorder  la  rémission  tic  ses  pochés  par  l'intercession  des  Saints,  dont  il 
vient  de  célébrer  les  combats  et  les  victoires. 

*  QuUt  situ  :  pecrulor  :  vente  viutnr. 

l'ulris  rermicosus  I mine  futur  us. 

Allrttlt,  dum  ftttrant ,  uotueit  ftahebitm. 

Jussus  srolares  romere  moi  es 

Presbgler  hautl  mérita  nom i ne  soin. 

Sumptus  de  ferra  ,  mi  ut  modo  tenu  , 

Eut  ttnslrœ  (ulis  ijloria  tamis. 

Chare  meù  fUitum  carne  fugaluut 

Commenda  Domino,  sirque  reditn. 
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tation,  et  comme  si  Ton  ignorait  qu'étant  plus  capables  du 
travail  que  les  personnes  d'un  âge  plus  avancé ,  ils  n'en 
montrent  que  plus  de  feu  et  de  vivacité  dans  leurs  ouvrages: 
«  Les  livres  qui  demandent  beaucoup  de  soin  sont  ordi- 
<  nairement,  comme  le  remarquent  les  auteurs  du  diction- 
«  naire  encyclopédique  mieux  faits  par  des  jeunes  gens 
t  que  par  des  personnes  avancées  en  âge.  Les  forces 
«  s'énervent  avec  lui ,  les  embarras  d'esprit  augmentent. 
«  Quand  on  a  déjà  vécu  un  certain  temps,  on  se  confie  trop 
«  à  son  jugement ,  on  néglige  de  faire  les  recherches 
«  nécessaires.  » 

On  met  au  nombre  des  vertus  d'Erchambaud  cette 
modestie ,  qui  presque  toujours  est  l'apanage  des  vrais 
talents,  que  le  bel  esprit  dédaigne  quelquefois,  mais  qui 
dans  tous  les  temps  fut  un  des  traits  caractéristiques  du 
génie8.  Quelque  versé  que  fut  ce  prélat  dans  presque 
toutes  les  sortes  de  connaissances,  et  quoiqu'il  se  vit  con- 
sulté de  toutes  parts  comme  l'oracle  de  son  siècle,  il  était 
bien  éloigné  de  cet  esprit  de  hauteur,  de  dédain  et  de 
présomption  trop  ordinaire  à  ceux  qui  croient  en  savoir 
beaucoup.  Il  n'en  avait  conçu  au  contraire  que  plus  d'hu- 
milité et  de  modestie.  Ces  dispositions  lui  étaient  si  fami- 
lières, qu'elles  passèrent  dans  ses  écrits,  qui  sont  empreints 
des  traits  de  cette  précieuse  vertu.  Telle  est  sa  prière 
adressée  à  Dieu  ,  dans  laquelle  il  tâche  d'imiter  celle  que 

•  Toro.  9,  pag.  610,  edit.  de  Neufchâtel  de  4765. 

•  «  Divine  modestie ,  vous  mérités  tout  notre  amour  :  vous  faites  seule  la  gloir* 
«  du  sage,  vous  faites  aussi  la  décence  du  saint  état  des  ministres  de  l'autel.  Vous 
«  n'êtes  point  un  sentiment  acquis  par  le  commerce  des  hommes  :  vous  êtes  un  don 
«  du  ciel ,  une  grâce  qu'il  accorde  en  secret  à  quelques  ûmes  privilégiées  pour 
«  rendre  la  vertu  plus  aimable.  »  Discourt  de  M.  le  comte  de  BorroN  à  M.  de 
Ccetlosqet,  lors  de  sa  réception  à  l'Académie  française,  histoire  naturelle,  sup- 
plément, tom.  7,  1778,  pag.  SX. 
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J.-G.  fait  à  son  père  en  faveur  de  ses  disciples  après  le 
sermon  de  la  dernière  Cène.  Erchambaud  y  atteste  qu'il 
avait  aime  ses  frères  :  il  réclame  le  secours  de  Dieu  en  leur 
faveur,  et  le  supplie  de  les  sanctifier  et  de  les  prendre  sous 
sa  divine  protection.  On  retrouve  dans  ses  vers  des  traits 
de  son  humilité,  en  ce  qu'il  y  déclare,  qu'il  n'était  évêque 
que  de  nom ,  sans  l'être  en  effet ,  et  qu'il  ne  devait  l'épîs- 
copat  qu'à  la  bonté  de  Dieu,  sans  que  sa  science,  son 
mérite  et  sa  noblesse  eussent  contribué  à  l'y  élever.  Cette 
pièce  manque  en  général  d'harmonie,  et  les  tours  en  sont 
trop  prosaïques.  La  piété  l'inspira  ;  il  eut  été  à  souhaiter 
que  le  génie  l'eut  exécutée 

La  prière  qu'Erchambaud  avait  coutume  d'adresser  à 
Dieu  toutes  les  fois  qu'il  entendait  chanter  à  l'église  les 
hommages  du  Très- Haut  est  en  prose2.  C'est  l'effusion 
d'un  cœur  chrétien  pénétré  de  son  néant  et  de  sa  corrup- 
tion, vivement  frappé  de  la  majesté  suprême  de  Dieu,  de 
sa  toute-puissance  et  de  la  grandeur  de  ses  miséricordes. 

'  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Ercftcnhaldus  ego  Davidis  carmina  promo  ; 

In  1)  tnino  perpes  lucc  mca  ail  requies. 
Son  me  nobililus,  meritmn,  nec  arnica  sophia 

In  numéro  procerum  fecit  habere  lucum. 
A  ijrcnc  serejilo  nwrti  lenœque  subacto 

Est  largita  milti  hune  pietas  Domini. 
In  me  le  cernais  casus  perpendc  fuluros; 

Pro  me  funde  preces,  qui  leijis  lias  apir.es. 
Pontifias  nornen,  sed  opus  r>tm  non  habuissem, 

Fralres  dilexi,  pnsl  quibits  indvjui  ; 
Ad  quos  confiKji  relui  oh  perral  i  pulronos 

Sitreessor  feneas  id  libi  consilii. 
Tu  qui  le  Palri  suppler  in  morte  dedisti. 

Do  libi  quos  drdrras  ;  nos,  pic  Christe,  legas. 
Qui  post  me  manias  intit  ules  adde.  Unlcnda  , 

Prosa,  mclriqw  pedes  lunr  milii  sunt  eonsimilrt. 
*  Pièces  justificatives  ;  cf  Wùrdtwein  ,  Au-,  subs,  diplom.,  lom.  3,  pag.  52.Ï. 
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C'est  un  cœur  pénétré  qui  y  parle,  un  cœur  qui,  accablé 
sous  le  poids  de  ses  maux,  en  gémit  et  ne  voit  de  remède 
que  dans  les  secours  célestes,  dans  lesquels  il  cherche  sa 
consolation.  Les  expressions  tirées  de  nos  livres  sacrés  y 
sont  si  familières,  qu'elles  semblent  partir  du  propre  fond 
d'Erchambaud.  Aussi  ce  prélat  avait  intitulé  cette  prière 
soliloque ,  ou  soupirs.  Il  en  avait  pris  le  modèle  sur  les 
fréquentes  élévations  du  cœur  à  Dieu  ,  qu'on  lit  dans  les 
confessions  de  Saint-Augustin,  dont  il  a  emprunté  quelques 
pensées,  et  la  manière  concise  de  les  exprimer.  Cet  opus- 
cule a  peut-être  toute  l'élégance  de  notre  siècle.  Ses  senti- 
ments et  ses  expressions  respirent  l'onction  affectueuse  de 
la  vertu,  que  l'auteur  fait  aimer  pour  elle-même,  et  de  cette 
piété  tendre  et  zélée,  dont  il  était  lui-même  pénétré.  C'est 
le  cœur  qui  y  fait  parler  l'esprit  ,  et  il  le  fait  parler  au  cœur. 

Erchambaud  laissa  encore  des  méditations  sur  la  manière 
de  louer  Dieu,  sur  la  vraie  vie,  sur  la  défaite  entière  de  la 
mort,  etc.  Ces  écrits  ne  subsistent  plus  aujourd'hui.  On 
les  voyait  encore,  suivant  Wimphelinguc  *,  au  seizième 
siècle  entre  les  manuscrits  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  nous  reste  enfin  de  ce  savant  prélat  diverses  petites 
poésies,  des  monostiques,  des  distiques,  des  quatrains, 
qu'il  avait  coutume  d'écrire  lui-même  pour  la  plupart  sur 
les  livres  qu'il  faisait  copier.  Tel  est  ce  distique  qu'il  fit  pla- 
cer à  la  suite  de  ses  poésies  sur  les  évêques,  ses  prédécesseurs  : 

Idem  fiontificum  deseripserat  hoc  monument  uni 
Ipse  menwr  procerum  ,  sintque  sut  proccres. 

Tel  est  encore  le  monostique  suivant ,  qu'on  lisait  à  la 
fin  du  traité  des  hommes  illustres  de  Saint-Jérôme  et  qui 

'  Schadei's,  Summum  argenloratensium  templum  ,  pag.  77.  cl  Ceillieb  ,  Mis- 
foire  générale  des  auteurs  sacres  et  ecclésiastiques,  lom.  19,  pag.  697. 
'  De  episcopis  Argentin.,  pag.  32. 
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était  au  nombre  des  manuscrits  qu'il  avait  légués  à  son 
église  1  : 

Erckcnbaldhvmilis  prœsul  me  scribere  jussit. 
On  trouve  de  lui  quelques  vers  sententieux  ,  auxquels 
il  ne  manquerait  qu'un  vernis  moderne  pour  être  retenus 
et  pour  passer  en  proverbe.  On  peut  en  citer  pour  exemple 
le  distique  qu'il  fit  à  la  suite  du  monostique  précédent.  Il 
est  si  bien  tourné  qu'un  poète  du  siècle  d'Auguste  ne 
l'aurait  pas  méconnu. 

A  nobis  ondus  juste  Hbrr  iste  rocotus, 
Segnibus  ne  pighs  plurima  dausa  videt. 
Le  quatrain  qui  suit  est  aussi  de  la  composition  d'Er- 
chambaud.  Il  lui  était  fort  familier.  On  observe  qu'il  le 
répétait  souvent  pour  s'affermir,  d'une  part,  dans  l'horreur 
du  mensonge,  et  pour  inspirer,  de  l'autre,  de  l'amour  pour 
a  vérité. 

Verax  vir  gaude  virlutum  stemma  tuarufa. 

Tu  securus  eris ,  quia  recto  culte  tïabis. 

At  qui  mentiris,  cilo  post  factum  capieris. 

Fallens  Fallaci  Fis  Fando  Famine  Fallax. 
Le  mauvais  goût  avait  alors  épuisé  toutes  ses  ressources 
pour  gâter  la  poésie  latine.  Il  avait  inventé  ces  vers  leltrisés, 
ou  Autogrammes  ,  qui  n'admettaient  que  des  mots  com- 
mençant par  la  même  lettre*,  niaiserie  difficile  par  où 

•  Ce  manuscrit  est  peut-£tre  le  môme  que  celui  qu'on  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Berne,  num.  226,  et  qui,  suivant  la  remarque  «le  M.  Si N. s er,  in  calalogo  codic. 
mss.  bibliothecœ  Bernensis,  tom.  1,  pag.  91,  est  du  dixième  siècle. 

*  Les  auteurs  grecs  et  latins  les  ont  aussi  nommés  xx  nuct  :  de  w*fa  Xêfui  r» 
c'est-à-dire  auprès  et  itmblable*.  Les  Français  les  nommaient  autrefois  Rime 
•ene>,  comme  ce  vers  : 

Ardent  Amour,  Adorable  Angélique. 
Ou  comme  cette  pose  : 

Alexandre  A  Appris  Aux  Ambitieux  A  Attaquer  Avec  Audace. 
Nicolas  Mameran ,  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  composa,  vert  le  milieu  du  seizième  siècle ,  un  poème 
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l'on  peut  juger  du  goût  des  amateurs  et  de  l'esprit  des 
poètes  de  ce  temps- là  *.  On  ne  pensait  guère  qu'une 
difliculté  vaincue  est  une  perte  de  temps,  lorsqu'il  n'en 
résulte  aucune  beauté,  ni  aucun  avantage  réel.  Combien 
d'écrivains  auraient  été  plus  recommandables ,  s'ils  avaient 
suivi  leur  propre  génie,  plutôt  que  les  caprices  de  la  mode. 
.Mais  comme  le  goût  ne  se  forme  que  lentement,  et  comme 
on  est  porté  à  croire  que  ce  qui  coûte  doit  être  admiré,  il 
fut  facile  dans  ces  siècles  de  prendre  le  bel  esprit  pour  l'es- 
prit. On  ne  peut  cependant  pas  disconvenir  quErebambaud 
ne  fut  un  des  moines  indignes  du  titre  de  grand  poète.  «  La 
barbarie,  dit  M.  de  Longebamps  2,  était  alors  arrivée  à  sa 
dernière  période  »  et  l'évéque  de  Strasbourg  mérita  la  palme 
qu'il  remporta  sur  la  foule  des  poètes,  ses  contemporains. 

héroïque  sur  la  chasse,  donl  tous  les  vers  commencent  aussi  par  un  C,  à  l  imitation 
«le  ce  premier  : 

Cum  atperam  certas  circum  car»  cornua  étiras. 
'  MrcfULl)  ou  t'UALD,  moine  île  l'abbaye  d'EInones  onde  Saint- Aman»! ,  mm  il 
mourut  en  'J30,  auteur  de  divers  ouvrages,  et  surtout  de  plusieurs  vies  des  Saints, 
composa,  quelques  aimées  avant  877,  un  poème  héroïque  à  la  louange  des  chauve*, 
formant  I:t6  vers,  dans  lequel  le  poète  a  affecte  de  n'y  faire  entrer  que  des  mots 
qui  commencent  par  un  C.  Voici  le  premier  vers  : 

Carmin»  Clarisanœ  Caliis  Cantate  Cametur. 
Cette  affectation  coûta  à  Huebald  un  travail,  dont  on  est  encore  à  reconnaître 
l'utilité.  Il  l'entreprit  en  faveur  de  Charles-le-Chauve.  Il  s'en  trouve  un  am  ien 
exemplaire  parmi  les  mss.  de  l'abbaye  île  Kgernsée.  Il  s'est  fait  deux  éditions  de 
<c  poème  à  liàlo,  en  Suisse,  l'une  on  151G,  l'autre  en  I3K>.  Caspar  Haut  il  l'in- 
séra, en  162-1  ,  dans  ses  Ailvcrsnr.  Cummentar ,  paij.  it~5  et  seq.  Celte  singu- 
larité n'a  pas  été  sans  exemple,  l'n  allemand,  nommé  Chrétien  PiEitirs,  a  fait  un 
|M>èinc  sacré,  intitulé:  Christiis  nncifixns,  d'environ  mille  vers,  qui  commencent 
U.us  par  un  6'.  lu  autre  allemand ,  nommé  Publius  Ponr.n  s ,  ou  Pierre  Pi.vokx- 
Tlls,  a  publié  un  petit  poème  latin,  dans  lequel  il  décrit  pmjnam  ponarinn  en 
330  vers  ,  dont  tous  les  mots  coinmem  ont  par  un  P.  Ce  poème  commence  ainsi  : 

l'iaudile  porrclli ,  porcomm  pitjra  pro/Hivo. 
'■  Tableau  historique  des  gens  de  lettres,  tom  f ,  pmj.  Hit). 
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Widcrold  ',  que  d'autres  nomment  Wilderold,  \\  iderolf, 
Wilderald  ou  Yinderold,  succéda,  sur  la  fin  de  Tannée  091, 
à  Erehambaud  dans  l'évéché  de  Strasbourg.  Son  mérite, 
sa  science  et  sa  naissance ,  car  quelques-uns  prétendent 
qu'il  était  issu  de  la  famille  impériale  * ,  relevèrent  sur  ce 
siège.  L'empereur,  Othon  III ,  l'investit  des  droits  régaliens 
attachés  à  son  église,  et  lui  confia  en  même  temps  le  soin 
de  l'abbaye  d'Ebersmùnster 3,  (pie  le  roi  Àrnoul  avait  mise, 
en  889 ,  sous  la  protection  des  éveques  de  Strasbourg  4. 
L'abbé  d'Ebersmùnster  étant  mort,  Widerold  lit  élire  à  sa 
place  Rauderius  5.  Cet  éveque  fut  un  des  insignes  bien- 

1  C'est  le  nom  que  lui  donne  le  pipe  Sylvestre  II,  dans  sa  bulle  «le  5)99.  Il  est 
nommé  Widerold ,  dans  une  pièce  de  monnaie  qui  non»  reste  de  t  el  évèque. 

*  /•)  ilucihu*  Sn.i  oniœ  orhutdus ,  Ail  Ui  t.ki.in,  Germa n ire sna  tr  ,  port,  f,  pao-  7. 
3  Chronieon  Novknlcnse ,  i!  il.  «  Alt  oddone,  ( -uni  Widerolfus  episcopus  inves- 

«  lilnram  regalium  locoruin  impétrant ,  Novicnlensi*  etiam  monasterii  rnram 
•  snscepit.  • 

'  Pièces  justificative*,  niini.  159,  p;i{r.  272.  (Tom.  II). 

*  t'.hionicon  Novicntense,  $  19,  (iouli^il,  ut  defuncto  abbalc  Novienlense,  ;ivc 
Ebersbeimensc ,  Widerolfus  episcopus  ex  parle  imperatoris  Baudcrium  a  fratribus 
elcctiun  abbatem  constituerel  et  ordinaiet. 
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faiteurs  de  cette  abbaye.  Il  fit  assembler  en  sa  faveur  un 
synode  composé  des  abbés,  des  prévôts,  des  chanoines  et 
des  pr<Hres  et  d'un  grand  nombre  de  séculiers  de  son 
diocèse.  On  y  confirma  les  donations  d'Adalric,  duc  d'Al- 
sace et  de  Berswinde,  son  épouse,  fondateurs  de  cette 
abbaye ,  et  celles  de  Widegerne  et  de  Bajdram ,  évéques 
de  Strasbourg,  qui  avaient  été  les  principaux  dotateurs  au 
huitième  et  neuvième  siècles.  Widerold  y  décida,  par  son 
décret  synodal ,  que  les  trois  quarts  de  toutes  les  dîmes 
des  églises  paroissiales,  situées  dans  son  évêché,  et  faisant 
partie  de  la  primitive  donation,  appartiendraient  à  l'abbaye, 
et  que  l'autre  quart  serait  pour  les  prêtres  ou  pour  les 
curés,  qui  auraient  l'administration  desdites  églises.  11 
statua  aussi,  que  toutes  les  dîmes  des  francs-alleus,  ou 
des  terres  saliques  de  l'abbaye ,  reviendraient  en  entier  à 
l'abbé  Bauderius  et  à  ses  successeurs,  pour  être  employées 
à  la  réception  des  hôtes  ou  des  étrangers  et  à  l'entretien 
des  pauvres  f.  Le  roi  Othon,  étant  venu  à  Strasbourg  peu 
de  temps  après,  confirma  le  décret  synodal  de  Widerold, 
en  présence  des  Grands  de  l'empire,  qu'il  avait  convoqués 
dans  cette  ville,  et  aux  instances  de  l'impératrice  Adélaïde, 
de  Willegise,  archevêque  de  Mayence  et  de  Bernevard, 
évêque  de  Wurtzbourg.  Le  diplôme,  donné  en  conséquence, 
est  daté  de  Strasbourg,  13  janvier  994  *.  Othon  resta  dans 
cette  ville  pendant  plus  de  quatre  mois ,  comme  il  paraît 
par  le  diplôme  que  ce  prince  y  accorda ,  le  23  mai  de  la 
même  année,  à  l'abbaye  de  Wissembourg 3. 

Othon  s'était  rendu  en  Alsace,  pour  assister  à  la  dédi- 
cace de  l'église  abbatiale  de  Seltz,  que  l'impératrice  Ade- 

1  PiiVos  justificatives;  cf.  Wurdtwein  ,  «or.  suis,  ilipl.,  loin.  S,  pay.  552. 
*  Ibidem  ;  cf.  Wurdtwkin,  uov.  subs.  dipl.,  tam.  5,  pay.  554. 
■"'  SciKKfFMM  s,  alml.  diplom.,  Utm.  /,  pay.  457. 
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laide  avait  fondée  vers  Pan  087,  et  richement  dotée.  Cette 
cérémonie  se  fît  le  dix-huit  novembre  île  l'année  992,  par 
Widerold,  évèque  de  Strasbourg,  qui  consacra  la  nouvelle 
église  à  l'honneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  en 
présence  des  personnes  les  plus  qualifiées  de  l'empire  ,. 
Le  roi  y  assista  avec  Adélaïde,  son  aïeule,  Malhilde,  abesse 
de  Quedlimbourg,  sa  saute,  Willegise,  archevêque  de 
Mayence,  Hildebald  de  Worms,  Notguer  de  Liège  et  un 
grand  nombre  d'éveques  et  de  seigneurs,  que  la  fondatrice 
y  avait  invités. 

Othon  III  revint  en  Alsace  sur  la  tin  des  années  994 
et  995.  11  célébra  les  fêles  de  Noël  de  la  première  à  Sas- 
baeh2,  et  celles  de  la  seconde  à  Krstein3.  11  se  prépara 
alors  au  voyage  d'Italie,  qu'il  avait  fait  décider  par  la  diète 
de  Magdebourg.  Il  partit  au  commencement  de  l'année 
suivante.  Il  prit  la  ville  de  Milan  et  s'y  lit  couronner  roi 

'Odh-o,  abbas  Cliiniacensis  in  vitd  S.  Adelaïdis  imperalrit  is .  num.  7  ,  upud 
Leibniliiiim ,  in  script,  rer.  IJrunswir ,  lum.  1,  puy.  265. 

*  In  ipso  oui  m  loeo  Sulsa  monaslerium  a  tumlamcntis  miro  opère  condidit,  cl  ail 
n  honorent  Dei  et  Apostolorum  prin.ipis,  tertio  imporante  Otlioue  vidcliccl  nepote 
«suo,  in  presentiam  secum  astante,  quarta  décima  kalendas  decembris  augustis- 
it  sime  et  dcvotissiine  a  Wideraltlo  Argentiiue  civitatis  episcopo  consacrasse  jussit  ; 
«  et  ut  majori  auctoiïtate  per  succedentiurn  temporiun  cunïciila  essel  ille  sacer 
«  locus  subnixus,  eum  |»ra  l'.ito  C;isaie  est  eliam  episcoporum  conventus  a  svpc 
«  dicta  et  sjrpe  dicenda  Adcllieida  augusta  ipsius  aesaris  avia  convocalus.  » 

*  Le  diplôme,  par  lequel  Othon  III  confirme  les  privilèges  du  monastère  de 
Waldtkirch ,  et  celui,  par  lequel  il  accorde  au  moine  monastère  la  terre  de  Nusbacli, 
sont  tous  deux  datés  de  Sasbach  et  du  22  décembre  99 i.  Cf.  WiiRbTW eix ,  nov. 
subs.  dipl. ,  lom.  S,  paij.  569  cl  570.  C'est  Sasbach,  situé  aujourd'hui  dans  la 
souveraineté  et  le  diocèse  de  Stnii-bourg ,  si  connu  par  la  mort  du  grand  maréchal 
de  Turcnne. 

1  Le  diplôme  que  ce  prince  accorda,  le  26  décembre  99;i,  A  l'abbaye  de  Seltz, 
WiinimvKiN,  nui:  subs.  dipl.,  loin.  !i,  pntj.  572,  est  daté  aclnm  Erenstein.  Celui 
qu'il  donna  le  29  suivant,  en  faveur  du  monastère  de  Waldkiich,  est  également 
daté  urlum  Eresleltim.  M.  SciluKlFUN  a  publié  o-  dernier  diplôme  ,  Uislnrui 
Zm  imjo-badensis ,  lom.  .'i ,  num.  6,  puy.  i). 
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de  Lombardie.  Ayant  appris  près  de  Ravennc  la  mort  du 
pape  Jean  XV,  Othon  fit  élever  sur  le  Saint-Siège  l'irunon, 
son  eousin ,  qui  était  (ils  d'Ollion  ,  duc  de  Kranconie  et  de 
(iarinthic,  et  frère  de  Guillaume,  que  nous  verrons  élevé 
en  1028  sur  le  siège  de  Strasbourg  Brunon  fut  ordonné 
le  17  mai  ÎKW>  et  prit  le  nom  de  (irégoire  V.  L'empereur 
vint  ensuite  à  Home,  où  le  nouveau  pape  lit,  le  31  du 
même  mois,  la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ce  prince, 
avant  que  de  passer  en  Italie,  avait  donné  à  Widerold, 
évéque  de  Strasbourg,  le  gouvernement  de  la  province 
d'Alsace,  avec  le  soin  des  monastères  et  des  églises  qui 
dépendaient  du  fief  impérial i.  Ce  prélat  profita  de  l'au- 
torité que  lui  avait  conliée  Otbon,  pour  rétablir  l'abbaye 
des  chanoinesses  d'Eseliau ,  que  Heini ,  un  de  ses  prédé- 
cesseurs, avait  fondé  en  777  ',  et  qui  avait  été  détruite  en 
!)2<î  par  les  Hongrois*.  Il  rétablit  entièrement  le  monastère 
et  le  dota  d'un  grand  nombre  de  biens ,  que  nous  détaille- 
rons autre  part  \ 

Le  clergé  de  Germanie  était  alors  dans  une  haute  répu- 

«  Annales  Hilrlcshcimcnses  apud  Leibmtzh  m,  loin.  1 ,  pay.  721,  et  WlPPO  in 
ritd  Cunradi  salai,  apud  Pisionii'M ,  pn,j.  US.  Amins  i>k  Futri  ,  in  epistold  ad 
Leonem  .  apud  Mamllosem  ,  in  appendice ,  loin,  i ,  annal,  ord.  S.  Denedicli,  p.  692. 
dit  au  sujet  du  pape  (irégoire  V  :  *  Nuper  audivi  nuuliiim  crecttim  esse  apostoli- 
«  cum  decus  per  quemdam  iinperiali  sanguinis  virum ,  toturn  virtute  et  sapientia 
«  couipositum.  » 

*  Chronicon  ÏSovienlensc,  g  I U  ,  «  itnpcralor  itaque  (Iddo)  expeditionc  contra 

«  eos  (mediolanenscs)  ordinata  pagum  alsaccnst'in  cum  monasteriis  et 

■  ecolesiis  fisci  Widerolfo  argentinensi  cpiscopONCommeiidavit.  » 

*  Voyez  le  tome  premier  de  cette  histoire,  liv.  i,  ptig.  i5o. 

*  Voyez  le  tome  second  de  celte  même  histoire,  liv.  G,  pa<j.  .105  et  .~>0i. 

»  Bulla  Alexandri  III,  papa-,  au.  1Î80,  pro  abbatia  Aschowiensi.  «  Pust  longum 
«vero  intervalluin  temporis,  predicto  monasterio  per  tyrannidem  Ingarormn  des- 
«  tructo,  boue  memorie  argentinensis  episoopus  Windcroldus  Domine  divina  reve- 
«  latione  ammonilus  ejusdetn  monaslerii  rcstauralor  extitit,  alque  laudabile  faclum 
«  predecessoris  sui  rorroboravit,  eorroboraiulo  ne esset  inopia  limentibus  Dcum,  etc.» 
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tation  de  doctrine  et  de  sainteté  !.  On  peut  juger  de  l'idée 
que  l'on  en  avait  en  France,  par  ce  qu'en  dit  le  plus  éclairé 
et  le  plus  éloquent  prélat  de  l'église  gallicane,  Arnoul, 
évêque  d'Orléans,  dans  le  concile  de  Khcims,  de  l'année 
991  *.  Cet  évéque ,  aussi  vénérable  par  son  âge  que  par 
son  savoir,  après  avoir  fait  un  tableau  touchant  des  mal- 
heurs du  Saint-Siège  et  déploré  l'indignité  de  quelques 
souverains  pontifes,  ajoute  :  «  Plusieurs,  dans  cette  sainte 
«  assemblée,  sont  témoins  que,  dans  les  provinces  Bel- 
«  giques  et  Germaniques  si  proches  de  nous ,  on  trouve 
a  des  évcques  qui  font  honneur  à  la  religion  :  c'est  pour- 
a  quoi,  si  la  division  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France 
«  ne  nous  en  empêchait,  ce  serait  là  qu'il  faudrait  chercher 
«  le  jugement  des  évéques,  plutôt  qu'à  Rome  où  tout  est 
«  vénal,  et  où  les  décisions  se  vendent  au  poids  de  l'or  3.  » 
Widerold ,  évéque  de  Strasbourg ,  fut  du  nombre  de  ces 
grands  prélats,  que  produisit  la  Germanie  sur  la  fin  du 
dixième  siècle.  La  faveur  particulière,  dont  Othon  III  ne 
cessa  de  l'honorer,  et  la  liaison  étroite  qu'il  avait  formée 
avec  le  fameux  Gerbert,  justifie  cette  qualification.  Ger- 
bert,  né  dans  la  petite  ville  d'Aurillac,  en  Auvergne,  d'une 

•  Felicia  Olhommi  lempora,  dit  Sigereiit  de  GF.MDl.orns  dans  la  vie  do  Tliierri  I, 
évoque  de  Metz,  cap.  7,  apud  Leibiiituum  ,  in  script,  rer.  llrunscic,  pntj.  i'J7, 
•  ubi  claris  piiosulibus  et  sapienlibiis  viris  rcspiiblica  oral  nTorniala ,  pax  école- 
«  siaruin  rcstaurala,  Imneslas  rclipionis  rcdiutegraln.  Erat  videro  cl  rcipsa  probare 
«  veruiii  esse  illud  pliilosopbi ,  lorlnn  ttam  esse  rempiiblicain ,  si  vol  ro$,'os  sape- 
«  rent,  vel  regnarciit  sapientes.  » 

*  Apud  Dur.HESNK,  tout.  4  ,  scriptor.  hist.  franrorum,  paij.  101  et  seq.  et  in 
uclis  Concilii  remeimis.  Apud  Mansi  ,  in  sucrurutn  nord  conciliorum  t  tdlvnhme , 
tutu.  10 ,  patj.  432. 

1  «  Cerle  in  Belgica  et  (îerniania ,  qme  virime  nobis  sunl ,  sumnios  saoeidoles 
'  Dei,  in  reli^iono  adinoiltuii  pnostantes  invoiiiri,  in  hoc  s  a  cru  coiivonln  tesles 
«quidam  sont.  Proiudé  si  requin  ilissidoulitiiii  animosilas  moi  proliiborot ,  indè 
«  niapis  episcoporinn  jtidicium  petcndtini  forte  videretur ,  quam  ab  ea  urbe,  qti;e, 
«  mille  emploribns  venait* ,  oxposita  ad  nuiiiiiiuriiiii  qnantilatom  judicia  Irulinal.  » 
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famille  pauvre  et  obscure,  étonna  son  siècle  par  ses  progrès 
dans  les  sciences  et  surtout  dans  les  mathématiques.  L'u- 
niversalité de  ses  connaissances  avait  tellement  frappé  ses 
contemporains,  qu'ils  imaginèrent  qu'une  intelligence  sur- 
naturelle présidait  aux  opérations  de  ce  puissant  génie, 
lis  lui  firent  un  crime  de  la  supériorité  de  son  esprit,  et 
les  secrets  qu'il  avait  puisés  dans  les  études  astronomiques 
se  peignirent  à  leurs  yeux  comme  un  art  magique  et  comme 
le  résultat  d'un  commerce  familier  avec  les  démons  1 .  Ses 
talents  le  firent  connaître  de  l'empereur  Othon  II,  qui  lui 
donna  l'abbaye  de  Bobio,  et  qui  lui  confia  pendant  quelque 
temps  l'éducation  du  jeune  prince ,  son  fils *  ;  ce  qui  lit 
que  Gerbert  demeura  toujours  fort  attaché  à  la  famille 
impériale.  De  retour  en  France,  il  fut  accueilli  par  Adal- 
beron,  archevêque  de  Rheims,  dont  il  devint  le  secrétaire, 
et  qui  le  mit  à  la  tête  des  écoles  de  sa  cathédrale.  Après 
la  mort  d'Adalberon,  Arnoul,  fils  naturel  de  Lothaire,  se 

*  Voyez  sur  ce  sujet  Noël  Alexandre  ,  Historiœ  eccletiastivaz  sœcul.  9  et  10, 
part.  /,  cap.  /,  art.  26  ,  pay.  138 .  et  l'histoire  littéraire  de  la  France,  tom.  G, 
pay.  607  et  suiv.  HtcuES  de  Fi.avii.ny,  in  vhroniro  apud  Labbeum,  tom.  i  ,  bi- 
blioth.  novœ  mss.,  pay.  158.  Guillaume  dé  Malmersbury,  lib.  2  de  yestis  An- 
ylot  um,  in  script,  rer.  Anylic ,  \>ay.  63 ,  et  l'auteur  d'un  poème  du  Mil*  siècle  , 
publié  par  dom  Gerbert  ,  in  itinere  Alemanico  ,  pay.  257 ,  d'après  un  mss.  de 
l'abbaye  de  Salem ,  tiennent  pour  certain  le  pacte  de  Gerbert  avec  le  Diable  , 
et  assurent  que  ce  grand  homme  parvint,  par  art  magique,  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise  et  à  la  Papauté.  Les  Gcnturiateurs  de  Magdebourg,  rentur.  fO, 
cap.  10 ,  pay.  5i7  et  548,  edit.  basil.  an.  1567 ,  n'ont  pas  manqué  de  faire  va- 
loir celte  fable  ridicule.  I  n  protestant  alsacien ,  nommé  Jean  Wolk  ,  se  plut  à  la 
répéter  en  1600  ,  lectionum  memorubilium  et  recondilarum  ,  tom.  /,  pay.  55!)  et 
620.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Gerbert,  qui  faisait  une  grande  étude  des  mathé- 
mathiques ,  ait  été  mal  famé.  Anciennement  on  mettait  pour  l'ordinaire  les  ma- 
thématiciens et  les  magiciens  sur  la  même  ligne.  L'ignorance,  qui  accueillit 
avidement  tous  les  faux  prodiges,  dont  ou  repaissait  la  crédulité,  attribuait  à 
l'intervention  des  puissances  infernales  tout  ce  qui  l'étonnait.  Voyez  Nai  hÉ,  Apt>- 
loyie  pour  les  grands  personnages  faussement  soupçonnes  de.  magie. 

*  Mahillon.  Annal,  onl.  S.  Ifened.,  Itb.  i6 ,  hum.  87 ,  pay.  571. 
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mit  sur  les  rangs.  Le  crédit  de  ce  prince  écarta  les  ob- 
stacles, qu'auraient  du  mettre  à  son  épiscopat  sa  trop 
grande  jeunesse  et  son  incapacité,  (ierbert  resta  auprès 
du  nouvel  archevêque,  et  le  servit  aussi  en  qualité  de 
secrétaire  jusqu'à  la  révolution,  qui  le  plaça  lui-même  sur 
le  siège,  dont  Arnoul  lut  bientôt  chassé,  (le  jeune  prélat, 
oubliant  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait  fait  à  Hugues 
Capot,  livra  secrètement  la  ville  de  Hheims  à  Charles, 
frère  du  roi  Lothaire.  Huges  convoqua  un  concile  de  Jtf 
évéques  dans  l'abbaye  de  Saint-Hasle,  proche  de  Hheims, 
pour  le  17  juin  de  l'an  091.  La  cause  d'Arnoul  y  fut  dis- 
cutée juridiquement  ;  il  y  fut  déposé  et  déclaré  indigne  de 
l'épiscopat.  Cerbert  fut  élu  à  sa  place  et  installé  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Hheims,  avec  le  consentement  et 
les  éloges  des  éveques  de  la  province  L'élection  de  Cer- 
bert fut  généralement  applaudie  et  surtout  par  \\  iderold, 
son  ancien  ami,  qui  l'avait  connu  à  la  cour  des  empereurs, 
et  qui  fut  élevé  peu  après  sur  le  siège  de  Strasbourg.  Mais 

'  Voyez  Dupin,  bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques ,  toi».  8,  pag.  59-  fi. 
Fleuri,  Histoire  ecclésiastique ,  tom.  12,  pay.  262-219  et  Lonli  evai,  ,  Histoire 
de  l'éylise  Gallicane,  lom.  7,  lie.  19,  pag.  4H-5'i.  Les  actes  du  fameux  concile 
•le  Saint-Basle  onl  clé  imprimés  ;\  Francfort,  en  1000,  par  les  soins  «le  Bon-jars. 
On  lit  dans  le  Perroniana ,  ou  les  bons  mots  attribués  au  cardinal  Dr  Perron  , 
pag.  326  ,  èdit.  de  489  î.  «  Le  concile  de  Rheiius  ne  vaut  rien  :  c'est  un  livre 
«  passionné,  et  il  ne  faut  pas  s  étonner  s'il  abbaisse  tant  la  puissance  des  papes, 
«  car  il  fut  fait  par  un  rvôque  i|ui  appella  du  Pape.  ■  Le  P.  Longievai.,  lom.  7, 
pag.  51 ,  prétend  que  les  règles  de  la  bonne  critique  doivent  rendre  ces  actes  un 
peu  suspects,  puisque  c'est  Herbert  lui-même  qui  les  a  composés.  Le  cardinal 
Baronils,  Annal,  erclesiastic  ,  tant.  10,  puy.  S9 2-908  ,  edit.  Odoniens.,  auni 
462i,  l'accuse  même  trés-vivement  de  les  avoir  falsifiés.  Il  est  vrai  que  Gerbert , 
en  sa  qualité  de  secrétaire  du  concile,  en  rédigea  le  style.  Mais  il  n'est  guère 
vraisemblable  qu'il  eût  osé  se  permettre  l'infidélité  qu'on  lui  reproche  sans  fonde- 
ment. Il  est  même  impossible,  comme  le  remarque  M.  Moreai*,  Discours  sur 
l'histoire  de  France,  lom.  15,  pag.  111 ,  que  Gerbert  ait  défiguré  les  faits  et  fal- 
sifié les  pièces  tramcrilcs  dans  un  ouvrage  qui  parut  de  son  temps  et  exposé  à  la 
critique  la  plus  libre,  lorsque  lui-même  fut  chasse  du  siège  de  Hheims. 
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(ierbert  nVuf  pas  lieu  de  se  féliciter  longtemps  de  sa  nou- 
velle dignité.  A  peine  fut-il  en  place,  qu'on  lui  suscita 
différentes  traverses.  Les  malheurs  d'Arnoul,  qui  depuis 
sa  déposition  était  détenu  prisonnier  par  le  roi  Hugues, 
excitaient  la  compassion  en  sa  faveur,  tandis  que  l'éléva- 
tion de  (ierbert  faisait  naître  contre  lui  l'envie  et  la  jalousie. 
Plusieurs  évoques  agirent  de  concert  auprès  du  pape 
Jean  XV,  pour  faire  rétablir  Arnoul.  Le  pontife  déclara  sa 
déposition  illégale  :  non  content  d'annuler  l'ordination  de 
(ierbert,  il  interdit  tous  les  évoques  qui  l'avaient  favorisée. 
Huges  Capot,  qui  avait  eu  le  plus  de  part  à  son  élection, 
vint  au  secours  de  l'archevêque  de  Kheims,  et  sa  média- 
tion suspendit  quelque  temps  les  effets  de  ce  jugement 
passionné,  (ierbert  écrivit  alors  de  tous  cotés  pour  sa 
justification,  et  il  ne  manqua  pas  de  l'adresser  à  Widcrold, 
évoque  de  Strasbourg,  son  intime  ami.  La  lettre  qu'il  lui 
écrivit  à  ce  sujet,  vers  l'an  9Î)3,  est  la  plus  intéressante 
de  celles  de  (ierbert.  Comme  elle  est  fort  peu  comme ,  et 
(pie  le  P.  Longueval  n'en  a  pas  même  parlé  dans  son  his- 
toire de  l'Eglise  Gallicane,  le  lecteur  ne  sera  pas  fâché 
d'en  trouver  ici  un  petit  extrait  *. 

•  Dur.HESNE,  in  script,  htst.  franc,  tom.  i ,  pag.  //f ,  publia  le  commencement 
de  la  lettre  de  Herbert  à  Widcrold,  ùvêque  de  Strasbourg,  et  dont  Maki.ot  l'a  fait 
réimprimer  d'après  loi  in  htst  or  ut  melropolis  Renne  n  sis  ,  tom.  2,  putj.  SI.  I»om 
Mnrtenne  l'ayant  trouvée  plus  ample  parmi  les  papiers  de  dom  Mabillon ,  qui  l'avait 
copiée  sur  un  mss.  de  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède,  l'inséra  dans  sa  collec- 
tion d'anciens  monuments,  Veter.  monum.,  tum.  I,  pag.  Jô'7.  Marlennc  croyait  la 
donner  entière;  mais  il  y  manque  près  des  trois  quarts.  Ce  qu'il  un  a  publié  de 
plus  que  les  deux  autres,  ne  contient  presque  que  la  fin  de  la  lettre.  Encore  y 
manque-t-il  les  deux  ou  trois  dernières  lignes.  On  ne  trouve  cette  rare  pièce  en 
entier  qu'à  la  suite  des  actes  du  concile  de  Saint-Bash  ,  imprimés  à  Francfort, 
en  1(500,  pag.  /  /.>-/ iS ,  et  dans  la  nouvelle  collection  des  conciles  de  Jean- 
Dominique  Mansi,  archevêque  de  Lucques,  imprimée  à  Venise  en  177 1,  litin.  19, 
pnp.  /5.7  et  sen.  Une  partie  de  cette  lettre  se  lit  aussi  dans  le  recueil  des  his- 
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Gerbert  commence  sa  lettre  à  l'évôque  de  Strasbourg, 
par  détailler  les  avantages  et  les  douceurs  de  l'amitié.  Ce 
commencement  fait  également  honneur  aux  sentiments 
de  Gerbert  et  à  ceux  de  Widerold,  qui  ne  l'abandonna  pas 
dans  l'infortune  et  qui  mérita  par  cette  conduite  les  justes 
éloges  de  l'archevêque  de  Rheims  l.  Celui-ci  dépose  dans 
le  cœur  de  son  ami  l'histoire  de  ses  malheurs  :  il  en  forme 
deux  points,  l'un  de  fait  ou  historique,  l'autre  de  droit  ou 
dogmatique.  Après  avoir  rapporté  fort  au  long  ce  qui  pré- 
céda et  suivit  l'ordination  d'Arnoul,  son  concurrent*,  il 
entreprend  de  répondre  à  ceux  qui  prétendaient  qu'on 
avait  fait  injure  au  pape,  en  déposant  ce  prélat  sans  l'au- 
torité du  Saint-Siège.  Gerbert  parle  ici  en  habile  cano- 
niste;  il  y  pose  les  grands  principes  des  libertés  de  l'église 
gallicane  et  en  tire  des  conséquences  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  les  opinions  ultramontaines.  On  y  lit  avec  plaisir 
cette  maxime  incontestable,  que  le  pape  est  le  chef  de 
l'église,  mais  n'en  est  point  le  souverain;  qu'il  ne  peut 
arbitrairement  abroger  ou  changer  les  lois  ;  que  les  consti- 
tutions qu'il  donne  ne  deviennent  lois  générales  que  par 
le  consentement  et  l'acquiescement  de  l'Eglise  ;  enlin,  que 
le  silence  du  souverain  Pontife  ne  peut  jamais  empêcher 
les  évêques  d'exercer,  conformément  aux  anciens  canons, 

tarions  de  France  de  dom  Jcan-B«|>tiste  Haudiqier  et  dom  Charles  Haidioler  , 
tom.  10,  pag.  Ali,  cl  parmi  les  pièces  justificatives  de  ce  volume,  num.  2. 

*  Ko  prœxtanti  of/irio ,  dit  Gerbert  à  Widerold ,  patam  fecisti  citi  et  qttanlo 
Helvetia  purent  sace.rdoti.  Ces  paroles  justifient  le  sentiment  d'Encas  SïLVirs , 
lib.  de  Europâ ,  cap.  i2 ,  operum  ejus ,  pay.  439,  et  de  WiMPHELlNGl'E ,  Çcr- 
maniœ,  fol.  /,  tom.  3,  30  et  il ,  qui  croyent  qu'on  donnait  aussi  autrefois  à  l'Alsace 
le  nom  de  Helvetia.  Des  livres  imprimés  ù  Strasbourg,  chez  Jean  (irunninger,  en 
1496  et  1501,  portent:  in  iusiyni  Elvetiorttm  Aryentina,  in  inclitissima  hclrccio- 
rum  urbe  Aryentina. 

'Voyez  Fleuri,  loin.  12,  lir.  37,  pay.  283  et  286. 
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le  pouvoir  spirituel  dont  ils  sont  revêtus  comme  lui ,  et 
qu'il  doit,  ainsi  que  les  autres,  se  regarder  comme  soumis 
au  jugement  et  à  l'autorité  du  concile  universel.  11  distingue 
d'abord  entre  la  loi  et  la  coutume.  «  Ce  qui  fait  la  loi,  dit- 
«  il,  en  matière  ecclésiastique,  c'est  l'Ecriture  sainte,  les 
«  canons  des  conciles  et  les  écrits  des  Pères.  Si  tous  les 
«  évèques  gardaient  invariablement  les  canons,  la  paix  et 
«  la  concorde  régneraient  dans  toutes  les  églises.  Il  n'y 
<*  aurait  point  de  différends ,  ni  sur  les  biens ,  ni  sur  les 
«  ordinations,  ni  sur  les  privilèges.  »  (ierbert  traite  ensuite 
la  matière  qui  concerne  la  différence  des  crimes  et  de  l'ordre 
judiciaire.  11  soutient  que  les  péchés  d'Arnoul  étant  mani- 
festes, les  évoques  n'ont  fait  qu'exécuter  contre  lui  les  lois 
déjà  établies  ;  et  que  ni  le  silence,  ni  les  nouvelles  consti- 
tutions du  pape  ne  doivent  et  ne  peuvent  leur  préjudiciel-. 
Il  finit  sa  lettre  en  remontrant  à  l'évêque  de  Strasbourg, 
qu'il  n'était  pas  possible  qu'un  homme  sans  naissance,  sans 
biens,  étranger  dans  le  pays  tel  qu'il  était,  eut  été  préféré 
à  tant  d'autres,  qui  étaient  plus  puissants  dans  le  monde 
et  distingués  par  leurs  grandes  alliances,  pour  remplir  le 
siège  de  Rheims  ;  qu'il  fallait  donc  que  ce  fût  par  une  dis- 
position particulière  de  celui  qui  ('lève  le  pauvre  de  la 
poussière,  pour  le  faire  asseoir  entre  les  premiers  de  son 
peuple. 

L'archévêque  de  Rhcims  parle  ensuite  de  son  attache- 
ment pour  l'Église  germanique  qu'il  a  toujours  honorée, 
comme  celle  qui  lui  a  donné  les  premières  leçons,  et  aimée 
comme  sa  mère.  Il  fait  mention  du  vif  intérêt  qu'il  a 
montré  pour  la  maison  impériale,  en  s'exposant,  pour  sa 
défense,  à  l'indignation  de  Lolhaire,  roi  de  France.  II  le 
prie  d'être  l'iiitrepréte  de  son  innocence  auprès  de  Wiliegise, 
archevêque  de  Mayence,  et  de  le  justilier  auprès  de  l'em- 
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percur  Othon  et  des  prélats  d'Allemagne,  des  calomnies 
dont  on  le  chargeait ,  eoniino  ayant  usurpé  le  siège  de 
Hheims  et  l'ait  déposer  Aruoul.  Enfin  il  termine  eeMe  longue 
lettre  par  se  plaindre  du  irisle  état  dans  lequel  le  procède'4 
de  la  cour  de  Home  avait  jeté  l'Eglise  gallicane.  La  peinture 
qu'il  en  l'ail,  est  peu  ménagée,  et  il  faut  avouer  (pie  si 
(Herbert  développe  d'un  coté  ces  maximes  pleines  de  vérité 
et  de  raison ,  (pie  l'Eglise  de  France  a  toujours  regardées 
comme  le  précieux  rempart  de  sa  liberté,  d'un  autre  côté 
on  ne  saurait  excuser  ces  déclamations  •indécentes  avec 
lesquelles  il  s'emporte  contre  les  mœurs  des  papes;  cette 
vivacité,  qui  approche  de  la  fureur,  avec  laquelle  il  exagère 
les  scandales  que  pouvait  alors  donner  la  cour  de  Home, 
et  même  de  certains  principes,  dont  on  pouvait  tirer  les 
conséquences  les  plus  dangereuses.  «  Oux,  dit  (ierbert, 
«  (jue  nous  croyons  être  les  amis  de  la  paix  et  les  protec- 
«  leurs  de  l'innocence  sont  devenus  nos  persécuteurs. 
«  Toute  1'Ëglise  de  France  gémit  sous  le  poids  de  la 
«  tyrannie,  et  c'est  inutilement  qu'elle  peut  espérer  son  salut 

*  de  ceux  qui  rendent  le  mal  pour  le  bien.  Home  a  été 
«  regardée  jusqu'ici  comme  la  mère  de  toutes  les  églises. 
«  Maintenant  elle  passe  pour  donner  des  malédictions  aux 
«  gens  de  bien ,  et  des  bénédictions  aux  méchants.  Elle 

*  protège  ces  derniers  et  condamne  les  zélateurs  de  la  loi 
«  divine.  Elle  abuse  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier  (pie  lui 
«  a  conféré  Jésus-Christ.  Dieu  a  égard  aux  actions  des 
«  coupables  et  non  au  jugement  des  prêtres  qui  les  absolvent. 
«  (le  n'est  pas  à  un  faible  mortel  à  justilier  l'impie  et  à 
«■  condamner  le  juste  !.  •>  (ierbert  certainement  ne  s'atlen- 

1  Cr.nnEiiT  avait  ilit ,  dans  une  lettre  adresse  à  Ktienne,  diaere  de  l'église  de 
Home,  <|iie  Home  avait  rassemblé,  dans  elle  tous  les  viee*  de  l'Italie ,  el  l  l'nivers 
entier  avait  en  exécration  les  nueurs  des  Ilmnains.  Kj  ist.  'i0 ,  nputl  Durhesne ,  m 
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dait  pas  à  devenir  pape  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre  pleine 
de  l'eu  et  décourage.  Il  y  combat  de  front  les  prétentions  de  la 
cour  de  Komc,  qui  avaient  jeté  des  lors  de  profondes  racines. 
On  voit  même  qu'il  pressentait  le  faible  des  fausses  décré- 
tais, quoiqu'il  en  ignorait  la  supposition:  aussi Baronius, 
mécontent  de  toute  la  teneur  de  cette  lettre,  en  a  profité 
pour  faire  sentir  à  tierbert  les  effets  de  sa  mauvaise 
humeur  '.  Ce  cardinal,  livré  au  torrent  impétueux  de  son 
zèle  ultramontain ,  taxe  les  sentimenls  de  ce  prélat  d'opi- 
nions monstrueuses  *,  et  ajoute  qu'il  avait  appris  à  la  cour, 
à  causer,  à  médire,  à  flatter  et  à  mentir  3.  La  critique  que 
liaronius  a  faite  de  cette  lettre  a,  sans  doute,  détourné  la 
plupart  des  éditeurs  des  conciles  à  lui  donner  place  dans 
leurs  recueils. 

Jusqu'en  ÎM)5,  Gcrhcrl  fut  paisible  possesseur  de  l'arche- 
vêché de  Hheims.  Jean  XV  envoya  alors  en  France  Léon, 
son  légat  ,  qui  convoqua  un  concile  à  Mouson,  le  second 
jour  de  juin  de  cette  même  année.  Le  grand  nombre  des 
prélats  invités,  refusa  de  s'y  rendre  :  il  ne  s'y  trouva  que 
quatre  évéques  allemands,  que  le  pape  avait  nommés  com- 
missaires. Gerbcrl  vint  y  justifier  sa  conduite,  et  le  concile 
se  sépara  sans  rien  statuer  *.  Gerbert  s'apperçut  que 
Notger,  éveque  de  Liège,  qui  y  était  un  de  ses  juges,  ne 

scriplur.  histor.  l'iriinntum,  tant.  2,  \>u\j.  ~,'.>S.  «  Tot.i  it.ili.i  n»iiia  milii  visi  esl, 
riMiKiiioniiii  mon-*  iiiuii>In<  |>orJion  <  M  it  ,  in  «jiu»  mmo  *lala  llwna  rsl ,  «pii  ponli- 
l'wcs  cl  ilomini  vt  ru  ni  simt,  oie.  » 

'  Mahonics  ,  AwtuHunt  arlssiaslir  -i  uni ,  lui».  10,  ml  ami.  991  et  9!>2. 

1  ll.idfin,  ail  thiiuiin  992,  pu  y.  DO.'i-Uli). 

5  lliiilcm,  i>(uj.  .V\'V.  «  C.ui  iiilis  iulrr  cur i  ik  s  sic  |>infUeri  ca|>il,  ni  jxariulilate, 
.  libellai'',  olilot  ulioiif,  il«  Ir  i.  (iiim-,  ailulatinito ,  auiini  ilupli'-ihti*  ;nl  siiuul.iiiilutii 
"  al»|iu-  l'ail,  iiilnm  Mitutna  tlcxtcrihlt?  oiiiijtostliis  < niinv^  f'ariio  aiilei-i-Ht'ivl.  » 

'  Mansi,  <!i;ticiii»ni)n ,  lom.  19,  195.  Vojez  Iîakonus,  Annal,  etvlcsiust., 
tout,  to  ,  jiaij.  OU  et  set].  Fleuri  ,  loin.  12,  jwj.  295-  299,  et  Longueval, 
loin.  7,  pay.  37—65. 


Digitized  by  Google 


IIISTOIItE  DE  L'ÉGLISE 


lui  était  pas  favorable  *.  Wildcrold  de  Strasbourg,  son  ami, 
lui  conseilla  d'envoyer  à  Notger  un  mémoire  détaillé  pour 
l'instruction  de  sa  cause;  ce  que  fit  Gerbert*.  Cependant 
on  indiqua  une  seconde  assemblée  pour  le  juillet  996. 
Arnoul  fut  rétabli  sur  son  siège3  et  Gerbert  ,  déposé,  se  retira 
auprès  d'O  thon,  qui  avait  toujours  conservé  pour  lui  un  tendre 
attachement.  Il  retrouva  à  la  cour  de  ce  prince  Widerold, 
son  ami,  et  eut  avec  lui  et  d'autres  évêques  de  fréquentes 
conférences  sur  les  matières  de  la  religion.  L'empereur 
passa  en  Italie  sur  la  fin  de  l'année  997.  Gerbert  et  Wi- 
derold  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage.  L'archevêché  de 
Havenne  vaqua  peu  de  temps  après;  Othon  y  fît  nommer 
Gerbert,  qui  obtint,  le  28  avril  998,  la  confirmation  du 
pape,  Grégoire  V  4.  L'estime  et  l'amitié  de  l'empereur  ne 
se  bornèrent  pas  à  ces  bienfaits.  La  chaire  apostolique,  où 
le  même  prince  le  fit  monter,  fut  le  dernier  terme  de  sa 
fortune.  Grégoire  V  étant  mort,  le  8  de  février 999,  Othon 
lui  donna  pour  successeur  Gerbert,  qui  fut  intronisé  le 
second  d'avril  de  la  même  année,  sous  le  nom  de  Sylvestre 
second.  C'est  le  premier  français  qui  soit  monté  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  \ 

Sylvestre,  devenu  pape,  se  montra  aussi  zélé  pour  main- 
tenir les  droits  et  l'honneur  du  Saint-Siège  qu'il  avait 
marqué  de  vivacité  pour  le  combattre,  lorsqu'il  avait  été 
déposé  de  l'archevêché  de  Kheims.  L'impératrice  Sainte- 
Hicharde  avait  fondé  en  Alsace,  et  dans  le  diocèse  de  Stras- 

*  Longieval,  ibidem,  pag.  Gî. 

*  Epistola  3i,  apud  Duclirxiic,  tom.  2,  pag.  8-ï7. 

*  Appemlix  Aimoini,  apud  Labbeum,  foin.  9,  pag.îoO,  el  apud  Mattst ,  tom.  IV. 
patj.  VJ7. 

*  I'chei.i.i,  ilulitc  sacrœ,  tom.  2,  pag.  S'i.t.  Hardi'IM  s,  Coin  il.,  lom.O,  paî  t.  /, 
pag.  740,  et  Mansi,  tom.  19,  pag.  20/. 

3  Comme  les  trois  sièges  que  Gerbert  posséda  successivement  commençaient  tous 
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bourg,  l'abbaye  d'Andlau  et  l'avait  mise,  en  H8I ,  de  concert 
avec  Charles-le-Cros,  son  époux,  sous  la  protection  du 
Saint-Siège.  Cette  abbaye,  richement  dotée,  avait  souffert 
des  pertes  considérables  sur  la  fin  du  dixième  siècle.  La 
plupart  des  chanoinesses  l'avaient  abandonnée  et  ses  biens 
étaient  au  pouvoir  de&laïques,  qui  s'en  étaient  emparés.  Le 
pape  Crégoire  Y,  pour  remédier  à  ces  maux,  accorda  à 
VViderold,  évéque  de  Strasbourg,  l'abbaye  d'Andlau,  avec 
ordre  de  la  défendre  et  de  la  protéger,  d'y  rétablir  le  culte 
divin  et  de  retirer  ses  biens  des  mains  des  séculiers.  Syl- 
vestre Il  confirma  la  donation  faite  par  son  prédécesseur  : 
il  voulut,  en  outre,  pour  préserver  l'abbaye  d'Andlau  de 
pareilles  pertes,  qu'elle  fut  soumise  à  perpétuité  à  l'église 
de  Strasbourg ,  qui  serait  obligée  de  la  protéger  et  de  la 
défendre.  Le  pape  cependant,  pour  conserver  son  droit  sur 
cette  abbaye,  ordonna  qu'à  titre  de  reconnaissance,  l'évêque 
de  Strasbourg  donnerait  trois  aubes  chaque  année  au  Saint- 
Siège1.  La  bulle,  que  Sylvestre  fit  expédier  en  conséquence, 
est  datée  de  Rome,  du  mois  de  mai  ÎHK),  la  première  année 
de  son  pontificat  et  la  seizième  de  l'empire  d'Othon  III  4. 
VViderold,  évéque  de  Strasbourg,  profita  de  cette  occasion 

par  la  lettre  II,  il  fit,  en  se  jouant ,  le  vers  latin  qui  suit  et  qui  contient,  i  n  abrégé, 
l'histoire  de  sa  vie  : 

Transit  ab  /?,  Gerberlus  ad  /{,  fit  papa  reyens  /{. 
On  selon  d'autres  : 

Surgit  ab  R.  Gerberlus  in  fi,  pus!  papa  polens  R. 
Sylvestre  mourut  le  11  de  mai  1003.  Abraham  Bzowius  fil  imprimer  su  \ïe  à 
Home,  en  1629.  Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  France  s'étendent  fort  au 
long  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  prand  Pontife  ,  et  ont  traité  culte  partie,  d'une 
manière  fort  intéressante,  dans  le  tome  sixième,  pag.  X.Ï9—GH. 

'  La  bulle  porte  Camisiates  1res.  Selon  les  statuts  de  Sainle-Hicliarde,  cette  rede- 
vance consistait  eu  Gliae  due  (amiet),  Ctunisalin  duo  (aubes),  Slolu  una  (étole) , 
rum  ma  pu  la  (manipule)  et  nnqulo  (ceinture). 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtweik,  mv.  subs.  dipl.,  loin.  6,  pag.  145. 
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pour  lai i*o  renouveler  par  Sylvestre,  son  aneien  ami,  les 
privilèges  de  son  église.  Le  pape  le  fil  avec  plaisir,  et  la 
même  huile  porle  la  eoulirmatiou  de  tous  les  biens  et  droits 
quelconques  de  l'évèehé,  soit  dans  la  ville  de  Strasbourg, 
soit  dans  les  différents  endroits  qui  formaient  alors  le 
territoire  épiseopal. 

\\  iderold  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  son  dioeèse.  Il 
mourut  subitement  à  Uénévcnt,  en  Italie,  où  il  était  à  la 
suite  de  l'empereur,  le  i  juillet  Î)ÎH>,  après  huit  ans  d'épis- 
ropat  Ses  obsèques  y  lurent  eélébrées,  avec  un  regret 
général ,  le  huit  suivant,  fète  de  Saint-Kilien,  et  retardèrent 
l'ordination  d'Hérihert,  arehévèque  de  Cologne,  qui  devait 
se  faire  ce  jour-là.  Le  corps  de  Widerold  fut  rapporté  en 
Alsace  2  et  déposé  dans  l'église  abbatiale  d'Khersmûnster, 
comme  il  l'avait  lui-même  souhaité  3.  Le  nécrologe  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  place  sa  mort  au  15  de  juillet  *, 

'  C/csl  la  date  du  n*''fi <»!«>^e  tir'  Fli.ih--.  a]>u<l  I.eihnitiium  ,  lot».  .T,  ptuj.  7(>G. 
«  An.  (I"in.  i'fJ{>.  Windandlus  <-pis -oim^.  « 

Ckisu*,  Annal,  suertc,  loin.  /,  part.  ///;.  /,  pmj.  I.)7,  et  1rs  ronlurialcurs 
«Ir  Mandchou  r^,  Cent.  10 ,  rnp.  JO,  pu%.  '>'>7.  (minp-nl  on  pla./aut  la  mort  «le 
Wi.lt  rold  au  M  il.'  juillrt  'J'JT.  Ciiuimw,  De  rpisrop.  ttnjent.  ,  pmj.  17 1  .  cl 
Maiui.i.on,  Annal.  lleneitiel.,  loin,  i,  lib.  •'il.pu'j.  lit ,  la  rapportant  à  lanmv 
1000  ,  loinlés  sur  le  lomoigna^v  d'Hf:i:NAS  Co.ntkact ,  qui  dit ,  npml  Cun ixiu/n, 
Io  n.  .7,  pmj.  if!2,  «  Ami.  1000  imu'luo  in  llalia  WideinMo  Argentin. r  erclosia' 
•  <piN»opo,  Alaw  i'  us  Aujrionsis  aWi;i«  opiscopus  prn  co  ah  imporaluro  pi<>mov<iur.  » 
Mais  nous  pivlt-nuis  ici  la  datr  du  niVrolo-jo  d  •  l'utile,  que  Lciluiitz  v.mle  commo 
une  pit'ff  excellente  et  qui  s'aeenrde  avee  le  i t  <le  l'abbé  Hupcil,  IiMorion  do 
Saint-lleriliert  de  Cologne. 

*  Si'KL'Kl.K,  in  Colttdnneis  ws*.,  loin,  t,  pa'j.  fit,  l!i  a  t.lN  ,  Cet  oianiœ  sari <r, 
part.  I.  pny.  7 ,  oie.,  eto. 

M'.lironioii  Nowrntciisc,  $  î\.  «  Ipsum  loeum  (Kherslieimensem)  >d>  hori.ireni 
«  et  palrocininni  sam  l.u  uin  I  lu  l'e.a  uiii  niullis  Ihuhu  ibus  ae  douariis  adoniavit ,  et 
'  in  lantuiii  dilexil  ^\Viil<M-«»Ilii>)  ni  oîîmi  iu  s  n  [i  r.  *  1 1 1  i  s.  pusilus,  in  eodem  inouaslorto 

«.      tumulari  prtviporet,  q  I  et  l'.i.-liini  est.  Cui  Miercssit  iu  rpiM-opalu  Alewirus 

-  Angeitsis  abba*.  » 

4  Noerologium  aiitiqiiuut  eeelcshe  argenlinvirM*.  «  Mus  julii  Wiilcrul  opiscopus 
«  obiit.  •  Wïmpliclingue,  Crusius,  Wolll',  clc,  la  placent  au  12  du  même  mois. 
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qui  nous  parait  être  le  jour  de  sa  translation.  Si  l'on  en 
croyait  Kupert,  abbé  <lc  Tuy,  qui  écrivit  au  commence- 
ment du  douzième  siècle  la  vie  de  Saint-llcribert ,  arche- 
vêque de(x>logne,lamort  subite  de  Widerobl  aurait  été  l'effet 
d'une  punition  divine,  et  ne  donnerait  pas  grande  idée  de 
la  sagesse  et  de  la  gravité  de  ce  prélat.  Widcrold,  dit-il 
célébrait  à  Rénévent,  devant  rempcreur  Otlion,  les  sacrés 
mystères  en  habits  pontificaux.  Kn  se  tournant  pour  saluer 
le  peuple,  il  lixa  le  prince  et  éclata  en  des  ris  indécents. 
Ce  même  jour,  qui  était  le  4  juillet,  se  trouvant  à  la  table 
impériale,  il  tomba  d'apoplexie.  Rapporté  dans  son  apparte- 
ment, il  mourut  le  même  jour.  Kupert  ajoute  que  l'évèque 
Saint-Kilien  qui  avait,  en  (>88,  souffert  le  martyre  à  Wurtz- 
bourg,  avait  apparu  à  Widcrold  sept  ans  avant  sa  mort, 
et  l'avait  exhorté  à  bien  remplir  les  devoirs  épiscopaux 
pendant  ce  temps,  qui  devait  être  le  terme  de  sa  vie.  On 
ne  saurait  être  trop  en  garde  contre  ces  sortes  d'anecdotes, 

'  Kupcitus  ablm  Tuitiensis ,  in  vilA  S"  Hcriberti  colonictiMs  ai  »  fuopisc  opi , 
rttp.  2,  mini.  S,  aptut  llensrltetiium  el  l'apehrochium  in  Actis  saïutorum,  tout.  2, 
marlii,  p'itj.  I7S,  «  illud  qunqitc  est  venei  ibile  ((«tiiinMiiiiin  quod  MU  i.lus  jiilii 
«  (999),  qua*  dies  sancli  Kiliani  niartyris  celebris,  rtini  creari  deberet  aifli ii  piso< »|ms 

•  (Heribertus) ,  dillerri  in  crastiuuin  pr.fnptavit  propter  pr.esenles  obsequias  lujru- 
«  lires,  q»;r  ibidem  (BiMiovenlil  ap-liunlur,  Strasburgensis  ej>is<  opi  \ideliret  »»•, 

•  aiiis  lu£enlibus  et  flentibus,  ipso  ridere  videretur  cutti  suis  et  rêvera 

•  ibdendtini  ecal  pro  e\itu  ejusdeui  episeopi ,  quia  videlieet  terribililer  acciderat 
«  pru>cnle  si^'ini  non  bona»  a  *timatioiiis.  .Nam  i  uni  ille  initra  redimilus  missaruiii 
«  soleiiuiia  rrlcbrare  in^rederelur,  tibi  se  ad  popultim  verlit,  dictnnis  de  mure  pax 
«  vobiseum,  imperalorem  lOtboiiem  IHj  iidendens,  lanto  ii-11  sohitus  erat,  ut  fïiu- 
«dilus  oblitus  csve  videretnr  a.l  quid  se  iv»n\erlisse|.  lt  \era  ad  pi andium  vonttitn 

•  est,  ruiulis  pariler  eon>idehlibiis ,  peniitilur  iii  mIm»  plcurelieu,  inler  que  manns 
«ad  proprium  delalus  bnspitimii,  die  quarto  (juliil  reddidil  spiriUim.  Viderai  auteiii 
«  aille  aiums  sepleni ,  ut  solilus  erat  nair.ire,  \  i^imii'in  ,  videlieet  adstilissc  sibi 
«  senein  quemdaui  veste  purpmea,  pontifterilique  redimittim  in  sula,  qui  se  pro- 
•i  titens  esse  Kilianiini,  taie  inquit,  ille  milii  proludit  nraculiim  :  aj;e  per  ]ios  seplem 
«  aiiiuis  qnalia  episi  opuiu  décent  opéra,  <piia  non  bm-ius  tibi  à  domino  vil;e  spa- 
«  tium  positum  est.  >. 
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qui  séduisent  «"autant  plus  aisément  que  le  cœur  de  l'homme 
est  plus  enclin  à  la  malignité.  On  saisit  avidement  les 
historiettes  scandaleuses,  et  on  oublie  qu'elles  pèchent 
contre  toute  vraisemblance  f.  11  est  bien  honteux  pour 
notre  siècle  qu'il  y  ait  encore  des  personnes  qui  ajoutent 
toi  à  de  pareilles  fables,  et  qui  suspectent  le  sentiment  de 
ceux  qui  osent  les  relever.  Le  vain  plaisir  de  raconter  des 
choses  extraordinaires  et  de  grossir  le  nombre  des 
miracles  malfaisants ,  a  porté  sans  doute  l'abbé  Rupert 
à  ajouter  des  prodiges  incroyables  à  un  fait  le  moins  mira- 
culeux en  soi.  Mais  la  maligne  joie  de  nuire  et  de  dccréditer 
peut  seule  inciter  les  autres  à  trouver  le  renversement  de 
la  doctrine  et  des  mœurs  dans  l'opinion  de  ceux ,  qui  ne 
montrent  pas,  pour  les  fables  ridicules  de  l'antiquité,  le 
même  enthousiasme  qu'ils  affectent.  Widerold,  évêque  de 

•  Henschemis,  in  actix  SS.  xuprà  nt.  ,  tout.  È,  marlii ,  pay.  479,  nota  A, 
prétend  que  le  récit  de  Rupert,  concernant  Widerold,  est  fort  douteux,  et  d'autant 
plus  suspect  que  cette  anecdote  ne  se  trouve  pas  dans  la  première  vie  de  Saint- 
Hcribert,  écrite  antérieurement  par  le  moine  Lambert.  En  ôtant  cependant  le  mer- 
veilleux dans  ce  que  raconte  Rupert ,  nous  croyons  qu'on  peut  en  conserver 
l'historique,  comme  la  mort  subite  de  l'évéque  Widcrol  ,  arrivée  a  Bénévent  lo 
4  juillet  999.  «  Les  chroniques  des  saints  conservent  toujours  les  dates  et  le  fond 
«  des  principaux  événements.  »»  C'est  l'aveu  que  font  les  auteurs  du  dictionnaire 
encyclopédique,  tom.  5,  pmj.  588,  édit.  de  Paris  de  4753.  «Quoiqu'on  puisse 
«  reprocher  à  ceux  qui  ont  écrit  les  légendes  des  saints,  dit  Montesquieu ,  Esprit 
«  des  lois,  liv.  50,  chap.  i  ,  pay.  4t9 ,  d'avoir  été  trop  crédules  sur  des  choses 
•  que  Dieu  a  certainement  faites,  si  elles  ont  été  dans  l'ordre  de  ses  desseins; 
«on  ne  laisse  pas  d'en  tirer  de  grandes  lumières  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
i  l'histoire  des  anciens  temps.  »  On  peut  appliquer  à  de  pareilles  légendes  la 
réflexion  judicieuse  que  fait  M.  Morcau ,  historiographe  «le  France ,  en  parlant  de 
Grégoire  de  Tours  dans  ses  excellents  discours  sur  l'histoire  de  France ,  tom.  fécond, 
puy.  19.  «  S'il  mêle  à  ces  faits  toutes  les  fables  dont  le  vulgaire  ignorant  les  avait 
«  embellis,  une  juste  et  saine  critique  vous  apprend,  à  séparer  des  événements 
n  qu'aucun  contemporain  ne  pouvait  ignorer,  toutes  ces  circonstances  absurdes  et 
«  merveilleuses.  » 
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Strasbourg,  fut  lui-même  la  victime  de  la  méchanceté  de 
ses  contemporains. 

Ce  prélat  studieux  et  zélé  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  se  montra  l'ennemi  des  superstitions 
que  la  barbarie  avait  accréditées  dans  son  diocèse.  11 
voulait  qu'on  lit  un  juste  discernement  des  vraies  reliques 
d'avec  les  fausses ,  et  qu'à  l'égard  même  des  vraies  on 
modérât  les  honneurs  qu'on  leur  rendait.  Voyant  que  son 
église  cathédrale  était  déserte  et  que  les  habitants  de 
Strasbourg  accouraient  en  foule  à  celle  de  Saint-Etienne, 
il  tâcha ,  à  l'exemple  de  plusieurs  évêques  des  Gaules  du 
dixième  siècle  ',  de  remédier  à  un  abus  si  dangereux  par 
lequel  le  peuple  préférait  un  accessoire  qui  frappait  les 
yeux,  à  l'essentiel  de  la  religion.  On  laissait  vides  les 
temples  où  l'on  adorait  Dieu,  et  on  ne  fréquentait  que 
ceux  où  l'on  honorait  ses  saints.  L'église  abbatiale  de  Saint- 
Etienne,  où  l'on  conservait  les  reliques  de  Sain  te- Athale*, 
était  celle  où  se  faisait  le  plus  grand  concours.  Widerold, 
attentif  à  prévenir  les  effets  d'une  crédulité  mal  réglée, 
voulut  lui-même  examiner  et  constater  les  reliques  de 
cette  sainte  abbesse  et  approfondir  la  réalité  des  prodiges 
qu'on  lui  attribuait.  11  suspendit  à  cet  eflet  le  culte  d' Athale, 
jusqu'à  ce  que  ses  vertus  et  ses  miracles  eussent  été  bien 
avérés.  Hien  que  de  louable  et  d'éclairé  dans  cette  con- 
duite3. Elle  alluma  cependant  contre  lui  la  haine  implacable 

■ 

•  Mabillon,  Annal.  lienedict.  ad  an.  667,  num.62,  et  prafat.  in  seeuh  6  Bene- 
dirt. — Voyez  la  disscratinn  de  M.  de  Lai.noy,  De  cura  ecrlesiœ  pro  sanctis  et  sanc- 
torum  reliquat,  insérée  dans  se»  œuvres,  publiées  en  1731  ,  lomi  sevundi ,  part, 
prima,  patj.  558—550. 

9  Voyez  le  tome  premier  de  cette  histoire,  /if.  4,  pan,  59i  et  595. 

*  Un  capitulairc  de  Charlemagme,  daté  de  Thionville  de  l'an  805,  défend  d'exposer 
à  la  vénération  des  fidèles  les  reliques  des  saints,  trouvées  nouvellement,  sans  la 
permission  de  l'évèquc.  Bahuius  capitul.  tout.  I ,  pug.  Yi" .  La  lettre  d'Amolon, 


Digitized  by  Google 


78 


HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 


de  quelques  ecclésiastiques  intéressés  à  ne  pas  seconder 
les  sages  efforts  de  leur  évoque.  Les  miracles  qu'ils  prônaient, 
étaient  un  aimant  qui  attirait  de  toutes  parts  des  richesses 
dans  leur  église,  ils  chargèrent  un  diacre,  nommé  Trutman, 
de  cacher  les  reliques  de  Sainte- Athale  pour  les  soustraire 
aux  recherches  de  Widerold.  Ils  répandirent  dans  le  peuple 
que  l'évoque  avait  voulu  les  faire  enlever  et  brûler.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  autoriser  un  conte  inventé ,  ou 
plutôt  renouvelé  sur  celui  de  Ilatton ,  archevêque  de 
Mayenee,  qu'on  prétend  avoir  été,  en  909,  mangé,  dans  une 
tour  au  milieu  du  Khin,  par  une  armée  de  souris,  pour  avoir 
refusé  de  nourrir  des  pauvres  dans  un  temps  de  famine  ♦ 

archevêque  do  l'jon,  «-ciit»'  vers  l'an  SU,  à  Thculbald  de  l.angros,  montre  la  sage 
conduite  qu'il  finit  tenir  à  l'égard  îles  reliques  douteuses,  pour  ne  pas  fournir  au 
peuple  matière  de  superstition.  Il  y  conseille  surtout  à  Theutbalil,  d'ordonner  aux 
fidèles  île  son  diocèse  de  demeurer  chacun  dans  la  paroisse  ou  il  reçoit  le  hapU-mc 
et  les  autres  sacrements,  sans  courir  dans  des  relises  étrangères,  liibliollteca 
puli tint,  tout.  1i,  pag.        ,  et  opéra  Agobai <li,  huit.  2,  in  appendice,  pag.  /.>.'/. 

Gi'lBKKT,  abbé  de  Notent,  dans  son  Traité  des  reliques  des  saints,  écrit  vers  1 121, 
lib.  1,  inter  ejus  opéra ,  un.  iHîil  édita,  pag.  32!> ,  rapporte  les  précautions  qu'il 
faut  prend i'c  pour  distinguer  les  vraies  reliques  des  fausses,  et  prouve  qu'avant  de 
rendre  un  culte  aux  saints,  il  faut  être  assuré  de  leur  sainteté  et  de  la  sincérité  de 
leurs  reliques. 

'  Voyez  Tmtmkmk,  Chroiivi  Itirsauyiensis,  pag.  ,ï>,  et  Annal.  Itirsaugiensium , 
tom.  1,  pag.  116.  Biuscmis,  de  episcop.  Ceni'aniœ,  pag.  7 ,  et  les  Centuriateurs 
de  Magdebourg,  Centnr,  10,  cap.  Ut,  pag.  ,'H)9.  Cette  fable  se  trouve  réfutée  fort 
au  long  par  Skkk.vkiis,  fier.  Mogunt'in.,  lib.  'i,  pag.  G'Ji,  edil .  prinnv,  et  pag.  i.ZS, 
t'ilit.  secund.  On  rapporte  la  inéiue  chose  île  Popiel  II,  duc  régent  de  Pologne, 
qui  fut,  au  neuvième  siècle,  mangé  tout  vif  par  les  souris  pour  avoir  fait  empoi- 
sonner ses  deux  oncles.  Les  rats  étaient  sortis  du  corps  de  ses  deux  oncles.  Cette 
histoire  fut  le  sujet  d'un  poème  romanesque,  eu  vers  polonais,  intitulé  )[tj.sc!tudos, 
ou  le  poème  des  rats. 

h  auteur  du  voyage  de  Pologne,  commencé  en  1770,  remarque  avoir  vu  dans 
l'église  de  Saint-Stanislas  de  Cracovie  le  tombeau  de  Popiel,  sur  lequel  est  sa  statue 
entourée  de  rats. 

M.  UK  FfiANOllEVIM.K  a  donné  là-dessus  ses  conjectures,  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Uerlin,  de  l'année  1771,  imprimée  en  1 7 7 S  Cet  acadé. 
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Lue  vieille  légende  de  Sainte -A  thaïe  1  raconte  que 
l'évéque  Widerold,  irrité  de  voir  que  tout  le  peuple  accou- 
rait en  foule  apporter  des  présents  à  l'église  de  Saint-Ktienne, 
où  étaient  honorées  les  reliques  de  la  sainte,  entreprit  de 
les  enlever,  ferma  l'église,  chassa  les  chanoinesses  de  leur 
ahhaye  et  usurpa  tous  les  biens.  Le  ciel,  ajoute  la  légende, 
ne  tarda  pas  de  venger  l'insulte  laite  à  la  sainte  ahhesse. 
Les  chairs  de  Widerold,  attaquées  par  des  vers,  tombèrent 
en  lambeaux  et,  déjà  à  demi-pourries,  elles  lurent  dévorées 
par  les  souris  et  les  rats,  (les  animaux  tourmentèrent  si 
cruellement  le  pauvre  évèque  de  Strasbourg,  qu'il  ne  put 
les  chasser,  ni  par  le  1er,  ni  par  le  feu.  Il  crut  s'en  délivrer 
en  se  renfermant  dans  une  tour  bâtie  au  milieu  du  Khin. 
Mais  en  vain!  Les  souris  le  suivirent,  montèrent  par  les 
fenêtres  et  le  mangèrent  tout  vif  i.  (iuilliman  a  traite  cette 

mit  u  n  ne  voil  dans  tout  ce  récit  qu'une  erreur  île  mots.  Il  prétend  que  Halton  et 
l'opiel  liront  construire  des  loi  Ici csms  qui  ne  purent  être  que  1res  conteuses  dans 
ce  teuips-là.  Ou  les  désignait  sons  le  terme  d'.lr.»  wuruta.  Or  le  mot  latin  Minus 
a,  selon  M.  de  Francheville ,  tant  de  rapport  à  relui  de  luurrs,  souris,  qu'on  aura 
pu  prendre  dans  la  suite,  soit  par  ignorante,  soit  par  malice,  l'un  pour  l'autre, 
et  d'autant  plus  avidement  dans  ces  siècles  de  superstition  et  «le  crédulité,  qu'on  y 
tiouvait  matière  à  miracle. 

1  Voyez  les  pièces  justificative*  du  premier  volume,  nu  m.  50 ,  \>mj.  LU. 

*  Voyez  KoENir.siiovvEN,  in  chronico  apud  Siliillerum  ,  cap.  i,  prtij.  £il  cl  Si£. 
Herzoi;,  Llsassivlte  Chroaik,  lib.  4,  paij.  7o,  et  Tscm  uf,  Gulliœ  conmUe,  p.  67. 
I.a  dame  Anne-Marie  de  Ralion,  ancienne  supérieure  de  la \isilalion  de  Strasbourg, 
il.uis  une  lettre  imprimée  et  circulaire  envoyée,  le  5  mai  1701,  aux  différentes 
maisons  de  son  ordre,  détaille  la  même  laide.  «  l.'évèqiie  Widerold,  dit-elle, 
n  pag.  22  et  que  les  allemands  nommaient  Wiltei  wolff ,  ce  qui  veut  dire  :  Loup 
«parrou.  .  .  .  ,  s'appropria,  par  force  et  par  adresse,  une  bonne  partie  des  biens 
«  de.  celte  abbaye,  et  entr'autres  choses ,  tontes  les  pierres  précieuses  et  toutes  les 
«  reliques  qu'il  put  rencontrer.  Mais  ce  crime  et  une  infuiilé  d'autres,  dont  il  élail 
«  noirci,  attirèrent  tellement  l'indignation  île  Dieu  sur  lui,  qu'il  fui  rongé  des  rats 
«  dans  une  isle  au  milien  du  Rhin,  où  il  s'était  fait  transporter  pour  se  garantir 
«  île  ces  insectes,  qui  ne  le  quittèrent  jamais  qu'après  avoir  ron^é  son  cooir  et 
«  consommé  tout  le  reste  de  son  corps,  i» 

1  l)e  episcop.  argentin.,  pmj.  170.  «  Mera  et  putida  irridiculaque  fabula.  » 
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aventure  de  fable  impertinente  et  de  conte  ridicule.  Le 
chroniqueur  d'Ebersmùnster,  toujours  malin  dans  ses  rap- 
ports, et  toujours  avide  à  recueillir  des  faits  qui  puissent 
déshonorer  les  évêqucs  de  Strasbourg,  dénient  sur  ce  point 
le  témoignage  de  la  légende.  Wimphelingue  1  n'y  prête  pas 
grande  foi.  Son  récit  même  peut  nous  conduire  à  l'origine 
de  cette  fable.  Il  rapporte  qu'on  voyait  encore  de  son  temps, 
à  l'entrée  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  des  peintures  qui 
représentaient  l'évêque  Widerold  et  Sainte-Gertrude  tous 
deux  avec  des  rayons  autour  de  la  tête,  et  tous  deux  envi- 
ronnés de  souris  8.  Il  est  très  possible  que  l'Alsace  et  le 
diocèse  de  Strasbourg  aient  été,  en  ce  temps-là,  ravagés  par 
des  légions  de  ces  animaux  destructeurs  3  ;  qu'on  en  dut 
la  délivrance  à  l'intercession  de  Sainte-Gertrude ,  et  aux 
prompts  secours  que  Widerold  lit  passer  dans  la  province. 
On  voulut  conserver  la  mémoire  de  cet  acte  de  bienfaisance 
dans  des  monuments  publics,  et  on  peignit  la  sainte  et 
l'évêque  entourés  de  souris.  Car  quel  autre  motif  aurait 
pu  inciter  à  les  représenter  ainsi  ensemble  dans  l'église 
cathédrale,  et  surtout  Widerold  avec  une  couronne  rayon- 
nante. Ce  ne  peut  être  sûrement  le  genre  de  mort  dont 
l'auteur  passionné  de  la  légende  le  fait  périr  impitoyable- 

*  De  episcop.  argent.,  pag.  57. 

*  Cette  peinture  n'exisait  plus  des  le  temps  de  Schad,  qui  écrivit  en  1617,  cl 
qui  eu  fait  mention  dans  Summum  Argenluralensium  templum,  pag.  76. 

*  Les  mulots,  ou  rats  des  champs,  eu  allemand  Feld-miiss  ,  sont  des  animaux 
très  voraecs  ,  très  méchants  et  très  nuisibles.  Us  pullulent  encore  davantage  que 
les  rats,  et  ils  causent  des  dommages  très  considérables  à  la  campagne.  Voyez 
l'Histoire  naturelle  de  M.  le  comte  de  Bi tfon  ,  tom.  7,  pag.  5i5  et  suiv.,  «'-«lit.  du 
Louvre,  in-4°,  et  tom.  13,  pag.  466,  edil.  in-8°.  La  ville  de  Cosa,  près  de  Mori- 
lalte,  en  Italie,  fut  tellement  dévastée  par  les  souris,  au  rapport  de  Kutilius 
Nomatianus  Gallus,  que  ses  habitants  furent  obligés  de  l'abandonner. 

«»  Dicuntur  cives  quondam  migrare  cuacli 
«  Muribus  infestas  deseruis.se  dumos.  u 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.          LIVRE  SEPTIÈME.  81 

ment.  Ce  roman,  cependant  si  mal  imaginé  et  si  peu  digne 
de  foi  a  trouve  au  siècle  passé  des  partisans  dans  plusieurs 
bons  luthériens  d'Alsace.  Jean  Wolft",  de  Bergzabern,  le 
raconte  comme  vrai  et  en  a  même  fait  graver  la  figure  i. 
Jean  Huber,  ministre  de  Saint-Guillaume  3,  soutient  forte- 
ment la  vérité  de  ce  fait  fabuleux  et  prétend  l'accréditer 
parmi  ceux  de  sa  religion.  Enfin,  un  mauvais  poète,  nommé 
Kleinlavel,  qui  n'avait  d'autre  talent  que  celui  de  rimer,  a 
cru  devoir  en  embellir  son  poème  sur  la  ville  de  Stras- 
bourg *.  Les  protestants  auraient  donc  mauvaise  grâce  de 

•L'auteur  de  la  bibliothèque  universelle  des  romans,  mai  1777,  pay.  44 ,  a  en 
vue  la  fable  de  J'évéque  Widerold,  qu'il  nomme  Valeros ,  lorsqu'après  avoir  rendu 
compte  du  roman  de  Popiel,  mangé  par  les  rats,  il  ajoute:  «  Enfin  ce  conte  étant 
«devenu  a  la  mode,  la  chronique  de  l'église  de  Strasbourg  porte  qu'un  nommé 
«  Valeros  périt  de  la  même  manière  pour  avoir  détruit  un  monastère  de  religieuses 
«  qui  devait  être  sous  sa  protection.  » 

W'ideroldum  Aryenlinensem  episcopum  recentiunes  non  nulti  a  muribus  con- 
sumtum  perperum  fabulantur,  ditdom  Mabh.lon,  Annal.  Deneilict.,  loin.  4,  lib  SI, 
pay.  4i4. 

*  Dans  ses  Lectiones  mtmorabiles  et  rerondita < ,  imprimées  en  1600,  tum.  4, 
pag.  Î70. 

*  Berichl  von  Sant  Slephan,  imprimé  en  1657,  pay.  435  et  436. 

*  Strasburyiscke  Chronica,  pag.  49  : 

«  Widerolfus  nains  fiistumb  ein  , 
«  Diser  BischolT  sol  (vie  wir  lesen) 
«  Sloltz  und  hoflartig  soin  gewesen , 
«  Darumb  seyen  in  grosse»  Summen 
n  Ratten  und  Màuss  uber  ihn  kommen , 
«  Die  ihn  zernagt,  zerkralzt,  zerbissen, 
«  Das  fleisch  au  scincm  leib  zerrissti. 
«  Damil  cr  fristen  mochl  sein  lebn, 
«  liai»  cr  sich  in  cin  Schiff  begebn  , 
«  Lnd  fiihren  lassen  aufl*  den  Rein  , 
«  Doch  schwammen  sie  zu  ihm  liinein , 
«  Frassen  und  plagtcn  ihn  dermassn  , 
«  Das  cr  das  leben  drob  must  lussn  , 
«  Ward  ihm  also  der  Sloltz  verlribn , 
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reprocher  .aux  catholiques  des  fables  et  des  superstitions 
qu'ils  racontent  eux-mêmes  sérieusement  dans  leurs 
ouvrages x. 

L'année  de  la  mort  de  Widerold  fut  celle  de  Sainte- 
Adélaïde  (°). 

«  lm  Jahr  neun  hundert  neunzig  sibn, 
«  Nach  dem  er  siebcnzehen  Jahr 
n  Dem  Bislumb  gcstandcn  var.  »» 

•  Ceux  qui  prétendent  autoriser  encore  de  pareilles  fables,  ressemblent  à  ce  car- 
tbaginois  dont  Plaute  se  moque  dans  nés  comédies,  et  qui  prétendait  donner  les 
rats  d'Afrique  en  spectacle  pour  les  jeux  publics.  In  pœnulo,  actu  3,  scœnâ  2. 

«  mures  africanos  praidical 

«  In  pompam  ludis  dare  se  velle  œdilibus.  » 

(«)  Xote  de  l'éditeur.  Cette  dernière  phrase  ne  fait  point  partie  de  la  rédaction 
proprement  dite.  Elle  commence  une  remarque  ajoutée  après  coup  par  Grandidicr 
et  ainsi  conçue  : 

«t  L'année  de  la  mort  de  Widerold  fut  celle  de  Sainle-Adclaïdc.  —  Parler  ici  de 
<»  cette  impératrice.  » 

Nous  n'avons  rien  trouve  dans  le  manuscrit  qui  réponde  à  la  pensée  de  l'auteur. 

Voir,  au  surplus,  le  livre  huitième  ci-après,  Histoire  de  l'abbaye  de  Selti  ,  où 
Grandidicr  parle  longuement  de  Sainte-Adélaïde.  «  Elle  s'endormit  tranquillement 
et  dans  le  Seigneur,  la  nuit  du  16  au  17  décembre  999,  pleine  de  jours  et  de 
«  mérites.  » 
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QUAR ANT E-Q11 ATR1KME  f.VÈQUE-COJITE  DE  STRASBOURG. 

Alawic,  ou  Alcwic,  ou  même  Altwic,  que  dom  Mabillon1 
place  dans  le  nombre  des  grands  prélats  qui  illustrèrent  le 
dixième  siècle,  fut  le  successeur  de  Widerold  dans  le  siège  de 
Strasbourg*.  Issu,  à  ce  qu'on  prétend  de  la  famille  des  an- 
cienscomtes  de  Sultz,  il  se  retira  de  bonne  heure  dans  l'abbaye 
de  Richenau,  où  il  embrassa  l'état  monastique.  L'intégrité  de 
sa  vie,  la  candeur  de  ses  mœurs ,  sa  piété  et  sa  vaste  éru- 
dition procurèrent  bientôt  à  Alawic  une  grande  réputation4. 
Elles  le  firent  connaître  à  la  cour  d'Othon  H,  qui  lui  donna 
l'abbaye  de  Pfeflers,  située  dans  la  Suisse,  à  deux  lieues  de 
Coire  5.  Le  diplôme  de  nomination  est  daté  de  Dornburg , 
13  octobre  974  °.  11  conserva  la  même  faveur  auprès 

'  In  actis  Sanctor.  ord.  S.  Bencdict.,  tom.  7,  in  prœfat.  sœcul.  v,  pap.  12. 

•  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg,  Cent,  x,  cap.  10 ,  pag.  597,  louent  Alawic 
à  cause  de  sa  science  el  de  sa  pieté. 

3  Buceum's,  Gtrm.  sacrœ,  pari.  1 ,  pag.  7,  et  chroiwl.  Constant.,  pag.  194. 
Spener,  in  operis  Ueraldici  parte  speciali .  pag .  711.  Galliœ  christianœ  edilores, 

tom.  S,  pag.  791.  Rituale  Argentincnse ,  etc. 

4  Joannes  Ecox ,  in  libro  de  viris  iltmtribus  Auyiœ  dititis,  part.  7,  cap.  25, 
apud  PeUum,  in  thetauro  anecdot.,  tout.  1,  part.  3,  pag.  749. 

•  BUCEMNUS,  in  nhœliâ  sacra  et  profana,  pag.  202. 

•  Pièce»  justificatives  ;  cf.  Wûbdtweix,  nov.  *ub.  dipl.,  tom.  6,  pag.  146. 
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d'Othon  III,  et  il  accompagna  ce  prince  en  996  à  son  expé- 
dition d'Italie  et  à  son  voyage  de  Rome.  Wieegowon ,  abbé 
de  Richcnau,  s'ctnnt  démis  de  son  abbaye,  en  997,  l'em- 
pereur  la  conféra  à  Alawic  et  le  lit  bénir  par  Grégoire  V  *. 
Le  nouvel  abbé  obtint  de  ce  pape  la  confirmation  des 
privilèges  de  son  abbaye  et  la  permission  de  se  faire  sucrer 
comme  les  évoques  et  de  célébrer  en  habits  pontificaux. 
Othon,  en  présence  du  même  Grégoire  Y,  renouvela  en 
faveur  d'AIawic  les  diplômes  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs à  l'abbaye  de  Hicbenau ,  et  exempta  les  abbés  des 
expéditions  militaires  et  des  subventions  impériales.  Il 
rappelle,  dans  son  diplôme,  la  dévotion  des  religieux  de 
Hicbenau  et  les  services  considérables  qu' Alawic  lui  avait 
rendus  en  Italie.  Cet  acte  est  daté  de  Home,  du  22  avril 
997  *.  L'année  suivante,  ce  prince  l'honora  d'une  lettre  3, 
où,  après  lui  avoir  dit  que  rien  n'est  plus  propre  à  main- 
tenir les  moines  dans  l'ordre,  que  la  science,  le  bon  exemple 
et  la  régularité  de  celui  qui  les  gouverne,  il  l'exhorte  à 
avoir  une  charité  très  attentive  à  veiller  aux  besoins  de 
ceux  qui  lui  sont  soumis ,  les  religieux  mécontents  étant 
pleinement  dans  leur  tort  dès  qu'on  ne  leur  donne  point 
d'autre  motif  de  se  plaindre  que  le  soin  qu'on  a  de  leur 
faire  observer  la  règle  4.  Alawic  ne  démentit  pas  ces  prin- 
cipes et  un  de  ses  panégyristes  5  va  jusqu'à  dire  qu'il 
mérita,  par  ses  belles  actions,  le  titre  de  bienheureux.  Les 
écoles  de  Hicbenau  furent  très  florissantes  sous  cet  abbé. 

1  Hermanus  Contractus,  ad  an.  997,  apud  Canisium,  tom.  3,  pay.  262.  «  Aupiœ, 
n  Wicegowonc  abbatc  privalo,  Alawicus  abbas  promotus  romac  ab  ipso  papa  conse- 
«  cralus  et  privilogio  donatus  est.  » 

*  Pièces  justificatives;  cr.  Wurdtwei;»,  mv.  subs.  dipl.,  tom.  0,  pay.  147. 
3  Ibidem  ;  cf.  WuRDTWEiN,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  6,  pag.  148. 

*  Mabillon,  Annal.  Benedict.,  tom.  4,  lib.  51,  pag.  115. 

»  Joaknes  Egok,  lib.  cit.,  part.  1,  cap.  13,  apud  Petium,  pag.  638 
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Plusieurs  de  ses  moines  furent  nommé  à  des  évéehés,  et 
Alawie  lui-même  passa  à  celui  de  Strasbourg,  qu'Othon  III 
lui  accorda  sur  la  lin  de  l'année  999.  Le  pape  Sylvestre 
confirma  le  choix  de  l'empereur Alavvic  ne  jouit  pas  long- 
temps des  marques  d'estime  particulière  qu'Othon  lui  avait 
données.  11  n'occupa  que  près  de  dix-huit  mois  le  siège 
de  Strasbourg,  étant  mort  le  30  avril*  de  l'année  1091  3. 
11  eut  pour  successeur  le  fameux  Werinhaire  dont  les  faits 
illustres  fourniront  une  abondante  matière  à  l'histoire  de 
l'onzième  siècle  et  au  neuvième  livre  de  cet  ouvrage  *. 

Le  chroniqueur  d'Ebersmûnster  fait  mourir  Alawie  du 
mémo  genre  de  mort  que  souffrit  Widerold  ,  son  prédé- 
cesseur. C'est  trop  de  faire  périr,  coup  sur  coup,  d'une 
manière  si  étrange  et  si  peu  probable,  deux  évéques  de 
Strasbourg.  La  critique  de  notre  siècle,  pour  ajouter  foi  à 
ces  sortes  de  faits,  voudrait  des  autorités  plus  sûres  que 
celle  d'une  chronique  maline,  pleine  d'ailleurs  de  méprises 
et  de  faussetés.  On  jugera,  par  les  paroles  même  de  cette 
chronique,  de  la  manière  d'écrire  de  son  auteur  et  de  sa 
façon  de  penser.  «  Après  la  mort  de  Bauderius  ,  abbé 

*  Brcei.1*,  Chronol.  Constant.,  pag.  19S. 

*  Catalogua  veterriinus  abhatum  Jabariensium  inss.  in  bibliothecà  Zurluubiana, 
ton».  4  ,  numuineiilurum  helvetico  lutjiensitim  ,  pay.  H7.  «  Alawirus  obiit  piïdie 
*  calendas  m aii.  »  Cet  Alawie  n'vsl  autre  qu'Alawic,  évoque  de  Strasbourg,  qui 
était  d'abord  abbé  de  Pfeflers. 

*  Necrologium  Fuldense,  apud  Leilmitiium  ,  loin.  5,  lier.  Ilrumwie  ,  pay.  766. 
-  Au.  doinini  1001,  Alewih  episcopus.  » 

*  GiriM.lMAX,  dan»  son  histoire  dos  évéques  île  Strasbourg  ,  r/e  episeop.  Aryent., 
pay.  17 4,  place  la  mort  d'Alawie  à  l'année  1003  ,  et  dans  son  histoire  Habsbourg, 
lib.  i ,  cup.  J,  pay.  I.>0 ,  edit.  mediolanenxis  ,  à  l'année  1010.  Wimphclinguc  la 
rapporte  tantôt  à  l'année  1005  ,  tantôt  à  l'année  1008.  Kofmoshowen  ,  Cm  su  s, 
Annal,  sucric,  loin,  i,  part,  i,  lih.  5,  pay.  ICO,  et  IUcki  ix,  Annalium  tjermu- 
niœ,  pay.  68  ,  la  datent  de  l'année  1 000  ;  cl  Bri  soilil'S ,  de  epismp.  yermanùr, 
pay.  62,  de  l'année  1007.  Tschcdi  ,  Gallice  coma  la: ,  pay.  61,  ne  place  mémo 
qu'en  lois  l'élection  de  Werinhaire.  Mais  toutes  ces  différentes  dates  sont  fautives, 
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«  d'Ebersmùnster,  les  moines,  dit-elle  1 ,  s  étant  assemblés 
«  lui  donnèrent,  selon  la  règle  de  Saint-Benoit,  Rodolphe 
«  pour  sueeesseur.  Àlawic,  évéque  de  Strasbourg ,  indigné 
«  de  ce  que  cette  élection  avait  été  faite  sans  son  consente- 
«  ment,  entre  violemment  et  avec  fureur  dans  l'abbaye.  11 
«  se  saisit  de  tous  les  effets  précieux  qui  y  étaient,  il  s'em- 
«  pare  du  trésor  de  l'église.  Les  religieux  lui  rappellent 
«  l'ancienne  amitié  qu'il  leur  avait  portée  dans  le  temps 
«  qu'il  n'était  qu'abbé  deRichenau.  »  Le  chroniqueur  imper- 
tinent attribue  à  l'évèque  une  réponse  des  plus  scanda- 
leuses et  des  plus  impies.  «  Quoi!  ignorants,  leur  dit-il, 
«  vous  ne  savez  pas  que  la  Marie  de  Richenau  n'était  que 
«  ma  maîtresse  et  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  la 
«  garder.  J'en  ai  trouvé  une  autre  et  plus  riche  et  mieux 
«  dotée  :  c'est  la  Marie  de  Strasbourg.  C'est  elle  qui  est 
«  aujourd'hui  ma  femme  légitime8.  Ce  discours  parut désar- 
«  mer  les  moines.  L'évêque  va  coucher  dans  un  des 
«  appartements  de  l'abbaye,  avec  les  complices  desonsacri- 
«  lége.  Il  voit  tout-à-coup,  au  milieu  delà  nuit,  une  troupe 
«  de  soldats,  armés  de  toutes  pièces,  entrer  dans  sa  chambre. 
«  Ces  soldats  armés  (qui  sans  doute  étaient  des  moines 

car  Werinliaire,  successeur  d'Alawic.  fut  élevé  sur  le  siège  de  Strasbourg  |>ar  l'em- 
pereur Othon  III.  Nous  ne  citerons  d'antres  preuves  que  le  dipléïnc  original  de 
Henri  11,  de  l'année  1003,  où  l'on  dit  :  dirœ  memuriœ  senior  natter  et  anUcessor 
tervius  Otto  videliret  impemtor  nugustus  renerabilem  virum  W'erinharium  juge 
ejus  servit  ium  et  fidei  home  constantiatn  attendent  ilirinn  dispensante  gratin , 
sanrtie,  argentorutensis  ecclesiœ  or  di  nu  vit  et  prefecit  episcopum.  Or  ,  Othon  III 
mourut  en  1002.  Nous  avons  donc  placé  à  l'année  1001  la  nmrl  d'Alawic,  sur  la 
loi  du  nécrologe  de  Fulde ,  pièce  ancienne  et  exacte. 

'  Chronicon  novientense  ,  g  21. 

*  «  Ego  quondam  Marium 
«  Âiigensein  conrubinam  habui , 
«  Nunc  vero  Mariam  Argeuliucnsem 
«  Lcgilimam  uxorem  duxi.  » 
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*  déguisés)  se  présentent  devant  le  lit  d'Alawic  pour  Fin- 
it timidcr.  Le  chef  de  cette  bande  céleste,  car  c'était  Saint- 
«  Maurice ,  suivi  de  quelques  soldats  de  la  légion  Thé- 
«  béenne  (ou  plutôt  le  chef  de  cette  troupe  monachale, 
«  travesti  en  héros  sacré)  s'approche  de  l'évéque,  le  prend 
«  par  le  bras,  le  frappe  avec  sa  lance  et  lui  demande,  d'une 
«  voix  menaçante,  pourquoi  il  avait  osé  violer  si  impudem- 
«  ment  un  monastère  consacre  sous  son  nom.  L'évéque  se 
«  réveille  en  sursaut  :  tremblant ,  il  n'ose  répondre.  Le 
«  bénin  Maurice,  faisant  signe  de  la  main  à  ses  compagnons, 
«  leur  dit  :  Chassez-moi  ce  téméraire  de  ma  maison,  jetez-le 
«  hors  de  ce  monastère  :  c'est  Dieu  qui  vous  l'ordonne  par 
«  ma  voix.  Alors  les  saints  soldats  Thébains  (ou  les  moines 
«  qui  les  contrefaisaient)  prennent  Alawic  par  les  pieds  et 
«  par  les  mains  et  le  jetent  hors  de  l'abbaye.  Ce  prélat,  les 
«  membres  à  moitié  fracassés ,  pousse  des  cris  horribles, 
«  qui  réveillent  ceux  qui  couchaient  avec  lui  dans  la  chambre. 
«  Mais,  ô  miracle!  les  saints  avaient  disparu:  ils  étaient 
«  rentrés  dans  le  ciel  (ou  plutôt  dans  leurs  cellules).  Les 
«  domestiques  d'Alawic  trouvent  leur  maître  couché  aux 
«  portes  de  l'abbaye,  presque  mort  de  frayeur  et  des  coups 
«  qu'on  lui  avait  donnés.  Ils  lui  demandent  par  quel  malheur 
«  il  se  trouvait  dans  cet  état.  L'évéque  leur  apprend  que 
«  des  soldats  inconnus  l'avaient  tiré  de  son  lit  et  l'avaient 

*  jeté  dans  cet  endroit.  Ses  domestiques  le  relèvent ,  car 
«  il  ne  pouvait  se  relever  lui-même,  et  le  portent  sur  une 
«  chaise  dans  l'abbaye.  Les  moines  surviennent  en  faisant 
«  les  étonnés  :  ils  s'enquièrent  d'Alawic  quel  était  l'ha- 
«  billement  des  soldats  qui  l'avaient  ainsi  maltraité.  L'évéque 
«  leur  répond  qu'ils  étaient  d'une  grandeur  prodigieuse  et 
«  qu'ils  portaient  des  croix  d'or  sur  leurs  casques  et  leurs 
«  boucliers.  A  ce  signe,  tout  le  monde  crie  au  prodige,  et 
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«  que  c'était  Saint-Maurice  avec  ses  soldats,  qui  étaient 
«  venus  venger  l'honneur  de  leur  couvent.  Alawie  le  crut  : 
«  il  fait  rendre  aussitôt  à  l'abbaye  d'Ebersmûnster  tout  ce 
«  qu'il  lui  avait  enlevé,  et  se  fait  conduire  à  la  hâte,  par 
«  eau,  à  Strasbourg.  La  vengeance  divine  ne  s'arrête  pas 
«  à  cet  insigne  miracle.  Alawie  meurt ,  après  avoir  souffert, 
«  pendant  près  d'une  année,  des  douleurs  de  la  goule  aux 
«  pieds  et  aux  mains.  Des  rats  même  et  des  souris  s'amusent 
«  à  ronger  les  doigts  et  les  mains  du  pauvre  évêque.  C'é- 
*  taient  des  rats  extraordinaires ,  d'une  couleur  et  d'une 
«<  grandeur  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple.  Alawie, 
«  pour  se  délivrer  de  ces  bêtes  malfaisantes,  fait  suspendre 
«  son  lit  en  l'air,  entre  quatre  sangles.  Vaine  précaution! 
«  Ces  rats  ne  furent  pas  sots  :  ils  montent  par  les  lambris 
«  et  les  cordes  jusque  dans  le  Ht  d'Alawic,  s'obstinant  sans 
«  cesse  à  le  tourmenter,  ils  le  dévorent  entièrement,  ils  ne 
«  le  quittent  pas  même  après  sa  mort,  et  on  est  obligé  de 
«  les  enterrer  tous  vifs  avec  l'évèque.  Ce  miracle,  ajoute  le 
«  chroniqueur,  rendit  respectable  l'abbaye  d'Ebersmûnster, 
«  et  on  n'entreprit  plus  impunément  de  toucher  à  ses 
«  biens.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  le  motif  d'intérêt  qui  a  guidé 
l'auteur  de  cette  chronique.  Il  voulait  conserver,  par  la 
crainte  des  punitions  divines,  les  biens  de  son  abbaye, 
comme  si  ceux,  dit  judicieusement  M.  l'abbé  Fleuri 1 ,  qui 
sont  saints  pour  avoir  méprisé  les  richesses  sur  la  terre, 
étaient  devenus  intéressés  dans  le  ciel,  et  employaient  leur 
crédit  auprès  de  Dieu  pour  se  venger  de  ceux  qui  pillaient 
les  trésors  de  leurs  églises.  La  religion  populaire  du  siècle 
se  repaissait  de  ces  contes  indécents  produits  et  multi- 
pliés par  la  fausse  idée  qu'on  se  faisait  alors  du  pouvoir 

•  Troisième  discours  s«n  l'histoire  ccck'sjastique,  num.  5. 
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des  saints.  L'ignorance ,  maigre  les  principes  purs  de  la 
morale  chrétienne,  avait  accrédité  parmi  le  peuple  une 
sorte  de  système,  aussi  contraire  au  bon  sens  qu'à  la  reli- 
gion ,  sur  la  part  que  les  habitants  du  ciel  et  de  Tenter 
prenaient  à  l'intérêt  temporel  des  hommes.  On  se  permit 
de  tout  imaginer,  parce  qu'on  était  sûr  de  faire  tout  croire, 
parce  que  le  merveilleux,  quelqu'exlravagant  qu'il  fût, 
trouvait  plus  d'accès  que  la  simple  vérité.  Ces  monstrueuses 
absurdités  humilient  la  raison  :  elles  affligent  ceux  qui 
prennent  à  la  religion  l'intérêt  qu'ils  lui  doivent.  Elles 
peuvent,  tout  au  plus,  amuser  ces  esprits  prétendus  forts, 
qui,  croyant  la  détruire  en  l'insultant,  feignent  de  la  con- 
fondre avec  la  superstition.  En  vain  cet  esprit  philosophique, 
dont  notre  siècle  fait  vanité ,  prétend-il  soulever  la  raison 
contre  la  religion.  Leurs  intérêts  sont  les  mêmes,  et,  suivant 
la  belle  remarque  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  la  rai- 
son n'est  que  la  religion  naturelle  et  la  religion  n'est  qu'une 
raison  surnaturelle  *. 

Nous  sommes  plus  éclairés  que  nos  pères  :  le  jour  qui 
nous  luit  a  dissipé  ces  fantômes  ténébreux,  nés  dans  le  sein 
de  l'ignorance;  mais  en  proscrivant  ces  erreurs,  souvenons- 
nous  qu'il  est  en  tout  genre  un  juste-milieu  qu'habitent  la 
vertu,  la  sagesse  et  la  vérité. 

1  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  tom.  18,  puy.  567. 
Voyez  aussi  le  discours  italien  sur  l'alliance  do  la  philosophie  avec  la  religion , 
la  filosofia  alleata  drlla  religione,  prononcé  le  8  janvier  1778,  par  M.  l'abbé 
Amaduzzi ,  professeur  de  la  langue  grecque  au  collège  de  la  Sapiencc  de  Rome , 
dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des  Arcades. 
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ÉTAT 

DES  MONASTÈRES  DU  DIOCÈSE  DE  STRASBOURG 

AtX 

NEUVIÈME,  DIXIÈME  ET  ONZIÈME  SIÈCLES  (a). 

  * 

Dans  ces  siècles  grossiers,  où  tout  était  en  proie  aux 
fureurs  de  la  guerre,  où  les  princes  el  les  grands  savaient 
à  peine  lire ,  les  temples  et  les  monastères  s'élevaient  au 
milieu  des  ruines.  Les  lettres ,  réfugiées  à  l'ombre  des  au- 
tels et  dans  le  silence  des  cloîtres ,  y  recueillaient  le  peu 
de  paix  qui  restait  sur  la  terre.  Les  prêtres  et  les  moines 
étaient  les  seuls  qui  les  cultivaient,  et  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  les  sauver  d'une  entière  destruction  !.  Les 

(n)  Note  de  l'éditeur.  Nous  ne  changeons  rien  à  ce  litre,  bien  qu'il  ne  réponde 
pas  à  la  réalité,  quant  à  la  période  dont  le  texte  embrasse  l'histoire.  On  verra,  à 
la  lecture,  que  Grand idier ,  au  lieu  de  s'arrêter  au  12'  siècle  ,  comme  ce  titre 
l'annonce,  et  au  commencement  du  13»,  comme  il  l'annonçait  dans  l'avis  qui  ter- 
mine le  tome  11,  a  conduit  jusqu'à  la  Hu  du  siècle  dernier  l'hi>loire  de  plusieurs 
des  établissements  ecclésiastiques ,  dont  il  va  être  question. 

4  Voyez  Leibmtz  ,  epist.  t  i,  ad  Maglialtechium  ,  inter  ejus  operu,  tom.  5, 
pag.  98, 
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écoles,  établies  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  dans 
les  monastères  du  diocèse,  entretinrent  cette  précieuse 
étincelle.  Les  études  qu'on  y  faisait  alors,  toutes  brutes 
qu'elles  étaient ,  opposèrent  une  digue  à  la  barbarie  et 
préparèrent  les  voies  au  renouvellement  des  sciences  !. 
On  ne  considère  ordinairement  les  moines  que  comme 
de  saints  solitaires,  qui  ont  édifie  le  monde  par  leurs  ver- 
tus. Les  détracteurs  de  l'état  monastique  croient  encore 
leur  accorder  beaucoup,  en  leur  laissant  ce  mérite.  On  ne 
s'avise  guère  de  chercher  dans  leur  histoire  des  objets 
capables  de  piquer  la  curiosité  :  elle  en  renferme  cependant 
plusieurs,  et  pour  des  yeux  impartiaux,  les  annales  monas- 
tiques forment  un  spectacle  également  varié  et  intéressant. 
Une  suite  de  pieux  abbés,  qui  ont  gouverné  avec  une 
sagesse  digne  de  plus  beaux  siècles  ;  un  nombre  presqu'in- 
fini  de  moines  qui  se  sont  fait  un  devoir  de  la  régularité 
et  du  tendre  soin  des  pauvres  ;  des  religieux  pleins  de  zèle 
pour  le  salut  de  leurs  compatriotes;  des  anachorètes,  qui 
ont  défriché  les  forêts  et  policé  les  mœurs  des  peuples  qui 

*  «  Habent  omnino  posteri ,  quod  grata  mente  accipiant ,  dit  le  célèbre  juris- 
consulte Lcdewiu  ,  Heliquiœ  manuscriptorum  ,  lom.  4  ,  prœf.,  pag.  48,  certissimi 
iniiumeru  ulilis  argunienti  librorum  et  di|.loniatum  volumina  peritura  fuisse ,  niai 
monachortim  et  cœnobitaruni  mnnibus  et  descriptionibus  ab  interritu  fuissent  ven- 
dicala.  « 

Ce  fut  dans  les  monastères ,  dit  un  savant  auteur  anglais ,  M.  Aikin  ,  dans  un 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  en  1773  ,  sous  le  titre  de  :  Miscellaneaus  pièce»  in 
prose,  i|u'ou  déposa  les  premiers  (germes t)  de  l'érudition  et  du  goùl des  anciens.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  ,  ajoute  le  même  auteur  que  nous  traduisons  ici ,  qu'Homère  et 
qu'Aristote  trouvèrent  un  asile  contre  les  persécutions  de  l'ignorance.  Ces  trésors, 
qui  étaient  restés  comme  enfouis ,  reparurent  avec  éclat  lors  de  la  renaissance  des 
lettres. 

Dom  Massiet,  prœfalio  in  tnmum  quinlum  Annulxum  lienediclinurum  ,  dit, 
en  parlant  des  anciens  moines  de  son  ordre  :  Alii  (l'atrum  nostrorum)  res  in  suis 
monasleriis  vel  in  patria  sua  gestas  litteris  niandabunt ,  ut  vel  sic  de  suis  bene  me- 
rerent.  Quod  utinam  imitarentur  posteri ,  aut  sallem  quœ  a  majoribus  scripta  sunl 
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les  habitaient 1  ;  d'illustres  solitaires,  qui  ont  donne  nais- 
sance à  des  bourgs  et  à  des  villages  considérables  8  ;  des 
écrivains  laborieux,  attentifs  à  recueillir  les  précieux  nio- 

relegentes ,  operam  suam  paulo  libentius  accommodare  vcllcnt  iis  qui  publiât-  uti- 
lilati  inservire  student.  » 

*  Les  moine*,  par  les  travaux  d'une  utile  pénitence,  soit  en  desséchant  des  ma- 
rais malfaisants,  soit  en  défrichant  des  bruyères,  ont  exécuté  ce  que  l'intérêt  des 
particuliers  n'eût  jamais  tenté  ,  et  le  voyageur  s'étonne  encore  aujourd'hui  de 
trouver  des  habitations  dans  des  endroits,  que  la  nature  semblait  avoir  condamnés 
à  une  éternelle  stérilité.  Si  Pline  a  osé  érrirc  que  les  champs  d'Italie,  fiers  d'être 
cultivés  par  les  mains  triomphantes  des  généraux  romains,  se  couvraient  de  plus 
abondantes  moissons ,  ne  serait-il  pas  permis  de  dire  qu'arrosée  de  la  sueur  de 
ces  pieux  solitaires,  la  terre  répondait  à  leurs  vœux  avec  complaisance? 

«  Depuis  longtemps,  dit  M.  le  marquis  de  Pompignan,  on  ne  voit  de  domaines 
supérieurement  cultivés,  fournis  d'habitations  convenables  et  d'habitants  laborieux, 
que  les  domaines  des  ordres  religieux.  « 

Rien  de  plus  clair  et  de  plus  intéressant  que  les  observations  sur  l'utilité  des 
sociétés  monastiques,  surtout  dans  les  campagnes,  que  M.  de  Luc,  auteur  protes- 
tant, a  données  dans  le  tome  i  de  ses  Lettres  physiques  et  morales,  édit.  de  1779, 
pag.  71-86.  Aucun  auteur  catholique  n'a  rendu  les  mêmes  réflexions  sur  la  même 
matière  avec  plus  de  force  et  d'intérêt.  C'est  un  langage  de  sensibilité  et  de  con- 
viction, qui  subjugue  l'esprit  en  mettant  le  cœur  de  la  partie. 

«  On  donnait,  dit  M.  Mobeau  ,  Discours  sur  l'histoire  de  France,  tom.  6, 
pag.  Ht  et  i/J,  aux  monastères  de  grandes  terres  incultes  à  défricher  ;  les 
moines  n'ambitionnaient  point  le  pouvoir,  mais  la  jouissance.  Ce  n'était  pas  pour 
être  les  maîtres,  c'était  pour  cultiver  et  faire  valoir  tranquillement  leurs  terres, 
qu'ils  avaient  sollicité  leurs  exemptions  :  mais  ces  exemptions  même  avaient  en- 
richi tous  ceux ,  que  l'espérance  d'un  travail  utile  et  sûr  avait  attirés  sur  les  do- 
maines ecclésiastiques.  Il  valait  mieux  souvent  être  le  serf  d'un  saint ,  que  pos- 
sesseur libre  dans  le  district  d'un  comte  avide  et  violent.  Tous  ceux  que  l'injustice 
persécuta,  tous  ceux  qui  voulurent  se  soustraire  au  joug  du  pouvoir  arbitraire ,  se 
réfugièrent  sur  les  terres  de  l'église.  Là,  les  moindres  métairies  devinrent  des  vil- 
lages :  un  hospice  formé  pour  les  voyageurs,  un  amas  de  cabanes,  destiné  à 
mettre  des  travailleurs  à  l'abri,  se  changea,  par  succession  de  temps,  en  une  ville.  » 
Voilà  l'origine  des  richesses  qu'on  envie  au  clergé  et  aux  moines ,  et  dont  on 
cherche  à  les  dépouiller. 

*  On  peut  dire,  en  général,  que  presque  toutes  les  paroisses,  où  les  religieux 
sont  ou  ont  été  curés,  doivent  leur  origine  aux  monastères.  Mais  indépendamment 
de  ces  peuplades,  combien  de  hameaux,  de  villages,  de  bourgs  et  même  de 
villes  n'ont  d'autres  fondateurs  que  ceux  de  l'abbaye  qu'elles  environnent. 
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numents  de  l'antiquité  :  tels  sont  les  principaux  traits,  qui 
caractérisent  l'état  monastique  en  Alsace  dans  les  neuvième 
et  dixième  siècles  et  dans  ceux  que  nous  venons  de  par- 
courir Tandis  que  le  Saint-Siège  était  déchiré  par  les 
schismes  et  l'empire  par  les  guerres  civiles,  la  providence 
de  Dieu,  qui  veille  toujours  sur  son  Église,  faisait  revivre 
dans  une  partie  des  cloîtres  une  vigoureuse  discipline;  et 
l'Alsace  vit  naître,  pendant  l'onzième  et  le  douzième  siècles, 
un  grand  nomhre  de  nouveaux  monastères  qui  devinrent 
des  asyles  ouverts  à  la  piété  pour  l'édification  des  peuples 
et  la  gloire  de  la  religion  8.  Nous  ne  dissimulerons  pas  que, 
dans  le  cours  de  ces  deux  derniers  siècles,  le  relâchement 
s'était  glissé  dans  quelques-unes  de  ces  maisons  religieuses. 
L'ordre  monastique  était  cependant  la  partie  la  plus  saine 
et  la  plus  florissante  de  l'Église  3. 

1  «  0  François,  s'écrie  M.  Moreal',  Discours  sur  l'histoire  de  France,  tom.  4$, 
p(i<j.  413 ,  voilà  pourtant  ces  moines,  à  qui  vous  enviés  quelquefois  le  bien  que 
leur  firent  vos  ancêtres  !  »  0  mes  compatriotes,  peux-je  m'écrier  à  leur  (défenseur?) 
voilà  le  portrait  de  ces  moines  que  vous  m'avez  cependant  accusé  de  ne  pas  aimer 
et  de  décrier. 

•  La  fondation  des  monastères  est  regardée  comme  le  luxe  de  ces  temps.  Que 
ce  luxe  différait  de  celui,  qui  règne  aujourd'hui  !  Il  consistait  à  doter  la  vertu. 

*  Charleraagne ,  tout  à  la  fois  conquérant  et  législateur,  traça  au  sein  des  erreurs 
et  des  préjugés  ce  beau  plan  de  réforme  générale  de  l'ordre  monastique,  qui  fut 
consommé  sous  son  fils  et  son  successeur,  par  les  soins  de  Benoit  d'Aniane  qui  re- 
fluèrent en  même  temps  sur  l'Alsace.  Ce  saint  moine  pénétré  de  l'esprit  de  son  état 
et  revêtu  de  l'autorité,  que  lui  avait  donnée  Louis-lc-Débonnaire  et  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  remit  en  vigueur  la  règle  de  Sainl-Benott.  Quelque  grand  que 
fût  son  zèle  et  quelqu'étendue  que  fût  son  inspection,  le  renouvellement  ne  put 
être  universel.  Les  principes  du  relâchement  germaient  toujours  et  les  anciens 
abus  renaissaient,  lorsqu'au  milieu  des  désordres  du  dixième  siècle  la  réforme  de 
Cluny  rétablit  la  discipline  monastique  cl  offrit  de  nouveau  un  spectacle  édifiant. 
Les  premiers  abbés ,  aussi  distingués  par  leur  vertu  que  par  leur  science ,  firent 
fleurir  l'exacte  observance  de  la  règle  de  Saint-Benoît,  l'étude  de  la  religion  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  Cette  réforme  ,  qui  s'étendit  en  Allemagne ,  passa  aussi 
en  Alsace,  etc.  Elle  s'y  soutint  particulièrement,  surtout  depuis  Guillaume,  abbé 
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Les  services  rendus  par  les  moines  à  la  religion,  à  l'état 
et  à  la  littérature  doivent  donc  désarmer  la  critique  témé- 
raire de  notre  siècle,  en  la  rendant  moins  difficile  et  plus 

d'Hirsauge.  Quelque  temps  après  parut  Bruno,  dont  les  enfants  présentent  un 
exemple  unique  dam  l'histoire  des  peuples ,  celui  d'une  association  d'hommes  per- 
pétuant, depuis  six  cents  ans,  l'esprit  de  leur  père  et  observant,  avec  une  fidélité 
entière  le  genre  de  vie  qu'il  leur  a  tracé.  Vint  ensuite  l'institut  de  Citeaux ,  dont 
Saint-Bernard  fut  l'ornement,  ainsi  que  celui  de  l'église.  Les  mœurs  altérées  du 
clergé,  qui  avaient  besoin  d'une  entière  régénération,  produisirent  et  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin  et  les  l'rémonlrés  institués  par  Saint-Norbert  :  les 
uns  et  les  autres  furent  destinés  à  unir  les  rigueurs  des  monastères  aux  fonctions 
de  la  clérkature.  Le  même  siècle  produisit  une  alliance  inconnue  à  toute  l'anti- 
quité et  qui  devait  paraître  incompatible,  celle  de  l'état  religieux  avec  la  profession 
des  armes.  Valeureux  et  pieux,  suivant  le  génie  du  temps,  nos  pères  crurent 
sanctifier  leur  bravoure  en  la  dirigeant  contre  les  ennemis  de  la  religion  et  pou- 
voir observer  les  trois  vœux  monastiques  au  milieu  des  exercices  militaires.  Tels 
furent  à  Jérusalem  les  chevaliers  tic  Saint-Jean  ,  transférés  ensuite  à  Rhodes  et 
fixés  aujourd'hui  à  Malle  ;  ceux  du  Temple,  dont  les  crimes  peu  vraisemblables, 
quoique  constatés  par  des  procédures  juridiques ,  augmentent  le  nombre  des  pro- 
blèmes de  l'histoire;  ceux  de  l'ordre  leutonique,  employés  d'abord  au  service  des 
pauvres  malades  de  la  nation  allemande,  et  qui  prirent  ensuite  les  armes  pour  la 
défense  de  la  Palestine  et  ceux  de  Saint-Lazare. 

Au  treizième  siècle  parurent  en  Alsace  et  ces  successeurs  des  hermites,  qui  me- 
naient une  vie  pénitente  sur  le  mont  Carmel  et  ces  hermites  de  Saint-Augustin , 
qui ,  rassemblés  en  une  seule  observance ,  embrassèrent  la  pauvreté  absolue ,  sous 
la  règle  de  cet  évéque  d'Hippone.  L'hérésie  des  Vaudois  donna  aussi  naissance  à 
deux  nouveaux  ordres  religieux,  destinés  à  combattre  les  erreurs  et  les  vices  qu'on 
imputait  aux  novateurs  ;  et  pareeque  les  richesses  étaient  la  cause  du  relâchement 
et  du  discrédit  des  anciens  religieux ,  Saint-François  et  Saint-Dominique ,  renché- 
rissant sur  la  règle  de  Saint-Benoit ,  défendirent  à  leurs  disciples  toute  espèce  de 
propriété,  même  en  commun.  Celle  mendicité,  qu'ils  choisirent  comme  humiliante, 
et  les  ravalant  au-dessous  des  derniers  rangs  de  la  société,  parut  en  quelque  sorte 
divine.  Saint-François  renonça  d'ailleurs  à  toute  espèce  de  privilèges  et  défendit 
de  donner  à  sa  règle  aucune  interprétation  ;  c'est  le  dernier  article  de  son  testa- 
ment. L'esprit  de  chicane  et  la  corruption  des  mœurs,  qui  régnaient  au  treizième 
siècle,  ne  laissèrent  pas  longtemps  subsister  une  si  grande  simplicité.  Néanmoins, 
surpassant  leurs  contem|uirains  dans  leurs  études  et  forçant  leur  estime  par  leurs 
vertus  et  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi ,  les  frères  mineurs  cl  les  frères 
prêcheurs  se  rendirent  chers  à  l'Église  et  utiles  à  la  religion. 
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équitable  Peut-être  ces  maisons  consacrées  longtemps 
à  la  prière,  à  la  pénitence  et  au  bien  public  n'ont  pas  tou- 
jours été  telles  qu'on  les  voyait  dans  la  ferveur  de  leur 
origine.  Mais  on  sait  que  tout  dégénère  avec  les  années  et 
que  les  siècles  amènent  avec  eux  des  idées,  des  mœurs  et 


*  Nés  dans  des  temps  plus  heureux  que  nos  pères ,  transportons-nous  quelquefois 
au  milieu  du  chaos,  qui  couvrit  si  longtemps  la  face  de  l'Occident,  au  milieu  dos 
siècles  du  système  féodal  et  des  longues  guerres  qu'il  enfanta.  Suivons  le  III  des 
événements,  dont  l'influence  a  concouru  au  rétablissement  de  l'ordre:  examinons 
ce  que  l'étal  de  civilisation  ,  où  nous  sommes  arrivés,  a  coûté  de  temps  et  d'ef- 
forts :  observons  quels  individus,  quelle  classe  de  citoyens  ont  le  plus  contribué  à 
cette  heureuse  révolution.  Cette  étude,  digne  d'un  philosophe ,  qui  nous  fera  voir 
la  part,  que  les  ordres  religieux  ont  eue  aux  progrès  de  l'esprit  humain  et  de  la 
société  en  Europe,  aura  le  double  mérite  de  nous  faire  mieux  sentir  notre  bonheur 
et  de  nous  acquitter  envers  ceux  qui  l'ont  préparé. 

•  On  ne  peut  nier  ,  dit  M.  de  Voltairk,  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des 
nations,  chap.  39,  qu'il  n'y  ait  eu  dans  le  cloître  de  très-grandes  vertus.  Il  n'est 
guères  encore  de  monastère,  qui  ne  renferme  des  âmes  admirables,  qui  font  hon- 
neur à  la  nature  humaine.  Trop  d'écrivains  se  sont  plûs  à  rechercher  les  désordres 
et  les  vices ,  dont  furent  souillés  quelquefois  ces  asiles  de  la  piété.  Nul  état  n'a 
toujours  été  pur.  » 

M.  de  Mirabeau,  dans  son  livre  intitulé:  VAtui  des  hommes ,  où  il  a  traité 
particulièrement  de  la  population  et  des  moyens  de  l'augmenter ,  prouve  combien 
les  établissements  des  maisons  religieuses  sont  utiles  à  la  population. 

Le  célibat  ecclésiastique,  qui  voue  l'homme  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
n'est  point  à  craindre  :  c'est  celui  de  ces  célibataires  coupables  envers  la  postérité 
et  corrupteurs  de  la  génération  présente ,  qui  sacrifient  les  nœuds  du  mariage  au 
luxe  et  à  l'amour  de  l'indépendance . 

«  Le  religieux ,  véritablement  animé  de  l'esprit  de  son  état ,  est  un  chrétien  ap- 
pelé à  la  pratique  des  conseils  évangéliques.  Effrayé  des  dangers ,  dont  il  avait  été 
environné  au  milieu  du  monde  ,  il  vit  au  sein  de  la  retraite.  La  règle  ,  qu'il  a 
choisie,  est  comme  le  creuset,  où  il  épure  toutes  ses  affections.  Il  combat  la  eu- 
pi.litè  et  l'égoïsme  par  la  pauvreté  et  la  fidélité  à  ne  rien  posséder  en  propre , 
l'impureté  et  l'intempérance  par  la  prière  et  par  le  jeûne ,  la  paresse  par  le  travail, 
la  vanité  et  l'orgueil  par  la  simplicité  et  l'obéissance  :  son  cœur  devient  ainsi  le 
sanctuaire  des  mœurs  et  de  la  religion.  Aimant  les  hommes,  parce  qu'il  aime 
vraiment  Dieu,  il  s'efforce  de  se  rendre  utile  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  suivant  la  des- 
tination particulière  du  corps,  dont  il  est  membre.  •  L'abbé  de  Bonnefoi  et  l'abbé 
de  Bernard,  De  l'état  religieux,  chap.  4,  pag.  39  et  40. 
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des  coutumes  nouvelles.  Comme  la  religion,  qui  fut  le 
motif  et  la  base  de  ces  établissements  respectables,  ne 
change  point,  c'est  par  elle  qu'il  faut  juger  du  bien  qu'ils 
procurent  à  l'Église  et  à  l'État,  et  de  celui  qu'il  conviendrait 
d'y  faire  revivre.  Les  rois  de  France  surtout  n'ont  cessé  de 
faire  éprouver  les  effets  de  leur  protection  à  ceux  de  leurs 
sujets  qui,  animés  d'un  désir  sincère  de  la  perfection ,  se  con- 
sacrent à  Dieu  par  des  vœux  solennels  de  religion  et  qui ,  en 
renonçant  ainsi  aux  emplois  extérieurs  de  la  société  civile, 
ne  cessent  pas  de  lui  rendre  les  services  les  plus  importants 
par  l'exemple  de  leurs  vertus,  la  ferveur  de  leurs  prières  et 
les  travaux  du  ministère,  auquel  l'Église  les  a  associés.  Ce 
sont  les  expressions  de  Louis  XV  dans  son  édit  du  mois  de 
mars  1768.  Et  quoique ,  ajoute-t-il ,  nous  ayons  la  satis- 
faction de  voir  dans  notre  royaume  un  nombre  considérable 
de  religieux  offrir  le  spectacle  édifiant  d'une  vie  régulière  et 
laborieuse,  il  n'en  est  pas  moins  de  notre  devoir  d'écarter 
avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  introduire  dans  les  cloîtres  le 
regret  et  le  repentir,  y  altérer  l'esprit  primitif  des  règles, 
qui  y  ont  été  sagement  établies ,  et  y  amener  le  relâchement 
avec  tous  les  malheurs  qu'il  entraîne. 
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Maurmoutier,  fondé  sur  la  lin  du  sixième  siècle  vers 
l'an  595 subsistait  encore  dans  son  primitif  éclat  au 
commencement  du  neuvième.  Kilo  est  nommée  entre  les 
abbayes  royales,  qui  en  870  échurent  en  partage  à  Louis- 
le-(iermanique2.  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  premier 
volume  de  celle  histoire,  les  noms  des  abbés  qui  la  gou- 
vernèrent jusqu'en  827.  Le  nécrologie  de  Hichenau  3  compte 
dans  ce  nombre  Linberad,  W  olerad ,  Herfrid,  Venerand, 
Maur,  Ilardibert  et  Benoit  \  qui  paraissent  tous  avoir  vécu 
avant  le  neuvième  siècle.  On  y  reconnaît  surtout  Léonard 
et  Maur,  dont  l'un  fut  le  premier  abbé  de  Maurmoutier 
et  l'autre  son  restaurateur.  Benoit  nous  parait  être  le 
même  que  le  célèbre  abbé  d'Aniane  de  ce  nom,  auquel 
l'empereur  Louis-le-l)ébonnaire  accorda  en  81  (> 5  l'abbaye 
de  Maurmoutier,  et  qui  y  demeura  pendant  près  d'une 

'  Voyez  le  tome  premier  île  cet  ouvrage,  livre  w,  pn<j.  330—  >.>6". 

'  Pièce*  justificatives,  hum.  137,  pag.  cclv,  et  I><.m  Cai.mf.ï  ,  Histoire  de  Lor- 
raine, tout.  2,  preuve*,  pwj.  c\i.l. 

"•  f.ité  par  Dont  GtnnERT ,  in  llisloi  iù  nigrœ  Silm\  loin.  /,  lib.  7,  pay.  437. 

4  Linbenit  abhas  ,  W'oliirut  abbus  ,  Herifrid  tibias ,  Y  ment  h  du*  tibbas  ,  Mauius 
abhas,  liai  dibertus  abbus,  Kenedicttis  nbbas. 

'  fct  nuii  en  «21,  comme  l'écrit  Dont  C.Al.MEl  ,  dans  .\t>ti<e  </<•  lu  l.uvrnine  , 
loin.  I.  pmj.  770.  Cette  dernière  année  r«l  «  elle  dr  -,i  nmi'l. 
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nnéc  avec  quelques-uns  de  ses  disciples1.  L'abbé  Celse 
était  à  la  tète  de  ce  monastère,  lorsque  l'église  et  les 
bâtiments  furent  entièrement  brûlés  en  827  avec  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  cbarlcs  et  de  monuments  anciens.  Celse 
s'adressa  au  même  empereur  Louis,  qui  commit  à  Drogon, 
son  frère  naturel  et  évèque  de  Metz,  le  soin  de  la  rétablir2. 
Celui-ci  y  lit  construire  l'année  suivante  l'église  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui ,  et  qui  est  dans  son  genre  une 
des  plus  belles  et  des  plus  solides  de  sou  temps  existante 
en  Alsace.  Drogon,  pour  rendre  ce  sanctuaire  plus  recoin- 
mandable,  transféra  le  7  mai  830  dans  la  nouvelle  église  les 
corps  de  deux  saints  éveques  de  Met/. ,  ses  prédécesseurs, 
nommés  Céleste  et  Auteur.  L'abbé  Celse  renouvela  aussi  en 
828  la  charte  de  Thierry  IV,  roi  de  France,  de  72i,  qui  rap- 
pelait les  limites  de  la  marche  d'Aquilée,  ou  du  territoire 
de  Maurmoutier,  et  qui  avait  péri  dans  l'incendie.  La  mé- 
moire de  ce  fait  s'est  conservée  sur  une  ancienne  pierre 
quarrée,  qui  contenait  une  inscription  composée  de  sept 
cercles,  au  milieu  desquels  on  voyait  la  figure  du  portail  et. 
de  l'église3.  Cette  pierre,  qui  se  trouvait  autrefois  dans  le 
chœur  près  du  grand  autel,  fut  otée  en  1014  et  on  ne  sait 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  Celse  mourut  en  853. 
Thierry,  son  successeur,  ne  fut  élu  que  trois  ans  après.  Sa 
mort,  arrivée  en  8(>5,  lit  place  aux  abbés  Alexandre  et  Phi- 
lippe. Le  premier  décéda  le  31  décembre  806  et  le  second , 
le  25  décembre  872.  Ceux-ci  furent  remplaces  par  André, 
Vendelin,  Conrad,  Landelochlet  Oswald,  qui  moururent 

'  Voyez  notre  histoire,  tom.  f,  pay.  354. 
Voyez  nos  pièces  justificative»  sous  l'an  821. 

*  Mentisse,  Hishitr  des  évrquex  de  Met**>  liv.  ï,  /*«{/.  im. 

*  Pièces  jiMili.Mlivcs  lunf  i,  hum.  Util ,  />«.'/.  M.XXXlx. 
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en  81)0,  895,  007,  930  et  9<>0  *.  On  lit  dans  Dom  Calmet  2 
et  dans  l'Histoire  générale  de  Metz  3  et  dans  la  Gallia  chris- 
tiana,  t.  13,  p.  720,  que  Vidon,  frère  de  Robert,  évêque  de 
cette  ville,  prend  le  titre  de  comte  dans  un  diplôme  du  roi 
Arnaul  expédie  à  Mayence,  en  889,  en  faveur  de  Maurmou- 
tier  *.  Ce  diplôme  nous  est  inconnu  et  n'existe  pas  dans  les 
archives  de  cette  abbaye.  L'abbé  François,  qui  succéda  à 
Oswald,  détacha  plusieurs  biens,  qui  formaient  la  fondation 
primitive  de  Maurmootier,  et  les  conféra  à  des  seigneurs 
voisins  ii  titre  de  tiefs,  ou,  comme  on  les  nommait  alors,  de 
bénéfices  militaires.  Lu  peste  I  enleva  au  monde  en  981.  11 
eut  pour  successeur  Landeloch  second  du  nom,  qui  reçut, 

'  Nous  tinms  |»>  noms  de  «es  abbés  <lu  catalogue  :nss.  de  celle  abbaye.  Nous 
n'eu  garantissons  pas  entièrement  l'authenticité,  puisque  ce  catalogue  leur  donne 
•les  noms  de  famille,  comme  André  Colliard,  Yeudeliu  Bolch,  Conrad  de  Heiligen- 
stein  :  ce  qui  était  inusité  dans  les  neuvième  el  dixième  siècles.  J.c*  autres  y  sonl 
t  designés  sons  le  nom  de  leur  pallie,  comme  Thierry  de  Trêves,  Landeloch  de  Co- 
logne, Oswald  du  Palatinat  ,  François  de  Paris,  etc. 

MrUîlt.l.oN,  Annal,  benvdivl.,  foin.  *,  lil>.  30,  ptuj.HIH,  écrit  que  Celse  succéda 
en  827  à  Pierre  el  qu'il  mourut  «  n  8.'«3.  Il  eut  pour  successeur,  après  trois  années 
de  vacance,  Thierry  qui  mourut  en  8G.'i.  Ses  successeurs  furent  Alexandre  -\  866, 
Philippe  f  872,  André  -\  890  ,  Wendelin  •{•  89  i  et  Conrad  f  907. 

Mabili.on,  Annal,  henedicl.,  loin.  .7,  lib.  iO ,  pa<j.  SOS,  écrit  qu'en  900  André, 
abbé  de  Maurmoulier,  eut  pour  successeur  Wendelm,  qui  gouverna  pendant  cinq 
ans.  Le  successeur  de  Wendcliu  tut  en  90:i  Conrad. 

Selon  M.vhii.i.on,  Annal,  benrdivt.,  loin.  .7,  hh.  il  ,  pay.  3iS,  Conrad  mourut 
en  907.  I.audelorsc  I  de  Cologne,  son  successeur,  fut  abbé  jusqu'en  930,  puis 
Oswald  jusqu'en  960,  puis  François  de  Paris  jusqu'en  981,  puis  Landelorse  II 
jusqu'en  1  000,  puis  Adelon  jusqu'en  I C  i U . 

i  Histoire  de  Lorraine,  lum.  I,  tir.  1G ,  patj.  SU. 

1  Tome  premier,  line  second,  pay.  Gii. 

1  W  idon  élait  comte  de  Toul  sous  l'evcque  S.  Gauzelin ,  qui  occupa  le  siège  de 
celte  ville  depuis  922  jusqu'en  9t>2.  comme  le  rapporte  Adson,  in  Historià  episco- 
porum  liillensium ,  apnd  Cai.net.  Ilisl.  de  Lorraine,  l»m.  I,  preuves,  p.  cxxxv. 
On  iil  Si'jnum  Widunis  vomi  lis  a  la  tète  des  témoins,  qui  signèrent  en  930  la 
charle  du  même  évéque  de  Toul  puni  l'abbaye  rie  Saint-Kvre.  Benoit,  Histoire  de 
Toul,  prubui,  pay.  Ui. 
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en  0K2,  différents  bienfaits  de  Lohnar,  ou  Yolmar,  comte 
de  Sarhourg1  et  de  Berthe,  son  épouse2.  Landeloch  mourul 
en  1000,  à  la  lin  du  dixième  sièele.  Adelon  ï  poussa  sa  vie 
jusqu'à  la  trente-troisième  année  du  suivant.  Il  eut  pour 
successeur  Cloduaire,  nommé  aussi  (iodin,  qui  mourut  en 
HH0.  Lambert,  qui  devint  ensuite  abbé,  obtint  d' Vdalberon, 
évoque  de  Met/,  la  donation  d'une  certaine  quantité  de  sel, 
tirée  annuellement  des  salines  de  Moyenvic  et  de  Marsal , 
pour  l'usage  de  l'abbaye.  Le  décès  de  Lambert  arriva  le 
23  septembre  1073.  Kichwin,  ou  Heicldin,  prélat  pieux  et 
vertueux,  lut  élu  à  sa  place.  Il  était  encore  jeune,  lorsqu'il 
devint  abbé  de  Maurmoutier,  n'étant  mort  qu'en  M  17.  (le 
fut  sous  lui  que  tut  fondé,  en  1 1 15,  le  monastère  de  femmes 
de  Sindelsberg,  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Maurmoutier, 
sur  une  colline,  qu'avait  autrefois  babitée  le  moine  Sindene, 
disciple  du  bienheureux  Leobard ,  premier  abbé  de  cette 

*  Heutzog,  in  chrou.  Alsal.,  Iit>.  ô,  pay.  .î0,  et  f.atalo«us  mss.  ubbatuin  mauri 
monaslerii.  «  Laiidclorsus  secundus,  seu ,  ut  alii  volunl,  l.andelocbus  multa  bona 
a  Yulmaro  coinile  Sarburgciisi  et  Bertbà  oju-*  conjure  an.  ,  dono  aecepit  suit 
Oltone  secundo  iuiperatore.  » 

Croi.lus,  Oriy.  bipontinœ,  pars  primo,  cap.  i ,  pay.  69,  explique  Yotmarns, 
cornes  Surburrji ,  par  t  omes  Sarachune  saperions,  ou  comte  du  Haul-Sargau. 

Wolmanis  vomes  patji  liliesichtjowe  est  rappelé  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Otlion  II  do  l'an  982.  Cai.mkt  ,  Hisl.  de  Lorraine,  preuves,  tom.  i,  patj.  cc.xi.. 

Le  comilatus  Sarubunj  est  déjà  rappelé  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Yergaville 
de  l'an  966.  Ibidem,  tom.  2 ,  pay.  ccxxi.  Ce  comté  est  le  Sargau. 

Croli.ics,  pay.  69,  croit  que  ce  Foliuar ,  ronde  du  Sngau  et  du  Bliesengau, 
est  le  inéme  que  Fnlmar,  comte  de  l.uncvillc. 

»  Siijuum  Folmari  comitis  se  trouve  à  la  Miilc  d'un  diplôme  de  l'empereur 
Otlion  pour  l'abbaye  de  Senones  de  «J19.  Cai.mkt,  tam.  2,  praires,  pay.  cxr.v. 
Bertlie,  sa  femme,  lui  survécut:  elle  était  sieur  de  Berenger ,  eborévéque  de  l'é- 
glise de  Trêves.  Heliyiosa  finition  domina  llertha ,  riri  illuslrift  Yolcmari  comilis 
relicla  fit  en  996  une  donation  à  l'abbaye  de  Saiiit-Maximiu  de  Trêves.  Hontiu.im, 
Histor.  trerirensis,  tom.  /,  pay.  Ôo'S.  Folmar  I  r,  comte  île  l.uneville,  fui  père  de 
Kolmar  II,  qui  fonda  en  999  l'abbaye  de  Saint-lieini  de  l.uneville,  et  d'Ktieuue  . 
qui  devint  eu  99t  évèque  de  Toul. 
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abbaye1.  Nous  aurons  lieu  d'en  parler  autre  part  :  nous 
remarquerons  seulement  que  ce  monastère  fut  établi  par 
Kiehwin,  prévôt  de  Xeuvillers,  dans  un  fond  de  l'abbaye  de 
Maurmoutier,  et  cpie  l'abbé  de  cette  dernière  maison,  qui 
s'appelait  aussi  Kiclnvin,  contribua  à  cette  fondation  par  les 
donations  qu'il  y  fit.  Le  successeur  de  Hiclnvin  fut  Hein- 
hnrri  *,  sous  lequel  fut  terminé,  en  H 22,  un  démêlé,  qui 
s'était  élevé*  entre  lui  et  Hezelin  de  Turkestein  au  sujet  de  la 
cure  de  Held  dépendante  de  la  prévôté  de  Saint-Quirin. 
L'affaire  fut  portée,  à  différentes  reprises,  au  tribunal 
d'Etienne ,  évèque  de  Metz.  Celui-ci  ordonna  l'épreuve  de 
l'eau  froide3,  qui  fut  décisive  en  faveur  de  l'abbaye  de  Maur- 
moutier. La  paroisse  et  les  dîmes  de  Held  furent  adjugées  à 
la  prévôté  de  St.-Quirin,  telles  (pie  Heinbardles  avaitacquis 
de  Milon,  abbé  de  Moyenmoutier  l.  Heinbard  décéda  peu 
après  et  nous  trouvons  que,  dès  l'an  1  1  23,  Adelon  lui  avait 
succédé  dans  l'abbave  de  Maurmoutier5.  Adelon,  second  du 
nom,  originaire  de  THelvétie,  fut  postulé  de  l'abbaye  de 
Corze,  située  dans  le  diocèse  de  Metz.  Dès  qu'il  fut  élu  abbé, 
il  lit  bâtir  plusieurs  édifices  extérieurs,  tant  pour  l'entretien 
de  la  domestication ,  que  pour  la  conservation  des  grains  et 
du  bétail  °.  Dans  le  même  temps,  il  lit  un  échange  de.quel- 
ques  biens  avec  Herthe,  supérieure  du  monastère  de  Sin- 
delsberg  7.  Cet  échange  fut  passé  en  1123,  en  présence 

'  Coeurs,  ut  IhujolierUi  reije ,  ihiij.-ïS  r/.V.V,  et  j>iè.  ev  jiMil'n  ative*  :  cl'.  WiiUbT- 
wkin,  nue.  .sttbs.  dijil,,  loin.  7,  p«y.  i. 

'■  lleinhiii  dus  dei  gratin  nlibua  innurimonustei ii ,  cl  non  Meinhm  dus  comme  l'écrit 
lU  l.HOMHK,  ///  Hisl.  médium  mutins.,  jnirf.  i,  pou.  .îllS,       «Intt*  l  n  liarle  »lo  1 1  ti . 

'  Nous  av'Hiis  expliqué  ri-dosus  <<•  que  c'était  l'épreuve  de  l'eau  froide.  Sole  de 
l'éditeur  :  Y.  (il.  "»S8.  \„\£.  n:\l.nt  <!<■>  pièces  justif.  du  i'  vol.  do  l' Histoire  d' Ai- 
sne? de  (.raudi.lii  i,  ol  ri -après  :  Etal  des  srieineu  rl  des  lettres  uii.r  11-  et  M* 
sièrlrs  en  Alsnre. 

'  Pièces  justificatives,  niiin.  .7. 

•  BUCKLIM  s  ,  in  innnasler.  imiter,  germon.,  puy.  2iU. 
'  Catalogue  mss.  des  abbés  de  Maurmoutier. 

7  11  est  nommé  dans  l'acte  d'échange  domina»  adelv  Abba*  inuurimnnnsieru. 
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d'Etienne,  évêque  de  Metz,  seigneur  direct  et  avoué  princi- 
pal de  Maurmoutier1,  de  Volmar  le  jeune,  avoué  de  Metz, 
de  Renaud,  comte  de  Bar,  frère  de  l'évêque  Etienne,  de 
trois  autres  comtes  et  de  plusieurs  nobles  du  pays  i.  Adelon 
était  ami  particulier  d'Etienne,  évèquede  Metz,  qui  lui  remit, 
en  1 125,  plusieurs  droits  dûs  à  son  église  pour  subvenir  aux 
nécessités  de  son  monastère  3.  Cet  abbé  *  assista  aussi,  le 
5  février  1 127,  à  la  dédicace  de  l'église  de  la  nouvelle  abbaye 
de  St.-Jean-des-Cboux  laite  par  l'évéque  Etienne  \  et  il 
signa6,  le27  décembre  de  la  même  année,  la  charte  du  même 
prélat  portant  confirmation  du  prieuré  deMosnier7.  Le  pape 
Innocent  li  confirma  aussi,  en  1131, à  Adelon  les  donations 
qu'Etienne  de  Metzavait  faites,  en  1 123  et  1 125,  à  l'abbaye  de 
Maurmoutier.  Adelon  mourut  en  1132  après  s'être  démis, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  de  l'abbaye8  en  faveur  de 
Meinhard  I ,  son  prieur  9.  Celui-ci  ,0,  qui  fut  présent  à  la 
dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Baumgartcii,  faite  le  14  no- 
vembre 1 1 33  par  (iebebard,  évêque  de  Strasbourg11,  ne  fut 

'  Domina»  Stephunus,  eenerulnlis  melleiiMS  sertis  episropus  et  principulis  mii- 
yister  loti  nostri. 

1  Pièces  justificatives;  <ï.  WùRuTwein,  nov.  subs.  rtipl.,  loin.  7,  puy.  î4. 

1  Cette  charte  de  l'évêque  Ktienue  de  lli'i,  souscrite  par  Tetiau ,  ald)é  do 
(iorze,  et  par  Iterlram,  abhe  de  Sainl-Arumil  de  Metz,  e*l  rappelée  dans  Doin 
Ruixaut  ,  iter  litterar.  in  Alsal.  ,  pmj.  i.!}2  ,  i|iii  eu  avait  vu  l'original  dans  les 
archives  de  Maurmoutier. 

*  Artelo  abbas  main  imoitoslei  ii. 
"  Pièces  justificatives,  mun.  i. 

*  Artelo  abhas  maiirimonaslerii. 

1  CAI.MET.  Histoire  rte  Lorraine,  lt,m.  li,  preuves,  pmj.  «.!  aiv,  el  t.ailia  .;lu  rsl. , 
lom.  /.>.  insl.  vol.  ÏM. 

*  Catalogne  ni**,  des  abbés  de  Mauniiiinlier. 

*  Metjinharrtus  lune  tempnris  pt'tor  est  rappd«'-  dan-  la  .-JtarJe  dechan;"-  I ail  sur 
la  lin  de  l'année  Uii. 

10  Meinharrtus  Abbtts  rte  Muurimouaslei  m. 

"  Pièces  justiticatives;  «  I.  WiiBUïWKiN,  nue.  subs.  rtipt.y  loin.    ,  pou.  'S. 
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abbé  de  Maurmoulier  que  pendant  peu  (Vannées,  puisqu'il 
eut  pour  successeur,  en  Tan  1134,  Meinhard  II.  Ce  dernier, 
que  Tritheme1  nomme  Ruthard,  fut  tiré  de  l'abbaye  d'Hir- 
sauge,  dont  il  introduisit  les  coutumes  et  la  réforme  dans 
celle  de  Maurmoutier.  Zélé  pour  la  discipline  régulière,  il 
s'attacha  à  l'y  établir  et  à  l'y  soutenir,  par  ses  discours  et  ses 
exemples,  pendant  l'espace  de  douze  ans,  qu'il  fut  à  la  tête 
de  cette  dernière.  Nous  aurons  lieu  d'v  revenir  dans  les  livres 
suivants  de  cette  histoire.  Nous  observerons  seulement  que 
l'acte  de  la  consécration  de  l'église  de  Sindelsberg  faite,  en 
1137,  par  le  cardinal  Theodewin ,  légat  du  Saint-Siège  en 
Allemagne  *,  le  compte  pour  le  trentième  abbé  de  Maur- 
moutier 3. 

Meinhard  II  passa  la  même  année,  1137,  avec  l'abbesse 
de  liesse  un  contract  d'échange  de  quelques  biens  appar- 
tenants à  la  prévoté  de  Saint-Quirin  4.  La  prévoté,  ou  le 

'  Annal.  Hirsaugiensium ,  lom.  I,  puy.  277. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wukdtwein,  Mur.  sul/s.  dtpl.,  lom.  7,  ptuj.  4. 

5  Royatu  iiwbjttz  ntcmoriœ  douiiui  Meinhnrdi  xxx.  Abbulis.  D'autres  lisent  xxxw. 

*  Le  prieure  «le  Saint-Quirin  est  situé  dans  le  diurèse  de  Met/ ,  dans  un  gros 
village,  au  pied  de?  Vosges  et  à  quatre  limes  au  midi  de  Sarbourg.  Les  terres 
dépendantes  de  ce  prieuré  furent  données,  encore  incultes,  par  Louis,  comte  de  Dabo, 
à  l'abbaye  de  Maurmoutier.  Les  religieux  qu'on  y  envoya  .  changèrent  bientôt  par 
leurs  travaux  le  va-le  et  sombre  désert  que  ces  lieux  présentaient  en  un  séjour 
agréable  et  utile,  où  le  corps  de  SaiiiKfuirin  ,  apporté  île  punie  ,  attira  un  grand 
concours  de  peuple. 

r.c  prieuré  a  été  conféré  en  régale,  »  n  1 7 G 7  ,  à  M.  l'abbé  de  Saiuliguori  ,  cha- 
noine de  11  cathédrale  de  Met/  et  vicaire  général  de  l'évérhé.  Après  lui,  ce  béné- 
fice sera  uni  avec  tous  ses  droits  au  r  hapitre  royal  et  noble  des  chaiioinesses  de 
Saint-Louis  de  Met/. 

Paul  François  iîe  Saiulignon  .  chanoine  et  grand  chancelier  du  chapitre  de  IV  - 
glise  cathédrale  de  Metz,  vicaire  général  du  diocèse,  etc.,  mourut  le  1G  octobre  1786. 

Luduvicun  cornes  a  Daspurtj ,  m  us  S.  Lennis  nnni  papœ ,  dit  Hf.rci  i.ani  s , 
rap.  18,  pag  198. 

La  chronique  de  l'abbaye  de  Moyeuinouliei  ,  vop.  i>5 ,  upud  BEIHOMME ,  llist. 
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prieuré  de  ce  nom ,  est  situé  dans  les  Vosges ,  à  8  lieues 
de  Maurmoutier ,  dans  un  vallon  presque  triangulaire,  sur 
la  rivière  de  Rougeau ,  qui  revoit  le  nom  deSoare,  et  qui 
sépare  l'Alsace  de  la  France,  près  du  village  de  Lorquin 
et  de  celui  d'Abresviler l.  Saint-Quirin,  situé  dans  le 
diocèse  de  Metz,  dépend  du  bailliage  de  Vie  et  ressortit 
du  parlement  de  Metz  pour  le  temporel  *.  La  prévoté  de 
Saint-Quirin  lut  fondée  par  Louis,  comte  de  Dabo  ou 
Dagsbourg3,  dont  la  fille  Heihvige,  mariée  à  Hugues  M, 
comte  du  iSordgau  ou  de  la  Basse-Alsace,  tut  mère  du  pape 
Léon  IX  *.  Les  anciens  manuscrits  de  Maurmoutier  placent 
cet  établissement  à  Tannée  000  et  ils  ajoutent  (pie  le  comte 
Louis  soumit  cette  prévoté  à  l'abbé  François  et  à  ses  suc- 
cesseurs, pour  la  faire  desservir  par  des  religieux  de  son 
abbave  "\  dette  union  à  l'abbave  de  Maurmoutier  fut  con- 
firmée  en  1049,  ou  1050,  par  Léon  IX,  pendant  son  sé- 
jour en  Alsace,  (ieppa,  abbesse  de  Nuys,  sœur  de  ce  saint 
pontife,  qui  était  allé  le  voir  à  Rome,  en  rapporta  une 

metltani  monastci ii,  />«</.  dit  la  même  chose.  (  Soles  delarhées  ,  de  la  tnam 
de  l'abbé  Grandidier.) 

'  Aforesviler,  en  allemand  Elborsvilor ,  l'ait  partie  du  diocèse  de  Metz  pour  lr 
spirituel.  Mais  il  est  situé  en  Alsace,  dans  le  haillape  de  Daho. 

*  Les  sires  ou  seigneurs  de  Blamont,  auxquels  Ademar,  «venue  de  Metz,  accorda 
en  liel',  en  1350,  le  château  et  la  seigneurie  de  Turkesteiu  ,  étaient  en  cette  der- 
nière ijualilé  avoués  du  prieuré  de  Saint-Quirin  ,  voi-in  de  ce  château.  Les  nobles 
de  Turkestein  succédèrent  eux-mêmes,  au  commencement  du  l'iiinzicmc  siècle,  aux 
seigneurs  de  Blamont.  Ils  exerçaient  à  Saint-Quirin  ,  en  \erlu  de  cette  advocatie, 
le  droit  de  sanp,  droit  iju'a  encore  aujourd'hui  le  l'ciio  e  de  Beauvau-Craon ,  pos- 
sesseur de  la  haronie  de  Turkc-'.eiu. 

3  Comme  l'écrit  Jean  de  Hayon  dans  un  passape  mainiv  rit  «le  sa  <  hroni«|ue  de 
Moycnmoulier ,  citée  par  Dom  C.vimft,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  2  ,  jmg.  /  */. 
et  par  Dom  M.visil.l.ox,  in  A  cl  te  Sawlortun  nrd.  S.  Ilenalirli ,  loin,  if,  pmj.  ,fft. 

*  Voyez  le  livre  précèdent,  }t>uj.  lli.  Sole  "V  l'éd.  :  V.  aus>i  pièces  juslif.  du  i- 
\o|.  de  V Histoire  d'AIsnn-  de  Craudidicr,  n»U-s  i  pair,  cxiv,  </</.  pap.  suiv.  et  c 
pap.  oxxvi. 

'•  ■>  Sub  Ahhate  traie  o  ,  ,iu.  *.  m  i  »  i  ,  <<lh  Sam  li  y.jirini  a  l.udovico  comité  de 
-  Dapesburg,  avu  S.  I.eoni*  papa»  u-nn.  liiudalur  et  monaslerio  iucnrporatur. 
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partie  des  reliques  de  Saint-(,biirin ,  qu'elle  déposa  dans 
ce  prieuré  1 ,  qui  portait  auparavant  le  nom  de  relia  Go- 
ilo/sailis ,  et  qui  prit  alors  relui  de  ce  Saint-Martyr  *.  Albert 
comte  de  Daim  et  de  Muhu ,  neveu  de  Léon  IX,  lut  en 
1098  un  des  bienfaiteurs  «le  cette  maison  Kichwin, 
abbé  de  Maurmoutier  reçut  pour  elle,  au  commencement 
du  douzième  siècle,  la  donation  de  quelques  biens  situés 
à  Varconville,  laite  par  un  noble  nommé  (limon,  qui  est 
qualilié  baron  dans  l'acte  de  donation  l.  Wolfram  était 
prévôt  de  Saint-(Juirin  en  1122,  sous  Keinbard,  al)bé  de 
Maurmoutier  \  Adelon,  successeur  de  Keinbard,  lit  consa- 

'  MAi.UM.kKor,  île.  CunrcUarib  S  m  lo-  liommur  kerlrxùr .  in  vollcvli*  Weuvkcri . 
/»«;/.  $78,  et  île  nns  illuslribus,  njutil  IIknimt  ,  Histoire  île  Tout,  pmj.  3f>.ï. 
Voyez  les  ailes  iln  im..i  ty («•  de  Saint-IJuiiin  dan*  le»  Itollandistcs ,  Ion,.  .)  nmrtii , 
l>ay.  811.  Un  l*iu\ <m|iio  particulièrement  pour  I  i  guei  ïmmi  «1  une  espet ■<•  iI'ccioucIIcn 
qu'on  nomme  le  mal  de  Sainl-Ouirin  qui,  dan-  >a  n  lissame .  m-  manifeste  par  une 
enllure  tumeur  opiniâtre  «lans  quelque  partie  <ln  corps,  et  qui  s'ouvrant  avec  le 
temps  et  suppurant  par  un  ou  plusieurs  trous  formes  dans  la  plaie  ,  résiste  onli- 
n aircmeut  avec  tant  d'opiniâtreté  aux  renu  des  <  lut  ut  piques ,  «pie  plus  un  y  en 
applique,  et  plus  te  m. il  s  augmente.  Ou  iTlchrail  autrelojs  l.i  fête  de  Saint-Oun  in 
h-  30  avril;  mais  depuis  le  mandement  do  M.  île  Saint-Simon ,  évéque  de  Met/ , 
du  l«r  décembre  1 7  \  :i  ,  elle  a  été  transférée  au  dimanche  le  plus  proche  du  der- 
nier avril. 

r  MAl.l.lî»!  KUOT  suppose  que  ce  prieure  était  déjà  dédie  en  l'honneur  de  baiut- 
Ouiriu,  avant  «pie  <»q.pa  y  ail  dépose  ses  reliques.  Mais  celle  supposition  est  con- 
Irain-  à  l'usage,  où  l'un  était  alors  de  ne  consacrer  aucune  i  jflise  sous  l'invocation 
d'un  Saint,  i|iriiii  n'en  eût  aup aravaut  quelques  parties  de  sou  corps. 

*  Selon  Hi  r.u,  m  Sarne  nnlu/iul.  iiniuitiiieiilis ,  lutn.  2  ,  ftmj.  26'J,  nula  <l  ,  qui 
en  rappelle  le  litre  donné  eu  I0!M.  Le  l\  licuml  l'n  vin  eu  parle  aussi  dans  son 
$itl>]ili!iitent  n  l'orujine  tir  lu  muisun  île  /.•nnut,'- ,  w»n>le  imrlie ,  \huj.  (ii;  mais 
il  |e  plai  e  à  l'an  lOli.'l. 

4  Alliai  rappelée  «l  ins  la  i  l, ai  le  p.<| >  plique  de  Mn.Ml.VliH.   abbe  de  M  un  im-nlier, 

•ii    1 1  V V  :  .  ni  eellam  t.i'di  lv.|ih>  ipuil   Wiileroldi   \illaui   Iradita  e|  ..blala 

•  deinii'i  a.-  l.ealo  m  » 1 1 n...  a  cuiio  jiio.laiii  milil.-  baron.-,  pl..  rctue.lio  anime  s»ie 

i<  a.  parcntiiui  mimi  uni  .  Mil.  ilomim  l'.i>  livvino  abhale.  .. 

W'uljritinmis  i>t<rjn>silits  tci-lesur  Un  i  est  noinm.;  entre  les  témoins  dans  nue 
charte  de  1 1  ii  .  eu  Iteinhanl ,  ild»  -  A-  M :ou  n-aliri  ,  nomme  rer/esinm  iiu.\irnm 
S.  {Jiiiutii. 
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rrer,  en  1123,  cette  église  par  Klienne,  évéque  de  Metz  cl 
par  le  cardinal  Cunon ,  légat  du  Saint-Siège  '.  La  prévôté 
de  Saint-Quirin  est  rappelée  dans  les  anciennes  notices 
de  Maurinoutier  de  1127  et  1144*,  et  dans  la  bulle  du 
pape  Alexandre  111  de  II71H,  entre  les  possessions  et  dé- 
pendances de  cette  abbaye  l.  Frédéric,  comte  de  Linange, 
accorda,  en  1249,  à  cette  prévôté  les  dîmes  du  village d'ich- 
scheidt 5.  Il  lui  incorpora  aussi  en  1200  la  paroisse,  ou 
cure  de  Saint-Quirin.  Cette  union  tut  confirmée,  le  22 
novembre  1278,  par  Laurent,  évéque  de  Metz.  Conrad, 
un  de  ses  successeurs,  renouvela  le  31  juillet  1454  tous 
les  biens,  revenus,  droits,  privilèges  et  appartenances  de 
la  prévôté  de  Saint-Quirin  °.  Pendant  les  troubles  du  lu- 
théranisme, l'abbé  de  Maurinoutier  fut  obligé  de  retirer  à 
prix  d'argent  une  partie  des  biens  de  Saint-Quirin ,  dont 
les  comtes  de  Linange  s'étaient  emparés7.  Cette  prévôté  a 
été  dans  son  origine  une  prévôté  conventuelle.  L'acte  de 
consécration  de  l'église,  faite  en  1123,  par  Etienne,  évéque 

'  «  Aimo  1123,  indietione  quinla  ,  Calixlo  secundo  papauté,  Hcnrico  <jiia. t'«  ïeli- 
«  citer  régnante,  Steplianus  episcupus  nieteiisis,  rugatu  Adclonis  soeundi ,  Abbatis 
•  inaurinionastcriensis,  una  cuui  Ciumnc  Oardinalict  apostolici-  sedis  legalo,  ecclc- 
«siamS.  Onirini  consecravit ,  »  .lit  un  titre  cité  par  Oom  Cai.mkt  ,  Solive  de  la 
Lorraine,  Hun.  t,  pag.  23$. 

'  Cella  Godolsadis ,  ubi  Souvins  Qiminiis  regntrscit,  in  pmju  Smoense. 

*  Cella  beati  Quirini  marlyris ,  in  si/lvit  rnslissima ,  gtue  vusagu.s  dicitnr. 

4  Elle  est  nommée  rellula  S.  Quirini  dans  une  charte  de  Henri,  évè«|ue  de 
Strasbourg,  de  1181. 

5  Iclischcidl  n'est  aujourd'hui  i|ii'uue  grande  cl  épai-se  lurét  nommée  vulgaire- 
ment le  bois  de  auerelle.  Celte  donation  l'ut  ratifiée  en  i:t:57.  par  loidefroi ,  eomle 
île  Linange. 

''  CALMKT ,  notice  de  la  Loi  ruine,  loin.  2 ,  pag.  23$. 
:  Histoire  générale  de  Metz,  loin.  I.  ptig. 
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de  Metz  *,  deux  décrets  d'union  des  années  1278  et  1326 8, 
attestent  l'existence  de  la  conventualilé.  Klle  v  a  continué 
depuis,  puisqu'il  y  a  eu  de  tout  temps  des  lieux  réguliers, 
un  sceau  particulier,  des  revenus  propres,  suffisants  pour 
faire  subsister  un  certain  nombre  de  moines.  La  communauté 
y  a  été  plus  ou  moins  nombreuse  suivant  les  circonstances 
des  temps.  La  prévôté  de  Saint-yuirin  a  aussi  été  tou- 
jours, et  dès  le  temps  de  sa  fondation,  dans  la  dépendance 
et  sous  la  juridiction  de  l'abbé  de  Maurmoutier 8.  Ce 
dernier  y  a  nommé,  de  temps  immémorial,  les  titulaires 
réguliers,  qui  prenaient  le  titre  de  prieurs  ou  de  prévôts  4. 
Les  abbés  ayant  place  pendant  quelque  temps  des  prieurs 
amovibles  dans  cette  prévôté ,  M.  de  Saintignon ,  grand- 
vicaire  de  l'évécbé  de  Metz,  s'en  tit  pourvoir,  comme  vacant 
en  régale,  par  brevet  du  roi  du  29  novembre  1707  et  en 
prit  possession  le  28  janvier  suivant.  Il  y  tut  confirmé 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  29  janvier  1769. 

'  yui  atteste  l'existence  «le  la  communauté  «les  religieux  par  ces  mot»  :  tnuna- 
chicœ  regulœ  frntres,  cl  qui  prend  sous  sa  protection  les  lieux  claustraux  et 
l'église,  atrium  tl  ecelesiam  ,  cum  omnibus  sibi  «ppendentibus  mobiiibus  et  im- 
mobilibux. 

*  Le  premier  de  l'cvéque  Laurent,  qui  a  pour  objet  l  inou  pmatiou  de  la  cure  de 
Saiut-Quiriu,  est  adressé  prepusita  et  finir thu*  ]>riuratus  S.  (Juirini.  Le  second,  de 
1326,  par  lequel  l'cvèque  Louis  de  Poitiers  unit  la  chapelle  de  Saint-Ni<  olas  à  la 
même  prévôté,  est  au>si  adressé  preposila  et  fnitnbiis  monasterii  5.  Qtiirint. 

3  Comme  le  remarque  François,  abbé  de  Maurmoutier,  dans  son  acte  d'appel  a«j 
Saiiil-Siègo  contre  les  entreprises  de  boni  de  lla-souville ,  qui  s'èlail  emparé  de  la 
prévôté  à  main  armée,  en  date  du  novembre  Kilt»  :  «  Cella,  sive  monaslerium 
«S.  Quirini  ,  ima  nmi  pertiueiitiis  univorsis  a  primeva  lundatione  pleno  jure  spec- 
«  lavit  ad  idem  (m un imonastei iij  mon  istei iiiiu.  » 

'  Non-  avons  entre  les  main»  un  ealal<»jrue  presque  mm  iulei  rompu  des  prévôts  un 
(trieurs  de  Saint-Ouirin  ilepuis  Jean  ,  qui  obtint  la  pr< \ôlé,  en  li*>6,  de  (indéfini  i 
abbé  de  Maurmoutier,  jusqu'à  nos  joui-. 
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Nous  avons  rapporté  dans  le  livre  quatrième  de  celle 
histoire  !,  le  catalogue  des  premiers  abbés  de  Selnitteren  -, 
fondé  l'an  00,1  dans  l'Ortciiau  :i  el  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, sous  le  nom  d'Otîonvillers  (-elle  abbaye  doit  son 
origine  à  un  prince  anglais,  nommé  Otïon  auquel  les 
modernes  donnent  le  nom  de  roi.  Non-seulement  les  an- 
ciens qualifiaient  ainsi  les  princes  du  sang  royal0;  mais 
les  moines,  pour  relever  la  gloire  des  fondateurs  de  leurs 
abbayes,  accordèrent  souvent  ce  titre  à  de  simples  comtes, 
et  même  à  des  gouverneurs,  ou  à  des  seigneurs  d'un  en- 

'  Tome  premier,  pay.  557-5  Ht. 

1  Dom  BKAiNIF.n  ,  Iktueil  aeiu-cal  des  abbayes  <ie  I '■';•«» tr ,  imprime  ni  17iG, 
tnm.  2,  pan.  10HI ,  lui  donne  le  nom  singulier  fnsvliutheia  ,  cl  ajoute  encore  avec 
erreur        celle  :tM»ayt*  étail  aoli elois  de  l'ordre  do  Sainl-AngiiMin, 

3  Et  non  ni  Al  sure,  cumin»'  l'en  il  <ju:t:u  s,  in  Dmpjbecla  Iteae,  cap.  S,  pua.  7  H, 
75  el  7.5,  ou  dans  le  Bri^sau,  cnnme  !«•  suppose  Boni  Pktkis  ,  in  Snn  id  errlesias- 
tmi,  pmj.  7  il. 

'  Schulterni  ron>eiva  le  nom  iVOU'uiii  ilIt  i  s  ou  (t/funsiell  jii-ipià  l'ioizieinc  -ieck-, 
comme  le  lemanpie  Jean  Nio'la»  «le  Vik.ki  .  in  Sprcimine  bibliuthecœ  (jcrinaniir 
nuslriarw,  parle,  I .  Iih.  î,  pa<j.  /*'•>'. 

n  l.'alini\<  rsaiie  d'OHmi  se ,v|rl>! e  solet  |!i  iik  iiI  a  ScIniMnen  (,,us  le-  .in-  au  I  l 

île  janvier,  ainsi  mi'il  <  >l  inai.pi  -  dan?  I-  dire-  t"irc  iuona*ti<pie  de  la  eongrégaliou 
iM-iiédicline  de  Strasbourg  :  nnniiersai  unn  pio  (unduUne  imaïaslerii  uffune  >>  ;c 
nnijlia'  elurtjilur  eleetuasuna. 

*  Voyez  HitKcoiUK  de  Tours ,  Hb.  i.  cap.  15;  hb.it,  cap.  Ut  a  Itb.  Ut,  <up. 
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droit  K  Ofton  t>;î(it  aussi  an  commencement  du  septième 
siècle,  à  deux  lieues  de  Schullcren ,  un  château,  qui  tut 
appelé  de  son  nom  Ofl'onis/fitrifiiHi  i.  Près  de  ce  château, 
sVIeva  le  village  ou  le  bouiy  de  kinlzdortï3,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  situé*  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Kint- 
zinjr,  et  qui  devint  le  chef-lieu  du  comté  de  l'Orteiiau  4. 
Dans  la  suite  le  château  d'Ottenbourj- :'  et  le  bourg  de 
KintzdorfV  ne  formèrent  qu'un  seul  endroit  ,  qui  fut  nommé 
Otîenbourg,  et  qui  parait,  dès  le  milieu  du  treizième  siècle, 
dans  le  nombre  des  villes  impériales,  comme  elle  l'est 
encore  aujourd'hui      Tolkerne,  dont  le  nom  est  inscrit 

'  Comme  le  remarque  L»mn  Ikl HOMMK,  in  htstm  to  i/ivlhuti  monusteni,  parte  i, 
pmj.  If',7.  ('/.M  ainsi  que  le  i  ontlf  Kb.'iii.inl,  fondateur  de  l'abbaye  de  Mourhach  et 
lils  d'Adclbeit,  du.  d'Alsace,  c*l  nommé  AlrmannUr  requins,  par  ClU  su  s,  Annal, 
suei  ic.  ,  loin.  1,  pari.  I,  lih.  Il,  png.  iS».  De  même  Mason ,  fondateur  de 
Massevaux  et  frère  d'Kbcrhard .  est  qualilié  roi  par  k>  annalistes  et  dans  l'épitnphe 
de  son  fils. 

*  Voyez  Wimimiki  in«.i  K,  île  episc.  Argentin .  ,  pug.  S,  Paul  Voi.t/ ,  in  rhromeo 
SiJiutteruno,  a  pu  A  liiiilliiiumutu ,  de  episr.  Argent.,  png.  7  i  el  *<*</.,  et  Cotcus,  tu 
Ihtgoh  rto ,  pug.  7i.  Paul  Volt/,  en  parle  ainsi  :  «  In  Morteuaugiam  \enit  Offo  rex 
«  Aiitfliie  el  aino'nitale  loei  eaptus..  .  exstruxit  liabitationeni  in  ripa  Chiiizingie 
<t  lliivii,  quam  a  sno  iiouiine  Oll'ouis  pyrgiim  sive,  quod  idem  csl ,  Ofl'oiiisburgum 
«  noiuinavit....  llujus  pyrgi  sittnu  fuisse  in  plateà  ,  qua;  est  intrà  velus  palatium 

•  el  portain  iiiferiorein ,  quà  ad  C.binzintf.ini  itur,  dum  ea  plate. i  lapidibus  sterne- 

•  relur,  majoribiis  nostris  imiotuit.  * 

11  kiiiidnrff  est  rappelé  dans  les  anciens  statuts  de  la  ville  de  Strasbourg, 
donnés  au  dixième  siècle.  Voyez  le  tome  second  de  cette  histoire,  pag.  94.  Le 
pape  Innocent  II,  confirma  en  1139  à  l'abbaye  de  C.engenbach  îles  biens,  situés  à 
Kimdorff  in  Morlinaugia. 

*  L'assemblée  des  états  de  l'Orteiiau,  sous  le  comte  Kernold,  se  tint  en  946  à 
hinlzdorir,  comme  le  prouve  une  notice  de  l'abbaye  d'Ettenheimmunster ,  donnée 
la  même  année  sub  liermdii»  comité  ,  in  publiai  mail» ,  in  oppidv  quod  dicitur 
Chinrihdorf,  eorum  nmelu  fréquentai  populi  utriusque  prorineie  tain  Mortinaugie 
quam  Hrisiuavte.  La  charte  de  Sigefroi  pour  l'église  de  Strasbourg  de  1070  , 
donne  au  pagus  morteimvu  ,  le  nom  de  pagus  rhiniihdorff. 

'  ('.aslritm  0/fwhurr  est  cité  dans  un  titre  du  monastère  île  Saint-Pierre,  dans  la 
l'.iCét-Noirc ,  de  1118,  upud  SrhœpHinum ,  Mal.  Zuringo-Bodena,,  loin.  S,  p.  9t. 

*  Oll'eubourg  est  rappelé  dans  plusieurs  litres  de  1441  ,  1443,  1444  et  1436. 
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dans  le  nécrologe  de  Sehutteren  au  1 7  mars ,  fut  le  pre- 
mier abbé  d'Oft'onvillers.  r'rédéric  I ,  qui  passe  pour  le 
vingt-quatrième,  et  qui  mourut  au  17,  jour  de  décembre, 
vivait  au  milieu  du  huitième  siècle,  lorsque  le  chor-évèque 
Saint-Pirmin  vint  rétablir  à  Ottbnvillers,  vers  l'an  13b ,  la 
discipline  régulière  !.  Le  règlement,  <|ue  l'empereur  Louis- 
le-Débonnaire  porta  en  817  à  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle, 
nomme  ce  monastère  entre  les  abbayes,  qui  devaient  des 

Le  pape  Innocent  IV,  dans  sa  bulle  do  lit»,  lui  donne  le  nom  d'oppidi  Oflen- 
burg.  Elle  est  nommée  viritas  in  Offinburvh  dans  une  eliarte  du  monastère  de  la 
Toussaint  de  I2rit  et  die  Stadl  m  Offenbury  ,  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Ro- 
dolphe pour  celui  de  Gcngenbach  de  127.».  Ollenhourg  est  aujourd'hui  la  dix- 
neuvième  ville  impériale  du  cercle  de  Suabe. 

•  Gehbkrt  ,  llisforiu  Sylva  niyra ,  lom.  1 ,  pay.  'iH. 

TBITMEMK,  loin,  i ,  Annal.  Ilitsany  ,  pay.  1SI  ,  dit  qu'il  avait  été  disciple  du 
bienheureux  abbé  Maur,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  du  compagnon  de  Saint- 
Benoit,  mais  de  Maur,  cinquième  abbé  de  Maurmoutier ,  qui  vivait  en  724. 
Le  nom  de  Saiul-Pirniiii  se  trouve  dans  les  plus  anciens  martyrologes.  Celui  du 
diocèse  de  Strasbourg,  publié  par  Malhias-Fiédéiie  Heck,  le  rappelle  sons  le  nom 
de  Pirminii.  Il  est  nommé  Pirminii  episcopi,  dans  le  martyrologe  de  l'abbaye  de 
Khitiau  du  dixième  siècle,  publié  par  Dom  (iCKltKiiT  inter  monumenta  relais  li- 
lurgiœ  Aleman.,  part.  I ,  pay.  i67.  Celui  de  l'abbaye  de  llornbach  ,  du  neuvième, 
conservé  dans  la  collégiale  de  Soleurc,  eu  lait  mention  sous  le  titre  de  natale 
S.  Perminii  cunfessori».  Son  nom  y  est  écrit  en  lettres  majust  ules.  Ibidem, 
pay.  479.  On  lit  dans  le  martyrologe  de  Itaban  :  deposilio  S.  Perminii  confessons. 
Les  reliques  de  Saint-Pirnun  fui  eut  transportées  au  dix-septième  siècle ,  par  les 
soins  de  Schwicard  ,  comte  d'HeliTeusteiu ,  à  Inspruck,  dans  l'église  des  Jésuites. 
Dom  Martin  (ierberl ,  abbé-prince  de  Saiul-ltlaise ,  obtint  île  l'impératrice-reine 
Marie-Thérèse  Je  bras  gauche  de  ce  Saint ,  qui  lui  fut  envoyé  d'Inspruck  et  qu'il 
déposa  solennellement .  le  16  juin  1777  ,  dans  son  abbaye,  pour  être  placé  entre 
les  principales  reliques  île  sa  nouvelle  église.  Nous  y  avons  vu  au  trésor,  au  mois 
de  septembre  178i  ,  ce  bras  dépose  dans  un  reliquaire  d'argent  ,  qui  porte  l'in- 
scription suivante  :  reliyuiie  S.  Pirminii  episcopi  cl  cou  (essor  is  e.c  munificentia 
Mariœ-Theresiœ  Romanorum  imperalricis ,  Uunyuriœ  et  Hohemiœ  reyinae  apos- 
lolicœ  œnipnnte  ad  ma  asterium  S".  Riu.sii  translata  un.  MJjCCI, XXVII .  die  15 jutai. 
C'est  le  jour  où  ces  reliques  arrivèrent  à  Saint-Biaise.  Nous  avons  fait  connaître, 
dans  notre  premier  volume,  tom.  I ,  pay.  $99  et  suir.,  le  traité  de  Saint— Pirinin . 
contenant  l'abrégé  de  toute  la  morale  chrétienne,  publié  par  Dom  Mabillon  sur  nu 
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dons  et  le  service  de  guerre  *.  Beretrich,  Wenibert,  Ma- 
dalbert  et  Pierre,  abbés  d'Offonvillers,  sont  nommés  entre 
ceux,  qui  étaient  unis  par  une  sainte  communion  de 
prières  et  de  bonnes  «vuvres  avec  l'abbaye  de  Riehenau, 
dans  le  livre  de  confraternité  qui  tut  écrit  vers  l'an  830  *. 
Le  même  livre  rappelle  aussi  l'abbé  Krcbanpert  3,  qui  est 
le  même  qu'Krkenbert  nommé  dans  le  nécrologe  de 
Schutteien  jiu  premier  de  juillet  et  qu'Egilbert,  qui  vi- 
vait sous  le  règne  de  Louis  111 ,  roi  de  Germanie.  Il 
échangea  en  881  ,  ave*'  Ralxm,  abbé  de  Saint-Nazaire  de 
Laurisbeim ,  les  biens  que  possédait  son  abbaye  d'Oflbn- 
villers  à  Burckeim,  dans  le  Brisgau,  contre  ceux  de  Pez- 

uianuscrit  de  l'abbaye  d'Einsidlcn.  lu  religieux  de  Saint-Biaise,  en  a  donné,  en 
1777,  une  traduction  allemande. 

*  Pièces  justificatives,  toute  2,  num.  90,  pmj.  ci.xiv. 

Ces  dons,  loin  d'être  un  présent  gratuit  et  volontaire,  étaient  des  espèces  de 
contributions ,  que  les  rois  de  France,  à  l'exemple  dos  empereur»  romains,  exi- 
laient pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Dès  le  cinquième  siècle  ,  Salvicu, 
prêtre  de  Marseille,  trouvait  très-ridicule  .pie  l'on  qualifiât  de  dons,  ce  qui  était 
un  véritable  impôt  lc\é  sur  le  peuple.  «  lnsuper,  dit-il,  de  gubern.  Dei,  lib.  8, 
ipsi  ridiculos  mis  fascimus  :  auruiii ,  quod  pendimus,  doua  vocamus.  •  Les  abbayes 
exemptes  des  contributions  réelles  n'en  étaient  pas  moins  obligées  à  payer  les 
secours  extraordinaires,  employés  à  stipendier  les  troupes  du  Souverain. 

Suie  de  l'éditeur.  Le  passage  de  Salvien ,  cité  par  Grammdier,  se  trouve  à  la 
lin  du  livre  6  du  traité  de  vero  judicio  et  proi  identia  Dei.  Voyez  Salviani  mats, 
ep.  contundantiœ  vpehbus  ejus  adnexœ  studio  palrix  Uemetiii  IlavbuHi.  Pisauri, 
172:1,  i".  Le  textedonne,  d'ailleurs,  le  mot  munem  au  lieu  de  doua. 

5  Pièces  justificatives,  loin.  2,  num.  ilti,  poij.  ci  cxxv.  Dom  Gehbekt,  in  llistorià 
nigrœ  Sili  ce,  loin   I,  puy.  i33,  remarque  que  les  deux  premiers  sont  écrits  d'une  main 
originale  du  neuvième  siècle,  et  que  |c«  deux  derniers  y  ont  été  ajoutés  postérieure 
lient- 

'  Erchanpertus  abba*. 

4  Chronicon  cœnobii  Schctteram  ,  apud  Schanuat,  vindem.  Utterar.  colleet.  1, 
poij.  18.  L'auteur  de  cette  chronique  est  inconnu  :  mais  il  cite  souvent  les  écrits 
•  le  Paul  Voltz,  abbé  de  Honcourt,  qui  écrivit,  vers  l'an  1  537,  une  chronique  de 
S<  hutlereii ,  dont  il  avait  été  religieux. 
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zingen,  situés  dans  le  même  district  Les  frères  du  mo- 
nastère de  Schutteren  sont,  sur  la  tin  du  neuvième  siècle, 
comptés  parmi  ceux ,  qui  étaient  associés  à  l'abbaye  de 
Saint-Oal  *.  Theobald ,  ou  Diepold,  dont  le  nécrologe  fait 
mention  au  jour  de  février,  gouvernait  celle  de  Schut- 
teren,  lorsqu'Eberhard,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, vint  s'y  retirer  vers  l'an  pour  quelque  temps, 
avant  que  de  passer  à  Einsidlen  3.  Elle  fut  brûlée  en  \)H~ 
ou  9t38  1  :  mais  elle  fut  réparée  quelque  temps  après;  et 
Erchambaud,  qui  devint  évéque  de  Strasbourg,  consacra 
la  nouvelle  église  au  commencement  de  son  épiscopat  \ 
L'abbé  de  Schutteren  assista,  selon  Tretheme  à  un  con- 
cile, que  l'empereur  Othon-le-tirand  doit  avoir  tenu  à 
Mayence,  en  ÎMW,  pour  la  réforme  du  clergé*  et  de  l'état 
religieux.  Mais  cette  assemblée  ecclésiastique,  dont  il  ne 
reste  aucun  vestige  dans  les  auteurs  du  temps,  ou  dans  les 
collections  des  conciles,  nous  paraît  d'autant  plus  douteux, 
que  ce  prince  était  alors  absent  de  la  C.ermanie,  ayant 
passé  à  home  et  en  Italie  depuis  l'an  Mi2  jusqu'en  ÎM»5. 
Ewihard  ou  Kberbard  I,  nommé  aussi  (iuihard,  était  alors 
abbé  de  Schutteren.  Il  eut  vers  l'an  !>58  une  contestation 
avec  les  prêtres  séculiers,  qui  desservaient  les  cures  voi- 
sines, au  sujet  de  certains  droits  annuels,  que  ceux-ci  re- 
fusaient de  lui  payer.  La  chronique  de  Schutteren  7  ajoute 
qu'Eberhard  porta  la  cause  au  pape  l.éon  VIII,  qui  dans 

'  rièocs  justilK-ntivi's,  tome  t,  num.  HT,  pay.  CC.LXXI. 

'  Ihidom ,  toute  2.  nnm.  177 ,  pay.  C.CCXXYI. 
Voyez  TnmiKVK,  Annal.  Ilirsany.,  loin.  /,  pay.  !Hi  ol      sm.ml  \..|mnr  .!.• 
.H  ouvrage,  livre  t>,  ptiy.  311,  note  t. 

4  Tri  THE*  K ,  loin,  ri/.,  pay.  7.V  et  7>i ,  .mi  MS;  h  Ma  liii  I,'»n,  Annal,  henr<hrt.% 
ttnn.  3 .  lih.  Î3,  pay.  Î3S,  i  n  9:*7. 

r'  WiijPiiF.r.lNfiirs ,  pay.  3ï  ri  Schanvat,  pay.  19 

*  Annal.  HirsailifNn  .  t<an.  I  ,  pay.  KtS. 

'■  Apml  SùHANNAi,  pay.  lit. 
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un  synode,  assemblé  à  Worms,  en  présence  de  l'empereur 
Othon,  prononça  en  faveur  de  l'abbaye.  Mais  il  ne  nous 
reste  aucune  trace  d'un  synode  tenu,  en  ce  temps-là,  à 
Worms.  Nous  le  croyons  aussi  supposé,  puisque  Léon  VIII, 
qui  tint  le  siège  de  Home  de  9G3  à  9G5,  ne  vint  jamais  en 
Allemagne.  Kberbard  mourut  le  3  avril  975.  Folkerne, 
troisième  du  nom,  qui  lui  succéda,  fut  abbé  pendant 
trente-trois  ans.  Sous  lui,  le  pape  Grégoire  V  confirma, 
vers  l'an  998,  les  privilèges  de  son  abbaye  !.  Folkerne  pro- 
fita aussi  du  séjour,  que  l'empereur  Othon  II  faisait  en 
Alsace,  pour  faire  renouveler  les  diplômes,  que  les  rois, 
ses  prédécesseurs,  et  surtout  Othon  b  >\  avaient  accordés  à 
l'abbaye  de  Schutteren,  qui  portait  encore  le  nom  d'Offon- 
villers.  Othon  était  en  975  à  Krstein ,  où  il  célébrait  les 
fêtes  de  Noël a.  L'impératrice  Théophanie ,  son  épouse , 
Willegise,  archevêque  de  Mayence  et  Krchambaud,  évêque 
de  Strasbourg,  appuyèrent  la  demande  de  l'abbé  Folkerne. 
Othon  se  rendit  favorable  à  leurs  prières.  11  prit  sous  sa 
protection  l'abbaye  d'Offonvillcrs  et  il  confirma  le  privi- 
lège d'Othon,  son  père,  qui  avait  accordé  à  ses  religieux 
la  libre  élection  de  leur  abbé.  L'acte  fut  expédié  à  Er- 
stein  3,  le  30  décembre  de  l'an  975  *.  Folkerne  décéda  le 
19  mai  1008.  Ecbert,  qui  le  remplaça  au  mois  de  juin, 
obtint  un  pareil  privilège  de  Henri  II,  roi  de  Germanie, 
dont  le  diplôme  est  daté  de  Worms,  3  novembre  1009  5. 
Henri,  qu'on  a  mis  depuis  au  nombre  des  saints,  et 

■  Cocnirs,  pug.  TH. 

*  Annalisla  saxo,  apud  Eecuidum>  in  corn,  histor.  medii  a«vi,  loin.  1,  pag.  3i8. 

5  Kl  non  ù  Eschau ,  comme  iVxrit  Schaxnat  ,  pug.  19  ou  à  Eisheim ,  comme  le 
dil  l'auteur  de  VAuttria  Sflcra,  /«i/7.  /,  lom.  1,  pag.  ill. 

*  l>i*Ve»  justificatives;  cf.  WiiRbTWEIN ,  nov.  subs.  dipl.,  loin.  .7,  pag.  HT. 
s  Ibidem;  cf.  WUuutwkin,  nov.  subs.  dipl.,  lom.  C,  p<ty.  ICO. 
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qu'on  honore  à  Schulteren  d'un  culte  particulier  fut  un 
«le  ses  principaux  bienfaiteurs.  Ce  prince,  venant  en  1007 
<!c  Haie  à  Strasbourg,  s  arrêta  une  nuit  à  cette  abbaye. 
Les  pertes  qu'elle  avait  faites  et  les  incendies  qu'elle  avait 
essuyés,  l'avaient  réduite  à  une  extrême  pauvreté.  Henri 
la  rétablit  dans  ses  droits,  lit  renouveler  ses  bâtiments  et 
la  soumit  en  même  temps  à  l'évêché  de  Bambcrg,  qu'il 
venait  d'ériger  *.  Eberhard,  premier  évêque  de  cette  ville, 
s'employa  avec  zèle  au  rétablissement  d'une  abbaye,  qui 
devint  ainsi  un  fief  de  son  église.  Il  lui  procura  un  grand 
nombre  de  biens  et  de  revenus  dans  les  bans  de  Hciligcn- 
zell,  Friescnheim,  Plobsbeim,  Oberscbopffen,  Zuntzweyler, 
Kûrtzel,  Almensclrweiler  et  Ottenhcim,  qu'elle  a  conservés 
pour  la  plus  grande  partie  3.  La  charte  de  donation,  faite 
par  l'empereur  Henri,  est  datée  dcBamberg,  15  avril  1010  4. 
Ecbert,  abbé  de  Schuttcren,  sous  lequel  elle  avait  été 
faite,  mourut  le  7  octobre  de  la  même  année  ",.  Sisichon, 
son  successeur  assista ,  avec  six  évoques  et  neuf  autres 
abbés,  au  concile  célébré  à  Selingenstadt ,  le  12  d'août 
1022 7.  Ueginbold,  déjà  abbé  de  C.engcnbaoh,  fut  élu  à  sa 

'  Le  directoire  monastique  de  ln  congrégation  bénédictine,  compte  dans  le 
numbre  des  principales  fêtes  de  Sdiultcrcn,  celle  de  Saint-Henri,  1i  julii,  ffslum 
S.  Ilenrici  imperatoris,  duplex  tecuntlœ  rlassis. 

*  Coccius,  pag.  97 ,  Tritiif.mh's  ,  loin.  1,  pag,  15  1  et  152.  Hoffmann,  Anna- 
lium  liambergensis  episeopal. ,  lib.  1 ,  apuil  l.udewig ,  in  scriptnr.  rer.  episc. 

'Itamberg,  loin,  1,  pag.  H. 

1  L'abbaye  de  Schulteren  jouit  aujourd'hui  de  toutes  les  dimes  de  Fiïcsenhcim, 
Obersehopflen ,  Zuntweyler,  Kiirtzel ,  Almcnsrhwciler,  Heiligcnzell  et  de  la  moitié 
de  celle  d'Ottenlinm.  L'abbé  exerce  aussi  le  droit  de  patronage  dans  les  quatre 
premiers  villages. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wùrdiwf.ix,  nor.  subs.  dipl.t  tom.  6,  pag.  175. 

*  SCHAKNAT,  pffff.  19. 

*  Sisicho  abbm  Schuchlerensis. 

1  Trithcmii  s,  rhrottit-i  Hirsaugiensis  ,  pag.  i9  et  Annal.  Iliisaug.  ,  tom.  1, 
pug.  164. 
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place,  le  21  octobre  1024.  Conrad,  roi  de  Germanie,  con- 
firma, sous  cet  abbé,  la  concession  qu'il  avait  faite  du  mo- 
nastère de  Schutteren  à  Kberhard ,  évoque  de  Bamberg , 
et  à  son  église.  Le  diplôme,  daté  du  19  décembre  1024  \ 
lut  expédié  à  Corbie,  ainsi  que  celui  du  21  décembre 
suivant,  par  lequel  ce  même  prince  confirma  à  Reginbold 
les  privilèges  des  rois,  ses  prédécesseurs4.  Depuis  ce 
temps,  l'abbaye  de  Schutteren  n'a  cessé  de  dépendre  pour 
le  temporel  de  levéque  de  Bamberg ,  dont  chaque  abbé 
élu  est  obligé  de  prendre  l'investiture  3.  La  mort  de  Re- 
ginbold arriva  le  11)  juillet  1027  et  Ruslen  fut  élu  à  sa 
place,  le  premier  d'août  suivant  *.  Ce  dernier  décéda  le  2 
septembre  1034  \  Il  fut  remplacé  par  les  abbés  Folribert, 
ou  Folkerne  IV,  Landolphe,  Robert  et  Kberhard  II n. 
Celui-ci,  qui  vivait  au  commencement  du  douzième  siècle, 
reçut  vers  l'an  1127  dos  lettres  encycliques  de  St.-Otton, 
évéque  de  Bamberg 7.  I  Iric,  qui  succéda  à  Kberhard,  est 
rappelé,  dans  le  nécrologc  de  Schutteren,  au  14  janvier. 
Après  la  mort  dTlric,  Conrad,  religieux  du  monastère  de 
Saint-Michel  de  Bamberg ,  fut  postulé  abbé.  Il  obtint ,  le 
28  octobre  H 30,  du  pape  Innocent  II,  la  confirmation  des 

'  Pièces  justificatives  ;  cf.  WiiniatVF.lN ,  nor.  subit,  diph,  foui.  6,  p.  185. 

*  Coccus,  pag.  78  et  Sciu.nnat  ,  pag.  W. 

1  Malricula  clicnlclaris  vassallorum  ccclcsine  Rambergcnsi*,  apud  I.udtwig ,  in 
scriplor.  rer.  rpisc.  Bantbergcnsis ,  loin.  1 ,  pag.  1t7l. 

*  Quelques-uns  croient  que  Ruslen  était  abbé  du  monasléro  tic  Marien-Celle , 
dans  la  Forêt-Noire.  Mai»  ce  monastère,  non  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  était  de 
l'institut  de»  chanoines  régulier*;  et  il  ne  fut  fondé  qu'en  1120,  par  Rrunon  de 
llohenberg,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  comme  l'écrit  Pétri  s,  in  Suevià 
ecrlniasticû ,  pag.  235. 

*  Paul  Voltz,  cité  par  Schannul,  pug.  20. 

*  Le  nécrologe  de  Schutteren,  place  la  mort  de  Folkbcrt ,  au  1"  mars,  et  celle 
de  Landolphe,  au  43  mai. 

'  Adressées  vtnerabili  frai  ri  Ebtrhard»  sntturensi.  Elle*  ?e  trouvent  dans 
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biens  et  droits  de  son  abbaye1.  11  signa,  en  1148,  une 
donation  faite  au  monastère  de  Saint-Pierre  dans  la  Foret- 
Noire  *.  La  partie  intérieure  de  l'église  de  Scbutleren  fui 
consumée  par  le  feu  en  1153.  Elle  fut,  bientôt  après,  réta- 
blie et  Burchard,  évoque  de  Strasbourg,  la  consacra  en 
i  155 3.  Conrad  mourut  le  23  ou  27  juillet  1 102  4.  Swigger, 
qui  fut  élu  le  0  août  suivant ,  finit  ses  jours  le  21  mai 
\  187  5.  Sous  lui,  Berthold,  comte  de  Nuwenbourg,  entra 
à  main  armée,  en  H 09,  dans  l'abbaye  de  Scbutteren,  brûla 
une  partie  des  lieux  claustraux  et  mit  à  feu  et  à  sang  les 
terres  qui  lui  appartenaient0.  Dietric,  successeur  de 
Swigger,  décéda  le  2i  janvier  1215.  Nous  terminons  ici 
le  catalogue  des  abbés  de  Scbutteren ,  nous  réservant  de 
le  continuer  dans  les  tomes  suivants  de  cette  histoire.  Cette 
abbaye,  unie  en  1 190  à  la  congrégation  de  Bursfelden,  en 
fut  séparée  en  1017  par  Léopold  d'Autriche,  évoque  de 
Strasbourg,  pour  former  une  congrégation  particulière 
avec  les  autres  abbayes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  situées 

Uuewic,  lih.  suprù  rit.  tont.  I,  pay.  Iî2  et  tlî\,  «•!  dans  Lu  M  G ,  Spivil. 
ecrlesiast.,  toit),  5,  pay-  ■?/. 

1  Pièces  justificatives;  cf.  WtinDTWEiX,  nor.  xubs.  dipl.  ,  loin.  7,  pay.  92.  La 
bulle  est  adressée  dilecto  pliu  Conrado  ahhali  Schutterensi*  nionaslerii ,  quad  in 
epixeopalu  Artjenlinensi  in  /or»,  qui  niorlinungia  dicitur,  sitnm  est. 

*  Aitdifnle  et  ridente  Conratlo  Sciitren  eabbate,  dit  l'acte  publié  par  SauF.rn.ix, 
Mat.  Zarinyo-Dudensi* ,  tout,  S,  pny.  92. 

'  Wispheuxgii  s,  pay.  ///  et  Dkhi.f.ri  s  in  chmnico  ms».  fui.  78  attrsu. 

4  Le  27  juillet  H6i,  suivant  le  nécrologc  de  Schutlercn ,  cité  par  SCHASNAT , 
pay.  20,  ou  le  23,  suivant  le  nécrologc  du  monastère  de  Saint-Michel  de  Bamberg, 
apud  Schaunat,  in  vhidem.  litter.  col.  S,  pay.  Si,  où  on  lit:  «  Kal.  Augusti , 
«  (.onradus  abbas  Scuturoc,  nostra;  congregntionis  fraler.  » 

1  Swigcerls  ,  abbé  de  .Scbutteren ,  est  nommé  dans  une  requête ,  présentée  en 
1181 ,  au  pape  Lucc  III,  dans  la  cause  du  prieur  de  Sainl-l'lric ,  avec  le  curé  de 
Bikensol,  comme  le  remarque  Philippe-Jacques ,  abbé  de  Saint-Pierre,  dans  sou 
histoire  allemande  de  ce  prieuré,  pay.  ti!t. 

*  CM  Mi  S  \nnol,  surrir.  (../«.  /.  /„„/.  ^,  ///,.  //,  pay.  f.ï.7. 
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dans  ce  diocèse.  Elle  ne  tait  plus  aujourd'hui  partie  de 
cette  dernière,  en  vertu  des  ordres  de  l'empereur  Joseph  ; 
mais  elle  est  restée  soumise  à  la  jurisdiction  immédiate  de 
l'évéque  de  Strasbourg,  en  sa  qualité  de  seigneur  ordinaire 
et  diocésain.  L'église  abbatiale  est  sous  l'invocation  de  la 
Sainte-Vierge  et  sous  le  titre  de  son  assomption.  A  un  quart 
de  lieue  de  Schutteren,  est  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
qu'on  prétend  avoir  été  l'église  primitive.  Tous  les  habitants 
du  village  de  Schutteren  sont  hommes  propres  de  l'abbaye, 
qui  est  propriétaire  de  tous  les  fonds,  sous  la  protection  de 
la  maison  d'Autriche.  L'abbé  occupa  la  troisième  place 
parmi  les  prélats  des  états  du  Ib  isgau. 
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Les  abbayes  de  Holienbourg  1  et  de  Niedermiinster,  dont 
nous  avons  détaillé  l'origine  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage8,  ne  perdirent  rien  de  leur  antique  ferveur  pendant 
les  siècles  que  nous  parcourons.  La  sainteté  d'Odile,  leur 
fondatrice3,  le  précieux  souvenir  de  ses  vertus',  I  éclat 

'  Dom  Beaunieii,  lom.  2,  pay.  1081,  dit  lloiuboury  ou  suiulus  Odu,  au  lieu  de 
Hohenbourg.  Il  ajoute  que  celle  abbaye  fui  fondée  dans  l'île  de  Notent ,  au  con- 
fluent de  la  rivière  d'Ill  et  du  Rhin.  Il  faul  que  ce  Bénédictin  ait  travaillé  sur  de? 
mémoires  bien  fautifs. 

•  Livre  4 ,  pay.  511-506. 

3  Ibidem,  pay.  530.  Le  martyrologe  do  Beda,  qui  se  trouve  dans  le  monastère 
de  Saint-Lambert ,  et  cité  par  les  Pères  Hcnsclicnius  cl  Papebroch  in  actis  SS. . 
lom.  2,  marlii,  pay.  59,  Tait  ainsi  mention  de  Sainte- Odile ,  au  13  de  décembre  : 
Natate  S.  Odilhe  viryinis ,  quœ  cœca  nafu ,  sed  a  deu  curala ,  et  de  sucro  fonte  a 
tribus  episcopis  susceplu  fuit.  Le  calendrier  de  Sainl-Siméon  de  Trêves  du 
treizième  siècle,  public  par  M»'  de  Houtbeini,  in  prodromo  histur.  trevir.  part.  1, 
pag.  407 ,  rappelle  au  même  jour  la  fêle  Odylix  viryitiis. 

*  Nous  avons  dit,  tom.  /,  pay.  5i5,  que  Sainte-Odile  fut  enlevée  et  baptisée 
dans  le  monastère  de  l'aime,  qui  est  aujourd'hui  l'abbaye  de  Baume-les-Dames , 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  C'est  là,  l'opinion  la  plus  vraisemblable  et  la  mieux 
prouvée,  comme  on  peut  le  voir  plus  amplement  dans  les  vies  de  cette  sainte, 
écrites  par  Peltre,  />««/.  10  et  «»/»>.,  et  par  Ai.bkkmit  ,  pay.  18  i  et  seq.  et  49S. 
Les  dames  de  l'abbaye  de  Heaume,  conservent  un  voile  violet,  mêlé  de  soie  et 
de  filets  d'or,  qu'on  prétend  avoir  été  travaillé  de  sxs  mains  :  elles  en  font  l'office 
le  jour  de  sa  mort  sous  le  rit  double.  C'c<t  eu  raison  de  cela,  que  Sainte-Odile  a 
eu ,  de  tout  temps ,  un  culte  particulier  dans  le  diocèse  de  Besançon ,  où  sa  fête  est 
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continuel  (le  ses  miracles  et  la  mémoire  du  duc  Adalric,  son 
père,  l'y  conservèrent  longtemps.  L'empereur  Charles- 
magne  avait  pris  sous  sa  protection  l'abbaye  des  chanoi- 
nesses  de  Hohenbourg.  On  a  perdu  le  diplôme  qu'il  ht 
expédier  à  ce  sujet  :  mais  il  est  rappelé  dans  celui  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  son  fils,  daté  d'Aix-la-Chapelle ,  9  mars 
837  *.  Ce  prince,  à  la  prière  de  l'impératrice,  son  épouse, 
renouvela  les  privilèges  (pie  Charlesmagne  avait  accordés  à 
cette  abbaye.  11  lui  confirma  l'exemption  dont  elle  jouissait , 
ainsi  que  ses  biens,  dans  toutes  les  terres  de  ses  vastes  états. 
Il  la  déclara  libre  de  tous  droits  de  péage  et  de  domaine,  et 
il  voulut,  conformément  à  la  volonté  de  son  père,  que  tout 
ce  que  le  fisc  royal  retirait  des  biens  de  cette  abbaye  lut 
employé  au  culte  de  Dieu  et  à  l'entretien  des  chanoinesses, 
afin  qu'elles  priassent  pour  le  repos  de  son  àme,  et  pour  la 
tranquillité  de  l'empire.  Hohenbourg  est  nommé  entre  les 
abbayes  royales  de  l'Alsace  qui ,  dans  la  division  des  états 
de  Lothairc,  roi  de  Lorraine,  faite  le  8  lYAut/itstr  870, 
échurent  en  partage  à  Louis-le-Ccrmanique ,  son  oncle  *. 
Les  irruptions  des  Hongrois  en  Alsace,  pendant  le  cours  de 
l'année  926,  furent  fatales  aux  abbayes  de  Hohenbourg  et 
de  Nicdermunster,  qui  devinrent  la  proie  de  ces  ennemis 
impitoyables  :K  Hclelw  igc  était  abbesse  de  celle  de  Nicder- 

scmi-doublc.  Elle  a  dans  le  bréviaire  de  cette  église,  publié  en  1761  ,  par  ordre 
du  cardinal  de  Clmb-eul,  pars  Ihjenutlis ,  /<«</.  une  Ic.on  propre  avec  l'oraison 
suivante  : 

<  Deus,  qui  sam-t.i'  Olbilia-  in  sanrti  baptisinatis  susceptione  non  solum  menti», 
«  sed  et  corporis  oculos  illuininàsti  :  d;«  nobis  illum inatos  orulos  cordis  noslri  ut 
n  in  veritalis  tua*  lucc  svinpcr  unibuleiuiis  ,  per  dom.  .  .  » 

'  Pièces justificatives  ,  loin.  ï,  nutn.  III,  patj.  ccvitl.  Il  exislr  un  autre  diplôme  du 
même  prince  et  de  la  même  date.  Ibidem ,  «m/h.  110  ,  patj.  u:v.  Mais  nous  avons 
fait  voir  autre  pari,  tlixsrrtatioii  cinquième,  patj,  15  17,  lu  lau<selé  de  celle  pièce. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  S,  num.  157,  pan.  ca.v. 

'  Aldbecbt,  Hisfnnj  ro/i  Ihh  en  bourg ,  patj.  5'JG  et  'iH!l. 
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munster au  commencement  de  l'onzième  siècle.  Elle  obtint 
de  l'empereur  Henri  II  la  confirmation  des  privilèges  et  des 
droits  de  son  abbaye,  entr'autres  celui  de  la  libre  élection 
de  l'abbesse  et  de  l'avoué.  Le  diplôme  fut  donné  à  Francfort, 
le  29  septembre  1017,  à  la  sollicitation  de  l'abbesse  Helel- 
wige  et  des  évôques  Yerinhaire,  de  Strasbourg,  et  Hetzelin, 
de  Wurtzbourg  *.  Odile,  qui  portait  le  môme  nom  que  la 
fondatrice  de  Hobenbourg,  gouvernait  dans  le  môme  temps 
cette  dernière  abbaye,  qu'elle  illustra  par  la  sainteté  de  sa 
vie  et  de  sa  mort*.  Fille  de  Herman,  ou  Hetzelon,  comte  de 
Verdun,  et  de  Matbilde,  comtesse  d'Egisbeim,  elle  était,  par 
sa  mère,  nièce  du  pape  St.-Lcon  IX,  et  pur  son  père,  d'Àdal- 
beron  H,  évôque  de  Verdun3,  de  (iodefroi  et  de  Gothelon, 
successivement  ducs  de  la  basse  Lorraine.  Odile  vint ,  vers 
l'an  1020,  à  Verdun,  quelques  jours  avant  PiWpies,  pour  y 
voir  ses  parents.  Le  bienheureux  Richard,  abbé  de  Saint- 
Vannes,  de  la  môme  ville,  lui  ayant  annoncé  sa  mort  pro- 
chaine, elle  reçut  à  la  messe  du  jeudi  saint  l'extrême  onct  ion 
et  le  viatique.  Les  douleurs,  qui  suivirent  cet  acte  de  reli- 
gion ,  la  firent  retourner  dans  sa  chambre ,  où  elle  rendit 
l'âme  entre  les  bras  de  Richard,  couchée  sur  la  cendre  et  le 
cilice.  Cet  abbé  la  lit  enterrer  le  samedi  suivant  dans  son 
église  de  St. -Vannes  au  pied  du  tombeau  de  ses  ancêtres*. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtweix  ,  nuv.  suis.  dipt.,  tout.  H,  pag.  479. 

*  PEl.Tne,  Vie  de  Sainte-Odile ,  chap.  4,  pag,  16G. 

3  Chronicon  Hugonis  Abhatis  llaviniaccnsis ,  pari.  I ,  upud  I. AlWF.ru ,  in  bihliu- 
Ihfcn  nord  manuscriptorum ,  lum.  4 ,  pag.  IGI,  et  vu  p.  I  ,  upud  Paperrochu v , 
»»  ficlis  SS.,  toi».  2,junii,  pag.  97S.  «  Habebat  Godofiïdus  ....  filins  Adalbero- 
«  iicm  virduncnsem  episcopum,  Herimannum  qtioque  <omitein  nohilissimum  .  .  , 

«  Hcrimamis,  qui  est  Hczelo,  Malhildoni  duxit  uxormn ,  rxqua  {•onuit  liliam 

«  Odiliam,  qua-  fuit  Abbatissa  aiirillarum  t in  innnastn  io  S.  Odillitr.  » 

*  l.u  déUiil  de  la  mort  d'Odile  se  trouve  dans  la  chronique  de  Hugues  de  r'Iavigny, 
auteur  contemporain ,  lue.  cit.  upud  I.xitiiKU.v,  pug.  40  f,  et  upud  PAi'EimoonrJi , 
ifip.  J.  pug.  9X.Î,  qui  la  imnimc  Odilia  virgo  mcratixsimu.  Elle  arriva,  après  l'an 
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Berthc,  qui  succéda  à  l'abbessc  Odile ,  lut  une  des  bien- 
faitrices de  Hohenbourg,  auquel  elle  accorda  les  biens  que 
son  père  lui  avait  laisses  l.  Kïle  lit  rebâtir  l'abbaye  qui  fut 
consacrée  en  1045  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  par 
Brunon,  évèque  de  Toul*.  Le  cardinal  Humbert,  religieux 
de  Moyenmoutier,  composa  alors  des  répons  en  l'honneur 
de  Sainte-Odile.  Ces  répons  lurent  mis  en  chant  par  l'évéquc 
Brunon3,  qui  était  très-habile  dans  la  musique.  L'abbaye  de 
Hohenbourg  souffrit,  quatre  années  après,  des  pertes  si  con- 
sidérables, soit  par  les  guerres,  soit  par  un  incendie,  que 
les  chanoinesses  se  dispersèrent  et  la  laissèrent  presque 
déserte.  Brunon,  qui  devint  pape  dans  le  même  temps,  sous 
le  nom  de  Léon  IX,  les  rassembla,  et  fournit  tout  l'argent 
pour  le  rétablissement  du  monastère  *.  Ktant  venu  lui-même 
en  Alsace,  au  mois  de  novembre  de  l'année  1049,  il  en  con- 
sacra l'église  pour  une  seconde  l'ois  en  l'honneur  de  la 

1004,  qui  mt ,  selon  boni  Maiiiu  .on  ,  .\nnul.  benedtd.,  foin,  i ,  lib.  lii ,  pag.  11(1, 
celui  de  l'élection  tic  Richard ,  abbé  .le  Saint- Vannes,  «i  avant  l'année  1028,  où 
Rocssei.,  Histoire  de  Verdun,  pag,  188,  place  la  mort  il»  comte  Herman ,  père 
d'Odile.  On  lit  dans  le  supplément  à  la  même  histoire  «le  Verdun,  pag.  2,  qu'on 
conserve  clans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Vannes  une  croix ,  dont  Herman  lui 
avait  fait  présent  avec  cette  inscription  :  llermannus  cornes  viril. 

1  Ces  biens,  selon  la  bulle  du  pape  l.éon  IX,  de  1031 ,  étaient  situés  à  Artzcn- 
beim,  Mcinollzheim  ,  Sassenheim,  l'rsenheim  et  Oerstheim.  lh  CKJ IX ,  in  tnonaslerio 
lagid  imperii  germnnici ,  loin.  ?,  pag.  1.78,  compte  dans  le  nombre  des  bienfaitrices 
de  Hohenbourg  Mechlilde,  abbesse  d'Andlau.  Celte  dernière,  s.eur  de  l'empereur 
Conrad-le-Saliquc,  vivait  en  lot 8  et  10oG. 

■  Fnigrneiitum  bistoricum  apud  I'kstimi  >i  ,  pag.  8.1.  «  Anno  Domiiii  mxi.v  dedi- 
tcatum  est  monasteriiim  Holienbur^  in  honore  beala»  Mariai  virginis  a  vencrahili 
«  hrunone  Keucorum,  idest,  tullensiuin  episcopo,  postea  apostolico.  » 

1  Jean  de  IUïon,  in  hittoria  metlinni  mniumlerii .  rupit.  .70,  pug.  iii.  ~  ■  Sur 
l.i  lin  de  l'onzième  siècle,  les  chanoinesses  de  llohenbourg  eonlractèrent  une  confrater- 
nité avec  le  bienheureux  (millatimc,  abbé  d'Hirsaii^e,  et  son  abbaye.  Tr  ITHEMU  s  , 
Annal.  Hirsaitg.,  loin.  1,  pag.  2'.l7. 

4  Chronique  ancienne  du  monastère  de  Holieubourg,  fol.  'Ji  et  !>3  ,  citée  par 
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.Saintc-Yicrge  et  de  Saint-Nicolas  ».  De  retour  à  Rome, 
Léon  IX,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  confirma  l'ab- 
baye de  Hohenbourg  dans  la  possession  de  tous  ses  biens  *. 
11  rcnouvella  aussi  ses  privilèges,  et  entr'autres  celui  de  la 
libre  élection  de  l'abbcsse,  qui  sera  bénie  par  levéque  de 
Strasbourg.  Il  voulut  aussi  que  personne  ne  célébrât  la 
messe  au  grand  autel  ou  à  celui  où  reposait  le  corps  de 
Sainte-Odile,  que  le  prélat  diocésain,  les  prêtres  semainiers 
de  l'abbaye  ou  ceux  qui  auraient  obtenu  la  permission  de 
l'abbcsse  3.  La  bulle  de  ce  pape,  datée  du  1 7  décembre 
1051  *,  montre  particulièrement  la  dévotion  qu'il  portait  à 
Sainte-Odile,  sa  parente5.  Hugues  IV,  comte  duNordgau, 

PKI.TRK,  i>uy.  fCÛ  et  168 ,  qui  l'avait  trouvée  .Lui*  le  créneau  «l'une  muraille  de 
l'abbaye. 

'  On  voit  à  Hohenbourg,  tlaiis  la  clta^ellr  «le  Saiut-Oilile ,  une  petite  statue  en 
bois  du  pape  Saint-Léon  IX,  avec  celte  inscription  :  «<  S.  Léo  IX  papa,  nalione  alsata  , 
«  origine  comitum  de  Dagsburg,  cognatione  Sam-La?  Odilia»,  ccele&iam  hohenburgen- 
«  sem  bis  reslauravil  et  consecravil.  » 

*  Ces  biens  étaient  situés  dans  les  ban*  «le  itosheim  ,  Dorlisheim  ,  Avclshcim, 
Sessolshcim ,  lllcsshciin,  Schoffersheiin ,  Oberenhcim ,  Illkirch  ,  Ingmarsheim,  Mie- 
dernbeim,  Egisheim,  Sigolsheim,  Eli,  Suudhauscu,  Krgeisheim ,  NiedcrschopftVn, 
Cersthcim,  Mittclbergheim ,  Diuglingcn  et  Sanl-Nabor. 

*  Dans  les  quatre  églises  palriarchales  de  Rome,  il  n'est  permis  «pi'au  pape  de 
célébrer  sur  le  grand  autel.  Si  «iiiehpi»'  «ardinal  a  la  dévotion  d'y  dire  la  messe, 
il  en.  demande  la  |>erniissioii  et  l'obtient  par  un  bref. 

A  l'autel  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  il  n'y  a  <iue  le  pape  et  les  cardinaux  qui  y 
puissent  dire  la  messe. 

Le  pape  Léon  I\  ,  dans  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Hesse,  rie  11)50,  pour  celle 
de  Saint-Arnoul  de  Metz,  de  1032,  et  |:oui  celle  de  Saiut-Uemi  de  Rhcims,  ordonne 
aussi  que  nul  autre  que  l'évéquc  «lio-Vsain,  ou  les  prêtres  semainiers  pussent  célé- 
brer la  messe  sur  le  grand  autel. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwkix ,  nov.  itiibx.  ilip.,  foin.  0,  pmj.  ifô. 

*  Dehors  la  ville  de  Fribj-jrg,  en  lîrisgau,  c-d  une  chapelle  de  Sainte-Odile,  qui 
est  un  pèlerinage  Irès-iréqueulé ,  o;'i  l'on  va  honorer  celte  sainte  abl>esse  «le 
llohenbinirg.  La  tradition  porte  .pie  le  duc  Ad  tlric  voulant  marier  O.lile  à  un 
seigneur  de  la  Germanie,  celle-ci,  qui  s'était  consacrée  au  Seigneur,  s'échappa  de 
la  maison  de  son  père  en  habit  de  mendiante.  Le  duc,  qui  la  suivit  dans  sa  fuite, 
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père  de  Léon  IX,  descendait  en  droite  ligne  d'Adulric,  duc 
d'Alsace. 

)a  rencontra  au-delà  du  Rhin,  à  quelque  dislance  de  l'endroit  où  fut  ensuite  bâtie 
la  ville  de  Fribourg.  La  Sainte  se  voyant  poursuivie ,  se  relira  sous  un  rucher  qui, 
à  sa  prière,  s'entr'ouvrit  et  se  referma  pour  lui  donner  asyle.  C'est  en  cet  endroit 
qu'on  dit  que  Sainte-Odile  bâtit  une  chapelle,  dédiée  aujourd'hui  en  sou  honneur. 
Vie  mis.  de  Sainte-Odile ,  cilée  par  Peethe,  cop.  6,  pug.  A'J  *■/  suit: 

11  y  a  prés  de  la  ville  d'Horb  située  sur  le  Kecker,  en  Suabe,  une  montagne  où 
il  y  a  une  chapelle  de  Sainte-Odile,  qui  y  est  révérée  depuis  un  temps  immémo- 
rial, bâtie  par  les  anciens  comtes  de  lluhciiberg.  (.ekuektis,  Codex  epislohris 
Hudolphi,  in  audario  diplonutlum ,  patj  iJ4  ,  «o/<i  c. 

Le  P.  Papebroch,  in  aelix  SS.  ,  tom.  S ,  julii ,  patj.  SUT ,  fait  meuliun  d  une 
Sainte- Adille,  vierge  honorée,  au  30  juin,  a  Orp.dans  le  Drabantelau  iliocèse  de 
Namur,  à  une  demie-lieue  de  Judoigne ,  et  où  (à  Orp)  est  conservé  son  corps.  Il 
ajoute  qu'on  y  célèbre  son  office  entièrement  tiré  «le  la  vie  de  Sainte-Odile  d'Alsace, 

A  un  quart  de  lieu,  au  sud-ouest  de  l'abbaye  d 'EU  val,  au  bord  d'un  ruisseau, 
dans  un  vallon  ,  est  une  ancienne  chapelle  de  Sainte-Odile ,  seul  reste  d'un  mo- 
nastère de  filles  qui  était  là.  Les  champs  voisins  s'appellent  encore  Fin  des 
Dames.  On  y  voit  encore  des  restes  de  fossés  fort  profonds,  qui  formaient  l'enceinte 
de  ce  lieu. 
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Celui-ci  (  Adalric  >  fonda,  comme  nous  l  avons  vu 1 ,  l'abbaye 
d'Ebersmûnster  sur  la  fin  du  septième  siècle.  Elle  paraît  dans 
la  liste  des  abbayes  royales  qui  fut.  dressée  en  870,  lors  delà 
division  du  royaume  de  Lorraine  * .  Diebald ,  ou  Thibault 
qui  succéda  à  Isenliard,  vers  l'an  SOI,  irouverna  le  monas- 
tère d'Ebermiinster  sur  la  lin  de  l'empire  de  Charlesmagne 
et  au  commencement  de  celui  de  I,ouis-le-l)ébonnairea.  On 
conserve  deux  diplômes  de  ce  dernier  empereur,  du  1er  mai 
818  et  du  13  juin  820 l,  qui  continue  à  Thibault  et  à  son 
abbaye  toutes  les  donations  du  fondateur,  le  due  Adalric. 
Mais  l'examen  que  nous  avons  fait  de  ces  deux  pièces,  dans 
la  dissertation  cinquième  du  second  volume  ,  fait  voir 
qu'elles  méritent  peu  ou  point  de  croyance  \  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Thibault  vivait  encore  vers  l'an  830 ,  où  il 
est  nommé  avec  Herinand  et  Burjrald,  ses  religieux ,  entre 
les  abbés  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  qui  étaient  unis  par 
une  communion  de  prières  avec  l'abbaye  de  Hichenau 

'  Tome  premier,  livre  i,  paye  507  tl  unir. 

'-  Pièces  justificatives,  loin,  i,  mon.  157,  pat/.  <ci  v. 

*  Tume  premier,  page  575. 

'  Pièce»  jm-lificalives,  loin,  i,  mini.  U5  et  loi ,  pan.  a.WlU  et  (A».. 
1  Tome  «ccoml,  payes  i  cl  fi. 

"  Pièces  justificatives,  nnm,  105,  pwj.  cxciv,  el  num.  176,  pag.  cccxxv. 
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G  ri  m  al  d  et  Sabacc  succédèrent  à  l'abbé  Thibault*.  Grimald 
ne  fut  pas  longtemps  abbé,  puisque  Sabace,  nommé  aussi 
Sambace  ,  obtint  l'abbaye  d'Ebersmùnsler  de  l'empereur 
Louis-le-l)ébonnaire,  qui  mourut  en  840.  Ge  prince  le  tira 
de  l'abbaye  d'Àmorbacb,  dont  il  était  religieux*,  et  renouvela 
en  sa  faveur  les  privilèges  de  celles  d'Ebermùnster  3.  Les 
diplômes  que  Louis  accorda  à  Sambace,  le  3  novembre  81 4, 
et  824 4,  ne  portent  aucune  marque  d'authenticité:  ils  sont 
d'autant  plus  faux,  que  ce  n'était  pas  lui ,  mais  Thibault  qui 
était  alors  abbé  \  Salomon  A,  Gibelin,  Wolfrid  et  Herebald 
remplacèrent  successivement  Sambace  dans  le  siège  abba- 
tial7. Hartman,  qui  succéda  à  ces  quatre  abbés,  vivait  sous 

1  Lec.ointe,  loin.  7,  i><kj.  loi  ,  place  Grimold  sous  l'an  817.  Il  place  aussi, 
loin.  7,  png.  45S  el  HHH,  Sambace  sous  l'an  82t,  cl,  loin.  7,  pag.  8,'iO,  Théobald 
sous  l'an  828. 

1  L'abbaye  d'Amorbacb  de  l'ordre  de  St.  Benoît  est  située  dans  la  foret  de  l'Odenwald, 
près  de  la  ville  de  Miltcnhcrg,  ontre  le  Necker  et  le  Mein,  dans  le  diocèse  de  Mayence, 
et  sur  les  confins  de  celui  de  Wurtzbourg.  Elle  dut  son  origine  aux  donations  d'un 
comte  du  pays,  nommé  Rulhard,  aux  soins  de  Saint-Pirmin ,  et  aux  libéralités  de 
Charles-Martel.  L'église  de  ce  nouveau  monastère  fut  dédiée,  au  mois  de  septembre 
734,  par  Sainl-Boniface ,  alors  éveque  regionnaire  ,  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge.  Saint-Pirmin  rt  Heddon,  abbé  de  Richenau,  qui  devint  la  même  année 
évèque  de  Strasbourg,  assistèrent  à  cette  consécration.  Saint-Amor,  qui  en  fut  b> 
premier  abbé,  lui  donna  son  nom,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  I*.  Ci-per,  m 
iivtis  sanctorum  ,  loin,  ô,  nwjusli,  jmg.  W0-i7l.  Erlulpbe  gouverna  cette  abbaye. 
Ilistoria  Amorbacensis  inonasterii,  pag.  S,  6,  7,  .9,  10,  5i  et  60,  par  Dom  Ignace 
lir.ipp,  impiiméc  à  Francfort,  en  1 7 rte. 

s  Clironicon  novienlenv,  $  li. 

4  Pièces  justificatives,  loin,  t,  nuin.  87  el  !lb\  puij.  ci.vi  et  CLXXVt.  Le  diplôme  de 
824  a  aussi  été  publié  par  Sr.iiii.TF.it ,  in  Codice  juris  ulemanni  feudalis ,  pag.  .>6\». 

*  Voyez  la  dissertation  quatrième,  loin,  I ,  pag.  /«.*,  et  la  cinquième,  loin.  ?, 
pug.  7. 

•  Et  non  Talcmon,  comme  l'appelle  Mxitii.i.nN,  Annal,  benedirl.,  loin,  i,  lib.  i7, 
putj.  592,  el  loin.  S,  lib.  ô8,  pag.  237. 

'  Bucei.in  ,  Cerinaniœ  sacrœ  ,  loin.  2,  pmj.  139,  et  les  auteurs  de  la  Gaule 
chrétienne,  loin.  .'/,  pag.  8o77  donnent  à  Sabace  pour  surrossciir  un  Tbéobald .  ou 
Thibault,  <ec<»nd  du  n-uu.  MaN  »v  prélondu  Théobald  no  s<<  Iin.uw  pas  nommé  «I.nis. 
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le  règne  de  Charles-le-Gros ,  dont  il  obtint  la  confirmation 
des  privilèges  de  son  abbaye.  Cet  empereur  fut  déposé  au 
mois  de  novembre  887  et  Arnoul,  son  neveu,  fut  choisi,  au 
lieu  de  lui,  roi  de  Germanie.  Celui-ci  plaça,  en  888,  Baldram 
sur  le  siège  de  Strasbourg,  et  lui  accorda,  peu  de  temps  après, 
l'abbaye  d'Ebcrsmûnster  pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  forme, 
ce  monastère  ayant  beaucoup  souffert  des  guerres  précé- 
dentes *. 

Baldram  essuya  des  contradictions  de  la  part  de  l'abbé 
Hartman ,  qui  ne  voulut  pas  le  reconnaître.  L evéque  le  dé- 
posa et  nomma  à  sa  place  le  moine  Helmerique*.  Celui-ci, 
de  concert  avec  ses  religieux  ,  crut  devoir  demander  la 
réunion  perpétuelle  de  son  abbaye  à  l'évêché  de  Strasbourg. 
Il  profita  de  la  Diète  que  le  roi  tint  à  Korcheim ,  en  880,  et  il 
fit  appuyer  sa  demande  par  Sunderold  ,  archevêque  de 
Mayencc,  et  par  un  grand  nombre  d'autres  prélats.  Le  roi  y 
consentit,  et  par  son  diplôme,  daté  du  13  juin  889 3,  il  sou- 
mit à  Baldram  et  à  ses  successeurs  l'abbaye,  les  églises  qui 
en  dépendaient,  les  biens  présents  et  futurs,  les  serfs  et  tout 
ce  qui  pouvait  lui  appartenir.  Nous  avons  détaillé ,  plus  au 
long,  les  motifs  et  les  suites  de  celte  réunion  dans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  4  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur 
pour  ne  pas  nous  répéter. 

Helmerique  était  encore  abbé  deux  ans  après,  si  on  pou- 
vait s'en  rapporter  à  un  diplôme  du  même  roi  Arnoul,  daté 

la  chronique  de  l'abbaye  d'Ebcrsmûnster.  Bucelin  est  aussi  dans  l'erreur,  lorsqu'il 
^it  vivre  Ilcrebald  en  l'année  90.1. 

*  Voyer  le  tome  second,  lir.  S,  pag.  242  cl  247. 

*  Chronicon  Xovientense ,  £  44.  Dom  Mabillon  place  mal  ce  Tait ,  Annal,  fient- 
ditl.,  tom.  5,  lib.  38,  pag.  HG ,  sous  l'an  880,  où  Baldram  n'était  pas  encore 
evéque  de  Strasbourg. 

»  Pièce»  justilicatives ,  loin.  2,  mm.  IS9,  pag.  f.CXCll. 

*  Tome  seeond  ,  pag.  2iS  el  2i'J. 
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de  Strasbourg»  4  avril  8921.  Ce  prince,  à  la  demande  de 
Helmeriquc  et  en  présence  de  l'évoque  Baldram,  confirme  à 
l'abbaye  d'Ebersmûnster  1  église  de  Saint-Pierre  de  Sultz  en 
Haute- Alsace,  qui  avait  été  bâtie  du  temps  du  roi  Pépin,  et 
que  l'abbé  Colomb  avait  fait  consacrer,  vers  Tan  752,  par 
Saint-Pirmin  en  l'honneur  des  apôtres  Saint-Pierre  et  Paul, 
et  de  la  Sainte-Vierge  Colombe  ;  mais  nous  avons  fait  voir 
autre  part  la  fausseté,  ou  la  supposition  de  cette  prétendue 
charte  d'Arncul*. 

La  mort  de  ce  prince,  arrivée  sur  la  fin  de  l'année  899, 
rétablit  Hartman  sur  le  siège  abbatial  d'Ebersmûnster.  11 
trouva  moyen  de  faire  déposer  et  excommunier,  en  900,  Hel- 
meriquc, son  compétiteur,  par  le  pape  Jean  IX3.  Les 
troubles  qui  agitèrent  alors  Strasbourg  et  l'Alsace ,  empê- 
chèrent l'évcque  Baldram  de  soutenir  ses  droits  et  la  nomi- 
nation de  son  protégé.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
l'impératrice  Sainte-Richarde  vint  à  Ehersmùnster  honorer 
les  reliques  de  Saint-Maurice 1  :  clic  y  accorda  à  cette  abbaye 
plusieurs  terres  allodialcs,  situées  dans  le  bandeKiensheim, 
pour  la  dédommager  des  dîmes  qu'elle  lui  avait  ôtées  à 
Sigolsheim,  pour  former  la  dot  d'une  église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  dans  cet  endroit  en  l'honneur  de  Saint-Pierre5.  Deux 
frères,  de  condition  libre,  avaient  des  portions  de  terre  fort 

'  Pièces  justificatives,  tout.  2,  tium.  161,  pag.  ccxcv. 
*  Tome  second,  dissertation  cinquième,  jmuj.  22. 
'  Chronieon  Novicntcnsp,  \  fi. 
4  Ibidem  ,  \  13. 

"  On  lit  dans  la  charte  de  Guillaume,  évoque  de  Strasbourg,  de  1031 ,  in  Cuniges- 
heim  curlis  eutn  allodio  vinearum  et  agrorum  eu  m  omni  décima  sua ,  quod  t-ene- 
rabiï'ts  richardis  regiita  ad  minislerium  divini  cultus  contradidit.  Les  pape» 
!.uce  111  et  Honorius  III,  dans  leurs  bulles  de  1183  et  1221,  comptent  entre  les 
possessions  de  l'abbaye  d'Ebersmûnster  Curtis  Cunegesheim  eu  m  allodio  vinearum 
et  agrorum  eu  m  omni  decimu  sua ,  quod  rigardis  regina  dédit. 
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considérables  dans  le  village  de  Biesheim.  Ils  en  firent  le 
partage  :  l'aîné,  qui  se  nommait  Hiltevin,  fit  donation  de  sa 
part  à  l'abbaye  d'Ebersmùnster,  où  il  prit  l'habit  monastique. 
Le  cadet  accorda  la  sienne  à  «'elle  de  Gcngenbach !.  Ce  fut 
aussi  sous  l'abbé  Hartman ,  que  l'abbaye  d'Ebersmùnster 
obtint  des  biens  dans  le  ban  de  Schwabsheim.  L'auteur  de 
la  chronique  de  ce  monastère2  raconte,  fort  au  long,  le  sujet 
qui  y  donna  occasion.  Nous  n'osons  pas  garantir  le  fait  qui 
peut  être  vrai  ;  mais  nous  le  croyons  bien  propre  à  faire  sen- 
tir les  funestes  eflets  de  la  jalousie.  I  n  gentilhomme  de 
Souabe,  nommé  Lauzon,  avait  fixé  son  séjour  dans  le  village 
de  Schwabsheim,  où  il  vivait  avec  (iiselhilde,  son  épouse. 
Celle-ci  était  belle,  et  le  mari  était  jaloux:  Lauzon,  voulant 
éprouver  la  fidélité  de  sa  femme,  qu'il  soupçonnait  avoir  un 
mauvais  commerce  avec  un  noble,  son  voisin,  prétexta  un 
voyage  en  Souabe;  mais  au  lieu  de  passer  le  Rhin,  il  se 
cacha ,  pour  un  jour,  dans  une  des  îles  de  ce  fleuve.  La  nuit 
suivante,  il  revint  secrètement  chez  lui;  il  frappa  à  l'apparte- 
ment de  sa  femme,  en  prenant  le  nom  de  son  prétendu 
amant.  Giselhilde,  qui  était  aussi  chaste  que  courageuse,  prit 
l'épée  que  son  mari  avait  laissée  dans  sa  chambre,  et  en 
frappa  le  téméraire  qui  osait  attenter  à  son  honneur.  Les 
cris  de  cette  héroïne  assemblèrent  tous  les  domestiques  de 
la  maison.  Les  lumières  qu'on  apporta ,  firent  connaître  la 
méprise.  C'était  Lauzon  qui  nageait  dans  son  sang.  Il  recon- 
nut alors  toute  l'étendue  du  malheur  auquel  sa  téméraire 
jalousie  avait  donné  occasion.  11  pardonna  sa  mort  à  sa 
femme,  et  lui  avoua  que  lui  seul  en  était  cause.  11  fit  appeler 
l'abbé  d'Ebersmùnster  et  fit  donation  à  son  abbaye  de  la 
terre  de  Schwabsheim ,  où  le  délit  avait  été  commis.  Son 

'  Clnnniciiii  Morirnleime  ,  \  17. 
■  lbi.lom  ,  ?  Hi. 
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corps  fut  porté  à  l'abbaye,  où  il  resta  déposé  jusqu'à  ce  que 
le  pape  eut  accordé  la  permission  do  l'enterrer  dans  l'église. 
Ciselhilde  alla  In  solliciter  elle-même  à  Home.  Le  pape  la 
renvoya  absoute  du  meurtre  innocent  qu'elle  avait  commis, 
lit  beaucoup  l'éloge  de  sa  vertueuse  intrépidité  et  lui 
accorda  le  surnom  de  seconde  Judith.  Elle  mourut  quelques 
années  après  et  elle  lut  enterrée  dans  le  tombeau  de  son 
mari,  devant  l'autel  de  Sainte-Croix.  Cette  anecdote,  con- 
signée dans  une  chronique  obscure,  deviendrait,  entre  les 
mains  d'un  écrivain  habile,  le  sujet  d'un  roman  intéressant, 
et  ne  déparerait  pas  les  épreuves  du  sentiment  de  M.  d'Ar- 
naud. 

L'abbé  Hartman  ne  vivait  plus  en  914,  ayant  eu  pour 
successeur  Eggehard.  Ce  dernier  obtint  l'abbaye  d'Ebers- 
mûnster  sous  le  règne  de  Louis-l'Enfant  qui  mourut  au 
commencement  de  cette  année.  Ce  qui  détruit  l'opinion  de 
Bucelin  4,  qui  lit  survivre  Hartman  à  l'année  1)27.  Ce  lut 
sous  Eggehard,  qu'un  noble  allemand,  nommé  Altman,  de 
concert  avec  son  épouse  Winehildc,  issue  de  race  ger- 
maine, se  vovant  vieux  et  sans  enfants,  accorda  à  l'abbave 
d'Ebersmùnster  tous  les  biens,  qu'ils  possédaient  dans  le 
village  de  Wittisheim.  Le  jeune  roi  Louis  confirma  celte 
donation,  qui  était  très-considérable,  et  dont  il  reste  encore 
aujourd'hui  à  l'abbaye  les  dîmes  de  l'endroit ,  avec  le  droit 
de  patronage.  Les  mêmes  époux  firent  aussi  présent  à 
Ebersmfmsler  de  quelques  terres  qu'ils  avaient  dans  le  ban 
de  Niflern  3.  Cet  endroit ,  situé  à  un  quart  de  lieue  de 
Schwabsheim ,  fut  détruit  au  seizième  siècle  :  on  n'v  voit 

'  Mxbim.on,  Anml.  beneilirl. ,  hu„.      Iih.  iO ,  pmj.  .'OS. 
1  Monusleriuluyia  ïmptrii  tjenwinivi ,  part.  2,  pag.  HO. 
5  C.lirouiroii  N .> vifiil^n ,  §  18. 
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plus  que  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  qui  appartient  à 
l'abbaye. 

On  ignore  les  noms  des  successeurs  d'Eggehard;  la  chro- 
nique d'Ebersmunster,  écrite  vers  l'an  I  M>8,  que  jusqu'ici 
nous  avons  prise  pour  (guide,  quoiqu'avee précaution,  tombe 
dans  de  si  grandes  méprises,  que  nous  ne  pouvons  plus  la 
suivie  pour  lixer  la  chronologie.  Les  anaehronismes  de 
celui  qui  la  compila,  sont  si  sensibles,  qu'il  confond  impu- 
nément les  trois  Othons  et  les  faits  qui  les  'concernent. 
Widerold  ayant  obtenu,  sur  la  fin  de  Tannée 9ÎM ,  l'évcchéde 
Strasbourg,  l'empereur  Othon  III  lui  conlia  le  soin  de  l'ab- 
baye d'Ebersmùnsler L'abbé  étant  mort  ,  cet  évoque  fil 
élire  à  sa  place  Bauderius  ou  Baudesius  4.  Nous  ne  pouvons 
décider  s'il  fut  le  successeur  immédiat  d'Eggehard,  à  cause 
du  long  intervalle  de  temps,  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
prélats.  Bauderius  est  déjà  nommé  abbé  d'Ebersmunster 
dans  un  diplôme  d'Othon  l*  r,  du  janvier  073  :\  dans 
lequel  cet  empereur,  aux  prières  d'Adélaïde,  son  épouse, 
confirme  les  privilèges  de  son  abbaye;  mais  cette  charte 
est  manifestement  supposée,  ainsi  qu'un  autre  diplôme  du 
Ie1"  mai  98"  faussement  attribué  au  même  prince  A,  dans 
lequel  Bauderius  est  également  rappelé.  Nous  avons  dis- 
cuté l'une  et  l'autre  pièce  dans  notre  dissertation  cin- 
quième r\  Wderold  fut  un  des  insignes  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  d'Ebersmunster  f\  Il  fit  assembler  en  sa  faveur  un 
synode  général  de  son  diocèse,  au  commencement  de  Tannée 

*  Chroiiiron  Novientensc ,  \  il. 

*  Ibidem,  g  Ht. 

1  Pièces  justificatives  ;  rf.  WiinOTwr.ix ,  uor.  suhs.  tlipl  ,  loin.  .7,  paij.  408. 
4  Pièces  justificatives;  cf.  \\  iiKUTWHJN,  ;/o/\  suhs.  ilipl.,  Imn.  S,  fuuj.  356. 
1  Tome  secund,  pmj.  t5  et  *.ï. 

*  Chioiiuoii  Novieulense  ,  \  il. 
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993  !,  dont  nous  avons  rapporté  les  actes  ci-dessus2.  Le 
décret  synodal  énonce  les  endroits  dans  lesquels  les  biens 
de  l'abbaye  étaient  alors  situés3.  Otbon  III,  étant  venu  à 
Strasbourg  peu  de  jours  après,  confirma  ce  que  Widerold 
avait  ordonné  dans  son  synode.  Le  diplôme,  donné  en  con- 
séquence à  Bauderius,  est  daté  du  13  janvier  993  *.  Sous  le 
même  abbé,  le  comte  Luitfrid  fit  donation  à  l'abbé  d'Ebers- 
miinster  de  quelques  terres  allodiales,  qu'il  avait  à  Àrtols- 
heim  et  à  Binderen  *.  Ce  Luitfrid  nous  parait  être  le  même 
que  Luitfrid  VII,  descendant  de  la  race  du  duc  Adalric  d'Al- 
sace0 et  qui,  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  gouvernait  le 
Sundgau  ou  le  comté  de  la  Haute- Alsace7.  Deux  frères,  de 
condition  libre,  établis  en  Lorraine,  dans  le  village  de  Tan- 
villers,  vivaient  aussi  dans  le  même  temps.  Ils  firent  le 
partage  des  biens  dont  ils  jouissaient  dans  cet  endroit,  pour 
les  donner,  l'un  à  l'abbaye  d'Ebersmùnster  e(  l'autre  à  celle 
de  Moyenmoutier8.  La  première  n'a  plus  rien  à  Tanvillers  : 
la  seconde  y  établit,  vers  le  milieu  du  douzième  siècle ,  un 

*  Pièces  juslilir.itivi  s;  ef.  WuKuTWF.lN,  nur.  suhs.  »/</»/.,  loin.  S,  pmj.  3Si. 

*  Livre  septième,  patj.  61. 

'Ces  endroits  étaient  Ohorsull/. ,  llatlenheiin ,  llallzenlieim ,  Gundelslicim  , 
Bergnoltx.  Kgislieim,  Sigolsbeim  ,  Jlollweiler  .  Millelweyor ,  Ralli«amliauseu  ,  Lo- 
gelnlieim ,  Rurglieim,  OrscMvciller  ,  Kunenlieim ,  Scherweiler  ,  Tanweillcr,  Ser- 
inerslii'im ,  Hnddeulieim,  Weslhausen,  Noitliauscn,  Hiuilisheim,  Klmweyer,  Hïllzen, 
Millorlioltz,  lialdenheim  ,  Willislu  im  ,  Niuein,  Artelsfteiiu,  Bindern,  Gruseuheim, 
1'tlenlieim,  P.oK'nlieiin,  Malzeulieim  et  LeiiiH-islieim. 

4  Pières  justil'natives  ;  cf.  Vukdtwkin,  twr.  subs.  «//>/.,  loin,  5,  pmj.  35 i. 

1  Cluonicon  Noiientense  ,  $  in. 

*  Schcepflim's  ,  ulsut.  illuxt . ,  loin .  I,  puij.  785. 

'  Luitfrid  VII,  était  fils  de  Luitfrid  VI.  Deux  diplômes  de  l'empereur  Otlion  III. 
pour  l'abbaye  de  Payerne  ,  *</»/»/  Henjut  yeneal.  Ihibxbimj.  ,  pny.  89  et  95 ,  l'ont 
voir  que  Luitfrid  était  etunle  du  Suud^au  eu  986  et  'J'.>7.  Il  ne  surveeut  pas  long- 
temps à  rauiiée  «J'J'J  ,  i\n'\\  vn^rivil  un  privilège  du  mi  nie  prince  pour  le  mo- 
nastère d'Altorff. 

*  Chronicon  Nmïentense,  %  iO. 
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prieuré,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  autre  part,  el  dont 
les  biens  sont  possédés  aujourd'hui  par  les  seigneurs. 

Ce  lut  aussi  sous  le  gouvernement  de  Bauderius,  «pie 
deux  demoiselles  nobles,  nommées  Wulfhildeet  Hcrcsinde, 
accordèrent  à  l'abbaye  d'Ebersmiïnster  plusieurs  terres 
qu'elles  possédaient  dans  divers  villages  d'Alsace1.  Cette 
donation  se  fit  en  présence  de  l'empereur  Othon  III,  qui  la 
confirma  par  son  diplôme  daté  de  Mayence,  P'*  mai  007  *. 
Willegise  de  Mayence,  et  Widerold  de  Strasbourg  avaient 
obtenu,  parleurs  prières,  la  ratification  de  la  donation  de  ces 
deux  sœurs.  L'évoque  Widerold  mourut  à  Bcnevent,  le  i 
juillet  000.  Son  corps  fut  rapporté  en  Alsace  et  déposé  dans 
l'église  d'Ebersmunsler.  L'abbé  Bauderius  ne  lui  survécut 
pas  longtemps.  Il  eut  pour  successeur  Kndolphe3.  Cette 
élection  ne  plut  pas  à  Alawie,  qui  avait  remplacé  Widerold 
dans  le  siège  de  Strasbourg,  parce  qu'elle  avait  été  faite 
sans  son  consentement.  Nous  avons  rapporté  ci-dessus4  le 
conte  indécent  que  le  chroniqueur  d'Ebersmùnster  raconte 
à  ce  sujet,  en  parlant  de  la  mort  d'Alawic,  arrivée  en  1001 . 
L'abbé  Rodolphe  décéda  l'année  suivante.  Hupert  ,  qui  lui 
succéda  en  1002,  gouverna  avec  sagesse  et  économie.  Il  lit 
creuser  un  fossé  autour  de  l'abbaye  et  y  dériva,  par  le  moyen 
d'un  canal,  l'eau  de  la  rivière  d'HP,  (iuillaume,  évoque  de 
Strasbourg,  lit  assembler  en  sa  faveur  un  synode  général 
de  son  diocèse.  L'abbé  Kupert,  accompagné  de  Cozzon, 
son  avoué,  y  présenta  les  anciens  titres  de  donations  et  les 

'  Los  villages  dans  lesquels  res  Icrrcs  étaient  situées,  sont  Kiinhciiil ,  Haltzen-  , 
lieiin,  Widensul,  Irsenlieitn,  Otleiswriil.r,  Oslheim  ,  Oiienlieim,  Feldkircli,  Rohr- 
weillcr,  Baldenheim,  Malzeuhrim,  S.unl,  llindisheim,  lllkirch  et  Ofl'enheini. 

•  Piéres  jiislihYalives  ;  cf.  WiintmvKis.  mu.  suhx.  tlipl.,  loin.  S,  ptuj.  .77 T. 

1  Clironicoii  Novientpnso,  g  if. 

4  Pages  86,  87  el  88. 

1  Chrmiienn  Novientense ,  \  23. 
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privilèges  que  les  évéques  Widegerne,  Baldramet  VViderold 
avaient  accordes  à  Kbersmûnster.  Guillaume  les  renouvela 
et  confirma  particulièrement  l'abbaye  dans  la  possession 
des  terres  saliques  el  allodiales,  <|ui  provenaient  de  la  pri- 
mitive fondation  du  duc  Adalric1.  L'évoque  voulut  que  les 
dîmes  de  ces  biens  fussent  employées  pour  exercer  l'hos- 
pitalité envers  les  étrangers  et  pour  subvenir  à  l'entretien 
des  pauvres.  Le  décret  synodal  est  daté  de  Strasbourg  de 
l'année  1031*.  Dans  le  même  temps,  Berthe  de  (iries, 
dame  du  château  de  Brandenbruch,  veuve  de  (iothebert,  et 
épouse  de  Hugues  en  secondes  noces,  lit  une  donation  de 
ses  biens  à  l'abbaye  d'Kbersmùnster,  en  présence  de  l'abbé 
Bupert  et  de  l'évcquc  Guillaume,  qui  la  confirma  également 
dans  son  synode  par  un  acte  particulier  de  l'an  1031  3.  La 
même  Berthe  accorda  au  monastère  la  cour  du  château  de 
Brandenbrurh,  avec  ses  serfs  et  appartenances  et  fit  bâtir, 
devant  la  porte  de  l'église,  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite, 
où  elle  fut  enterrée  avec  Hugues  son  second  mari,  Hugues, 
son  fils  et  Berthe,  sa  tille*.  L'empereur,  Henri  II, renouvela, 
dit-on,  à  l'abbé  Bupert  les  privilèges  de  son  abbaye  :  mais 
le  diplôme  de  ce  prince,  daté  de  Constance,  i  janvier 
I022\  est  une  pièce  de  très-mauvais  aloi,  dont  nous  avons 
fait  voir  autre  part  la  fausseté. 

Bupert  mourut  en  1030,  la  même  année  que  Henri  III 
succéda  dans  l'empire  à  Conrad,  son  père.  Henri  n'eût  pas 

'  Ces  terres  .  taicut  situées  à  Ki'useulieiiu  ,  .WleMieiiu  ,  Itnxln  n,  S.  -liwaMieiui. 
H  itl|v|i<  im  ,  NiflVrn,  Mirlrrslu'll/ ,  B.ildeiilicim  ,  Hilt/ctt  ,  KIih\m-><t.  Orschwcillcr, 
Kieiislicim ,  Nrherweillc-r,  Ktierslieim  ,  T.inwillrr ,  Ko^mlieiiu,  Scrinci  sliejiu,  Hut- 
loiilieiiu,  M.it/«iiliciiii,  N.irtz,  Uni], fini  rl  Vain", 

'  Pièces  justificatives  ;  cl'.  V  util»  i  WKIN  ,  iiur.  am/»,«.  *///'/.,  loin.  G,  pwj.  iH7. 

'  Pièces  justificatives;  mini.  cl.  W  iiitui  WKl.v,  uui\  subx.  <lipl.,  htm.  Il,  j'tnj.  I9i. 

1  Chronicon  Novientensc,  \  i  ». 

»  Pièces  justificatives  ,  N°  :>. 
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égard  à  l'élection  des  religieux  d'Ebersmùnstcr.  11  leur 
donna  pour  abbé  un  moine  de  Mourbaeh,  nommé  Willon. 
Ce  moine  était  un  habile  orfèvre,  qui  dorai!  si  parfaitement 
les  vases  de  cuivre ,  que  l'empereur  les  donnait  en  présent , 
comme  étant  d'or,  aux  seigneurs  de  sa  cour.  Ceux-ci  l'ayant 
appris,  voulurent  tuer  le  moine  orfèvre.  Le  prince,  pour  le 
mettre  à  couvert ,  lui  donna  l'abbaye  d'Ebersmùnster. 
Willon,  devenu  abbé  malgré  les  moines,  en  chassa  tous 
ceux  qui  y  avaient  quelque  «•redit  par  leur  naissance  ou 
leurs  talents,  et  lit  tonsurcr,  à  leur  place,  des  lils  de  boulan- 
gers, de  cuisiniers  et  de  pécheurs.  Les  moines  ne  le  lais- 
sèrent pas  tranquille ,  et  l'ayant  une  fois  surpris  dans  la 
cave  brisant  le  vase  qui  servait  à  mesurer  le  vin,  ils  le 
prirent  par  les  cheveux  et  les  pieds,  le  traînèrent  hors  du 
monastère  et  le  tirent  poursuivre  par  leurs  valets,  qui  le 
chassèrent  de  l'endroit  à  coups  de  poings  et  de  bâtons. 
L'abbé  alla  porter  ses  plaintes  à  l'empereur,  qui  chargea 
Hetzclon,  évéque  de  Strasbourg,  de  le  rétablir  dans  sa  place. 
Willon  revint  à  Ebersmiinster ,  mais  il  quitta  peu  après 
l'abbaye,  emportant  avec  lui  une  partie  des  ornements  et 
du  trésor  de  l'église.  Il  se  sauva  à  Worms,  où  il  dissipa 
tout  ce  qu'il  avait  enlevé  et  il  ne  revint  plus1.  Ceci  arriva 
vers  l'an  1051.  L'abbaye  étant  devenue  vacante,  l'empereur, 
Henri  III,  écrivit  à  Hetzclon,  pour  le  prier  de  recommander 
aux  religieux  Egelolphe,  moine  d'Amorbach,  d'une  origine 
noble.  Egelolphe  fut  élu  abbé.  II  détruisit  l'ancienne  cha- 
pelle de  Saint-Jean-Baptiste,  qui  tombait  en  ruines,  et  la 
fit  rebâtir  dans  un  autre  endroit,  vis-à-vis  la  porte  de  l'é- 
glise. Egelolphe  continua  d'être  abbé  sous  Werinhaire, 
qui  succéda  en  1005  à  Hetzclon,  dans  le  siège  de  Stras- 
bourg. Werinhaire  voyait  avec  peine  les  abbés  prendre 


'  r.hronifnn  Novionlensc ,  ?  ti. 
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l'investiture  <le  l'empereur,  ce  qu'il  croyait  être  contraire 
aux  droits  de  son  église.  Il  chercha  à  anéantir  les  privi- 
lèges de  l'abbaye  et  il  séduisit  à  cet  effet  un  moine,  auquel 
était  commis  le  soin  des  archives.  Celui-ci  les  lui  livra , 
sous  la  promesse  que  l'évéque  lui  avait  donnée  de  le  faire 
élire  abbé.  Werinhaire  lit  aussitôt  assembler  le  clergé  et 
le  peuple  de  sa  ville  épiscopale ,  leur  montra  les  chartes 
qu'il  avait  reçues  et  les  jeta  aussitôt  dans  un  grand  l'eu,  qu'il 
lit  allumer  en  leur  présence.  Mais  le  prélat  et  le  moine 
turent  trompés  l'un  et  l'autre  dans  leur  attente.  Le  moine 
lut  enlevé  pendant  la  nuit  et  conduit  en  exil  où  il  mourut 
misérablement.  L'évéque  lui-même  ne  parvint  pas  à  son 
but.  Car  tous  les  titres  de  fondation,  d'exemptions  et  de 
dîmes  de  l'abbaye  d'Ebersmiïnstcr  avaient  été  déposés 
dans  les  archives  de  Mourbach.  Nous  rapportons  ces  faits 
sur  l'autorité  du  chroniqueur  d'Ebersmiïnster Cet  au- 
teur, quoiqu'on  quelque  sorte  contemporain  *,  nous  paraît 
ici  d'autant  plus  suspect  d'ignorance  ou  de  mensonge, 
qu'il  confond  les  deux  évêques  Werinhaire.  Le  premier 
de  ce  nom  vivait  au  commencement  de  l'onzième  siècle 
et  ne  mérita  en. aucun  genre  les  qualifications  odieuses, 
dont  l'accable  le  chroniqueur.  Nous  en  parlerons  plus  en 
détail  autre  part.  Si  l'anecdote  cependant  était  vraie,  il 
faudrait  l'attribuer  à  Werinhaire  second,  sous  lequel  Ege- 
lolphe  était  abbé  d'Kbersiminslor.  Mais  alors,  elle  nous  in- 
diquerait le  temps  et  la  cause,  qui  produisirent  la  falsifi- 
cation des  anciens  titres  de  l'abbaye  d'Ebersmiinster.  Les 

1 1  ». 

*  l/auteur  de  la  .  Inonique  d'EliTMiimistcr  n'écrivait  à  la  vérité  que  vers  l'an 
1168.  Mais  il  avait  fait  usage  de  mémoires  antérieurs.  Cir ,  en  parlant  de  l'abbé 
Wli.LON,  prédécesseur  d'Kgclolplie ,  $  ii  ud  fuifiti  ,  il  se  sert  de  termes  qui  indi- 
quent un  auteur  présent  et  vivant.  Qttos  eliam  nos  ipsi  vidimus ,  dit  il,  en  parlant 
de  ces  fils  de  boulangers,  cuisiniers  et  pécheurs,  que  Willon  avait  fait  tonsurer. 
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diplômes  brûlés  publiquement  par  levêque  Werinhaire, 
ne  purent  être  remplacés  que  par  la  supposition.  Il  fallut 
donc  forger  de  nouveaux  diplômes,  et  ce  sont  ces  di- 
plômes, que  l'amour  de  la  vérité  nous  a  obligé  de  discuter. 
On  crut  leur  donner  quelque  air  de  vérité,  en  disant  qu'ils 
avaient  été  découverts  dans  les  archives  de  Mourbacb.  Mais 
le  moine,  qui  fut  chargé  de  ce  travail,  était  trop  mal 
habile  dans  l'histoire  et  les  usages  des  anciens  temps, 
pour  déguiser  son  propre  ouvrage  :  au  lieu  d'y  retrouver 
le  style  et  l'authenticité  des  diplômes  mérovingiens,  on 
on  est  forcé  d'y  reconnaître  les  caractères  de  la  plus  in- 
signe falsification ,  produite  par  la  barbare  ignorance  de 
l'onzième  siècle.  Aussi  tous  les  diplômes  d'Kbersmùnster, 
postérieurs  à  ce  temps,  sont  à  l'abri  de  la  plus  sévère  cri- 
tique, parce  qu'on  ne  se  trouva  plus  dans  le  ras  de  réparer 
la  perte  des  anciens. 

Les  dernières  années  d'Egelolphe  furent  troublées  par 
les  pertes  que  souffrit  sou  abbaye.  Il  mourut  vers  l'an 
1069.  Les  religieux  d'Ebersmùiisler  postulèrent  pour  abbé 
Àdelgaud,  moine  de  Mourbacb,  dont  la  mère  Judith  était 
nièce  de  Kodolphe,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace.  Adelgaud, 
répara  les  bâtiments  du  monastère  et  des  lieux  claustraux 
et  lit  remettre  dans  un  meilleur  état  les  cours,  qui  lui 
appartenaient.  L'élection  de  Kodolphe,  son  grand  oncle, 
nommé  roi  de  (icrmanie,  en  1077,  par  plusieurs  seigneurs 
de  l'empire,  fut  fatale  à  Adelgaud,  qui  avait  fait  faire  en 
secret,  dans  son  monastère,  la  couronne  qu'on  lui  mit  sur 
la  tète.  L'empereur  Henri  IV  l'ayant  appris,  le  chassa 
d'Kbersmùnster.  Il  fut  obligé  de  retourner  à  Mourbacb  où 
il  mourut  en  1(178  !.  ticrung,  noble  bourguignon  et  reli- 
gieux d'Ebersmùnster,  fut  élu  après  lui.  II  gouverna  sage- 

'  S  26. 
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menl  pendant  dix  ans,  jusqu'en  1087.  Il  perdit  l'abbaye 
par  les  intrigues  de  Walther,  eellcrier  de  son  monastère, 
qui  1'aeeusa  de  plusieurs  crimes  auprès  de  l'empereur,  et 
qui  se  fit  mettre  à  sa  plaee.  iierung  se  retira  en  Bourgogne, 
auprès  de  ses  parents  et  alla  ensuite  à  Borne  où  le  pape, 
l  rbain  II,  lui  donna  des  lettres  pour  l'évèque  de  Stras- 
bourg, afin  de  le  rétablir  sur  son  siège.  Walther  ayant 
appris  le  retour  de  (ierung,  le  lit  empoisonner  par  le  cui- 
sinier et  le  foulon  de  l'abbaye,  qui  vinrent  le  trouver  sous 
prétexte  d'amitié,  en  lui  présentant  une  coupe  pleine  de 
clairet,  (ierung  la  but  imprudemment  :  mais  sentant  bientôt 
les  effets  du  poison,  il  se  lit  transporter  à  l'abbaye  de  Seltz 
où  il  mourut  peu  de  jours  après.  Wallher  se  soutint,  pendant 
près  de  vingt-quatre  ans  dans  son  int  rusion,  contre  la  volonté 
de  l'évèque,  fpù  ne  voulut  jamais  le  bénir  abbé.  (Ici  évéque 
était  Othon,  que  le  chroniqueur  d'Kbcrsmùnsler  accuse 
d'avoir  enlevé  à  l'abbave  la  cour  de  Weiswciler ,  dans  le 
Brisgau.  L'abbé  Walther  aliéna  lui-même  beaucoup  de  ses 
biens.  Il  mourut  misérablement  en  II  10  des  suites,  à  ce 
qu'on  croit,  d'un  poison,  ayant  abdiqué  quelques  jours 
avant  sa  mort1.  Il  eut  pour  successeur  Conrad,  moine 
de  Clingenmùnsler,  qui  poussa  sa  carrière  jusques  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle. 


SURBOURG  ET  HASELACH. 


Nous  n'avons  sur  les  abbayes  de  Surbourg  et  dellasejach, 
(ondées  sous  Dagobert  ,  second  roi  dWustrasie  que  les 
noms  des  abbés  qui  les  gouvernèrent  vers  l'an  830.  Hilde- 
mund,  abbé  de  Surbourg,  Hubert,  Adalvcric  et  Jérôme, 
moines  de  ladite  abbaye,  Vietor,  abbé  d'Haselaeh,  aveclii- 
selberî ,  Itieonus  et  Kuadland ,  ses  religieux,  sont  inscrits 
dans  un  livre,  écrit  en  ce  temps-là,  qui  rapporte  les  noms  de 
tous  ceux  qui  étaient  unis  par  une  sainte  communion  de 
prières  avec  l'abbaye  de  Hicbcnau  *.  Surbourg  était  encore 
une  abbave  au  commencement  de  l'onzième  siècle  et  elle  est 
qualifiée  ainsi  dans  une  charte  <le  l'année  10351.  On  ignore 
le  temps  précis  de  la  sécularisation  qui  est  de  beaucoup  an- 
térieure au  treizième  siècle.  Dès  l'an  1183,  on  trouve  un 
uonimé*  Jean,  qui  prend  le  titre  de  Chanoine  de  Surf/ourf/ par 

*  Voyez  le  tome  premier,  tir.  f,  pmj.  .7.7/  et  <>80.  Doni  IlEAiNlKR  ,  toujours 
inexact  dans  son  recueil  général  îles  abbayes  de  France,  loin,  t ,  pag.  1085,  dit 
une  Surbourg  est  unie  à  IVgliM:  paroissiale  de  Saint-Louis  ,  de  Strasbourg.  Il 
nomme  ,  pag.  1080 ,  Aslacli  ou  Aslae  |>our  Haslach  ,  et  il  ajoute  i|iie  ce  cb.ipilre 
dît  transféré  à  Molslicim.  Ces  deux  abbayes  sont  aussi  fautivement  nommées  Sur- 
btrg  et  liante,  par  Ihspinieit  .  île  origine  monm'hatûx  ,  pag.  I5J  cl  1G0. 

*  Pièces  justificatives ,  loin,  i,  mon.  176  ,  pag.  uxxw. 

*  Acta  sunf  autem  hec  in  pago  Uagenowe,  in  abbatia  Surburg.  Voyez  Schii.ter, 
.  nbterv.  19  ad  Ktrnigshnvii  ChronUon  ,  pag.  I0f>7. 
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la  yràec  de  Dieu  L'abbaye  de  Haselach  était  sécularisée 
avant  la  tin  de  l'onzième  siècle.  Wernher,  eamérier  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  et  prévôt  de  Haselach,  du  consente- 
ment d'Adalberon  doyen  et  de  tous  les  chanoines  de  son 
église,  accorda  en  fief  à  Conrad,  vassal  de  l'evêché  de  Stras- 
bourg, et  à  ses  héritiers  tous  les  biens  que  l'église  de  Saint- 
Florent  possédait  dans  le  ban  de  Lampertheim.  Cette 
donation  faite  par  la  main  de  llczelin,  avoué  du  chapitre  de 
Haselach,  fut  confirmée  parOthon,  évêque  de  Strasbourg. 
L'acte  de  confirmation  est  daté  de  l'an  I01M)3.  Cette  formule, 
Del  gratin ,  qui  ne  fut  dans  son  origine  qu'une  marque  de 
piété,  fut  admise  dans  le  même  esprit  jusqu'au  quinzième 
siècle  par  des  abbés,  des  abbesscs  et  même  des  ecclésias- 
tiques du  second  ordre3,  comme  le  prouve  cette  charte. 

Haselach  est  nommé  dans  les  chartes  de  l'onzième  et 
douzième  siècle  AreJtana  ou  Avelltumm ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  noisetiers  qui  se  trouvaient  dans  ses  environs. 

1  Jnhitnnes  Uei  (initia  surlmrijtnns  cnlesioz  ni  non  uns ,  e>l  rappelé  dan*  une 
charte  ,  par  laquelle  il  donne  le  bien  de  KùhlendorfT  à  la  collégiale  de  hurbourg, 
de  l'année  1183,  citée  |»ar  SCHOEl'Fl.iN ,  Alsal.  illusl.,  loin.  2,  paij.  21  cl  iôL 

'  Pièces  justificative*,  N"  G. 

*  Vojrz  le  nouveau  traité  de  diplomatique  ,  loin,  i,  p<uj.  oS8 ,  et  la  lettre  de 
M.  l'abhe  Rive,  écrite  en  1779,  a  M.  de  la  Borde,  qui  se  trouve  imprimée  a  la  fin 
du  tome  quatrième  de  l'essai  de  ce  dernier  sur  la  musique  ancienne  et  moderne. 

l'Kîliis,  Germait  in  rtniunim  (uujusliann  ,  npttd  hm'it,  loin,  i  ,  /»«</.  20(1 ,  pré- 
tend que  les  chanoine*  de  llaslacli  étaient  autrefois  chanoine*  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin. 
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SAINT-SIGISMOND 

PUES  DE  KOlTFA<:il. 


Le  nmiiiistèrc  de  Sainl-Sijiismond  silué  dans  un  désert 
entre  (iehersweiler  et  iM'aflenhcim,  à  une  lieue  et  demie  de 
llnuflach,  à  une  lieue  du  château  de  Iloh-Hadstatt ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Marhach  et  à  un  petit  quart  de  lieue 
d'Ossenhir*,  est  aussi  un  de  ceux  dont  on  altrihue  l'établis- 
sement à  Dagobert  •1.  On  y  montre  encore  le  crAne  de  Saint- 
Sigismond  dont  on  prétend  qu'il  fut  enrichi  par  le  roi»  son 
fondateur.  Mais  ce  crâne  n'a  aucune  authenticité l.  L'ahhave, 
qui  en  prit  le  nom,  conserva  son  premier  lustre  sous  les 

1  Sainl-SigiMiiond  ,  «pialrit-ntc  roi  de  llttin^ojfiir  ,  dont  mi  trouve  la  vie  «lans 
Crkcoihk  île  Tours,  lih  .>,  ///*/.  Frunrorum,  cap.  .7  et  (j,  fut  lu»}  Il<  l«  mai  32», 
suivant  le  P.  Henschkmis,  in  nrlis  SS. ,  tain.  1,  maii ,  ptuj.  N.t,  un  en  5*3, 
selon  Doin  Plancher,  Histoire  de  liounjmjne ,  loin,  /  ,  tir.  /.  pinj.  3S. 

'  l.o  village  d'Osenhir  ne  loi  nio  plu*  <|iuî  trms  maisons  ,  situées  il  ans  le  Imii  de 
Pfaflenlicim.  «".et  endroit,  suivant  les  lettres  de  Henri,  é\o<pie  de  Strasbourg,  de 
l*an  1  i5S ,  devait  dépendre  de  la  paroisse  de  Saint-Marc  et  être,  comme  la  prévoir, 
du  dioi  i'M'  de  Strasbourg.  Omîtes  peisonrr ,  i/mr  habitant  in  thenhi/r,  rel  in  nostrn 
Ha  ,  miment  uhedientium  i/iiirrire  délient  Anjenliner.  et  uni  ni  a  snvrmnenta  iiiti- 
pere  in  monashiin  nostrn  Sanrli  Marri.  Mais  ces  lettres  sont  manifestement  une 
pièce  conlrouvée  ;  et  If  P.  Plaride  Keller  ,  prévôt  do  Saint-Mari" ,  ayant  renouvelé 
«elle  prétention  au  milieu  de  ce  siècle  ,  il  ni  lut  débouté  par  sentence  de  Polîl- 
■  ialité  de  Basle. 

*  Voyez  Je  tome  premier,  lir.  i ,  pag.  589  el  suit. 

*  Thomas-Jean  Pessisa  de  Czecliorod,  in  phmphnro  seplicorni  de  majtstnte  et 
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abbés  Arbogaste,  Nicolas,  A  melon  et  Otton,  qui  se  succé- 
dèrent pendant  le  cours  du  neuvième  siècle1.  Brunon  vivait 
en  9()02.  Rertram,  qui  mourut  en  090,  fut  le  dernier  abbé3. 
Le  monastère  de  Saint-Sigismond  perdit  alors  son  nom  pri- 
mitif et  sa  qualité  d'abbaye.  Il  était  presque  réduit  à  rien, 
lorsque  le  pape  Saint-Léon  IV  vint,  en  1049,  dans  l'Alsace, 
sa  patrie.  Il  rétablit  ce  monastère  sous  le  nom  de  prieuré  et 
en  consacra  la  nouvelle  église,  le  10  décembre,  en  l'honneur 
de  l'évangéliste  Saint-Marc  *,  nom  qui  lui  est  resté  jusqu'au- 
jourd'hui. Hctzelon,  évcque  de  Strasbourg,  qui  assista  à 
cette  dédicace,  y  nomma  Jean  pour  premier  prieur.  Celui- 
ci  eut  pour  successeur  Nantwig  et  Pierre,  qui  moururent  en 
1061  et  I09G\  (iebhard,  ou  Gérard  de  Saint- Amarin ,  prit 

glorin  eectesiœ  Pragensis  .  pag.  467  ,  rnm pic  la  tète  du  roi  Saint-Sigismond ,  au 
nombre  de  ses  reliques,  dont  l'empereur,  Charles  IV  ,  fit  présent,  en  1.166  ,  à 
l'église  métropolitaine  de  Prague. 

*  Selon  Berler,  in  vhrun.  m$s..  fui.  59.1 ,  Arbogasle  d'Arau  mourut  en  800, 
Nicolas  de  Burhcck  ,  en  850,  Ameloii  de  Dagsbourg ,  en  866  et  Olton  de  Libcck, 
en  878.  Il  fait  aussi  mention  de  Brunon  ,  de  Torherg  et  de  Brrtraiu  de  Wilstein. 
Mais  cas  noms  de  famille  ,  attribués  aux  abbés  de  Saint-Sigismond ,  sont  supposés 
dans  un  temps,  où  ils  étaient  notamment  inconnus.  Mntcru  Berler ,  prêtre,  natif 
de  Boiiflach  ,  est  auteur  d'une  chronique  ,  qu'il  dédia  à  Thomas  ,  son  përe ,  con- 
seiller de  la  même  ville;  qu'il  commença  en  1510  et  qu'il  acheva  après  l'an  1525. 
I. crier,  disciple  de  Jérôme  Gebwiller,  obtint  ensuite  la  cure  de  C.ebersweiller ;  une 
charte  de  1555,  fait  voir  qu'il  la  possédait  encore  en  cette  année.  Cette  chronique, 
intéressante  pour  l'histoire  de  Boufluch  cl  des  endroits  voisins ,  se  trouve  en  niss. 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Schupllin  ,  auquel  M.  le  baron  de  Waldner  en  avait 
fait  présent.  Berler  remarque,  fol.  .19  i,  qu'il  décri\il,  d'un  trè«-aucien  Missel 
de  Saint-Marc,  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce  monastère. 

*  Berler  ,  /oc.  cil. ,  fui.  .192  arerxo. 

*  Coccius,  in  Dayntterto  rege,  pap.  150. 

'Berlerus,  fol.  59.1  av.  «  Auno  dom.  MM.1X,  consliucta  est  capella  S.  Marci  et 
r  dominica  secunda  adventus  domini  per  domiiuim  Leoncni  nonum  poritiPiceni 
«  maximum  Deo  ilicatur,  in  preseiu-ia  douiini  episi  opi  Argculincnsis,  qui  constituit 
«  primuni  priorem  S.  Marci  nomiue  Joannem.  » 

1  Berler  et  Coccius  ,  qui  le  cite,  nomment  aussi  fautivement,  avec  leurs  noms  de 
famille    Jean  de  /.eriiigen,  Nantwig  d'Knde  et  l»ierre  de  Kiinerk. 
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la  place  de  Pierre.  Sous  lui,  l'église  de  Saint-Marc,  son  clo- 
cher et  les  bâtiments  du  prieure  furent,  en  H  01 ,  entièrement 
détruits  par  le  feu.  Cinq  religieux  prêtres  périrent  dans  l'in- 
cendie. Les  autres,  qui  y  survécurent ,  se  retirèrent  au 
village  voisin  de  Geberswiller  avec  Gebhard,  leur  prieur, 
qui  en  mourut  de  chagrin  *.  Le  bienheureux  Thcotger,  qui 
avait  été  élu,  en  1087,  abbé  de  Saint-Georges,  dans  la  Forét- 
Noire ,  se  chargea  de  rétablir  le  monastère  de  Saint-Marc  * . 
Cet  abbé,  qui  devint  plus  tard  évoque  de  Metz3,  y  envoya, 
en  \  105,  un  de  ses  religieux,  nommé  Narnion  de  I^obgassen, 
issu  d'une  famille  noble  de  la  Haute- Alsice,  qui  prit  le  nom 
de  prévôt*.  Depuis  ce  temps,  la  prévôté  de  Saint-Marc,  où 
trente-quatre  villes  et  villages  des  environs  s'assemblaient 
autrefois  en  procession  le  jour  de  la  féte  5,  fut  sous  l'obé- 
dience de  l'abbaye  impériale  de  Saint-Georges  transférée  à 
Willingen6.  L'abbé  en  nommait  le  titulaire  qui  se  présentait 
ensuite  à  l'évéque  de  Strasbourg,  pour  en  recevoir  les  inves- 
titures en  qualité  de  prévôt  de  Saint-Marc  et  de  camerier  de 
son  évéché7.  Berthold,  abbé  de  Saint-Georges,  et  ses  reli- 

'  Bf.ki.ek  ,  fol.  .195  averso. 

*  llrcF.uxi  s  ,  Gmnaniœ  tacrœ  ,  loin.  5.  i>mj.  7.7  et  Ufrrkktis ,  i„  hhlorià 
»iijrœ  xylnr,  Ion,,  i,  lib.  6,  patj.  Ï86  el  M7. 

1  Kn  1117.  Il  inmirnl  I,-  i!)  avril  1120. 

4  Cnixius,  ttuy.  ti8  et  1i9. 

*  Selon  Uf.ri.RR,  fol.  594,  qui  eu  donne  les  ikhiis  d'après  un  acte  île  1340. 

'  El  non  de  celle  de  Saint-Biaise,  rnmme  l'éml  boni  Marii.i.on,  Annal,  letird., 
loin,  i,  lib.  59,  pug.  .107. 

'  •  Religiosum  nobti  in  chrUlo  rievolinn  li  ai  rem  vilum  de  Aslh,  per  venerabileni 
«  nnbis  in  OhriMo  sincère  devoluni  ilominuni  georgiiun  Abbaleni  nuuiasterii 
«  S.  Georgii  in  nigra  silva  per  «e  el  toluiii  roiiventum  suum  in  pi  e;  i*itmu  uuuias- 

n  terii  S.  Marci  in  «luiiiini*»  ii.»>Iio  Puibia»  i  nsi  s>iti  unanimiter  elecluin  

«•  in  prepositum  nieinnrali  monaMei  ii ,  <  ainerarium  iioslrum  ,  air  élection»  m  de  se 
n  laclain ,  sicut  ah  anti'-nito*  nobis  et  prederessnribus  nostm  eompetehat  ,  ennflr- 
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gieux  reconnurent,  en  1299,  par  acte  authentique,  que  les 
évoques  de  Strasbourg  avaient  le  droit  d'advocatie  sur  le 
monastère  de  Saint-Marc-,  dépendant  de  leur  abbaye 

Le  pape  Alexandre  III,  confirmant,  en  I I7K,  à  Manegold, 
abbé  de  Saint-Georges,  les  possessions  de  son  abbaye, 
compte  dans  ce  nombre  le  couvent  de  Saint-Marc,  comme 
soumis  à  son  obédience  a.  Tritheme  J  écrit  que  le  même 
abbé  Theotger,  dont  nous  avons  parlé,  rétablit  à  Saint-Marc 
un  couvent  de  bénédictines,  où  il  vit  près  de  cent  religieuses 
professer  la  règle  qu'il  leur  donna  :  ce  qu'il  ne  faut  pas  en- 
tendre de  celui  qui  était  situé  dans  le  haut-mandat,  mais  du 
monastère  de  Saint-Marc  de  Crauffthal ,  que  les  comtes  de 
Metz,  ancêtres  de  Theotgcr,  avaient  fondé  dans  le  diocèse 
de  Strasbourg,  sur  les  confins  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  *. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  qu'il  se  forma  une 
petite  communauté  de  femmes  près  de  la  prévôté  de  Saint- 
Marc,  lorsque  celles  qui  habitaient  le  couvent  de  Saint- 
Léonard  ,  situé  près  de  Pfaffenheim ,  furent  obligées  de 
quitter  leur  ancienne  demeure,  parcequ'elle  avait  été  réduite 
en  cendres5.  Un  riche  prêtre,  nommé  Seman,  qui  adminis- 
trait la  cure  de  (iebersweillcr  6,  leur  procura  un  établisse- 
ment peu  éloigné  du  monastère  d'hommes  existant  à 
Saint-Marc ,  et  dans  un  terrain  également  dépendant  du 
domaine  temporel  de  l'evêché  de  Strasbourg  7.  Seman  sou- 

«matuus,  etc.  »  Disent  les  lettres  «rin\ cstilun- ,  acconlres  i  n  U'Ji,  (>ar  Albert, 
évoque  «Je  Strasbourg. 

'  Pièce»  justificatives,  N»  7. 

»  Pièces  justificatives,  N»  8. 

*  Annal.  Hirsuuij.,  loin,  f,  pay,  SUS. 

*  Voyez  ci-après  l'artirli*  C.ruulVtliul. 
11  IIerlek  ,  fut.  .18!). 

*  Km  rivher  hyrchlierr  Gcbliswiler ,  tjenunt  Semunnux ,  ilit  Herlf.r  , 
fut.  395  ui\ 

'  MuiKisIfiium  moHiuliuin  S.  ihuri ,  piupir  vuslrum  mitiiuin  Eycnskeim ,  »ub 
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mit  aussi  ces  religieuses  à  l'abbaye  devint-Georges, comme 
le  prouve  la  bulle  du  papeLucc  III,  datée  du  10  mai  s  1 181  '. 
Ce  couvent  de  femmes,  qu'on  nomma  tirr  Mpgdt*  cc/l  *, 
n'exista  pas  deux  siècles3;  les  désordres  de  celles  qui  l'habi- 
taient, et  leur  peu  d'économie  engagèrent  les  évéques  de 
Strasbourg  et  de  Basic  à  le  supprimer  l.  Ils  autorisèrent  en 
même  temps,  en  1338,  l'abbé  de  Saint-Georges  à  en  réunir 
les  revenus  à  la  prévoté  voisine  d'hommes,  après  la  mort  de 
toutes  les  religieuses  qui  l'habitaient.  Cette  union  n'eut  lieu 
qu'en  1308,  qu'Anne  de  \\  iekersheim,  supérieure  de  Saint- 
Marc,  qui  parait  avoir  été  la  dernière  religieuse,  remit  son 
monastère  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Georges,  en  se 
réservant  une  pension  annuelle  •*'.  Le  monastère  d'hommes, 
dont  nous  aurons  encore  lieu  de  parler  dans  les  livres 
suivants  de  cette  histoire,  continua  d'avoir  un  certain 
nombre  de  religieux,  sous  la  direction  d'un  prévôt,  jusqu'en 
1525  qu'il  fut  entièrement  détruit  par  les  rustaux  d'Al- 
sace Depuis  ce  temps,  il  ne  put  jamais  se  rétablir  de  ses 
ruines.  La  convenlualité  cessa  d'y  être  en  vigueur  :  ses 

nostro  temporal!  dominio  situm ,  et  in  qua  jus  ad  total  iœ  hubtnius,  ad  alitaient  et 
monaslerhim  S.  Gforyii  iu  nvjra  silva  in  spiritualibus  et  letnporalibus  pertinent 
pleno  jure  ,  «lit  Bertliold ,  évoque  de  Strasbourg,  dans  ses  lettres  de  1338. 
'  Pièces  justificatives  ;  cf.  WiiRliTWElx,  nov.  subs.  dipl.,  loin.  10,  pan.  foi. 

*  Leur  supérieure  pi-mail  le  titre  de  Mugislra  n.onasterii  S.  \laivi  ord.  S.  Ile- 
uedicti,  ou  Maisleria  de*  Claustres  %u  Sanrl-Marjr  ,  du  man  sprivht  der  Mcijden- 
t  ell ,  oh  Gebresvhneir ,  Sami-Benedictus  Ordens. 

'*  Nous  avons  trouvé  un  acte  de  C.ertrude ,  de  Ol.erswiller ,  religieuse  de  Saint- 
Mare,  faisant  donation  à  son  église  d'un  ralice  ,  qu'elle  avait  fait  faire.  Pièces 
justificatives,  N»  9.  .  .  Il  est  sans  date:  mais  il  parait  être  de  la  lin  du  douzième 
siècle,  ou  du  commencement  du  treizième. 

4  Manasterium  mtmalium  S.  Marri  ....  per  ittouialium  viibi  ronimoranlium 
vilain  in  fa  me  m  et  dissolulnm  aden  in  spiritualibus  et  tempuralibus  dissolution  fuit 
et  dévastation  ,  quod  nu  lia  inibi  paierai  muniulium  religio  rrformari ,  disent  les 
évèques  de  Strasbourg  el  de  Italie,  Herlhold  et  Jean,  dans  leur*  chartes  de  \S\S. 

1  bf.ri.er,  foi.  r>su. 

*  Coc  us  ,  pag.  l  iil. 
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revenus  ne  suffisant  plus  pour  l'y  entretenir,  il  fut  réduit 
à  une  simple  prévôté,  dont  l'abbé  de  Saint-Georges  de 
Villingen  continua  d'avoir  le  patronage,  en  y  nommant  un 
religieux  de  son  abbaye.  L'église  de  Saint-Marc  était  en 
4699  en  ruines,  sans  vases  sacrés,  ni  ornements  :  la  pré- 
vôté ne  consistait  qu'en  une  vieille  maison  habitée  par  le 
prévôt  et  ses  domestiques.  C'est  pour  leur  administrer 
leurs  sacrements,  qu'on  établit  dans  cette  église,  en  4736, 
des  fonts  baptismaux.  L'abbaye  de  Saint-Georges  conserva 
cette  prévôté  jusqu'en  1754,  qu'elle  s'en  défit  en  faveur  de 
celle  d'Ebersmùnster.  Ces  deux  abbayes  passèrent  entr'elles 
deux  contrats,  le  18  septembre  de  la  même  année.  Par  le 
premier,  l'abbaye  de  Saint-Georges  céda  le  droit  de  patro- 
nage de  la  prévôté  de  Saint-Marc  à  celle  d'Ebersmùnster, 
qui  lui  donna  en  retour  le  droit  de  patronage  de  la  cure 
séculière  de  Grusenheim  f.  Par  le  second,  les  deux  abbayes 
s'abandonnèrent  réciproquement  les  revenus  de  la  môme 
prévôté  et  la  moitié  de  la  grosse  dtme  du  ban  de  Grusen- 
heim a.  Comme  le  produit  de  cette  dîme  ne  valait  pas 
celui  des  revenus  de  Saint-Marc,  le  monastère  d'Ebers- 
mùnster, devenu  ainsi  possesseur  de  la  prévôté  de  Saint- 
Marc,  fit  rebâtir  à  neuf  l'église,  en  1760,  et  les  bâtiments 
qui  y  sont  attenants,  en  1762.  Mais  l'abbé  Fels  ayant  jeté 
un  dévolu  sur  cette  prévôté,  elle  lui  fut  adjugée  par  arrêt 
du  conseil  souverain  d'Alsace,  du  13  juin  1785,  qui  an- 
nula et  déclara  simoniaques  les  deux  contrats  d'échange. 

1  Ce  droit  de  patronage  consistait  à  nommer  le  curé  de  Grusenheim ,  à  chaque 
quatrième  vacance,  puisque  par  une  transaction  passée,  en  1749,  entre  l'évéque  de 
Strasbourg  et  l'abbaye  d'Ebersmunsler,  le  premier  le  nommait  aux  trois  premières 
fois.  L'abbé  de  Saint-Georges  céda  aussi  cette  quatrième  nomination  à  l'évéque , 
par  acte  du  13  novembre  1754. 

•  L'abbaye  d'Eberstniinstcr  racheta,  depuis,  cette  moitié  de  dime  :  l'autre  appar- 
tient au  curé. 

10 
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Le  monastère  de  Saint-Thomas  de  Strasbourg  qui ,  sur 
la  tin  du  septième  siècle,  dut  son  origine  à  Saint-Florent 
tombait  en  ruines  et  n'existait  que  faiblement  au  com- 
mencement du  neuvième.  Adaloch  a,  qui  gouvernail  alors 
l'église  de  Strasbourg,  songea  à  rétablir  l'ouvrage  de  son 
prédécesseur  Il  eut  soin  de  rebâtir  entièrement,  vers 
l'an  820,  l'église  et  le  monastère  de  Saint-Thomas;  et  pour 
lui  rendre  son  ancienne  splendeur,  il  lui  donna  plusieurs 
terres  provenantes  de  son  patrimoine,  entr'autres  des  biens 
dans  les  bans  de  Molsbeini ,  d'Alhlorfl  et  de  Kogcnheim, 
qu'il  destina  principalement  pour  servir  à  la  construction 
de  la  toiture  de  l'église  *.  Adaloch  lit  aussi  présent  au 
monastère  de  Saint- Thomas  d'Adelshotîen ,  situé  près  de 
Strasbourg.  <,el  endroit  fut  détruit  en  1302,  et  ses  habi- 
tants se  retirèrent  au  village  voisin  de  Schiltigheim  5. 

'  1\>hk'  1,  lie.  i,  jiiKj.  ÔS-'l  el  siiir. 

1  l  ue  noie  l'i.vc  au  mss.  pot  Ip  ce  qui  suit ,  écrit  «le  la  main  île  Grammdif.r  : 

-  A  l'article  Saint  Thomas,  parler  du  tombeau  de  l'évi'ipie  Adel<><  lie  (sic),  d'après 

-  l'almnnach  d'Alsace  de  17S  i,  pag.  2!H  et  suiv.  » 
'  Tome  i,  lir.  .ï  ,  patj.  ///>>/  suir. 

4  Nniitia  anti.pia  menbranacea  S.-Thoma?  sa>culo  decimo  desmente  scripla. 

'•  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  jouit  encore  aujourd'hui,  à  Schiltigheim,  d'une 

taiue  redevance  fixe,  «pie  les  propriétaires  du  ban  lui  payent  comme  tenant 
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L'établissement  de  nouvelles  écoles,  clans  le  cloître  de 
Saint-Thomas,  et  la  réforme  de  ses  moines  attirèrent  aussi 
l'attention  de  ce  pieux  prélat.  11  les  sécularisa1,  et  pour 
conserver  une  union  plus  stable  entre  ces  nouveaux  cha- 
noines et  ceux  de  la  cathédrale,  il  leur  lit  embrasser  la 
règle  de  Saint-Chrodegand ,  que  les  chanoines  de  Sainte- 
Marie  avaient  adoptée  sous  lepiscopat  de  Heddon  *.  Depuis 
ce  temps,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  eurent  à  leur 
tête  des  prévôts  qui  prirent  quelques  fois  le  titre  d'abbés, 
comme  nous  l'avons  vu  autre  part  3.  Ils  conservèrent  ce- 
pendant le  nom  de  frères,  et  ils  sont  inscrits  sous  ce  titre 
dans  le  livre  des  confraternités  de  l'abbaye  de  Saint-Gai, 
écrit  au  neuvième  siècle  *.  Leur  église ,  sur  la  fin  du 
douzième  et  au  commencement  du  treizième  siècle,  portait 
encore  le  nom  de  monastère5.  Les  chanoines  de  Saint- 

lieu  de  dîmes.  M.  Sii.bf.rma:\n  ,  Local-Gesclticlit  der  Sladt  Strasburg,  pag.  130  et 
131  ,  prouve  que  le  village  d'Adelshoflen  était  situé  hors  la  pinte  du*faubourg 
Blanc,  non  loin  du  palais  royal  de  Kamigshofl'en  et  près  du  cimetière  de  Sainl-Gal. 
'  Wïjiphelingu  s,  ]>ag.  23. 

'  Et  non  la  règle  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin ,  comme  l'écrit 
Pétris,  Gennauia  canonica  augusliniaaa ,  loin.  3.  i>aij.  If.'j. 

«  Ni  inonasticuni  ordinem  secnli  sunt  nunquam ,  sed  sub  régula  eclesiastica  , 
«  quam  Chrodegandus  supplevit,  l'ratrum  cathetlralis  ecclosiai  instar,  in  communionc 
«  vixerunt.  »»  ScilOKl'Kl.lN,  in  oratione  inattguiali  an.  1733,  habita,  tnler  ej as  opéra 
à  Hingo  édita,  lom.  2,  pag.  92. 

1  Tom.  /,  liv.  i ,  \tu<j.  380  et  .>#/.  On  vit  au  neuvième  siècle  des  collèges  de 
chanoines,  à  la  tète  desquels  on  mit  des  abbés,  et  ce  nom  passa  surtout  aux  supé- 
rieurs, dont  les  églises  avaient  été  originairement  abbatiales.  Voyez  Mabillon  , 
Annal,  benedict.,  tom.  1,  pup.  OOS,  et  le  nouveau  traité  de  diplomatique,  lom.  3, 
pag.  .',27  et  î28. 

*  Pièces  justificatives,  mua.  177,  pag.  CCCXXVf. 

6  Elle  est  nommé  monasteritim  S.  Thomic  apostoli ,  dans  les  diplômes  des  em- 
pereurs Frédéric  et  Henri  de  llâfi  et  119G.  —  Clanstmm  S.  Tltoma  ,  est  rappel'- 
dans  le  diplôme  de  Conrad  III,  pour  l'hôpital  de  Strasbuurg  de  1 1  i  V.  —  Les  cha- 
noines de  Saint-Thomas  sont  nommés  caaonivi  mouasterii  S.  Tfioma- ,  dans  une 
charte  de  l'évèque  BerlhoM  de  ii\Q. 
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Thomas  regardèrent  toujours  Adaloch  comme  leur  second 
fondateur,  et  voulurent,  après  sa  mort,  posséder  son  corps 
qui  fut  enterré  près  du  grand  autel 

Richewin,  qui  devint  évoque  de  Strasbourg  en  913, 
combla  aussi  de  ses  bienfaits  les  frères  de  Saint-Thomas, 
qui  avaient  alors  à  leur  tète  Hildibold  pour  prévôt.  11  aug- 
menta considérablement  les  revenus  de  ce  chapitre  en 
l'année  920.  L'ancienne  notice  de  cette  église ,  écrite  sur 
la  fin  du  dixième  siècle8,  détaille  les  donations  de  ce  prélat. 
C'étaient  les  villages  de  Hugsweiler,  Karspach  et  Sund- 
hoffen  avec  leurs  serfs  et  toutes  leurs  appartenances,  qu'il 
avait  achetés  d'un  Italien,  nommé  Humfrid.  Le  village  de 
Luemschweiler,  dans  le  Sundgau^dont  Richewin  avait  fait 
pareillement  acquisition  à  cause  de  ses  bons  vins;  le  vil- 
lage de  Langonburst  et  des  terres  à  Kippenheim,  que 
Hugues ,  comte  de  Hohenbourg  ou  du  Nordgau ,  lui  avait 
vendus;  des  biens  à  Illkircb  qu'il  avait  acquis  du  comte 
Eberhard  ;  des  biens ,  des  serfs  et  une  foret  à  Korck , 
au-delà  du  Rhin,  qu'il  avait  obtenus  et  achetés  de 
Hugues  de  Detlweiler ,  oncle  de  Humfrid  ;  enfin  des 
terres  et  des  serfs  à  I  tenheim ,  à  Ober-  et  Meder- 
Hausbergen  ,  à  Molsheim  ,  à  Moutzig ,  à  (iocksweiler, 
à  Ergersheini  et  à  Altbrunn.  Rulhard,  qui  succéda  en  993 
à  Richewin  dans  le  siège  de  Strasbourg,  donna,  en  940,  à 
la  collégiale  de  Saint-Thomas,  quelques  biens  situés  dans 
les  bans  de  Moutzig,  de  Ditigshcim  et  d'Kckbolsbeim ,  aux- 

«  Il  y  aurait,  ilil  M.  l'ald..-  Le  Hi*:i  f  ,  Histoire  de  lu  ville  et  du  diocèse  de 
«  Paris,  foin.  /,  pag.  ô7.  de  quoi  composer  un  lraît<*  pour  montrer  que  les  termes 
«  Monanlerium  et  Abbatia  ,  nul  .  (<•  miplovcs  iimWfTcrcrnmeiit  pour  désigner  des 
«  ««lises  séculières.  .  I.e  mémo ,  pag.  »■//,  remarque  qu'il  y  avait  autrefois  des 
églises  séculières,  dont  le  chef  portait  le  titre  d'aimé. 

*  Tome  second,  pag.  116  et  117. 

'  Pièces  justificative»;  cf.  \\  «RI.tivein,  uov .  sub*.  dtpl.,  to>„.  o,  pag.  Ji7 . 
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quels  un  clerc,  nommé  Lberhard,  qui  vivait  en  hermite 
dans  ce  dernier  endroit,  ajouta  ceux  qu'il  avait  à  Illkirch1. 
Kuthard  lui  accorda  aussi  le  patronage,  les  dîmes  et  les 
serfs  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Aurélie  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  de  Strasbourg*.  Cette  donation  fut  confirmée, 
en  1145,  par  l'évéque  Kurcard  3,  et  en  1210  par  l'évéque 
Henri  et  par  le  pape  Honorius  III  K  Kuthard  disposa  cepen- 
dant, en  faveur  des  vassaux  de  son  évéché,  d  une  partie  des 
terres  deKorck,  dont  Kichewin  avait  fait  donation  à  l'église 
de  Saint-Thomas.  Il  accorda  même,  en  fief  ou  en  bénéfice 
militaire,  les  villages  de  Hugsweilei*  et  de  Karspach  à  un 
noble,  nommé  Guntram.  Celui-ci,  ou  son  fils,  en  jouissait 
encore  sous  l'épiscopat  d'Lthon  III  et  d'Krehambaud,  suc- 
cesseur de  Kuthard.  Krehambaud  suivit  son  exemple. 
Frédéric  était  alors  abbé  ou  prévôt  de  Saint-Thomas. 
Celui-ci,  ayant  cédé  sa  dignité  à  Erchambaud,  l'évéque 
donna  en  fief  à  Voccozon ,  son  vasal ,  quelques  biens  que 
Saint-Thomas  avait  à  Cocksweilcr,  Burgbeim  et  Altbrunn, 
et  à  Hemmon ,  son  serviteur,  des  terres  dans  le  ban  de 
Molsheim  3.  Krehambaud  mourut  en  091.  Le  zèle  qu'il 
témoigna,  pendant  son  longépiscopat,  pour  le  rétablissement 
des  études  et  la  perfection  des  écoles  où  on  les  enseignait, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'attention  qu'il  eut,  à  rendre 
florissantes  celles  de  Saint- Thomas.  I  n  chanoine,  nommé 
Adolfe,  était  alors  à  leur  tète  :  La  notice  de  cette  église, 
écrite  en  ce  temps-là,  n'a  pu  mieux  faire  son  éloge  qu'en 

*  Notitia  S.  Thonue. 

*  Voyez  le  tome  second  de  cette  histoire,  lir.  H ,  ptig.  322. 

*  Obrechtiî»,  inpodromo  rerum  alsaliairum .  png.  251. 

4  .Sf.Hit:i»n.iNrs ,  Mtat.  illusl.,  huit.  2,  />«</.  2M.  l/églisc  de  Niinle-Aurclie  , 
appartenant  aux  protestants,  lut  r<  bâtie ,  suis  chœur,  en  1704. 

*  Pièce»  justificatives  ;  cf.  Wurdtweix  ,  nor.subs.  dipl.,  tom.  3,  pag.  527. 
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lui  donnant  le  litre  de  docteur  de  l'école  !.  La  foudre 
tomba,  le  24  juin  1007,  sur  l'église  de  Saint-Thomas  et  la 
réduisit  en  cendres,  avec  une  partie  des  habitations  voisines  a. 
Les  titres  de  donations  du  roi  Dagobert  et  des  évéques  de 
Strasbourg  périrent  dans  cet  incendie  3.  L'évéque  Wcrin- 
hairc  commença  à  rétablir  cet  édifice  ;  mais  la  mort  l'avant 
prévenu,  (Guillaume,  son  successeur,  y  mit  la  dernière 
main  *.  Il  consacra  l'église  en  l'année  U\Sl  5.  (ainon, 
prévôt  de  Saint-Thomas,  signa,  en  i00i,  la  charte  deHilde- 
garde,  mère  de  Frédéric,  duc  de  Souabe,  en  faveur  de 
l'église  de  Sainte-Foi  de  Schlestadt  6.  Il  eut  pour  successeur 
Mannon,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui 
parait  témoin  en  ces  deux  qualités  dans  une  charte  d'Othon, 
éveque  de  Strasbourg,  de  Tannée  1000 7. 

'  Fràtrr  Adolfus  numine  ,  nrc  hou  doctor  srolœ. 

*  ScnAD.srs ,  Summum  argrutaral.  ttmplunt ,  cap.  2,  pug.  10. 

*  Liber  salions  S.  Thoina\  «aimo  1007,  Mil»  imperalore  Henricoseeiindo.diclosaneto, 
«  ignis  npentinus  nescio  an  casu,  an  fulmine  exortus  |icr  vciitmn  dilatalus,  ter- 
«  tiam  fore  parleni  totius  civitatis  oonsiimpsit;  el  ecclesia  cathedralis  atque  ccclosta 
«  S.  Thoniir  uno  et  oodem  die  sunt  fnndilus  coucremale  ;  et  cuni  ipsa  ecclesia 
«  Sanrli  Thutn.r  I  itéra*  et  privilégia  di  versa  super  donationibus  por  repetn  Dago- 
«  bertum  et  opisoopos  fâche  tulaliler  «uni  ooml>usta>,  una  «  mu  indumenlis  saeerdo- 
«  talibus.  » 

*  IflluLM.  —  «An.  dont.  1 0  :*  1  mipcranlc  Courado  salico  ,  ecclesia  S.  Thonnc 
«  sumptuose  re<edificari  incipit ,  et  a  Wîlhelimi  opiseopo  eonsecrala  eodem  anno, 

•  sicuti  mullis  pecuniis  ,  lapidibus  rl  aliis  relu» s  ad  strucluram  necessariis  fuit 
n  inslructa.  » 

K  Frajrmentum  histoiicuiu  «pud  l'istîsium.  pw).  S5.  «  Anno  dom.  millesimo 

•  tripesimo  primo  mnnasterium  S.  Thoiua'  npnsloli  in  argentina  a  Wilhclnio  con- 
«  secratur.  » 

*  Pièces  justificatives;  cl.  Wiuitn\u:iN,  moi-.  siiIk.  <lipt.,  tom.  6",  pag.  2S6. 
7  Ibidem , 

l'ne  ii 'I''  lixce  à  la  On  de  «.•  chapitre  el  écrite  de  la  ni. un  de  Grandidier , 
porte  ce  qui  suit  :  «  l.e  chapitre  de  Saint-Thomas  est  aujourd'hui  de  la  confession 
«  d'Augsbmirg.  Il  est  composé  de  «ei/e  prébendes  canoniales ,  dont  treize  sont 
«  conférées  aux  professeurs  de  l'université  protestante,  el  les  trois  autres  attachées 
'•  aux  trois  cures  de  Saint-Thomas  ,  de  Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas.  » 
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J/îibhîiyc  de  Saint-Etienne,  fondée  également  à  Stras- 
bourg vers  Tan  717,  par  Adcllïort,  «lue  d'Alsace1,  enrichie 
par  les  libéralités  et  les  privilèges  de  Chilperic  II,  roi 
d'Austrasie,  confirmée  par  les  lettres  de  Pépin,  maire  du 
palais,  et  de  l'empereur  Louis-le-Débonnairc,  croissait  de 
jour  en  jour  en  grandeur,  en  revenus  et  en  puissance.  Elle 
était  alors  composée  de  trente  sieurs,  nu  clianoinesses, 
gouvernées  par  une  abbesse  et  de  quatre  chanoines  prêtres, 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  destiné  à  leur  servir  d'é- 
conome, et  qui  portait  le  nom  de  vicedomne.  L'avoué, 
choisi  par  l'abbesse,  agréé  par  le  roi,  ou  par  l'évcque  de 
Strasbourg,  exerçait  seul  une  pleine  autorité  sur  les  terres 
et  les  biens  de  l'abbaye.  Les  clianoinesses  de  Saint-Ktienne 
entrèrent,  au  neuvième  siècle,  dans  diverses  confraternités. 
On  trouve  leurs  noms  dans  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Ud  i. 
Hogintrude,  Diet  ildc,  Allsinde  et  Delta  sont  inscrites  dans 
le  nombre  des  sieurs  qui,  vers  étaient  lices  par  une 

sainte  communion  de  prières  avec  l'abbaye  de  Kichenau 
Dasille,  Mlle  de  Luilfrid  II,  comte  d'Alsace,  et  tante  de 

'  Voyez  l<*  loiue  premier  ,  Ur.  i,  /ji/;/.  .ï:)ï  cl  unie. 

1  Pièces  jualifuiit jves ,  tom.  t,  nuni.  /77,  j  «  CÙ.XXYl. 

1  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  176 ,  pag.  CCCXXV. 
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l'impératrice  Ermengarde,  gouvernait  ,  en  ce  temps-là, 
l'abbaye  de  Saint-Etienne.  Elle  obtint  de  sa  nièce  le  village 
de  Munzingen  situé  dans  le  Brisgau,  entre  Brisach  et  Fri- 
bourg1,  qui  n'appartient  plus  a  l'abbaye9.  L'impératrice 
fit  plus  en  faveur  de  Saint-Etienne  :  elle  engagea  Lothaire, 
son  époux,  à  confirmer  la  primitive  fondation  de  ce  mo- 
nastère, à  renouveler  le  diplôme  ou  la  constitution  prag- 
matique du  roi  Chilperic  et  à  lui  faire  de  nouvelles 
donations.  Nous  avons  détaillé,  dans  le  livre  quatrième  de 
cette  histoire 3,  les  biens  qui  provenaient  du  duc  Adelbert. 
Ceux  qui  formaient  la  donation  de  l'empereur  Lothaire 
furent  l'église  paroissiale  de  Sainte-Croix  dans  Strasbourg, 
les  villages  de  Boteburg  et  deSchiltigheim,  aux  environs, 
celui  de  Wangen,  des  terres  en  Alsace,  à  Eschau,  Wibels- 
heim,  Illkirch,  Bolsenheim,  Leimersheim  et  Lipsheim,  les 
villages  d'Ottenheim,  de  Nonnenweiler  et  de  Gundesweiler 
au-delà  du  Rhin,  et  celui  de  Munzingen,  en  Brisgau,  avec 
toutes  ses  appartenances,  tel  qu'il  avait  été  donné  par 
l'impératrice  elle-même  *. 

*  Charte  de  l'évoque  Werner,  de  1004.  Pièces  justificatives:  cf.  Wurdtwein, 
nov.  tubs.  dipl.,  iom.  6,  pag.  4S7. 

'  Sous  ignorons  comment  Munzingen  passa  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  en 
d'autres  mains.  Nous  savons  seulement  que  l'abbesse  Brigitte  de  Landsbcrg  racheta 
cet  endroit ,  on  1316,  des  sieurs  de  Stouffen ,  auxquels  il  avait  été  accordé  en  fief. 
Voyez  Hcbeb  ,  Von  dem  urallen  adelichen  Sliffl  iu  Sant  Stephan ,  pag.  139. 

*  Tome  premier,  pag.  393. 

1  Munzingen  appartenait,  sur  la  fin  du  xiv  siècle,  au  noble  Jean  Schnewelin  de 
Wiseneck  ,  dont  la  fille  Vcrene  l'apporta  en  mariage  de  Conrad  H  de  Waldner,  mort 
en  1402.  Ce  village  passa  ensuite  a  Herman  IV  de  Waldner,  son  fils,  et  à  Jean  V 
et  Guillaume  NI,  ses  petits— fils.  Il  resta  ainsi  dans  une  branche  de  cette  maison, 
éteinte  en  1521  ,  dans  la  personne  de  Jean-Guillaume  II  de  Waldner.  Ce  dernier 
n'eut  qu'une  fille,  Claire-Elisabeth,  mariée  à  Jérôme  de  Bade,  à  laquelle  parvint 
Munzingen  à  titre  d'allodial.  Archives  des  Wuldnert.  —  Le  rôle  de  recette  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne,  de  1297,  qui  se  trouve  en  original  dans  les  archives  de 
celle  de  Saint-Pierre,  située  dans  la  Forêt-Noire,  près  de  Fribourg,  fait  souvent 
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Cette  donation  se  fit  à  Strasbourg,  dans  le  temps  que 
l'empereur  se  préparait  a  passer  en  Provence,  pour  y  sou- 
mettre des  comtes  rebelles ,.  Le  diplôme  qui  existe  encore 
en  original,  est  daté  de  cette  ville,  45  mai  845*.  Lotbaire 
l'accorde  aux  prières  d'Ermengarde,  son  épouse,  et  de  sa 
bien-aimée  parente,  la  vénérable  Basille,  abbesse  de  Saint- 
Etienne.  11  y  confirme  les  chartes  de  ses  prédécesseurs,  et 
y  défend  à  tous  ses  successeurs  de  changer  l'état  de  cette 
abbaye  et  d'en  altérer  les  droits  ou  la  discipline,  si  ce 
n'est  par  nécessité ,  ou  utilité  évidente ,  du  consentement 
des  principaux  princes  de  l'Église  et  des  seigneurs  de  l'em- 
pire. Louis-le-Germanique ,  frère  de  Lothaire,  doit  avoir 
également  confirmé  les  droits  et  les  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne.  Mais  le  diplôme  de  ce  prince,  accordé  à 
l'abbesse  Basille  et  daté  de  Strasbourg  du  12  septembre 
856  3,  n'a  pas  les  marques  de  vérité  et  d'authenticité  qu'on 
désire  dans  de  pareilles  pièces.  Nous  croyons  même  avoir 
assez  bien  prouvé  sa  fausseté  dans  notre  dissertation  cin- 
quième *.  Nous  nous  contenterons  d'observer  que  Louis- 
le-Germanique  dans  ce  diplôme,  vrai  ou  faux,  réserve  en 
tout  les  droits  de  l'évôque  de  Strasbourg.  Il  veut  que 
l'abbesse  ne  fasse  rien  sans  son  autorité ,  lorsqu'elle  sera 
dans  le  cas  de  choisir  un  économe  ou  de  conclure  quel- 
mention  de  curia  apud  Munliingen  et  de  Vo/ficium  scuiieti  de  Muniingen  conféré 
par  l'abbesse  mro  ecclesie,  qui  dicitur  ein  Gotihus  man.  Nous  avons  vu,  dans  les 
archives  de  la  même  abbaye  de  Saint-Pierre,  le  rôle  des  rentes  de  Saint-Etienne, 
renouvelées  en  1341 ,  qui  commence  ainsi  : 

•  Dis  sint  die  Zinse,  pfennige  und  Korn ,  und  Huncrn,  die  das  Cioster  von  sanl 
«Stéphane  zu  Strasburg  het  in  den  dorfern,  und  bannen  zu  Muntzingcn ,  Mengcn, 
*  tungen ,  unde  rimsingen  etc.  »» 

'  Annales  Fuldenses  et  Metenses,  apud  BotrQi'ETUM ,  tom.  7,  pag.  461  et  188. 

•  Pièces  justificatives,  tom.  2,  mm.  118,  pag.  CCXXIII. 
»  Pièces  justificatives,  tom.  S,  num.  127,  pag.  CCXLIIf. 
'  Tome  second ,  pag.  48-22  et  168-470. 
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qu'affaire  importante  pour  le  temporel.  Il  y  défend  aussi,  à 
qui  que  ce  soit,  de  s'arroger  aucun  pouvoir  ou  jurisdiction  sur 
les  sujets  de  cette  abbaye  sous  prétexte  d'advocatie,  à  moins 
que ,  pour  quelque  nécessité  pressante ,  l'abbesse  et  son 
chapitre  ne  le  jugeassent  à  propos,  après  avoir  consulté 
l'évoque.  L'état  florissant  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne 
dura  jusque  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  où  elle  éprouva 
un  changement  dans  ses  droits  et  dans  ses  revenus. 
Widerold,  qui  devint  évéque  de  Strasbourg  en  991 ,  et  que 
l'empereur  Othon  III  mit,  en  990,  à  la  tête  des  abbayes 
royales  d'Alsace1,  chassa,  dit-on,  les  ebanoinesses  de  celle 
de  Saint-Etienne,  ferma  l'église  et  s'en  appropria  les  biens2. 
Mais  ce  fait  est  très-incertain  et  n'a  d'autre  fondement 
qu'une  légende  fabuleuse3.  Cette  abbaye,  qui  jusqu'alors 
avait  été  immédiate  i  ,  perdit  son  indépendance  par  la 
cession  qui  en  fut  faite,  au  commencement  de  l'onzième 
siècle,  à  l'église  de  Strasbourg.  Henri  II,  roi  de  Germanie, 
l'accorda,  avec  tous  ses  biens,  à  l'évoque  >Yerinhaire  et  à  ses 
successeurs  pour  le  rétablissement  de  son  église  cathé- 
drale 5.  Le  diplôme  de  ce  prince  est  daté  de  Thionville, 
15  janvier  1003  °.  Cette  donation  fut  faite  du  consentement 
de  Herman ,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace ,  en  présence  de 

*  Chronicon  Novicntense,  g  /.*>. 

1  Livre  septième  ,  jiag.  77  et  7 fi. 

s  Pièces  justificatives  ,  Inni.  I",  «mm».  50,  puy.  Ml. 

*  Weiwnfuire  ,  dans  sa  charte  de  1001,  le  dite»  ternies  exprès.  Que  antea 
niillam  de  te.mporalibus  prtubuïl ,  ret  dchuit  sithjectwnem.  Adelboi.d,  auteur  con- 
temporain ,  in  cita  Henrici  impemtorit  <ipud  Lkiumtzujji  in  scriplor.  rer.  Hruns- 
tvic.  ,  tom.  I,  pny.  î.îî,  parait  cependant  insinuer  le  contraire  ,  puisqu'il  dit  que 
la  cession  de  l'abbaye  de  Saiiit-Kticim»-  fut  faite  par  Herman ,  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace;  ce  qui  ferait  croire  qu'elle  était  dépendante  du  duché  d'Alsace. 

*  On  trouvera  ci-aprè?,  à  l'article  de  lévéque  AVerinhaire,  le  détail  et  les  motilV  de 
celte  réunion. 

0  Pièces  justificatives;  cf.  WùHbiwuN,  iwv.  sttbs.  dipl.>  loin.  6,  puy.  150. 
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Willegise,  archevêque  de  Mayencc.  L'évèquc  Wcrinhaire  lit 
faire  un  nouveau  renouvellement  des  hiens  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  Mais  loin  d'v  toucher,  il  con- 
firma  ses  titres  de  donation  et  ses  anciens  privilèges  par 
une  charte  datée  de  Tannée  lOOi1,  qu'il  remit  entre  les 
mains  de  l'ahbesse  Linsinde  *  et  du  chanoine  Erbon ,  son 
vicedomne.  11  diminua  seulement,  pendant  quelque  temps, 
les  prébendes  des  chanoinesses  pour  être  employées  à  la 
réparation  de  la  cathédrale.  Il  établit  une  confraternité 
entre  les  chanoinesses  de  Saint-Etienne  et  les  chanoines 
de  Sainte-Marie  :  les  uns  et  les  autres  devaient  assister  aux 
obsèques  des  défunts.  Et  comme  cette  abbaye  était,  après 
la  cathédrale ,  le  premier  et  le  plus  ancien  chapitre  de  la 
ville,  l'ahbesse  tenait  le  rang  le  plus  honorable  dans  les 
synodes ,  entre  toutes  celles  du  diocèse  :  les  chanoinesses, 
invitées  à  la  table  épiscopale,  avaient  les  places  les  plus 
distinguées,  vis-à-vis  celle  de  l'évêque.  M.Obrecht3  combat 
la  vérité  de  la  charte  de  Wcrinhaire  dont  nous  venons  de 
faire  mention.  Mais  nous  avons  fait  voir,  dans  notre  disser- 
tation septième4,  l'authenticité  de  cette  pièce,  que  le  savant 
préteur  de  Strasbourg  n'attaque  que  par  des  arguments 
très-faibles.  Depuis  ce  temps,  l'abbaye  de  Saint-Etienne 
fut  soumise  aux  évèques  de  Strasbourg,  qui  en  devinrent 
les. seigneurs  et  les  protecteurs.  Ils  confirmèrent,  de  tout 
temps,  les  élections  des  abbesses,  en  les  mettant  en  pos- 
session du  temporel  ;  droit  qu'ils  conservèrent  même  dans 
le  temps  qu'elles  embrassèrent  le  Luthéranisme.  De  tous 

'  Pièces  justificatives  ;  cf.  WtinDTWEls,  tior.  suis,  dipl.,  loin.  6,  pmj.  137. 

*  Weiumuirk  dans  sa  charte  la  nomme  Linsinda  secitmlti ,  ce  qui  fait  voir  qu'il 
y  avait  eu,  avant  elle,  une  autre  abbesso  «lu  même  nom. 

1  In  prodomo  rcrum  alsalic. ,  pag.  184-188. 

*  Pag.  000.  —  Note  de  l'éditeur.  Cette  dissertation  est  inédite;  nous  ne  l'avons 
pas  trouvée  jusqu'ici  dans  les  manuscrits  de  Grandïdier. 
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les  villages ,  biens  et  revenus  dont  cette  abbaye  jouissait 
encore  après  son  union  à  1  église  de  Strasbourg,  il  ne  lui 
restait  plus,  sur  la  fin  du  dernier  siècle ,  que  son  église, 
ses  maisons  claustrales,  quelques  dîmes,  des  rentes  parti- 
culières et  la  seigneurie  du  village  de  Wangen.  Les  évêques 
de  Strasbourg  réunirent  une  partie  de  ses  biens  à  leur 
manse  épiscopale.  Le  magistrat  de  la  ville  s*empara  de 
l'autre  partie  au  temps  de  la  Héformation.  Les  guerres, 
qui  désolèrent  l'Alsace ,  et  la  mauvaise  administration  de 
plusieurs  abbesses,  qui  aliénèrent,  engagèrent  ou  don- 
nèrent en  fief  des  terres  de  leur  abbave,  contribuèrent 
aussi  à  appauvrir  Saint-Etienne.  Ses  revenus  sont  aujour- 
d'hui utilement  employés  pour  l'entretien  de  pieuses 
solitaires,  dignes  filles  de  Saint-François  de  Sales,  et  pour 
l'éducation  gratuite  de  dix  demoiselles  de  qualité  de  cette 
province. 

L'église  de  Saint -Etienne,  telle  que  nous  la  voyons 
aujourd'hui ,  date  du  dixième  siècle ,  comme  le  prouvent 
l'architecture  de  cet  édifice,  les  figures  en  pierre  représen- 
tant le  martyre  de  Saint-Etienne ,  sculptées  au-dessus  du 
portail  d'entrée,  et  les  caractères  de  l'inscription,  qui  s'y 
trouve  écrite1. 

•  On  y  lit  ces  quatre  vers  : 

«  Judaici  Stephanum  vulgi  lapidante  corona  , 
«  Stat  deus  in  cœlis ,  illum  vocal  ad  sua  dona. 
«  Persequitur  Stephanum  lapidandi  lempore  Saulus  : 
«  Nunc  Sequitur  Christum ,  mu  Lato  noininc  Paulus.  ■ 
Scmckpfu»,  Alsat.  illttst.,  tom.  1,  Ub.  S,  cap.  i ,  g  M7,  pag.  $10 ,  dit  que  le 
duc  Adelbert  fonda  l'abbaye  de  Saint-Etienne  vers  l'an  744  ,  —  tandis  qu'il  place, 
dans  le  même  volume,  pag.  768,  avec  plus  de  fondement,  sa  mort  entre  l'an  720 
et  723. 

Noie  de  l'éditeur.  Le  dernier  paragraphe  et  la  note  qui  s'y  rupporte  ,  sont  écrits 
sur  une  feuille  volante  qu'aucun  signe  ne  rattache  particulièrement  au  texte  à  la 
suite  duquel  nous  leur  assignons  une  place. 
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L'acte  de  partage  du  royaume  deLothaire,  fait  le  8  d'août 
870,  nomme  le  monastère  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg 
et  celui  de  Honau  dans  le  nombre  des  abbayes  royales, 
qui  échurent  à  Louis-le-Germanique  i.  Nous  avons  décrit 
autre  part*  la  fondation  et  les  progrès  de  l'abbaye  de 
Honau,  qui  prit  origine  en  721.  Ses  biens,  sur  la  fin  du 
neuvième  siècle,  étaient  très-considérables,  tant  en  Alsace 
qu'au  delà  du  Rhin  s.  Ils  avaient  excité  l'ambition  des 
seigneurs  laïcs.  Le  comte  Albert  ou  Adelbert ,  neveu  de 
Luitward,  évoque  de  Verceil  * ,  profita  du  crédit  dont  le 

'  Pièces  justificatives  ,  loin,  i,  num.  157,  pag.  CCLV. 
'  Tom«  premier,  pag.  598-ilO. 

3  Ces  biens  étaient  situés  à  Bellenhoffen,  Kilslœlt,  Gambahcim,  Offendorf,  Odraz- 
heim,  Runtzenheim ,  Kanchenheim,  Beinheim,  Ensheim,  Eckbolsheim,  Italien, 
Hûltenheim  ,  Xiffèm ,  Kirchheim,  Ostlioven,  Barr,  HUrtigheim  (lllenheim) ,  Firden- 
Aeim,  Bruscliwickcrshcim,  Wangen,  Ileschwog,  Hœnheim,  Wellenheim,  Schwindratz- 
heim,  Weyersheim,  Achenheim,  Schiltigheim ,  Dalheim  ,  Nider-Moderen ,  Ringen- 
dorfT,  Mulhausen,  Ceispolzheim ,  Dieffenbach ,  Bodersweyer,  Wiltstung,  Sintzheim, 
Berstelt ,  Àppenweyer,  Burcheim ,  etc.  Ces  endroits  sont  nommés  dans  le  diplôme 
de  Charlcs-le-Gros ,  de  884.  La  collégiale  de  Saint-Pierrc-le-Yieux  de  Strasbourg 
possède  encore  des  dîmes,  des  biens  et  autres  droits  dans  les  lieux  imprimés  en 
lettres  italiques. 

4  II  est  nommé  Nepos  Luitwardi  vtntrabilis  episcopi  dans  un  diplôme  de 
Ctiarles-le-Cros ,  de  887.  Schokpflini  s  ,  AUat.  diplom.,  lom.  1 ,  pag.  94. 


Digitized  by  Google 


158 


HISTOIRE  DE  l/ÉGLISE 


prélat  jouissait  auprès  île  l'empereur  Charles-le-Gros,  pour 
se  faire  adjuger  les  revenus  de  Honau,  ou  sous  le  titre  de 
commende,  ou  sous  celui  d'advocalie.  Mais  ce  comte  n'a- 
busa pas  du  pouvoir  qui  lui  fut  confié.  11  remploya  au 
contraire  pour  le  bien  des  moines  de  Honau.  Albert  s'a- 
dressa à  Charles-le-Gros  pour  les  maintenir  dans  la  libre 
possession  de  leurs  biens  et  pour  leur  obtenir  la  permission 
d'élire  eux-mêmes  leur  prieur.  L'empereur  leur  accorda 
ces  deux  objets  par  son  diplôme  daté  de  VVorms ,  23  mai 
884  *.  L'original  de  ce  diplôme  est  conservé  dans  les 
archives  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre-le-vieux  de  Stras- 
bourg. Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
remarqué  autre  part*,  touchant  une  rature  singulière  qu'on 
a  fait  à  cette  pièce  authentique  par  elle-même.  A  la  mort 
d'Albert,  l'abbaye  de  Honau  fut  gouvernée  par  ses  propres 
abbés  réguliers,  dont  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
rappelle  les  noms3.  Léon,  qui  en  était  religieux  en  1079, 
rassembla  tous  les  titres  primitifs  dans  un  cartulaire  dont 
on  doit  regretter  la  perte  l.  Bientôt  après,  cette  abbaye  fut 
sécularisée,  vers  la  iin  de  l'onzième  siècle.  Le  premier  qu'on 
trouve,  dans  les  titres,  nommé  prévôt  de  Honau,  estBrunon, 
qui  permit,  en  1104,  aux  habitants  de  l'isle  de  Honau  de 
vendre  du  vin,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Nativité  de  la 
Sainte-Vierge ,  en  payant  un  certain  droit  au  cellerier  de 
son  chapitre  5.  Hugues,  comte  de  Metz  et  de  Dabo,  avait 

'  Pièces  justificatives ,  tom.  2,  num.  150,  pag.  CCLXXIV. 

*  Tome  premier,  pag.  409,  et  second,  pag.  51. 

*  Livre  quatrième,  tom.  l«r,  pag.  409. 

4  Voyez  à  son  sujet  Coccms,  in  Dagoberto  rege,  pag.  155;  l'Histoire  littéraire 
.le  la  France,  tom.  40,  pag.  LXVll ,  et  ce  que  nous  en  avons  déjà  «lit  plus  ample- 
ment dans  le  premier  volume,  pag.  406  et  407. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipl. ,  tom.  V  ,  pag.  **J.  ;  H 
ScillLTËH  ]  ad  chronkun  K'Xiiiysl'owii ,  pag.  ffiS. 
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alors  l'advocatie  de  cette  église,  dont  Berthold  était  doyen !. 
Brunon  que  nous  voyons  être  le  même  que  Brunon  de 
Hohenberg,  qui  fut  élevé,  en  H 23,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Strasbourg,  eut  Adalbert  pour  successeur  dans  la  pré- 
vôté de  Ilonau.  Celui-ci  paraît,  en  cette  qualité*,  entre  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dans  une  charte  de 
l'évéqucBurchard  pour  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  de  11 57  3. 
Une  autre,  de  l'abbaye  deNeubourg,  de  l'année  1 162,  fait 
voir  qu'il  était  de  la  famille  de  Sneckenberg  4.  Henri,  pré- 
vôt de  Honau ,  et  Sigefroi ,  doyen ,  sont  rappelés  dans  un 
acte  d'échange  de  H805.  Dix  ans  après,  le  chapitre  de 
Honau  passa  un  accommodement  avec  le  noble  Carsile  de 
Berstett,  qui  prétendait  avoir  ret;u  en  fief,  lui  et  son  père, 
quelques  parties  des  dîmes  situées  dans  les  bans  de  Ber- 
stett, Nifleren ,  Vendenheim  et  Lampertheim  des  prévôts 
de  cette  église.  Ce  noble  se  désista  de  ses  prétentions  en 
faveur  de  ce  chapitre,  qui  réclamait  ces  dîmes  comme 
appartenantes  aux  prébendes  des  chanoines,  moyennant 
une  somme  de  sept  talens  qu'il  recul.  Cette  transaction  fut 
confirmée,  en  llî)D,  par  Conrad,  évéque  élu  de  Strasboug, 
en  présence  des  chanoines  de  son  église  el  de  ceux  de 
Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  °.  Ce  (iarsile  de  Berstétt 
est  le  premier  de  la  famille  noble  de  ce  nom ,  que  nous 

1  Liber  juriuin  colle;;iatji'  S.  lVlri  senioris,  fol.  il,  et  liber  slatulorum ,  fol.  i9. 

*  Adalbert u$  prepositus  llonaugiensis ,  canonicus  Argenlinensis  ecclesia;. 

s  Pièces  justificatives  ;  cl'.  WiiRbTWElN,  «or.  xuh$.  dipl. ,  tum.  7,  pay.  I9S. 

*  C'est  un  acte  de  donation,  lait  en  1162,  en  présence  de  Rurchard ,  évoque  de 
Strasbourg,  assistent  sibi  Alberto  semore  de  Sne-ckenberch  preposito  Honaugie. 

'-  Cet  acte,  qui  se  tryuvc  en  original  dans  les  archives  de  Saint-Picrre-le-Vieux , 
ft  transcrit  dans  le  livre  Albus ,  fol.  59,  commence  ainsi  :  //.  dei  gratiu  llonau- 
giensis  ccelesie  prepositus,  Sigefridus  deennus,  G.  Cantor  mm  omnibus  ejusdem 
etclesie  Canonicis. 

*  Liber  Albus,  fol.  7i,  liber  Statuloruni,  fol.  I  i7 ,  et  liber  Rubcr  novus, 
fol.  HO. 
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avons  découvert  dans  les  chartes.  "Wernher  de  Hunebourg, 
maréchal  de  l'evéché  de  Strasbourg,  fonda  dans  l'église  de 
Honau,  en  1199,  un  bénéfice  sacerdotal  à  la  collation  du 
chapitre,  dont  le  titulaire  serait  tenu  de  célébrer  tous  les 
jours  la  messe  pour  le  repos  de  l'âme  du  fondateur  et  de 
ses  ancêtres  *.  Bertholdd'Ochsenstein,  chanoine,  puis  doyen 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  était,  au  commencement  du 
treizième  siècle,  prévôt  de  la  collégiale  de  Honau  a.  Les 
chanoines  ayant  alors  cessé  de  mener  la  vie  commune, 
chacun  d'eux  commença  à  posséder  en  particulier  une 
portion  prébendale,  prise  sur  les  biens  de  l'abbaye  sécula- 
risée. Les  prévôts,  leurs  chefs,  qui  succédèrent  aux  abbés, 
furent  presque  tous,  dans  le  cours  du  douzième  et  du 
treizième  siècles,  tirés  de  la  haute-noblesse  de  la  province. 
Mais  comme  la  plupart  étaient  en  même  temps  chanoines 
ou  dignitaires  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ils  se  dis- 
pensèrent de  la  résidence.  Ces  prévôts  avaient  l'adminis- 
tration du  temporel  et  ils  jouissaient  de  presque  tous  les 
revenus  de  la  collégiale  comme  biens  propres  et  attachés 
à  la  prévôté.  Ils  donnaient  tous  les  jours ,  pour  l'entretien 
des  chanoines  résidents,  une  certaine  portion  de  pain  et  de 
vin,  avec  quelques  denrées  ou  quelqu'argent ,  qui  leur 
tenaient  lieu  de  prébende.  Les  chanoines  retiraient  encore 
entr'eux  les  revenus  de  quelques  fondations  particulières. 
Le  testament  d'ALberon,  chanoine  et  écolàtre  de  Honau, 
de  121 1 ,  fait  voir  qu'ils  jouissaient  encore  d'un  droit  nommé 
réfectoire 3.  La  charte  de  Wernher  de  Hunneburg,  de  \  199, 

•  Liber  Albus ,  fol.  102,  et  liber  Ruber  novus,  fol.  229. 

1  Bertkoldus  de  Osentlein ,  preposilus  Honattgiensis  ,  signa,  en  1209,  les  lettres 
de  Henri,  évèque  de  Strasbourg,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Neubourg.  Les  lettres 
du  même  évéque  pour  l'abbaye  de  Schwartzach  furent  données  en  1218,  leste 
Bertholdo  preposito  Honaugienti. 

■  Liber  Albus,  fol.  67. 
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prouve  qu'ils  partageaient  aussi  entr'eux  les  legs  faits  à 
1  église  de  Honau.  Ce  ne  lut  qu'en  1258  que  les  biens  et 
revenus  de  la  prévolé  furent  réunis  à  la  inanse  capitulaire'. 
Le  chapitre  de  Honau  était,  en  1204,  composé  de  vingt 
chanoines,  parmi  lesquels  étaient  sept  dignitaires,  le  pré- 
vôt, le  doyen,  le  chantre,  l'écolàtre,  le  custos,  le  cellerier 
et  le  portier  a.  Os  deux  derniers  offices  ne  subsistent  plus. 
Celui  de  cellerier  a  été  réuni  au  chapitre,  en  1401,  par  le 
pape  Boniface  IX  3.  Outre  les  chanoines,  il  y  avait  encore, 
en  12(14,  quatre  bénéliciers,  le  chapelain  de  l'évéque,  le 
chapelain  du  maréchal  et  les  deux  bénéliciers  éleemosy- 
naires  4.  Ces  bénéfices  ont  depuis  changé  de  destination. 
Le  chapelain  de  l'évéque ,  qui  existait  à  Honau  dès  la  fin 
du  douzième  siècle,  nommé  depuis  soumissaire  épiscopal, 
jouissait  des  mêmes  fruits  et  revenus  que  les  chanoines, 
à  l'exception  des  droits  de  présences  capitula  ires.  Son 
bénéfice  a  été  érigé  en  canonicat,  le  7  octobre  1700.  Les 
trois  autres  ont  été  compris  dans  le  nombre  des  treize  vica- 
riats ,  réunis  par  décret  du  27  février  1 70 1 .  Le  chapelain 
du  maréchal,  nommé  dans  la  suiteanimissaire,  était,  par  son 
institution  primitive,  faite,  comme  nous  l'avons  vu,  en  1 199, 
à  la  collation  du  chapitre.  Cette  collation  fut  changée,  en 
1308,  par  Jean,  évéque  de  Strasbourg,  qui  l'attribua  au 
doyen  5.  Les  deux  bénéliciers  eleemosynaires ,  majeurs, 
étaient  les  aumôniers  du  prévôt,  qu'ils  assistaient  aux 
grandes  messes  sous  les  fonctions  de  diacre  et  de  sous- 

*  Liber  Àlbus,  fol.  69.  Liber  Jurium,  fol.  26 ,  cl  libiT  Rubcr  nnvus,  fol.  183. 

*  Comme  le  prouvent  les  Statuts  de  l'église  de  Honau,  de  Tan  1*64,  insérés 
dans  le  liber  Albu$ ,  fol.  71,  et  dans  le  liber  Stntutomm,  fol.  57. 

1  Liber  Rubcr  novus,  fol.  SOI. 

4  Nommés  dans  les  mêmes  Statuts  Clcricus  rpiscopi,  Clerirus  Mareschalci  et  duo 
Clerici  eleemosinarii. 

*  Liber  Albus,  fol,  il ,  et  liber  Ruber,  fol.  147. 
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diacre,  ce  qui  fît  nommer  leurs  bénéfices  les  deux  levitaires 
majeures,  diaconale  et  sous-diaconale.  Nous  détaillerons 
dans  la  suite  les  révolutions  du  chapitre  de  Honau,  sa  trans- 
lation à  Rhinau  et  à  Strasbourg,  l'état  de  ses  bénéfices  et 
les  changements  qui  y  arrivèrent  successivement. 

Les  monastères  de  Lutenbach,  en  Haute- Alsace  ,  de 
Munster,  en  Suisse,  d'Aschaffenbourg ,  dans  Télectorat  de 
Mayence  1 ,  et  de  Saint-Siméon  de  Trêves ,  passent  pour 
autant  de  colonies  de  l'ancienne  abbaye  de  Honau  *.  Luten- 
bach fondé,  en  810  3,  par  l'abbé  Beatus  4,  resta  jusqu'à  sa 
sécularisation  soumis  à  son  église-mère  de  Honau5.  Il 
éprouva  les  mêmes  changements  qu'elle,  et  il  fut  changé 
en  une  collégiale  quelque  temps  après  l'an  1079.  Nous 
trouvons,  dès  Fan  1094,  Manegold,  chanoine  de  Lutenbach, 

*  L'abbé  Beatus  accorda,  en  810,  à  son  abbaye  de  Honau  ecclesiam  quatn  ego 
canstruxi  in  Maguntina  rivitale.  L'empereur  Charles-le-Gros  compte  basilicat  duas 
in  Maguniia,  entre  les  possessions  de  la  même  abbaye. 

*  Voyez  le  tome  premier,  pag.  404-40S.  Gabriel  Hang,  doyen  de  Saint-Pierre- 
le-Vicux,  mort  en  1691,  éveque  de  Tripoli,  en  parle  ainsi  dans  ses  Chronicalibus 
manuscriplis  :  •  Sub  Carolo  magno  imperatore  floruit  in  cœnobio  Honau  Beatus 
«  Abbas ,  qui  Lulembacensis  Monasterii  haud  procul  à  Murbacho  extructor,  mona- 
«  chos  sua?  profession is  ibidem  misisse  dicitur.  Idem  quoque  ad  beronense  cœnobium 
•  à  Comité  Boronc  Balhaconis  S.  Odiliie  fratris  filio  constructum  fratres  ex  suis 
<  destinavit  :  quo  etiam  auctore  tam  cœnobium  S.  Simeonis  Trevirensis ,  quam 
«  cœnobium  Aschaflenburg  benedictini  institut!  monachos  conquisiere.  Quocirca 
«  usque  in  hodiernum  diem  inter  dictorium  monasteriorum,  nunc  in  sœcularin  col- 
«  legia  transmulatorum ,  canonicos  confraternilas  quœdam  observatiir.  » 

*  Et  non  au  commencement  de  l'oniiéme  siècle,  comme  le  prétend  Schoepflin, 
Ahal.  illust.,  ton».  2,  pag.  448,  ou  sur  la  fin  du  môme  siècle,  comme  le  suppose 
le  P.  Laci'ILLE,  Hist.  d' Alsace,  liv.  46,  pag.  482,  édit.  in  fol.  Petrus,  Germania 
canonica  Auguttiniana  apud  Kuen,  lom.  S ,  part.  4,  pag.  23,  dit  que  Lutenbach 
fut  institué,  vers  l'an  500,  par  Clovis,  roi  de  France.  Il  ajoute  qu'il  Ait  réformé 
par  Manegold. 

*  Voycï  le  tome  premier,  pag.  414  et  suiv. 

*  Dom  Buixart,  iler  Ullerar.  in  Ahatiam ,  pag.  467,  se  trompe  quand  il  dit  que 
la  Collégiale  de  Lutenbach  était  autrefois  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Mourbacb. 
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se  rendre  célèbre  en  Alsace  par  ses  vertus,  ses  écrits  et 
son  zèle  pour  le  Saint-Siège  ,.  Los  archives  et  les  reliques 
de  Lutenbaeh  ayant  été  réfugiées,  en  1032,  pendant  la 
guerre  des  Suédois,  tant  à  Basle  qu'à  Hildesheim,  on  perdit 
dans  ce  transport  un  grand  nombre  de  chartes  de  cette 
collégiale  et  surtout  un  ancien  cartulaîre ,  nommé  le  livre 
d'or,  dans  lequel  étaient  transcrits  les  principaux  titres 
de  sa  fondation  *.  Ce  qui  fait  qu'on  n'a  presqu'aucune  con- 
naissance des  prévôts  qui  étaient  à  la  tête  de  ce  chapitre 
dans  le  cours  de  l'onzième  et  du  douzième  siècles.  Son 
église  nous  paraît  être  du  même  temps,  comme  on  peut 
en  juger  par  l'architecture  de  son  grand  portail,  au-dessus 
duquel  est  une  très-ancienne  figure  du  Sauveur,  sculptée  en 
pierre,  avec  deux  autres  qui  représentent  l'archange  Saint- 
Michel  et  le  martyr  de  Saint-Gengoul 3,  qui  sont  les  patrons 
de  cette  collégiale.  Ses  chanoines  étaient,  dès  le  commence- 
ment du  douzième  siècle,  associés  par  une  communion  de 
prières  avec  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  dans 

1  Voyex  ci-après,  fin  du  livre  neuvième.  —  Etat  des  sciences  et  des  lettres  en 
Alsace  au  11*  siècle. 

7  Les  archives  île  Lutenbach ,  réfugiées  en  Bourgogne ,  puis  à  Basle ,  furent 
retirées  en  1652.  Mais  le  chapitre  n'a  encore  fait  aucunes  démarches  pour  récupérer 
les  chartes  et  titres,  qui  auraient  été  transités  aux  archives  de  la  cathédrale  de 
Hildesheim. 

*  Saint-Gengoul,  en  latin  Gangulfus  ou  Gengulfus,  issu  d'une  noble  famille  du 
duché  de  Bourgogne  ,  fut  poignardé  le  onze  mai  vers  l'an  760 ,  par  l'amant  de  sa 
femme,  et  fut  regardé  comme  le  martyr  de  la  justice  et  de  la  chasteté  conjugale. 
Son  culte  est  fort  célèbre  en  France ,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  —  Voyez 
sa  vie  dans  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Langres,  par  M.  l'abbé  de  Maisgin, 
tom.  /,  pag.  S47-360.  On  trouve  PolHce  de  Saint-Gengoul  dans  le  bréviaire  de 
Langrcs,  pars  verna  ,  pag.  SCS,  et  dans  celui  de  Toul ,  pag.  SiS.  —  Voyez  le 
P.  UenscuenU'S,  qui  a  publié  les  actes  de  sa  vie,  in  Aclis  Santurum  ,  tom.  2, 
Maii,  pag.  6i2-6iS.  M.  le  marquis  de  Pailmï.  dans  ses  mélanges  tirés  d'une 
grande  bibliothèque,  lettre  SS.,  pag.  56 ,  remarque  que  Saint-Gengoul  passe  dans 
le  Beaux oisis  pour  le  patron  des  bons  maris. 


Digitized  by  Google 


m 


HISTOIRE  DE  LÉGLiSE 


la  Forêt-Noire  *.  Le  pape  Luce  III ,  par  sa  bulle  datée  du 
27  septembre  1183*,  adressée  aux  doyen  et  chanoines  de 
Lutenbach ,  assura  à  ce  chapitre  la  possession  du  lieu  où 
il  avait  été  fondé,  ainsi  que  les  biens  et  dîmes  dont  il 
jouissait  dans  différents  endroits  de  la  Haute-Alsace  3 
le  confirma  aussi  dans  le  droit  d'élection  qu'il  avait  du 
prévôt,  du  doyen  et  des  chanoines.  La  bulle  ne  fixe  pas  le 
nombre  de  ces  derniers.  Les  seize  canonicats,  dont  il  était 
composés  en  1402,  furent  réduits,  en  1465,  à  huit,  comme 
ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Dans  ce  nombre  était  un 
canonicat ,  dont  la  collation  se  trouvait  attachée ,  depuis 
longtemps,  à  la  dignité  pontificale  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg4. Les  revenus  de  cette  prébende  canoniale  étant 
moindres  que  ceux  des  autres  chanoines,  Henri,  prévôt  de 
Lutenbach,  les  augmenta  à  la  prière  de  Conrad,  évêque  de 
Strasbourg,  qui  la  conféra  à  un  ecclésiastique  nommé  Heimon 
et  qui  promit,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  ne  la  donner 
jamais  qu'à  des  prêtres.  La  charte  de  l'évêque  Conrad  fut 

- 

*  Canonici  de  Lutinbach  ,  dit  la  charte  de  confédération  publiée  par  dora  Geb- 
bert,  Monumenta  veieris  lilurgiœ  alemannicœ,  parte  S,  pag.  141. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subi,  dipl.,  tom.  10,  pag.  128. 

C'est  une  erreur  typographique  au  tome  premier  de  celte  histoire,  pag.  41%, 
qui  place  cette  bulle  à  l'an  1123  au  lieu  de  1183. 

'  Entr'autres  les  églises  de  Sullzmatt,  de  Gundelsheim ,  d'Ungersheim ,  leurs 
revenus  et  leurs  dîmes;  le  droit  de  patronage  à  Witolsheim  et  à  Helfrantzkirch; 
le  quart  des  dîmes  de  Witolsheim  ;  la  moitié  du  droit  de  patronage  a  Rulesheim  ; 
des  biens  et  cours  à  Sultzmatt,  Gundelsheim,  Ungersheim,  Rurelsheim,  Helfrantz- 
kirch, Pfaflcnheim,  Hcringhetm  et  Egisheim.  Le  chapitre  de  Lutenbach  est  encore 
aujourd'hui  collaleur  des  cures  de  Gundelsheim,  Rulesheim,  Sultzmatt,  Ungers- 
heim  et  Witolsheim.  Il  a  perdu  le  droit  de  patronage  de  Helfrantzkirch,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  MM.  de  Reinach. 

*  Curn  predecessores  nos  tri  usque  ad  tempora  noslra  ex  longissimo  pontipcalis 
jure  dignitatis  Argent  inensis  ecclesiœ  in  ccclesia  Lutenbacensi  in  episeopali  pre- 
benda  dignas  constituissent ,  dit  l'évêque  Conrad  dan*  sci  letlrei  de  1190. 
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donnée  en  M  90  *,  en  présence  des  chanoines  de  sa  cathé- 
drale et  de  ceux  de  Lutenbach  2.  Henri,  prévôt,  et  Gerold, 
doyen  de  cette  collégiale,  nommés  dans  cet  acte,  sont  encore 
rappelés  dans  la  charte  de  transaction  passée,  en  H 94, 
entre  Lutold,  évêque  de  Basle,  et  Arnold,  abbé  de  Mou  r- 
bach  3,  et  dans  d'autres  titres  de  1202  et  1212  *.  L  église 
collégiale  de  Lutenbach,  ainsi  que  son  territoire  et  la  vallée 
attenante,  est  située  dans  le  diocèse  de  Basle.  Mais  en  vertu 
d'une  prérogative  particulière,  et  qui  date  d'un  temps 
immémorial,  elle  est  immédiatement  soumise,  avec  les 
habitants  de  la  seigneurie,  à  la  juridiction  spirituelle  de 
l'évêque  de  Strasbourg,  qui  confirme  l'élection  du  prévôt. 

*  Pièces  justificatives ,  num.  10. 

*  Presentibus  Heinrico  preposilo  Lutenbacensi  ftuodolfo  concanunico  suo  et  Abbate 
Spaphenhensi ,  Geroldo  decano ,  etc. 

*  Alsat.  diplomat.,  tom.  1,  pag.  SOI ,  où  on  lit  entre  les  témoins  Heinricus  pre- 
posilus,  Geroldus  decanus  Lu[enbueensis. 

*  Prepositus  Lutenbacensis  Uenricus  est  nommé  témoin  d'une  charte  d'Arnold, 
abbé  de  Mourbach,  de  1214,  apud  Senkejsdf.bg,  in  meditationibu*  de  jure  et 
Historitt ,  fuscir.  S,  pay.  H28. 
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La  translation  des  reliques  de  Saint-Adelphe ,  dixième 
évèque  de  Metz1,  faite  en  826,  et  les  écrits  de  l'abbé 
Ru  tram  rendirent  fameuse,  au  neuvième  siècle,  l'abbaye  de 
Neuvillers,  fondée  au  commencement  du  huitième  par 
Saint-Sigcbaud,  trente-sixième  évèque  de  la  môme  ville  â. 
Sigebaud  donna ,  vers  Tan  723 ,  la  'direction  de  ce  nouvel 
établissement  à  Saint-Pirmin  3,  qui  passe  môme  pour  en 
avoir  été  le  premier  abbé.  Ratram,  abbé  de  Neuvillers,  est 
nommé  avec  Maginhaire,  Erloer  et  Clément,  ses  religieux, 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  étaient  unis,  en  830,  avec 
l'abbaye  de  Richenau  4.  Nous  avons  rendu  compte  autre 
part  de  Ratram  et  des  ouvrages  qui  ont  fait  passer  son 

*  Gallia  chrittium ,  tomus  XIII,  Parisiis,  ami.  178$,  pria.  684.  «Adclphus  f 
4  cal.  scplembris.  —  lil  iinum  ad  veri  simililudinem  de  Adelpho  videtur  propius 
accedere  vixissc  mim  sub  finem  quarli  soeculi  (emporibus  S.  Pelri  ohrysologi  raven- 
natis  Arohiepiseopi  enjus  est  sermo  136  ipsi  inscriptus.  —  Ncganl  Uni  eu  Boilnndiani 
œquales  fuisse  ambos  illos  pricsulcs,  aut  sermouem  Pelri  ad  Adelphum  inetcnsem 
spectarc,  quanquam  non  maie  colucrent  cum  i I la  opinione  annus  457  ad  qu«m 
obitum  S.  Pelri  referl  Haii.LET,  Vie  îles  Suints,  tnm.  1.  p<:q.  .Ti. 

*  Voyez  le  lome  premier  île  cel  ouvrage,  ptig.  il  i  et  suit: 

*  Voyez  ce  que  nous  avons  dil  de  Saint-Pirmin  dans  le  m.'-mc  tome,  pay.  208 
et  suiv.  11  mourut  le  3  novembre  754. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  S,  num.  170,  pag  CCCXXV. 
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nom  à  la  postérité  1  :  ainsi  nous  n'y  reviendrons  plus. 
Plusieurs  savants  2  lui  disputent  le  titre  d'abbé  de  Neu- 
villers.  Il  est  vrai  que  ce  titre  n'est  pas  bien  certain  :  mais 
comme  ils  n'ont  pas  plus  de  raisons  de  le  nier,  que  nous 
n'en  avons  peut-être  de  l'assurer,  nous  avons  cru  devoir 
le  revendiquer  à  notre  patrie.  Ils  n'ont  pour  eux  qu'un 
argument  négatif,  qu'ils  n'étayent  d'aucune  preuve,  et  nous 
avons,  de  notre  côté,  une  conjecture  qui  paraît  vraisem- 
blable. Neuvillers,  pendant  les  siècles  que  nous  parcourons, 
continua  de  dépendre  de  la  jurisdiction  temporelle  des 
évéques  de  Metz.  L'auteur  de  la  vie  d'Àdalberon  H,  qui 
occupa  ce  siège  depuis  le  10  octobre  984  jusqu'au 
15  décembre  1005,  remarque3  que  ce  pieux  prélat  donmt 
la  bénédiction  abbatiale  à  trois  abbés  du  monastère  de  Saint- 
Adelphe  *.  St.-Poppon ,  abbé  de  Stavelot ,  y  envoya  pour 
la  réformer,  au  commencement  de  l'onzième  siècle,  Thierri, 
qui  en  devint  abbé5.  Hupert  fut  élu  en  1054.  11  acheta  de 
Ditmar,  abbé  de  Fleury ,  l'église  de  Hochfelden  avec  tous 

*  Tome  second ,  pag.  203-210. 

*  Dom  Mabilloi»,  Annal,  benedicl.,  tom.  5\  lit.  36,  pag.  140  ,  ainsi  que  dom. 
Rivet  et  dom.  Cellier. 

'  Constantixis  ,  in  vitâ  Adalberonis  Melennis  Episeopi,  apud  Labbei'X  in  biblio- 
thecti  novâ  manuscriptorum  librorum,  tom.  1,  pag.  G78. 

*  Ce  que  dom.  Mabillon,  Annal,  benedict.,  tom.  4,  lib.  52,  pag.  180 ,  et  dom. 
Cai.met,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1 ,  col.  827,  entendent  mal  du  monastère  des 
bénédictins  de  Rcmireinont,  où  reposait  le  corps  de  l'abbé  Saint- Adelphe ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  notre  premier  volume,  pag.  417,  note  i,  cl  comme 
l'a  reconnu  dom  Calmet  lui-même  dans  sa  notice,  tom.  2,  pag.  142  et  287.  Ce 
dernier  cite  aussi ,  dans  son  Histoire  de  Lorraine  ,  tom.  1,  col.  cit. ,  un  passade 
du  nécrologe  de  Saint-Mihel,  où  on  lit  XI  octobris  obiit  Sotgerus ,  Abbas  S.  Adel- 
phi.  Le  P.  Perier,  in  actis  55.,  tom.  5,  septembris ,  pag.  821 ,  croit  aussi  que 
ce  Notger  était  un  abbé  de  Neuvillers. 

*  Eyerhelmis,  in  vi la  Sti.  Popponis,  cap.  9,  apud  Bollandcm,  in  actis  55., 
tut».  2  ,  januarii ,  pag.  646 ,  et  apud  Mabillonem,  in  actitSS.  ord.  S.  Benedicti, 
tom.  8,  sœculi  6  ,  parte  1,  pag.  S14. 
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ses  biens  y  attachés ,  pour  la  somme  de  deux  cent  livres 
d'argent  et  de  cinq  livres  d'or.  Cette  vente  se  fit  le  23  juin 
10701,  à  Aix-la-Chapelle,  dans  le  palais  de  l'empereur 
Henri  IV,  en  présence  de  Folmar,  comte  de  Metz,  d'Eber- 
hard,  avoué  de  Neuvillers,  et  de  plusieurs  autres  personnes. 
L'abbaye  de  Fleury*,  située  dans  le  diocèse  d'Orléans,  à 
sept  lieues  de  cette  ville ,  avait  obtenu  l'église  de  Hoch- 
felden  de  la  libéralité  de  l'empereur  Henri  III  et  d'Agnès, 
son  épouse  ;  mais  comme  cet  endroit,  placé  en  Alsace,  était 
trop  éloigné  de  l'abbaye  de  Fleury ,  l'abbé  Ditmar  vendit 
son  église  à  celle  de  Neuvillers.  Henri  IV  augmenta  l'achat 
de  l'abbé  Rupert,  en  lui  cédant  pour  son  abbaye  les  trois 
quarts  des  dîmes  de  Ilochfelden.  Le  diplôme  de  ce  prince 
est  daté  de  Mayence  du  mois  de  janvier  1085.  Il  fut  sous- 
crit par  Werzelin ,  archevêque  de  cette  ville  ,  par  les 
évéques  Othon  de  Strasbourg,  Rupert  de  Ramberg  et 
Conrad  de  Tarcnte,  par  Frédéric ,  duc  de  Souabe  et  d'Al- 
sace, par  Folmar,  comte  de  Metz,  avoué  de  Neuvillers,  et 
les  comtes  Godefroi  et  Folmar,  ses  deux  fils,  par  Gerhard, 
comte  de  Vaudemont,  et  par  un  grand  nombre  d'autres 
comtes  et  seigneurs  de  sa  cour,  dont  les  noms  sont  rappelés 
dans  l'acte  de  donation  3.  La  collégiale  de  Neuvillers  jouit 
encore  aujourd'hui  du  droit  de  patronage  et  des  trois 
quarts  de  la  dime  dans  le  village  de  Ilochfelden  Vallon 

'  Piétés  justificatives  ,  num.  11. 

•  L'abbaye  <lc  Fleury  fut  l'ondée  vers  le  milieu  du  septième  siècle  par  LeodeMd  , 
abhè  de  Saint-Aignan.  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Benoit ,  sur  Loire, 
et  sa  man»e  abbatiale  a  élu  unie  à  l'archevêché  de  Bourses.  Voyez  la  ('.allia  chris- 
tiana ,  lomo  S,  pug.  /i\58  et  seq.,  dont  les  auteurs  ont  oublie  de  placer  Ditmar 
dans  le  nombre  des  abbés  de  Hcuiy.  Voyez  Hm.yot  ,  Hislaire  des  ordres  monas- 
tique*, tom.  S,  pag.  89-93. 

*  Pièces  justificatives,  num.  12. 

4  Ce  village  appartient  aux  sieurs  d'Ichtersheim  qui  le  possèdent  en  fief  de  la 
maison  d'Autriche,  depuis  l'an  1632.  L'empereur  Othon  I  avait  accordé,  en  968, 
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était  abbé  de  Neuvillers ,  au  commencement  du  douzième 
siècle  :  il  signa  en  cette  qualité  la  charte  qu'Àdalberon, 
évéque  de  Metz ,  donna  le  5  mars  1111,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Senones  *.  Il  fut  remplacé  par  Henri,  qui  fut 
envoyé  à  Neuvillers,  vers  l'an  1129,  par  Volmar,  abbé 
d'Hirsauge  *.  Henri  fut  recommandable  par  ses  vertus  et 
sa  science  :  il  rétablit  la  régularité  et  l'économie  dans  son 
abbaye  3.  11  eut  pour  successeur  Richwin,  qui,  n'étant 
encore  que  prévôt,  ou  prieur  de  Neuvillers,  avait  fondé, 
en  1115,  le  monastère  de  Sindelsberg  près  de  Maurmou- 
tier  4,  Nous  en  parlerons  autre  part  plus  amplement. 

à  Adélaïde  ,  son  épouse  ,  des  biens  considérables  situés  dans  cet  endroit.  L'em- 
pereur Henri  IV  fit  présent  à  Eberhard  ,  comte  de  Spnnheim  ,  des  deux  villages  de 
Hochftdden  et  de  Schweighausen.  Le  diplôme  de  donation  est  daté  de  Guncebourg, 
22  mai  1065.  Pièces  justificatives,  num.  43. 

'  Cette  charte  a  été  publiée  par  dom  Calmf.t  ,  Histoire  de  Lorraine,  lotn.  4, 
pag.  527,  prem.  èdit.,  et  iom.  .»,  preuves,  pag.  LXIl ,  seconde  édition.  Elle 
donne  expressément  le  nom  de  Vallon  à  l'abbé  de  Neuvillers.  Yailo  Abbas  Sovil- 
larensis.  Cependant  les  auteurs  de  la  f.aulc  chrétienne ,  tom.  S  ,  pag.  854  ,  et 
dom  Calmet  lui-même  ,  Solive  de  la  Lorraine,  tom.  %,  pag.  44%,  l'appellent 
Ascelin  ,  qui  était  alors  non  abbé  de  Neuvillers  ,  mais  prieur  de  Saint-Clément  de 
Metz ,  comme  il  parait  par  cette  même  charte  ,  où  on  lit  :  Acelinus  prior  sancti 
démentis  ,  immédiatement  après  la  signature  de  l'abbé  Vallon. 

*  Volmar  fut  abbé  d'Hirsauge  depuis  1120  jusqu'en  1157. 
1  Trithème,  Annal.  Ilirsaugiens.,  tom.  4,  pag.  %76. 

*  A  Richwino  preposito,  postea  Sovillarensi  Abbate  fundatus  ,  dit  la  notice  d« 
la  fondation  de  ce  monastère. 
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Ettenheimmùnster,  fondé  vers  l'an  725,  par  Widegerne, 
évéque  de  Strasbourg,  et  rétablie,  en  734,  par  Heddon, 
un  de  ses  successeurs  est  située  à  l'entrée  de  la  Forét- 
Noire  et  sépare  l'Ortenau  du  Brisgau  *.  Son  abbé  occupe  la 
sixième  place  parmi  les  prélats  des  états  de  ce  dernier 
pays  et  il  est  membre  de  Tordre  équestre ,  à  cause  de  la 
coseigneurie  de  Riegel  3.  Cette  abbaye  eut,  en  830,  pour 
abbé  Uthon ,  qui  joignit  à  sa  dignité  celle  d'évéque  *.  Il 

- 

'  Voyez  le  tome  premier,  pag.  248,  280  et  419.  Bernard  Mugg,  religieux  de 
l'abbaye  d'Ettenheimmiinster,  esl  auteur  d'un  ouvrage  manuscrit  composé  en  1702 
et  intitulé  :  Antiquitates  Alsalicat  el  Brùgoicœ.  Dom  Jeàn-Fraxçois  rapporte,  dans 
«a  bibliothèque  générale  des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  imprimée  en 
1777,  tom.  /,  pag.  74,  que  ce  manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Saint-Pierre,  en  la  Forèt-Noire.  M.  l'abbé  d'Etlenheimmunster  nous 
avait  certifié  la  même  chose.  Nous  en  écrivîmes  à  celui  de  Saint-Pierre ,  lequel 
nous  marqua,  dans  sa  lettre  du  10  octobre  1776,  que  ni  le  bibliothécaire,  ni  l'ar- 
chiviste n'avaient  pu  découvrir  ce  manuscrit. 

*  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  ,  tom.  5 ,  col.  864,  et  dom  Mabh.lon  , 
Annales  Dencdictini ,  tom.  2,  pag.  825,  se  trompent  lorsqu'ils  placent  l'abbaye 
d'Ettenheimmiinster  en  Alsace. 

*  Comme  le  remarque  M.  Bùschisg  ,  Géographie  universelle,  traduite  de  l'alle- 
mand, tom.  7,  imprimée  en  4775,  pages  412  et  122,  qui  cependant  se  trompe 
lorsqu'il  ajoute  que  l'abbaye  d'Etlenheimmunster  refuse  a  l'évèque  de  Strasbourg  la 
supériorité  territoriale.  Voyez  notre  tome  premier,  pag.  420. 

*  Dom  Mabili.on,  Annales  Benedictini ,  tom.  2,  lib.  22,  pag.  146,  et  les 
auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  5,  pag.  865,  confondent  cet  Uton  avec  l'é- 
vèque Heddon  ,  qui  vivait  près  d'un  siècle  auparavant. 
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est  nommé,  dans  ce  temps-là,  avec  Adalhard,  Wolwolt  et 
Munigise,  ses  religieux,  dans  la  liste  des  confrères  de 
Richenau  *.  Les  frères  d'Ettenbeimmùnster  se  trouvent 
aussi,  au  neuvième  siècle,  dans  le  nombre  des  associes  de 
l'abbaye  de  Saint-Gai  *.  Wolfbard  était  abbé,  en  925, 
lorsque  les  sujets  du  monastère  de  Waldkirch3,  situé  dans 
le  Brisgau  et  la  Forét-Noire,  vinrent  ravager  le  territoire 
d'Ettenheim  appartenant  à  l'évèché  de  Strasbourg  4.  Les 
moines  d'Ettenheimmûnster  souffrirent  le  plus  de  ce  dé- 
gât, parce  que  leurs  terres  étaient  voisines.  Ils  s'en  plai- 
gnirent à  Burchard ,  duc  de  Souabe ,  lequel ,  de  concert 
avec  Regilinde ,  son  épouse ,  répara  le  tort  qu'ils  avaient 
essuyé  et  fit  dresser  un  acte,  qui  fixait  les  limites  des  deux 

1  Pièces  justificatives,  lom.  2,  num.  176,  pag.  CCCXXV. 

*  Ibidem  ,  num.  177 ,  pag.  CCCXXV 7. 

*  Waldkirch  est  aujourd'hui  une  petite  ville  du  Brisgau ,  située  à  deux  lieues  de 
Fribourg,  dans  une  isle  formée  par  l'EItz  ,  où  le  comte  Birthilon  fonda  ,  selon 
Gvii.lima>  ,  Ilabsburg. ,  lib.  4,  cap.  1,  pag.  ISS,  et  cap.  2 ,  pag.  168  ,  une  abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  de 
S"-Marguer«le.  Voy^z  Chi  sils,  in  Annal,  suevicis,  lom.  1,  part.  2,  lib.  ISS,  ettom.  2, 
part.  3,  lib.  6,  pag.  546,  et  Peiri,  in  Sueviâecclesiasticâ.pag.  848.  —  Burchard  II,  duc 
de  Suabc,  llls  de  Burchard  I ,  et  Hadwigc ,  sa  femme,  accordèrent  le  monastère  de 
Waldkirch  au  fisc  royal  ,  comme  le  prouvent  deux  diplômes  d'Otton  III  et  de 
Henri  V,  de  994  et  1123.  Maiuax  ,  Auitria  sacra,  partis  primœ  ,  lorno  2, 
pag.  262  et  26S.  Le  même  empereur  Otton  lui  accorda  aussi ,  en  994  ,  la  cour  de 
Nicsbach  situé  dans  l'Orlenau  et  le  diocèse  de  Strasbourg.  Cf.  Wùrdtwein  ,  nov. 
subs.  dipl.,  lom.  S,  pag.  570. 

Waldkirch  devint ,  au  quatorzième  siècle  ,  une  abbaye  de  chanoinesses  nobles  , 
qui  fui  changée,  au  commencement  du  quinzième,  par  le  cardinal  Julien,  légat  du 
Saint-Siège,  en  Allemagne,  dans  un  chapitre  de  chanoines  séculiers  :  ce  qui  fut 
confirmé  ,  en  1434  ,  par  l'empereur  Sigismond.  Maria*  ,  lom.  2  cil.,  pag.  268  et 
269.  Ce  chapitre  est  aujourd'hui  composé  de  six  chanoines ,  en  y  comprenant  le 
prévôt ,  qui  est  un  des  membres  des  états  du  Brisgau. 

Le  concile  de  Basic  ,  par  décret  du  19  juillet  1437,  changea  le  monastère  des 
bénédictines  de  Waldkirch  en  un  chapitre  d'hommes.  Codex  dipl.  Uist.  Nigrœ 
Sylva*,  num.  263,  pag.  345. 

*  Voyez  le  tome  second  de  cette  histoire  ,  lib.  6,  pag.  304  el  SOS. 
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couvents  de  Waldkirch  et  d'Ettenheimmùnster.  Cet  acte, 
fait  au  commencement  de  l'année  926  *,  fut  donné  à  Kins- 
torff*,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  qui  le 
signèrent,  et  dans  une  assemblée  générale  des  peuples  du 
Brisgau  et  de  l'Ortenau.  L'abbé  Wolfhard  eut  pour  suc- 
cesseurs Eberhard,  Herman,  Adalberon  et  Adalbert,  qui 
vécurent  sur  la  fin  du  dixième  siècle ,  ou  au  commence- 
ment de  l'onzième 3.  Vers  la  fin  de  celui-ci ,  Brunon  fut 
envoyé  de  l'abbaye  d'Hirsauge  pour  gouverner  celle 
d'Ettenheimmùnster  4.  11  eut  pour  successeur  Conrad  Ie»* 
du  nom,  qui  assista  avec  six  autres  abbés,  le  30  juillet 
1093,  à  la  consécration  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre,  dans  la  Forêt-Noire,  faite  par  Gebhard,  évêque  de 
Constance3.  Les  troubles  du  schisme  diminuèrent,  sous 
cet  abbé,  le  nombre  des  religieux  d'Ettenheimmùnster. 
Fondée  pour  trente,  elle  se  vit  réduite,  en  1098,  à  celui 
de  douze.  On  attribua  cette  diminution  à  Otton,  évêque  de 
Strasbourg,  qui  lui  enleva  plusieurs  de  ses  possessions  en 
faveur  des  partisans  de  Henri  IV ,  roi  de  Germanie fi. 
Conrad,  témoin  de  ces  malheurs,  mourut  vers  l'an  1116. 
Il  fut  remplacé  par  un  abbé  du  même  nom  ,  qui  lit ,  en 

•  Pièce»  justificatives  ;  cf.  Wubotweix,  nov.  sub.  »/»>/.,  /«m.  .î,  pag.  .148. 

•  KinstortT,  nommé  dans  l'acte  Oppidum  Chinirhdorff,  parait  être  aujourd'hui  la 
ville  d'Oflenbourg.,  située  sur  la  Kinzig,  fondée,  dit-on,  par  un  prince  anglais, 
nommé  Oflbn. 

•  Martinus  Stephan  ,  in  historid  de  vitd  el  Martyrio  S.  Landelini ,  part.  1. 
cap.  /. 

•  Bruno  mUtitur  Abbas  ad  Etienbeimmunster ,  dit  Trithene  ,  Annal.  Hirsaug. 
lom.  1,  in  indiculo  Abbatum  ad  alia  canobia  tnissorum.  11  remarque  aussi ,  in 
chron.  Hirsaug.,  pag.  86,  que  l'abbaye  d'Ettenheimmùnster  était  liée  de  confrater- 
nité avec  celle  d'Hirsauge. 

•  Chronicon  mss.  Abbatiœ  S.  Pétri  in  Nigrâ  Sylvâ  et  Crusiue,  Annal.  Suevic, 
tom.  1,  part.  2,  lib.  8,  pag.  277. 

•  Winphelinc,  de  epiteopis  Argent,  pag.  43  tt  iÇ. 
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1121 ,  renouveler  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  *.  Le 
décès  de  Conrad  II,  dit  le  Jeune,  arriva  en  1 124,  sans  avoir 
pu  rétablir  le  temporel  de  son  abbaye,  qui  fut  également 
appauvrie  par  les  aliénations  de  l'évêque  Cunon ,  succes- 
seur d'Otton,  lequel  accorda  une  partie  de  ses  biens  à  des 
laïcs  de  son  diocèse  a. 

1  Pièces  justificatives ,  tom.  S,  num.  55,  pag.  XCI,  nota  d. 
•  Wimphelinc  ,  loc.  cit.,  pag.  47. 
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Gengenbach  ' ,  qui  embrassa ,  au  milieu  du  huitième 
siècle ,  la  réforme  du  chorévôque  Saint-Pirmin ,  abbé  de 
Richenau  a,  était  encore,  au  neuvième,  uni  par  une  sainte 
communion  de  prières  avec  cette  dernière  abbaye.  Ger- 
munde,  abbé,  dit  aussi  Gerward,  est  nommé,  en  830,  avec 
Sigiramne  et  Sigefroi,  ses  religieux,  dans  le  nombre  des 
associés  de  Richenau3.  Les  successeurs  de  Germunde 
furent  Alfram,  Landon,  Thomas  et  Adalhelm,  rappelés 

(o)  N.  B.  Parler  ici  des  comtes  de  l'Ortcnau. 

Note  de  l'Éditeur.  Nous  n'avons  rien  Irouvé  dans  les  manuscrits  qui  remplisse 
le  but  de  cette  remarque.  Pour  suppléer  à  cette  lacune ,  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  tome  m  de  Vart  de  vérifier  les  dates,  pag.  SS6,  èdit.  de  4787.  L'article  con- 
cernant la  généalogie  des  Margraves  de  Bade  ,  a  été  rédigé  d'après  les  notes  four- 
nies par  Grandidier.  Il  les  fait  descendre  des  ducs  d'Alsace.  On  consultera  encore 
avec  fruit ,  pour  la  succession  des  Margraves,  à  partir  du  commencement  du  quin- 
zième siècle  ,  Hisloria  nigrœ  silvœ,  tom.  2,  pag.  248  ,  alinéa  Furstembergici. 

*  Dom  Bejminier,  dont  le  Recueil  général  des  abbayes  de  France  est  singulière- 
ment fautif,  dit,  pag.  4080,  que  Gengenbal  (c'est  ainsi  qu'il  nomme  Gengenbach) 
a  été  érigé  en  église  collégiale.  Il  assure  aussi ,  pag.  4084  ,  que  Schwarlzach, 
qu'il  appelle  Inscuvartiach  ou  Sctaartbach  ,  a  été  supprimée  ,  au  mois  de  mai 
1585  ,  et  fut  érigée  en  un  séminaire  de  clercs. 

»  Voyez  le  tome  premier,  pag.  252  et  529.  On  en  fait  la  fête  dans  l'abbaye  de 
Gengenbach,  ainsi  que  dans  celle  de  Schultcren  ,  au  trois  novembre,  sous  le  rit 
double  de  la  seconde  classe. 

»  Pièces  justificatives,  tom,  2,  mm».  176,  pag.  CCCXXV. 
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également  dans  le  catalogue  des  associés1.  Thomas2  est 
nommé,  au  premier  de  mars,  dans  un  calendrier  dyptique 
de  l'abbaye  de  Kichenau,  écrit  avant  l'an  936  3.  Les  abbés 
Emilon  et  Alfram,  qui  vivaient  avant  la  fin  du  neuvième 
siècle 4 ,  paraissent  dans  la  liste  des  confrères  de  celle  de 
Saint-Gai  5.  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  la  liste  des  autres  abbés  de  Gengen- 
bach,  jusqu'au  commencement  de  l'onzième  siècle  et  le 
nom  de  son  fondateur  °.  Ce  fondateur  fut  Huthard ,  qu'on 
croît  avoir  été  fils  de  Luitfrid,  duc  d'Alsace,  et  qui  paraît, 
en  748  et  763,  dans  le  nombre  des  comtes  du  Nordgau  et 
de  l'Ortenau7.  L'empereur  Charlcs-le-Gros ,  lui  attribue 
aussi  cette  fondation  dans  le  diplôme ,  par  lequel  il  con- 
firme les  anciens  privilèges  de  cette  abbaye,  et  accorde  à 
ses  religieux  la  libre  élection  de  leur  abbé.  Ce  diplôme 
fut  expédié,  vers  l'an  885,  à  la  prière  de  Luitward,  évéque 
de  Verceil  et  chancelier  de  ce  prince8.  L'impératrice 
Sainte-Richarde,  son  épouse,  lui  accorda  aussi  quelques 
dîmes  en  vin  dans  les  bans  de  Kinsheim  et  de  Scherweiler, 
en  Alsace  °. 

«  Alframnus  Abba ,  Lando  Abba ,  Thomas  Abba ,  AdaUielm  Abba. 

*  Thomas  Abba. 

*  Qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  et  que  Sébastien 
Dunati  publia,  en  1753,  in  appendice  de  diitici  degli  Antichi. 

*  Selon  Mabillon,  Annal,  ord.  S.  Benedict.  ,  tom.  pag.  78 ,  et  la  Caule 
chrétienne,  ton*.  S,  pag.  870. 

■  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  177,  pag.  CCCXXVI. 

*  Liv.  4,  pag.  421  et  suiv. 

7  Le  nécrologe  de  Schutteren ,  place  la  mort  de  Ruthard ,  au  28  janvier  et  celui 
d'Eltenheimmunster,  au  24  du  même  mois. 

*  Pièces  justificatives ,  tom.  2,  num.  1S2.  pag.  CCLXX. 

*  Le  pape  Innocent  II ,  dans  sa  bulle  de  1139  ,  -pour  l'abbaye  de  Gengenbach, 
lui  confirme  decimûlionem  v'tni  ab  riegardis  quondam  illuslri  regina  eotlatam  in 
Kunegesheim  et  Scherwilre. 
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La  bienfaisance  des  souverains  et  des  seigneurs 1  lit  de 
l'abbaye  de  Gengenbacb  un  monastère  riche  et  célèbre. 
Elle  donna  origine ,  sous  le  roi  Amoul ,  successeur  de 
Charles-le-Gros ,  à  la  ville  du  môme  nom  *,  située  sur  la 
Kintzig,  qui  est  depuis  devenue  une  ville  libre  et  impé- 
riale 3 ,  et  où  l'abbé  a  conservé  les  dîmes  et  le  droit  de 
patronage,  avec  le  droit  d'en  nommer  le  prêteur  impérial. 
L'abbaye  fit  partie  du  domaine  royal  jusqu'en  1007.  Saint- 
Henri,  ayant  cette  année  établi  un  évéché  à  Bamberg, 
accorda,  au  nouvel  évéque  Eberhard  et  à  ses  successeurs , 
l'abbaye  de  Gengenbach,  avec  toutes  ses  appartenances  et 
en  unit  le  domaine  direct  à  la  manse  épiscopale.  Le  titre 
d'union  est  daté  de  Francfort,  du  Ie»*  novembre  1007  4. 
Depuis  ce  temps,  cette  abbaye  a  toujours  été  regardée 
comme  un  fief  de  l'église  de  Bamberg  5.  Chaque  nouvel 
abbé  est  obligé  de  prendre  de  l'évéque  l'inve9titure  pour 
le  temporel  et  de  lui  payer  cinq  cents  florins ,  en  qualité 
de  vassal 7.  Conrad,  le  salique,  successeur  de  Saint-Henri, 
confirma  à  Eberhard,  évêque  de  Bamberg,  l'union  qui 

*  Bdcelin,  Germaniœ  sacra,  pari.  2,  pag.  38,  compte  en  855  le  comte  Luil- 
frid  dans  le  nombre  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  On  voit  par  la  chronique 
d'Ebersmiinster  ,  g  17,  qu'un  noble  alsacien  ,  frère  d'un  nommé  Hillewrit ,  lui 
accorda,  sur  la  lin  du  neuvième  siècle,  les  possessions  qu'il  avait  dans  le  village  de 
Biesheim. 

*  Lunig  ,  Spicilegii  ecclesiastici,  part.  3,  cap.  6,  tom.  4,  pag.  289. 

*  Deux  bulles  des  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  de  1231  et  1848,  font  voir 
que  la  ville  de  Gengenbacb  était  un  fief  de  l'évèrhé  de  Bamberg,  accordé  à  l'em- 
pereur Frédéric.  Oppidum  de  Gengenbach,  quod  Fridericus  quondarn  imperaior  ah 
ecclesia  Bambergensi  tenebat  in  feodum.  Elle  occupe  aujourd'hui  la  trentième 
place  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe. 

4  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipL,  tom.  6,  pag.  164. 
B  Malricula  clientaris  vassal lor uni  ecclesia?  Bambergensis ,  apud  Ludewig ,  in 
teript.  rer.  episc.  Bamberg,  tom.  1,  pag.  1271. 

*  Hoffmann  ,  Annales  Bambergensis  episc.  ,  lib.  1 ,  apud  Ludewig ,  tom.  cit., 
pag.  44. 
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avait  été  faite  à  son  église.  Le  diplôme  de  ce  prince  fut 
donné  à  Corhic,  le  19  décembre  1024  Il  y  renouvela 
aussi,  le  13  janvier  suivant,  les  droits  et  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Gengcnbaeh  2.  Reginbold  en  était  pour  lors 
abbé,  et  il  la  gouvernait  conjointement  avec  celle  de  Schut- 
teren  3.  11  mourut  le  19  juillet  de  l'année  1027,  et  il  eut 
pour  successeurs  Willon,  Bruning  et  Alberto  4.  Bruning 
décéda  en  1065 5  et  Albcric  en  1074.  Le  cinquantième 
abbé  de  Gengenbacb  fut  Rupert,  déjà  abbé  du  mont  Saint- 
Michel,  près  de  Bamberg  et  de  Hicbenau.  Il  fut  surnommé 
YArgrntier,  parce  qu'il  avait  acheté,  en  1071,  l'abbaye  de 
Hicbenau  de  l'empereur  Henri  IV,  pour  la  somme  de 
mille  livres  d'argent,  et  qu'il  lui  en  avait  offert  autant  pour 
obtenir  celle  de  Fulde.  Cette  simonie  le  fit  excommunier 
et  déposer  en  1072  par  Alexandre  11°.  Mais  Hupert  ne 
s'en  inquiéta  guère  et  il  méprisa  les  anathèmes  de  ce  pape 
et  de  Grégoire  VU ,  son  successeur.  11  obtint  l'année  sui- 
vante, 1073,  de  l'empereur  l'abbaye  de  (iengenbach,  qu'il 
ne  conserva  que  jusqu'au  12  décembre  1077,  qu'il  fut  tué 
par  quelques  vassaux  de  l'abbaye,  dont  il  voulait  usurper 
les  possessions 7.  11  fut  remplacé  par  Poppon,  qui  mourut 
le  4  novembre  1003.  La  discipline  régulière  souffrit  sous 
ces  deux  abbés,  et  le  nombre  des  moines  y  diminua.  Geb- 
hard,  abbé  d'Hirsauge,  envoya,  en  1094,  à  Gerigenbach, 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  </»>/.,  tom.  6.  pag.  18S. 

*  Hoffmann,  lib.  cit.,  pag.  57. 

*  Voyez  ci-dessus,  pag.  11 4. 

*  Lunig,  opère  supra,  memor.,  pag.  290. 
"  Gallia  christiana,  tom.  5,  pag.  870. 

*  Gallia  christiana,  tom.  S,  pag.  988. 

'  Tritiikmius,  in  chron.  llirsaugiense ,  operum  ejus ,  tom.  2,  pag.  76  vl  in 
Annal.  Hirsaugiem.,  tom.  1,  pag.  251,  atquc  Crusius,  Annal,  survie.  ,  tom.  1, 
part.  2,  lib.  7,  pag  229  et  Pktriis,  in  sueriii  écries.,  p»g.  5i7. 
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avec  douze  autres  religieux,  Marquard,  son  disciple,  pour 
gouverner  et  rétablir  celte  abbaye  A  la  mort  de  Mar- 
quait, on  postula  pour  abbé  de  Gengenbach,  Hugues, 
aussi  religieux  d'Hirsauge.  Celui-ci  établit,  vers  l'an  1003, 
une  confraternité  avec  Géron  de  Frobourg,  abbé  d'En- 
sidlen,  touchant  certaines  messes  et  prières  que  des  reli- 
gieux des  deux  monastères  devaient  dire  mutuellement, 
quand  1  un  d'eux  viendrait  à  mourir  2.  Ils  étaient  dans  le 
même  temps  unis,  par  une  communion  de  prières,  avec 
l'abbaye  de  Saint-lMaise ,  dans  la  Forét-Noire  3.  Hugues 
fut  transféré,  en  1 J00,  par  l'empereur  Henri  à  l'abbaye  de 
Lorch  ou  I^aurishcim  ;  mais  il  ne  la  conserva  qu'une 
année*,  et  il  mourut  peu  de  temps  après,  le  10  mars 
1100,  ayant  eu  Frédéric  pour  successeur  dans  l'abbaye  de 
Gengenbach.  L'abbé  de  Gengenbach  est  prélat  impérial 5 ; 
il  a  voix  et  séance  aux  diètes  de  l'empire ,  au  banc  des 
prélats  du  cercle  de  Suabe,  où  il  occupe  la  seizième  place. 

*  Trithemus,  Annal,  cit.,  tom.  1,  pag.  276,  ci  Pétris,  in  suetia  cnlesiasl., 
pag.  5i7. 

*  Pièces  justificatives  ,  tittiii.  /-J. 

3  Gerrert,  in  monument,  tvter.  liturq.  Alemunnivœ ,  pari,  2,  pag.  l  i  l. 

4  Lamey,  in  cutlice  Laureslitimenxi  diplomaliro,  loin.  1,  pag.  222  tl  225. 

5  Kt  non  sous  la  proli-rUon  de  la  maison  d'Autriche  ,  comme  l'écrivent  Matv  , 
Dictiomitiire  géographique  et  Moreri,  Dictionnaire  historique  ,  tom.  i,  pag.  72. 
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Schwartzach  est  située,  ainsi  que  les  deux  abbayes  pré- 
cédentes, de  l'autre  coté  du  Rhin.  Fondée  d'abord  en  74G 
par  le  comte  Ruthard,  sous  le  nom  d' Armdfoanga ,  dans 
une  île,  qui  faisait  partie  de  l'Alsace  ',  elle  prit  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle  celui  de  Schwartzach,  que 
lui  donna  Erchangier,  comte  du  Nordgau  et  de  la  Basse- 
Alsace  *.  Elle  est  désignée  sous  ce  nom  dans  le  règlement 
fait  par  Louis-le-Débonnaire ,  à  rassemblée  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  817,  dans  le  nombre  des  abbayes,  qui  de- 
vaient des  présents  à  l'empereur 3.  Waldon  ,  abbé  de 
Schwartzach  *,  fit  quelque  temps  après  un  échange  de  plu- 
sieurs terres  de  son  abbaye,  situées  à  Zinsweiler  avec  le 
comte  Erchangier ,  contre  d'autres  biens  que  celui-ci , 
Rotdrudes,  sa  mère,  Worad,  Bernald  et  Bernard,  ses  frères, 
possédaient  également  en  Alsace  5.  Ce  traité  renfermait 

*  Tome  premier,  pag.  276  et  424. 

*  Tome  second,  pay.  128,  note  S. 

*  Pièces  justificatives ,  num.  90,  pag.  CLXIV. 

*  Les  annales  de  Fui.de  el  celles  de  Saint-Bertin,  nomment  sous  l'an  861  Wal- 
donem  abbatem ,  qui  était  neveu  du  duc  Ernest.  Eckhart,  Commenlarii  de  rébus 
franciœ  orientait* ,  tom.2,  pag.  482,  croit  que  c'est  Wallon  ,  abbé  de  Schwartzach, 
le  môme  qui  est  nommé  ainsi  dans  le  nécrologe  de  Richcnau  :  VI  kal.  januarii , 
Walto,  abbas. 

*  Les  biens  qu'Erchangier  donna ,  en  échange  à  l'abbé  Waldon  ,  étaient  situés  à 
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aussi  un  échange  do  trente-quatre  serfs  respect  ifs,  <|ui 
sont  nommés  dans  i  acte  Les  empereurs  Louis-le- 
Oébonnaire  et  Lolliaire,  son  (ils,  qui  avaient  permis  eet 
échange,  le  confirmèrent  par  leur  diplôme,  daté  d'Aix-la- 
Chapelle,  du  I  mars  828  a.  Waldon  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  traité.  Job,  son  successeur,  est  nommé  avec 
Àdalhult,  Adallocli  et  Ihitton,  ses  moines,  dans  le  nombre 
de  ceux  qui,  vers  l'an  830,  formaient  la  confraternité  de 
Kichenau  3. 

Widon,  qui  le  remplaça,  eut  le  malheur  de  voir  son  ab- 
baye réduite  en  cendres.  Celte  circonstance,  jointe  aux 
vexations  du  comte  Kuthelin,  qui  avait  succédé  à  Krchan- 
pier  dans  le  comté  du  Nordgau,  obligea  Widon  de  la  réta- 
blir dans  un  autre  endroit  voisin,  mais  situé  sur  la  rive 
droite  et  orientale  du  Hhin  et  dans  le  comté  de  l'Ortenau. 
liernald,  évèque  de  Strasbourg,  seconda  cette  translation, 
et  Louis-le-l)ébonnaire  la  confirma  par  son  diplôme  de 
810*.  Nous  avons  détaillé,  autre  part  5 ,  les  motifs  et  les 

Griesheim  ,  llllcnheim,  Ycndcnheim ,  Lainperthciin  ,  Teohenheim  ,  Miltcrsen  , 
Kreisto;tt,  Zeinhcim  et  Wangen. 

*  On  a  murmure  dans  tous  les  séries,  et  surtout  dans  relui  ci,  contre  ce  grand 
nombre  de  serfs,  qui  appartenaient  autrefois  aux  évèques  et  aux  abbés.  .  Mais,  on 
«  n'a  pas  fait  la  réflexion,  cimune  le  reinar<|iie  judicieusement  M.  Mohf.ai  (Dis- 
•  cours  sur  l'Itisluire  de  France,  loin.  pu  y.  qu'il  fut  un  temps  où  le 
«  peuple,  écrasé  par  la  violence,  n'avait  «pie  le  choix  de  ses  maîtres  et  qu'il  devait 
«  naturellement  choisir  les  pjus  doux,  l'e  n'était  pas  seulement  par  une  dévotion 
«  bizarre  ,  c'était  par  le  besoin  de  trouver  des  protecteurs  justes  et  humains  ,  que 
«  les  habitants  des  campagnes  se  consacraient,  eux  et  leur  famille,  au  service  d'un 
m  saint  ou  se  rendaient  colons  et  tributaires  d'une  abbaye.  ». 

"  L'original  est  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Amllan.  Voyez  pièces  justifica- 
tives, tum.  2,  puy.CLXXXYllel  CCCXXIX. 

*  Pièces  justificatives,  loin.  2.  num.  176.  puy.  CCCXXY. 

*  Pièces  justificatives,  loin.  2,  num.  98,  pay.  Cl.XXXIV. 

*  Tome  2,  liv.  S,  pag.  127-450. 
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suites  de  cette  translation,  que  nous  avons  placée  à  Tan 
82<>,  mais  ([lie  nous  croyons  avoir  été  plutôt  faite  en  840  *. 
Schwartzach  fut  par  ce  moyen  transféré  dans  un  terrain 
franc  et  libre,  qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  d'Uni,  et 
qui  avait  été  une  des  premières  donations  du  comte  Ru- 
thard,  son  fondateur.  L'empereur  en  détacha  quelques 
fonds  de  terre ,  situés  aux  environs  de  GrefTeren  et  d'Untz- 
hurst,  qu'il  destina  au  rétablissement  de  l'église.  Il  ordonna 
aussi,  que  l'abbaye  continuerait  de  prendre  le  nom  de 
Sehwartzaeh.  Il  remit  en  vigueur  ses  privilèges  et  ceux 
de  ses  sujets  :  il  défendit  à  l'abbé  et  à  ses  successeurs  d'ac- 
corder ou  d'aliéner  les  biens  de  son  monastère.  Il  confirma 
aussi  la  jurisdiction  spirituelle,  qu'ilavaitsur  les  religieuses 
établies  alors  dans  le  même  endroit2,  ou  dans  remplace- 
ment de  l'ancien  A  riwlfoamja. 

'  Le  diplôme  de  l.ouisle-Délionnaiie,  date  de  Kerolsfeld  ou  Herolsfeld ,  n'énonce 
aucune  date  certaine.  Celle  do  8V5  ,  que  lui  donne  le  copiste  du  livre  salique  de 
l'abbaye  de  Sehwartzaeh,  est  évidemment  fausse.  C'est  d'après  <H  ii.i.iman  de  rpisc. 
Anjftit.,  \hkj.  1S0,  nue  nous  l'avons  placée  à  l'an  Sifi.  Ct  liKM  S  ,  in  st/llotje  ret. 
<lipl»maluin  ,  jhkj.  iU!,  pense  qu'il  fut  seulement  donné  -en  810.  Nous  croyons  sa 
conjecture  mieux  fondée  ,  puisque  l'annaliste  Saxo*  ,  apud  lltiuquetum  ,  lom  f>, 
pag.  22i,  nous  apprend  que  l'empereur  Louis  vint,  le  8  avril  8V0,à  Herolsfeld  ou 
Hirsfeld.  Ce  prince,  mourut  le  20  juin  de  la  même  année. 

Plusieurs  (  liai les  (et  relie.  île  l.ouis-lc-|)ébonnaite  me  paraît  être  dans  ce  cas), 
n'ont  paru  vicieuses  et  supposées,  que  parce  qu'elles  ont  été  mal  copiées  et  parce 
que  leurs  dates  ont  été  altérées  par  des  copistes  ignorants  ,  qui  croyaient  leur 
donner  une  plus  grande  authenticité,  en  supposant  des  dates  et  des  souscriptions 
inusitées  ,  dans  le  temps  où  elles  lurent  écrites.  L'inlerpolalioti  dans  les  copies  ne 
détruit  pas  l'authenticité  primitive  des  actes.  Tel  acte  qui  nous  parait  suspect  , 
parce  qu'il  a  été  transcrit  par  un  pareil  copiste,  nous  deviendrait  vrai  et  authen- 
tique ,  si  l'original  se  représentait.  Nous  avons  eu  souvent  celte  réflexion  à  faire, 
quand  nous  avons  été  à  même  de  comparer  d'anciennes  copies  avec  l'original 
même. 

1  Quoique  le  concile  d'Ad^e  ,  de  .'506  .  cul  défendu  de  placer  des  monastères  de 
tilles  près  de  ceux  des  hommes  praplrr  iwfidiax  dinholi ,  il  n'était  pas  rare  de  -voir 
autrefois  des  religieuses  attachées  à  la  plupart  des  abbayes  bénédictines  d'hommes, 
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Tous  ces  divers  règlements  se  firent  du  consentement 
de  Bernald,  évêque  de  Strasbourg,  qui  les  avait  sollicités, 
et  qui  mourut,  le  17  avril  de  la  môme  année  R401.  L'ab- 
baye de  Schwartzach,  possédait,  non-seulement  des  biens 

comme  le  remarque  Trithème  ,  in  chronico  Spankeimensi  operum  ejut  ,  tom.  2  . 
pag.  248  et  Dom  Cerbert,  in  itinere  Alemannico ,  pag.  60.  Cet  usage  était  très- 
commun  en  Alsace.  Outre  des  religieuses  du  môme  ordre  ,  on  y  voyait  des  recluses  — 
on  appelait  les  reclus  Closener,  Quitter,  Klausncr,  Kleussner,  Klotner  ou  Klusner 
et  les  recluses  Closnerin,  Klausnerin,  hleussnerin  ou  Ktosnerin.  Schkr/.ii,  Glossa- 
rium,  tom.  1,  col.  246,  217,  795,  796,  798  ci  le  rcclusoirc  Cluse,  Klosc  ou  Mme, 
ibidem,  col.  217,  798  et  800,  —  ou  incluses,  des  converses  et  des  vouées  à  Dieu.  Les 
recluses  vivaient  en  solitude  dans  quelqu'cndroil  séparé,  sous  la  conduite  des  abbés, 
à  la  direction  desquels  elles  s'étaient  soumises,  en  se  consacrant  au  service  de  Dieu. 
Elles  se  Taisaient  quelquefois  enfermer  dans  une  cellule,  joignant  le  mur  de  l'église. 
On  n'y  laissait  qu'une  petite  fenêtre,  par  où  elles  pouvaient  entendre  l'office  divin  cl 
recevoir  de  dehors  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  subsistance.  Les  converses  étaient 
occupées  dans  les  busses-cours  aux  fonctions  du  ménage  ;  elles  étaient  nourries 
dans  les  abbayes,  qui  leur  donnaient  des  prébendes  monachalcs.  Cet  usage  subsiste 
encore  dans  les  maisons  de  Cluni ,  où  la  réforme  n'a  pas  eu  lieu.  Les  vouées  à 
Dieu  renonçaient  réellement  au  siècle  cl  se  donnaient  eux  et  leurs  biens  au  mona- 
stère. Celte  sorte  de  conversiou  leur  faisait  aussi  donner  quelquefois  le  nom  de 
converses.  Elles  portaient  une  espèce  d'habit  religieux  ,  qui  tenait  le  milieu  entre 
celui  du  monde  et  celui  des  moines.  Il  y  avait  autrefois  des  reclus  cl  des  recluses 
près  de  Ncuvillers.  On  trouve  dans  un  tres-aucien  rituel  de  celle  abbaye  la  céré- 
monie pour  faire  un  reclus.  Incipit  ordo  ad  recluxum  faciendum.  On  y  voit  encore 
un  rcclusoirc  près  du  chœur  de  l'église  collégiale  et  un  autre  en  pleine  campagne, 
qui  en  porte  aujourd'hui  le  nom  ;  ce  dernier  était  pour  les  femmes.  Domina  Anna 
y  était  recluse  au  douzième  siècle,  suivant  la  noie  insérée  dans  un  ancien  urbairc. 
Grinlaic,  dans  sa  règle  écrite  sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  s'étend  beaucoup  sur 
les  reclus,  cap.  15  et  16.  On  en  trouve  l'extrait  dans  Fleuri,  tom.  10,  liv.  55, 
pag.  594  et  suie,  et  dans  Martexe  de  antiquis  evclesiœ  ritibus,  lib.  2,  pag.  95-96. 
Le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  pour  le  monastère  d'Etival  ,  de  l'année  1180, 
fait  mention  de  Hawidis  conversa  de  celle  abbaye.  Le  nécrologe,  écrit  en  1200, 
parle  souvent  des  converses  et  incluses  de  ce  monastère  d'hommes.  Hurkardus 
convenu*  eccle*ie  omnium  sanctorum  ,  est  rappelé  dans  une  charte  du  monastère 
de  la  Toussaint  de  l'année  1262.  Schannat,  in  rindem.  litlcr.  col.  f ,  pag,  145. 
On  a  encore  vu  de  nos  jours  un  inclus  du  couvent  de  Saint-Mat  h  ias  de  Trêves  , 
mort  en  1754  ,  dont  parle  M.  de  Homueim  ,  in  podromn  hist.  Trevir.  ,  part.  2, 
pag.  970. 

•  Voyez  le  tome  second  de  cette  Histoire ,  pag.  158.  Le  calendrier  dypliquc  de 
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on  Alsace  et  dans  l'Ortenau  ;  mais  elle  on  avait  aussi,  qui 
étaient  situés  dans  différents  endroits  du  duché  d'Alle- 
magne Ces  biens  étant  trop  éloignés,  elle  Ht  un  échange 
contre  des  terres  voisines,  qui  appartenaient  à  l'évêché  de 
Coire.  Hartpert,  évéque  de  cette  ville,  qui  profitait  égale- 
ment de  cet  arrangement,  lui  accorda  de  son  côlé  toutes 
les  possessions,  qu'il  avait  à  Nevcrshausen,  dans  le  Brisgau 
et  à  Diindelingen,  dans  l'Ortenau  *.  Le  contrat  d'échange 
fut  passé  en  961 ,  entre  les  religieux  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  de  Sehwartzach  et  le  comte  Conrad  :l,  auquel 
Othon  avait  confié  la  protection  et  la  défense  de  l'abbaye 
d'un  coté,  et  entre  l'évéque  Hartpert  de  l'autre.  Il  paraît 
que  le  siège  abbatial  de  Sehwartzach  était  alors  vacant  ; 
du  moins  ce  titre  ne  nomme  que  les  moines  et  leur  avoué. 

l'abbaye  de  Richcnau,  écrit  au  neuvième  siècle,  in  monum.  vêler,  lilurg.  aie  manu, 
part.  /,  puij.  4S.Ï,  place  aussi  sa  mort  au  17  avril  :  on  y  lit  :  AT  hal.  niait,  Per- 
itolttis  episcopus. 

*  Ces  biens  étaient  situés  à  Rlochingou  ,  dans  la  Forêt-Noire  et  dans  Paru  ion 
comté  de  Bar,  à  Kuppingon  ,  dans  la  préleclure  de  llerrenberg  ,  à  Audeirmgcn  , 
dans  la  principauté  do  Kurslemlieig  ,  à  Zatenhausen  ,  Mcringcn  ,  Duiinetingen  , 
Brunnenweilpr ,  Mosheim  ,  Itoutlingen ,  Abr azhoven  ,  Moos,  Griesingen  ,  Ehingen , 
Berck  et  Almedingen.  Ces  quatre  derniers  endroits  sont  situés  aux  environs  du 
Danube. 

*  Les  biens  de  Ncveishausen  et  de  ft-iindelingeii ,  avaient  d'abord  été  accordés  à 
Othon,  alors  duc  de  Saxe,  par  Conrad,  roi  de  Germanie,  dans  une  assemblée  géné- 
rale, que  ce  prince  tint  à  Clofheiin,  prés  du  Necker.  Othon,  étant  devenu  lui-même 
roi ,  à  la  mort  de  Henri  ,  son  père  ,  échangea  ,  en  960  ,  ces  biens  avec  Hartpert  , 
évèquc  de  Coire,  contre  ceux  que  son  église  possédait  en  Alsace.  Pièces  justifica- 
tive», nuiu.  1!t5. 

5  Ce  comte  Conrad  ,  parait  être  Chiiuntarfus  cornes  paiji  Morlanowa  ,  rappelé 
dans  deux  diplômes  des  empereurs  Othon  II  et  Othon  III  ,  de  97 i  et  997  ,  pour 
l'abbaye  de  Payerue.  ScilOKrn.iM  S ,  Alsal.  ,  tliplom.  ,  tom.  i  ,  pay.  liî  el  140. 
C'est  peut-être  le  même  que  Cumin  ,  comte  de  Hlieiufeldcn  ,  père  de  liodolphe  , 
duc  de  Suabc  et  d'Alsace  ,  qui  est  aussi  nommé  Chuono  cornes  ptifji  Morlonowa  , 
dans  un  autre  dipldmc  de  Henri  II,  de  1003,  pour  le  même  monastère.  Hergott, 
tom.  S,  pan.  96, 
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Les  deux  parties  contractantes  vinrent  à  la  diète  de 
Worms,  qu'Othon  avait  fait  assembler,  pour  y  faire  recon- 
naître roi,  son  fils  Othon  confirma  cet  échange  par 
deux  diplômes,  datés  du  17  mai  9(51.  Tous  les  deux  ori- 
ginaux existent  encore  aujourd'hui,  l'un  dans  les  archives 
de  l'évêché  de  Cuire,  l'autre  dans  celles  de  l'abbave  de 
Schwartzaeh*.  Le  roi  Othon  111,  petit-fils  d'Othon-le- 
Grand,  fut  aussi  le  bienfaiteur  de  cette  abbaye.  Il  accorda 
à  l'abbé  Wolfold  et  à  ses  successeurs ,  aux  sollicitations 
de  Conrad ,  duc  d'Alsace  et  de  Souabe ,  un  privilège  par- 
ticulier, par  lequel,  en  confirmant  ses  possessions,  il  leur 
permet  d'établir  un  marché  dans  le  district  de  Felderen  3, 
avec  le  droit  (le  monnaie  et  de  péage  et  avec  défense 
expresse  de  n'y  nommer  aucun  avoué ,  que  de  l'agrément 
de  l'abbé.  Le  diplôme ,  donné  en  conséquence ,  est  daté  de 
Baden  du  onzième  de  novembre  de  l'année  99i  l.  Le  roi 
Saint-Henri,  voulant  reconnaître  les  services  que  lui  avait 
rendus  Werinhairc,  éveque  de  Strasbourg,  lui  donna  à  lui 
et  ses  successeurs  l'abbaye  de  Schwartzaeh ,  avec  toutes 
ses  dépendances.  Le  diplôme,  est  daté  de  Pavie,  17  jan- 

'  Sciiannat,  in  hisluriù  epiitcopntûs  W'ornmliensis,  loin,  f,  pog.  525. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein,  ni»,  subs.  dipl.  ,  loin.  5,  pag.  576 
et  578. 

3  In  villa  Yullalor  :  ce  qui  comprenait  autrefois  tout  le  district ,  situé  entre,  le 
village  de  Grcflercn  et  l'abbaye.  Il  existe  encore  dans  les  environs  un  petit  champ 
o»  pré,  qui  a  conservé  le  nom  «le  Ycltern. 

*  On  lit  dans  le  nombre  des  anciens  droits  île  l'abbaye  de  Schwartzaeh  :  «  Es 
«  liai  oucli  ein  Appt  relite  zu  Slolhofleu  in  dcinselben  fryen  hofle  dryo  vierzehen 
»  Tagc  ein  eypen  muutze  zu  Slahcn  Slrossburger  verunge.  »  Voyez  le  livre  saliquo 
A,  pay.  575  et  D,  pag.  SOU.  On  a  aussi  trouvé  dans  l'ancien  hôtel  de  Schwartzaeh, 
à  Strasbourg ,  plusieurs  monnaies  d'argent  de  cette  abbaye  ,  portant  l'empreinte 
«l'une  église.  Il  en  existe  même  qui  oui  éle  frappées,  en  1533  ,  sous  l'abbé  Jean 
f.iilbrod,  représentant  d'un  oUé  l'efligie  de  cet  abbé  et  d'un  autre  ses  armes  jointes 
a  celles  de  l'abbaye.  —  Pièces  juidificalives  ;  cf.  WîÏrdtwein  ,  mm»,  subs.  dipl. , 
loin.  5,  pn<j.  507. 
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vier  101  i  *.  Werinhaire  fut  cependant  le  seul  qui  con- 
serva cette  abbaye.  11  parait  mémo  qu'il  la  remit  à  son 
ancien  état  avant  son  départ  pour  Conslantinople,  puisque 
l'original  de  ce  diplôme  se  trouve  aujourd'hui  dans  les 
archives  de  l'abbaye;  du  moins  ses  successeurs  dans 
l'évéché  de  Strasbourg  le  perdirent  bientôt.  L'empereur 
Conrad,  le  Sulique,  qui  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs 
de  l'église  de  Spire ,  en  accorda  le  domaine  propre  à  Kc- 
ginger,  évéque  de  cette  ville,  par  un  diplôme,  daté  de 
Linlbourg,  20  février  1032*.  Henri  III  et  Henri  IV,  lils 
et  petit-fils  de  Conrad,  confirmèrent  à  Sigcbodon  et  à 
Conrad,  évéques  de  Spire,  la  donation  qui  en  avait  été 
faite  à  leur  église.  Leurs  diplômes  sont  datés  de  Worms, 
!<*  décembre  1048,  et  de  Spire,  12  octobre  1057  3.  Depuis 
ce  temps,  l'abbé  de  Schwartzaeh  est  obligé  de  prendre 
pour  le  temporel  l'investiture  de  l'évéque  de  Spire,  son 
seigneur  direct.  Le  relâchement  s'étant  introduit  dans 
cette  abbaye  au  milieu  de  l'onzième  siècle,  l'évéque  de 
Strasbourg  pria  Guillaume ,  abbé  d'Hirsaugc ,  d'y  envoyer 
quelques-uns  de  ses  moines ,  pour  y  rétablir  la  régularité  *. 
Guillaume  v  envoya,  vers  l'an  1080,  Conrad  et  Hildebert, 
qui  furent  successivement  abbés  de  Schwartzaeh.  Ils  y 
introduisirent  et  soutinrent  la  réforme  par  leur  science  et 
par  l'exemple  de  leurs  vertus  5.  Hildebert  eut  pour  suc- 
cesseur Lemfrid,  dont  le  nécrologe  fait  mention  au  J(>  du 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wiir.DTWKiji,  nov.  suhs.  dipl.,  loin  G,  pmj.  468. 

*  Pièces  justificatives  ;  cl".  Wurdtwkin,  nov.  suhs.  tlipl.,  htm.  i,  pmj.  518.  Voyez 
aussi  la  chronique  tics  éveques  «lu  Spire  ,  upml  W'urdlnriu  .  in  noiùs  subsidiix 
diphmnlivis,  loin,  t,  pmj.  120. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  WùHoTWKl*,  nov.  atthx.  tlipl. ,  tom.  i,  />««/.  519  cl  521. 
1  TtUTHEMU's,  in  chronivo  llirxawjictixi,  pmj.  8f. 

i  Idem,  Annalittm  Uirsamjiensium,,  loin.  1,  /«»;/.  275. 
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mois  d'Auguste.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Conrad  11, 
aussi  religieux  d'Hirsauge ,  et  que  Volmar ,  son  abbé, 
envoya,  vers  Tan  1133,  à  Schwartzach,  pour  être  mis  à 
la  tôte  de  cette  abbaye  ». 

•  Trithf.mm  s,  in  chronico  monasterii  Hirsaugiensis,  pag.  140. 
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Le  monastère  de  Lièvre,  situé  à  une  lieue  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  et  à  trois  de  Selestadt ,  dans  le  diocèse 
de  Strasbourg  et  en  Lorraine,  faisait  autrefois  partie  du 
duché  d'Alsace  *.  Appelé  d'abord  le  monastère  de  Saint- 
Alexandre,  des  reliques  qu'il  possédait ,  ou  Fulradevillers, 
du  nom  de  son  fondateur ,  il  prit  ensuite  celui  de  Lièvre, 
ou  Leberau,  de  la  rivière  qui  l'arrose  *. 

Fondé  vers  l'an  770,  par  Saint-Fulrad  3,  cédé  et  soumis, 
par  le  testament  du  même  abbé,  de  777,  à  l'abbaye  royale 
de  Saint-Dcnys ,  en  France  il  continua  d'en  dépendre 
pendant  plusieurs  siècles  5.Charlesmagne,  dans  son  diplôme, 

'  In  pago  Alsacense,  disent  les  diplômes  de  Cliarlesmagnc  «le  77  V  et  781  ,  de 
Lnlhaire,  de  854  et  de  Henri  III,  de  1051. 

*  La  Lièvre  ou  Lcherau,  qui  donne  aussi  son  nom  à  la  vallée ,  nommée  dans  les 
anciens  tilrc  La  i  ma  h  a  ,  a  sa  source  eu  Haute-Alsace ,  à  une  demie  lieue  du  Bon- 
homme, village  situé  dans  le  val  d'Orbey.  Grossie  par  des  eaux  abondantes  et 
limpides  ,  qui  descendent  des  montagnes  voisines  ,  elle  sert  à  plusieurs  moulins  , 
traverse  Saiiilc-Marie-anx-Mincs ,  qu'elle  partage  en  deux  parties ,  passe  à  Suinte- 
Croix  et  à  Lièvre,  cl  se  jette,  en  soi  tant  «le  la  vallée,  dans  la  Schecr  et  avec  la 
S  lieer  dans  l'Ill. 

5  Nous  avons  détaillé  sa  fondation  dans  le  tome  premier  de  et  lie  histoire,  liv.  i, 
pay.  i27-i54. 

*  Pièces  justificatives ,  tom.  S,  num.  77,  pdg.  CXXM  et  CXXVII. 

*  L'abbaye  de  Saint-Denis,  où  Pépin  fut  sacré  roi,  avait  autrefois  des  biens  cofi-. 


Digitized  by  Google 


188 


Î1IST0IKE  DE  ^ÉGLISE 


daté  (le  Deurcn,  IG  septembre  781 ,  confirma  à  l'abbaye  de 
Saint-Denys  la  donation  du  prieuré  de  Saint-Alexandre 
auquel  il  accorda,  la  même  année,  les  dîmes  de  toutes  les 
terres  voisines  de  Lièvre  *  ,  les  reliques  du  pape  Saint- 
Alexandre  et  celles  du  marlvrSMaieufax3,  dontFulrad  avait 
enrichi  ce  monastère*,  furent  transportées,  en  8.'J5,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denys  par  l'abbé  Hilduin  5.  Ce  dernier 
eut,  en  8i0,  pour  successeur  Louis,  né  d'un  commerce 
clandestin,  qu'avait  eu  le  comte  Korieon  avec  Kotrude,  lille 
aînée  de  Charlesmagne  6.  11  s'adressa  à  Gliarles-lc-Gliauve, 
roi  de  France,  son  cousin ,  pour  obtenir  de  lui  la  confir- 
mation des  biens  et  des  privilèges  du  monastère  de  Lièvre. 
Le  roi  renouvela  la  donation,  qui  en  avait  été  faite  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denys,  et  la  maintint  surtout  dans  la 
possession  des  terres  d'Inpnarsbeim ,  Ensbeim,  Uiiisheim 
et  Leiniersheim,  que  l'église  de  Lièvre  avait  en  Alsace. 
Le  diplôme  fut  donné  à  Mersen  sur  la  Meuse,  au  mois 

sidér.tbles,  non-seulement  en  France,  en  Lorraine  et  en  Alsace,  mais  aussi  au-delà 
«lu  llhiii,  dans  la  Stiabe,  le  Brisj,'au  ,  les  pays  voisins  du  Necker  et  jusque  dans  le 
royaume  de  I.ombardie.  M.  le  baron  tic  7.t  m.ai  iien  ,  qui  reconnaît,  pua.  CLXY, 
Fl'lK.M),  comme  alsacien  d'origine,  prouve  dans  ses  tableaux  lopo^raphiqiics  de  la 
«Suisse,  Unit,  i,  preuves,  />«;/.  CLtV  et  suit'.,  que  son  abbaye  de  Saint-I>enis  pos- 
sédait une  grande  partie  du  pays  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Valteliue  et  les 
comtes  de  Cdiiavenne  et  de  Bormio. 

1  Doi  iu.KT,  Antii/uHés  de  l'abbaye  tle  Saint  -Denis,  pa<j.  7/7. 

*  Pièces  justificatives,  tout.  2,  uiiiit.  7tt,  patj.  CXXXIX. 

1  Saint-Cuciifax  est  honoré  sous  différents  noms.  On  l'appelle  Sainl-Caïajat  à 
Barcelonne ,  Saint-Quintiiienfat  à  Huclle ,  près  de  Paris  et  Saint-Quiuefurl  ,  dans 
plusieurs  paroisses  de  France. 

4  Voyez  le  tome  premier  de  celle  histoire,  patj.  /•>/. 

*  Hrcviaiïtim  parisiense  au.   17:16,  pars  aeslira  ,  patj.  'i'1'i.   l  u  acte  de  l'an 

cité  par  M.  l'abbe  l.K  Roki K,  Histoire  du  diurèse  de  Paris,  tain.  3,  pa:j.  M"  ?, 
lait  voir  mie  dès  lors  le  corps  de  Saiiit-<'ucufax  et  celui  de  Saint  llippolv  te  se 
trouvèrent  à  l'abbave  de  S.iinl-l>eu ys. 

"  l>oniu:r,  line  I,  pay.  if 5.  Fki.iuikn  ,  lltstuire  de  Suiut-lh-tnjs,  p»j.  SI,  et 
gallia  christiaiiH,  tom,  7,  pua.  .Vit!, 
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de  février  847  L'abbé  Louis  avait  profité  de  l'entrevue 
que  les  trois  frères,  Lothaire,  Louis  et  Charles,  eurent  alors 
dans  cet  endroit  pour  y  resserrer  les  mcuds  de  leur 
alliance  *.  L'empereur  Lothaire  et  Louis,  roi  de  Ccrmanie, 
souscrivirent  le  diplôme,  dont  nous  venons  de  parler, 
conjointement  avec  le  roi  Charles.  Ce  dernier  l'envoya  au 
pape,  qui  était  alors  Léon  IV,  pour  donner  une  plus  grande 
sûreté  à  cet  acte  déjà  si  solennel  par  la  présence  des  trois 
princes.  Louis,  abbé  de  Saint-Denys,  ne  se  conforma  pas 
exactement  aux  intentions  du  roi  Charles,  qui  voulait  que 
feinploi  des  biens  du  prieuré  de  Lièvre  fut  destiné  à 
l'entretien  des  moines  de  Saint-Denys  et  du  luminaire  de 
celle  abbaye.  Il  forma  le  projet  d'en  détacher  ce  prieuré, 
ainsi  que  celui  de  Saint-Hippolyte,  qui  n'en  était  éloigné 
(pie  de  deux  lieues.  Il  les  avait  même  accordés  en  lief,  ou, 
comme  on  disait  alors,  en  bénéfice  précaire  à  un  seigneur 
nommé  Conrad,  qui  avait  épousé Ciselle,  fille  de  l'empereur 
Louis-le-Débonnaire,  et  que  nous  soupçonnons  avoir  été 
père  de  Codefroy,  évèque  de  Strasbourg3.  Les  moines  de 
Saint-Denys  s'opposèrent  à  cet  entreprise  ;  ils  portèrent 
leurs  plaintes  aux  évéques  assemblés  par  ordre  du  roi  à 
Verberie,  près  de  Compiègne,  en  leur  produisant  le  testa- 
ment original  de  Fulrad  et  le  privilège  du  pape  Etienne  III, 
qui  soumettait  au  Saint-Siège  tous  les  monastères  que  cet 
abbé  pouvait  fonder  dans  l'étendue  du  royaume  de  France. 
Le  concile,  composé  de  quatre  archevêques  et  de  dix-sept 

'  Voyez  les  pièces  justificatives,  tom.  S,  num.  419,  pag.  CCXXYlll. 

*  Les  articles  du  traité  île  Merscn  ,  se  trouvent  détaillés  dans  les  discoure  sur 
l'histoire  de  France,  par  M.  MnREAi:,  lom.  10,  pag.  GDI  et  suit'. 

1  Voyez  le  tome  second  de  celle  histoire,  livre  6,  pag.  286.  M.  le  baron  de 
Ziirlai  hen,  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  belles-lettres  de  Paris ,  tom.  56, 
pag.  1US,  confond  ce  Conrad,  avec  Conrad,  comte  de  Paris  et  d'Àuxerre,  frère  de 
l'impératrice  Judith. 
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évèques  !,  décida  en  faveur  des  religieux,  et  prononça  que 
le  prieuré  de  Lièvre  ne  pourrait  jamais  être  aliéné  ni  dé- 
membré, sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  de  l'abbaye  de 
Saint-Denvs.  La  lettre  svnodale,  datée  du  27  août  853*, 
est  adressée  à  Conrad  môme  pour  l'avertir  qu'il  ne  pouvait 
pas  en  conscience  jouir  d'un  bien  qui  ne  lui  appartenait 
pas  et  dont  l'abbé  n'était  pas  le  maître  de  lui  transmettre 
la  propriété  3.  Les  évéques ,  dans  cette  lettre ,  qualifient 
Fulard,  abbé,  de  pieuse  et  sainte  mémoire  :  ce  qui  marque 
combien  le  nom  de  cet  illustre  Alsacien  ,  fondateur  du 
monastère  de  Lièvre,  était  alors  en  bénédiction  4. 

Conrad  céda  à  la  justice  et  aux  instances  du  concile  de 
Verberie.  L'empereur  Lotbaire ,  dans  le  royaume  duquel 
était  situé  le  prieuré  de  Lièvre,  confirma  à  Louis,  abbé  de 
Saint-Denys,  la  donation  qui  en  avait  été  faite  à  son  abbaye. 
Il  lui  renouvella  aussi  le  privilège,  par  lequel  Charles- 
magne,  son  grand-père,  avait  accordé  au  monastère  de 
Lièvre ,  sur  le  domaine  royal ,  plusieurs  biens  et  forêts 
situés  en  Alsace,  aux  environs  de  Kinsbeim,  près  de  Sele- 
stadt,  avec  le  droit  de  pôcbe  et  de  pâturage  5.  Le  diplôme 
de  Lotbaire  fut  expédié  à  Verdun ,  le  4  d'août  854 6. 
Erebangier ,  comte  du  Nordgau ,  ou  de  la  Basse-Alsace, 

*  Les  noms  de  ces  évoques,  sonl  Wcnilon  de  Sens,  Paul  de  Rouen  ,  Amairir  de 
Tours,  Hincmar  de  Rlieims,  Tcutbold  de  Langres,  Anscgaud  d'Avntnehes,  Pardule 
de  Laon ,  Hrothad  de  Soi*sons,  Immon  de  Nuyon,  lrminfrid  de  Beauvais,  Erpoin 
de  Sentis,  Hiluierari  d'Amiens,  Agius  d'Orléans,  Erloin  de  Cuutances,  Daltfrid  de 
Rayeux,  Gunlbcrt  d'Evreux,  Cirard  de  l.isieux,  Hildebrand  de  Seez,  Jean  d'Antiin, 
Godelsad  de  Chàlons-sur-Snône  et  Braiding  de  Mâron. 

*  Pièces  justillcatives,  tom.  2,  num.  124,  pag.  CCXXXVl. 

*  Voyez  M.  Moreu,  Discours  sur  l'histoire  de  France,  tom.  10,  pag.  273-725. 

*  Mabii.lon,  Annal,  benedici.,  tom.  5,  lib.  54,  num,  M,  pag.  2ti,  et  Femmes, 
Histoire  de  lubbaye  de  Saint-Denys,  pag.  71. 

*  Pièces  justificatives,  totn.  2,  num.  67,  pag.  CXIII. 

*  Pièces  justificatives,  Ion,.  2,  num.  125,  pag.  CCXXXVIII. 
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qui  avait  obtenu,  en  843,  la  propriété  du  village  de  Kins- 
heini  s'appropria  une  partie  de  la  forêt  qui  dépendait  du 
monastère  de  Liepvrc  s.  L'abbé  Louis  eut,  quelque  temps 
après,  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Normands. 
Il  n'obtint  la  liberté  qu'après  leur  avoir  payé  une  forte 
rançon  3.  11  épuisa,  pour  y  fournir,  les  trésors  et  les  orne- 
ments de  plusieurs  églises  de  France  4.  Les  moines  de 
Saini-Denys  furent  assez  généreux  pour  lui  accorder  les 
revenus  du  prieuré  de  Lièvre ,  dont  ils  jouissaient  eux- 
mêmes  ,  ainsi  que  d'autres  prieurés  situés  en  Lorraine  et 
en  Germanie,  qui  dépendaient  également  de  l'abbaye.  Mais, 
se  contentant  d'en  avoir  la  jouissance  pendant  sa  vie ,  cet 
abbé  remit  Lièvre  et  les  autres  prieurés  à  ses  religieux, 
voulant  que  leurs  revenus,  après  sa  mort,  fussent  em- 
ployés pour  leur  nourriture  et  leur  entretien,  pour  le 
luminaire*  de  l'église  et  pour  la  réception  des  pauvres. 
Charles-le-Chauve,  roi  de  France,  dont  Louis  était  parent 
et  arebiebancelier ,  confirma  cette  disposition  par  son 
diplôme  daté  de  Compiègne ,  de  l'année  856  \  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  vint,  en  866,  à  Epfich,  en  Alsace.  Il  y 
renouvella,  le  12  juin,  le  diplôme  que  l'empereur  Lotbaire, 
son  père,  avait  donné  douze  ans  auparavant  en  faveur  du 
monastère  de  Lièvre  °. 

Louis ,  abbé  de  Saint-Denys ,  survécut  peu  de  temps  à 

'  Pièces  justificatives,  num.  417,  /wij/.  CCXXIl  et  CGC XXX. 

*  C'est  ce  qu'on  lit,  écrit  d'une  très-ancienne  main,  au  dos  du  diplOme  de 
Lothaire,  de  854.  «  Confirmatio  Hlotharii  imperatoris  de  sylva  pertinente  ad  Fol- 
«  radi  villare,  (pjain  abstraxit  Erkengarus  cornes  de  audo  Wilvillare.  » 

»  Annales  Behtiniani,  apud  liouquetum,  loin,  7,  pag,78. 

*  Mabillox,  foui.  5,  cit.,  iib.  33,  pag.  65  et  Felibieh,  Uv.  2,  pag.  8S  et  86. 
'  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  126,  pag.  CCXL. 

*  Calmet  ,  Sotice  de  la  Lorraine  ,  loin.  1 ,  pag.  64$  et  Schœpflin  ,  AUat. 
illust.,  tom.  1,  pag,  699. 
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cette  époque.  Il  mourut  le  9  janvier  807  *,  sans  avoir  em- 
brassé l'état  monastique,  quoique  promu  aux  ordres  sacrés. 

Le  roi  Charles-le-Chauvc  se  lit  nommer  à  cette  abbave 

» 

après  sa  mort2.  Il  en  fut  abbé  laïque,  ainsi  que  Robert, 
comte  de  Paris,  père  dé  Hugues- le- (irand  et  aïeul  de 
Hugues  Capet.  Hobert,  quoique  marié,  possédait  plusieurs 
abbayes,  entr  autres  celle  de  Sainl-Dcnys  dont  il  fut  gratifié 
par  le  roi  Eudes,  son  frère3.  Sous  Hobert,  les  religieux 
conservèrent  la  jouissance  du  prieuré  de  Lièvre.  Il  obtint 
même  de  Charles-le-Simplc ,  roi  de  France,  des  lettres 
datées  du  5  juin  ÎM)3,  pour  assurer  les  moines  contre  les 
entreprises  des  abbés  de  Sainl-Dcnys,  ses  successeurs, 
qui  voudraient  les  inquiéter  dans  cette  possesion  *.  Ce 
Hobert,  que  Charles-le-Simple  qualifie,  dans  son  diplôme, 
de  son  très-chéri  et  vénérable  comte,  se  révolta  contre  lui 
et  se  lit  couronner  roi,  en  922  \  Mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille,  que  Charles  lui  livra,  le  24  de  juin  de  l'année 
suivante.  Le  monastère  de  Lièvre  avait  été,  en  903,  sous 
la  domination  de  Louis  IV,  roi  de  (iermanic  :  il  passa 
ensuite,  avec  la  Lorraine  et  l'Alsace,  sous  celle  de  Henri- 
l'Oiseleur  et  des  empereurs  Olhons.  Olhon  11,  auquel 
l'abbé  de  Saint-Denys,  nommé  aussi  Hobert,  sciait  adressé 
pour  être  maintenu  dans  toutes  les  possessions  que  son 

*  Felibiem,  liv.  2,  pag.  92,  et  Gallia  chrhtiana,  tout.  7,  pag.  558. 

*  Fei.ibik.n,  pag.  95  et  97. 
'  Idem  ,  pag.  101. 

4  Pièce»  justificatives ,  tom.  2,  mm.  109,  pag.  CCCXV. 

*  AT?.  Faire  mention  de  la  charte  de  Robert  de  923. 

Nule  de  l'éditeur.  Nous  n'avons  trouvé  dans  le  manuscrit  de  C.RAMUDIF.R  aucune 
rédaction  qui  réponde  à  l'objet  de  cette  note.  Sous  le  N°  255  des  pièces  justifi- 
catives du  tome  1"  de  Y  Histoire  d'Alsace,  Grandidicr  donne  la  notice  de  la  charte; 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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abbaye  avait  en  Alsace ,  lui  ratifia  en  particulier  la  dona- 
tion du  monastère  de  Lièvre  et  ses  appartenances,  en 
renouvelant  les  différents  privilèges  de  ses  prédécesseurs. 
Le  diplôme  de  l'empereur  Othon  II,  daté  de  Bruxelles  *, 
15  octobre  980*,  fut  expédié,  à  la  demande  de  l'abbé  Robert 
et  aux  prières  de  l'impératrice  Théophanie  3. 

Le  prieuré  d'Andaldevillers ,  ou  de  Saint-Hippolyte, 
fondé  également  par  Saint-Fulrad  et  soumis  aussi  à  son 
abbaye  de  Saint-Denys4,  eût  toujours  le  môme  sort  et  subit 
les  mêmes  changements  que  celui  do  Lièvre,  dont  il  était 
voisin  5.  Othon  II,  dans  ses  lettres  de  980,  laisse  à  l'abbé 
de  Saint-Denys  la  liberté  de  nommer  l'avoué  du  monastère 
de  Lièvre,  Henri  III,  dans  celles  qu'il  lui  accorda  à  Stras- 
bourg, le  20  janvier  1056 6,  aux  prières  d'Agnès,  son 
épouse,  et  de  Henri  IV,  son  fils,  renouvella  ses  biens  et 
ses  privilèges,  sans  parler  des  droits  d'advocatie.  Mais  les 

- 

•  Actum  Broclttale.  C'est  Bruxelles ,  comme  l'interprète  dom  Mabillon  ,  Annal. 
Denedict.,  lom.  5,  lib.  48,  pag.  XLVIll,  et  non  Bnichsal,  au  diocèse  de  Spire, 
qui  n'existait  pas  encore. 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  WURDTWEIH,  nov.  su'>s.dipl.,  tom.  S,  pag.  426. 

1  Ce  diplôme  forme  une  preuve  évidente  contre  les  prétentions  des  moines  de 
Saint-Emmeran  de  Uatisbonne,  qui  assurent  que  le  corps  de  Saint-Denys  Tut  trans- 
féré dans  leur  abbaye  ,  sous  le  roi  Arnoul,  à  la  fin  du  neuvième  siècle.  Ces  pré- 
tentions ont  clé  réfutées,  solidement  et  fort  au  long  ,  par  dom  Doublet,  Antiquités 
et  recherches  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  ,  liv.  1,  chap.  48,  pag.  142-155,  et 
chap.  50,  pag  219-224,  cl  par  dom  Fklibien  ,  liv.  3,  pag.  120-125. 

•  Voyez  le  tome  premier  de  celte  histoire ,  pag.  429  et  suiv. 

•  Les  diplômes  ,  par  lesquels  Henri  II  ,  roi  de  Germanie,  confirme  les  privilèges 
du  monastère  d'Epinal ,  le  22  juillet  1003,  apud  Gai.het,  Histoire  de  Lorraine, 
tom.  1 ,  preuves  564,  et  ceux  de  l'abbaye  de  Paycrnc  ,  le  21  octobre  suivant,  apud 
IlERf.oTT,  Orig.  Ilabsburg.,  tom.  2,  pag.  96.  sont  tous  deux  datés  Actum  in  Sancto 
Hippolito.  Mais  nous  ne  voulons  pas  assurer  que  ce  Saint-Hyppolyte  soit  le  même 
que  l'endroit  dont  nous  parlons,  comme  le  croit  Sr.uccm.iN ,  Alsat.  illust., 
lom.  2  pag.  275,  parce  qu'il  y  a  en  Franche-Comlc ,  sur  le  Doubs  ,  une  ville  du 
même  nom  ,  qui  appartient  aujourd'hui  a  M.  le  comte  de  Mont-Joye. 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwsik  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  6,  pag.  224. 
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ducs  de  Haute-Lorraine  se  Tétaient  dès-lors  arrogé  par  la 
concession  des  empereurs.  Le  pape  Saint-Léon  IX,  par  sa 
bulle  de  1052,  confirma  l'advocatic  des  monastères  de 
Lièvre  et  de  Saint-Hippolytc  à  Gérard  d'Alsace,  duc  de 
Lorraine1.  Celui-ci  s'empara,  en  cette  qualité,  des  dîmes  de 
Saintc-Marie-aux-mines  et  de  Saint-Biaise,  village  éloigné 
d'une  demi-lieue ,  qui  appartenait  au  prieuré  de  Lièvre, 
ainsi  que  de  tous  les  droits  de  jurisdiction ,  impositions  et 
marché  dont  ce  monastère  jouissait  dans  le  val  de  ce  nom. 
Le  duc  Théodoric,  ou  Thierri,  iils  et  successeur  de  Gérard, 
que  l'empereur  maintint  aussi  dans  l'avouerie  du  prieuré 
de  Lièvre  a,  rendit  les  biens  usurpés  par  ce  dernier  à  Yves, 
abbé  de  Saint-Denys,  et  à  Manassés,  prévôt  de  Lièvre  3. 
Pibon,  évèque  de  Toul,  Thierry,  évôque  de  Verdun,  Rcm- 
bald,  prévôt  de  Saint-Dié  trois  comtes  et  plusieurs  autres 
seigneurs  sont  nommés,  comme  témoins,  dans  la  charte 
qui  en  fut  expédiée  à  Saint-Dié,  en  1078,  sous  le  règne  du 

*  Le  père  Benoit  Picart ,  gardien  des  capucins  de  Toul ,  auteur  d'un  traité  sur 
l'origine  de  la  maison  de  Lorraine,  imprimée  en  1704  ,  et  d'une  histoire  ecclé- 
siastique et  politique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul,  qu'il  publia  en  1707, 
ouvrages  qui  ont  du  mérite  par  leur  travail  cl  leurs  recherches  ;  le  père  Benoit, 
dis-je  ,  rappelle  celle  bulle  du  pape  Léon  IX  ,  dans  sa  réplique  aux  deux  lettres, 
qui  servent  d'apologie  au  traité  historique  de  Baleicourt,  imprimé  en  1713,  tom.  2, 
pag.  62. 

*  Mémoires  du  président  Alix,  cités  par  Benoît  Picart  ,  Oiigine  de  la  très 
illustre  maison  de  Lorraine,  chap.  20,  pag.  195. 

*  L'original  de  celle  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  l'église  cathédrale  et 
primaliulc  de  Nanci.  l)om  Cai.het,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  liv.  20,  pag. 
4121,  en  suspecte  mal-à-propos  l'authenticité.  Il  en  a  donné  lui-même  le  sceau 
gravé,  tom.  1 ,  planche  2,  num.  IV,  qui  représente  un  homme  armé  de  toutes 
pièces,  avec  celte  inscription  :  Theodorieus  Dei  gratta  Lotharingorum  dux. 

1  La  charte  porte  Eglulftts  S.  deodali  prœposilus.  Mais  le  copiste  a  ici  doublé 
le  nom  û'Eglalfus  .  qui  est  celui  d'un  simple  témoin.  Le  prévôt  d'alors  se  nom- 
mait Rembald  ,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  Pibon  ,  évèque  de  Toul ,  imprimées 
dans  l'histoire  de  l'église  de  Saint-Dié  ,  pag.  55  i  cl  555. 
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roi  Henri,  et  sous  le  pontificat  du  pape  Hildebrand  C'est 
le  nom  que  le  duc  Thierri  donne  à  Grégoire  VH.  Simon, 
son  fils,  qui  lui  succéda,  en  1115,  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, fut  confirmé  dans  les  advocaties  de  Lièvre  et  de 
Saint-Hippolyte  par  l'empereur  Lothaire  II ,  son  beau- 
frère9.  Le  monastère  de  Lièvre  est  rappelé,  dans  une  charte 
de  Gebhard,  évôque  de  Strasbourg,  par  laquelle  il  donne, 
vers  Tan  1138,  l'absolution  à  un  prêlre,  nommé  Asson, 
qui  avait  possédé  injustement  quelques  dîmes  apparte- 
nantes au  prieuré 3.  Il  est  aussi  nommé,  avec  ses  dépen- 
dances *,  au  nombre  des  possessions  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  dans  la  bulle  du  pape  Adrien  IV,  datée  du 
18  décembre  1156  *.  Les  prieurs  de  Lièvre  et  de  Saint- 
Hippolyte  étaient  appelés  tous  les  ans  au  chapitre  général 
de  cette  abbaye,  avec  les  autres  prieurs  qui  en  dépendaient0. 
On  compte  parmi  les  prieurs  de  Lièvre,  Jordan,  qui  vivait 
en  11767,  Eudes  de  Franconville,  qui  mourut  en  1338  8, 
et  Jean,  qui  obtint,  en  1378,  le  droit  de  bourgeoisie  dans 
.  la  ville  de  Strasbourg  °. 

L'abbaye  de  Saint-Denys  jouissait  dans  le  village  ou 
bourg  de  Lièvre,  où  était  situé  le  prieuré ,  ainsi  que  dans 

1  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  6,  pag.  249. 

*  Benoit  Picart,  Origine  de  la  maison  de  Lorraine ,  chap.  2,  pag.  216. 

*  Gallia  christiana ,  tom.  S,  pag.  798. 

*  Prioratus  Levraa  in  Alatnania  eu  m  omnibus  appenditiis  suis. 
1  Doublet,  Antiquités  de  Sainl-Denys  ,  liv.  2,  pag.  504. 

■  Idem ,  livre  4,  pag.  309  et  430.  Un  ancien  cartulairc  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys,  écrit  en  1*11 ,  apud  Felibien  ;  pièces  justificatives ,  pag.  CCXXI1I ,  fait 
mention  des  prieurés  S.  Ilippolyd  in  valle  leporis  et  S.  Alexandri  de  Lebraha. 

1  Qui  passa,  en  cette  année,  un  contrat  d'échange  avec  Burchard  Schulthciss, 
Gallia  christ.,  tom.  5,  pa$.  799. 

'  Selon  Felibien  ,  liv.  5,  pag.  273,  et  la  Gallia  christiana,  tom.  7,  pag.  399. 

'  Les  lettres  de  reconnaissance  Johannis  prœposili  in  Lebrake ,  par  lesquelles  il 
reconnaît  avoir  été  reçu  ci vem  civitatis  Argenlinensis ,  datées  de  l'an  1378  ,  se 
trouvent  dans  Wencker  ,  de  Pfalburgeris ,  pag.  23. 
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le  val  de  ce  nom,  de  toute  la  justice  et  jurisdiction  tempo- 
relle, comme  le  prouve  la  bulle  d'Alexandre  IV,  du  H 
octobre  1259  K  Mais  les  ducs  de  Lorraine,  en  leur  qualité 
d'avoués,  s'emparèrent  insensiblement  de  plusieurs  de  ses 
droits.  Le  pape  Clément  VI,  qui  monta,  en  1342,  sur  la 
chaire  pontificale  ,  confirma  les  privilèges  du  prieuré  de 
Lièvre  a.  L'empereur  Charles  IV,  qui  vivait  dans  le  même 
temps,  donna,  le  27  avril  1348,  des  lettres  pour  mettre 
l'abbaye  de  Saint-Denys  à  couvert  des  usurpations ,  que 
plusieurs  seigneurs ,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  fai- 
saient sur  les  biens  du  même  prieuré  *.  Le  même  prince, 
étant  à  Selestadt,  renouvella,  le  12  mai  1354,  au  prieur  de 
Lièvre  *  les  privilèges  des  rois,  ses  prédécesseurs,  et  sur- 
tout ceux  qu'avaient  accordés  les  empereurs  Charlesmagne, 
Charles-le-Chauve  et  Henri  III  *.  Toutes  ces  précautions 
furent  inutiles.  Charles,  duc  de  Lorraine,  s'empara  entière- 
ment, vers  l'an  1400,  des  biens,  droits  et  domaines  qui 
appartenaient  au  prieuré  de  Lièvre.  Les  religieux  de  Saint- 
Denys  et  Philippe  de  Villette,  leur  abbé,  réclamèrent  . 
l'autorité  de  Charles  VI,  roi  de  France,  pour  se  les  faire 
restituer.  Le  roi  en  écrivit  plusieurs  fois  au  duc  pendant 
deux  ans;  mais  ces  plaintes  demeurèrent  toujours  sans 
effet ,  parce  que  celui-ci  tardait  toujours  de  répondre0. 

'  Publiée  sur  l'original  par  Doublet,  liv.  2 ,  pag.  394  ,  dans  laquelle  ce  pane 
rappelle  cnlre  les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  in  diœcesi  Argentinensi 
villam  in  prioralum  de  Lebraha  cum  temporali  jurisdielione  et  omnibus  perti- 
nente suis. 

*  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine  ,  tom.  4,  pag.  H45. 

*  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Nanci.  Dans  ce  diplôme  ,  Lièvre  est 
qualifli-e  Abbatiola,  in  pngo  Alsatiœ ,  quœ  dicitur  lebraha. 

*  Supplicalionibus  religiosorum  et  conventus  monasterii  Lebracentis  ordinis 
S.  Benedicti  Argentinensis  diœcesi* ,  nubis  et  imperio  immédiate  subjecti. 

*  Ses  lettres  de  1354  se  trouvent  dans  DOCBLET,  liv.  S,  pag.  986. 

*  Pelibien  ,  liv.  6  ,  pag.  521% 
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Enfin  ayant  promis  de  le  faire,  le  6  janvier  1405,  le  roi 
ordonna  à  son  bailli  de  Vitry,  d'envoyer  un  ou  deux  de  ses 
officiers  avec  les  députés  de  l'abbaye,  pour  recevoir  la 
réponse  du  duc.  La  lettre  est  datée  de  Paris ,  24  octobre 
1404  Les  uns  et  les  autres  se  rendirent  à  Nancy,  au  jour 
fixé  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  le  duc,  ils  y  retournèrent 
le  13  mars  suivant.  Les  députes  produisirent  devant  le  con- 
seil ducal  les  titres  qui  justifiaient  leurs  droits.  On  leur 
donna  pour  toute  réponse  que  le  duc  était  en  possession  de 
tout  ce  qu'ils  répétaient  depuis  la  mort  de  Jean  d'Eschery, 
son  vassal,  mort,  en  1381 ,  sans  postérité*.  Les  députés, 
entre  lesquels  était  le  prieur  de  Lièvre ,  répliquèrent  que 
si  ce  noble  ou  ses  ancêtres  avaient  possédé  quelque  chose 
de  ce  prieuré,  cela  n'avait  été  que  par  la  grâce  et  le  con- 
sentement des  prieurs.  Le  conseil  n'eût  aucun  égard  à  leurs 
raisons.  L'abbaye  envoya,  au  mois  de  décembre  1405,  faire 
une  nouvelle  sommation  au  duc  pour  la  restitution ,  avec 
offre  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  quels  juges  il  vou- 
drait choisir,  à  l'exception  de  ses  sujets  et  de  ses  vassaux. 
Mais  le  duc  Charles  demeura  ferme  à  ne  vouloir  se  sou- 
mettre qu'à  la  justice  de  son  pays.  Ainsi  il  demeura 
possesseur  du  prieuré  de  Lièvre  et  de  celui  de  Saint-llip- 
polyte  3.  Le  premier  fut  accordé,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  à  Warin  de  Dommartin,  évéque  de  Verdun, 

•  Et  se  trouve  dans  Doublet,  liv.  S,  jhjq.  105 i.  I|  y  est  dit  que  la  justice. ,  la 
jurisdiction  et  seigneurie  au  val  de  Lièvre,  arec  plusieurs  autres  droitures  et 
appartenances ,  jadis  furent  données  et  octroyées  par  les  rois  de  France  ,  de  leur 
propre  domaine,  au  prieuré  de  Lièvre,  et  appui  tiennent  à  l'église  de  Saint-Dengs 
à  cause  dudit  priorè  ,  qui  est  membre  d'icelle. 

«  On  trouve ,  en  1306 ,  scion  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  lom.  1,  pag. 
646 ,  Henri  Waflelcr  d'Eschery  investi  en  fief  par  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine ,  de 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  val  de  Lièvre. 

*  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine ,  tom.  i,  pag.  S69  et  S70. 
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qui  le  possédait  en  commende.  Ce  prélat  l'ayant  remis 
entre  les  mains  du  pape,  Alexandre  VI  le  réunit,  à  la  sol- 
licitation de  René  H,  duc  de  Lorraine,  à  la  collégiale  de 
Saint-Georges  de  Nancy  f.  La  bulle  est  datée  du  16  avril 
1502*.  L église  primatiale  de  cette  ville,  fondée  en  1002, 
entra  en  possession  des  revenus  du  prieuré  de  Lièvre  et 
de  celui  de  Saint-Hippolyte ,  devenu  une  dépendance  du 
dernier,  en  vertu  de  la  réunion  que  le  roi  Stanislas  fit  à 
cette  église,  en  1742,  de  celle  de  Saint-Georges,  pour  ne 
former  ensemble  qu'un  seul  et  m£me  corps 3.  On  sait  que 
le  pape  Pie  VI,  par  sa  bulle  datée  du  19  novembre  1777, 
confirmée  par  lettres  patentes  de  Louis  XVI ,  du  mois  de 
janvier  suivant,  érigea  la  primatiale  de  Notre-Dame  de 
Nancy  en  un  évêché  suffragant  de  Trêves  et  en  un  chapitre 
cathédral.  C'est  au  titre  de  ces  deux  prieurés  que  ce  dernier 
jouit  d'une  partie  des  dîmes  de  Lièvre,  de  Saint-Hippolyte, 
de  Sainte-Marie-aux-mines-Lorraine  et  de  Sainte-Croix, 
ainsi  que  du  droit  de  patronage  des  cures  de  ces  quatre 
endroits. 

4  L'église  collégiale  de  Saint-Georges,  fondée  au  quatorzième  siècle  ,  par  Raoul, 
duc  de  Lorraine,  dans  l'endroit  où  est  aujourd'hui  l'hôtel  du  gouvernement ,  Tut 
démolie  en  1742. 

1  Archives  de  la  cathédrale  primatiale  de  Nancy. 

1  Recueil  des  ordonnances  et  règlements  de  Lorraine  ,  tom.  6,  pag.  541. 
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Nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  deux  prieurés,  parce 
que,  peut-être,  nous  ne  trouverons  plus Toccassion  d'en 
faire  une  mention  particulière.  Nous  serons  plus  court  en 
parlant  de  l'abbaye  d'Eschau,  fondée  en  777,  par  Remi, 
évéque  de  Strasbourg  !.  Elle  fut  entièrement  détruite  par 
les  Hongrois  qui  ravagèrent  l'Alsace  en  926  a.  Les  ehanoi- 
nesscs  furent  obligées  de  se  disperser  et  l'abbaye  ne  répara 
ses  ruines  que  sur  la  fin  du  siècle  dixième.  Elle  fut  rétablie 
par  Widcrold,  qui  devint  évéque  de  Strasbourg,  en  991, 
auquel  l'empereur  Otbon  III  avait  confié  le  soin  des  mona- 
stères d'Alsace3.  Ce  prélat  dota  l'Abbaye  d'Eschau  du  village 
de  Bettendorff  près  d'Altkirch,  et  de  plusieurs  biens  situés 
à  Gundolsheim  ,  Meyenheim,  Fessenbeim,  Eguisheim, 
Wittenheim,  Thann,  Uffholtz,  Nambsbeim,  Aspacb  et 
Saint-Germain.  Tous  ces  endroits  font  partie  de  la  Haute- 
Alsace.  Widerold  lui  accorda  aussi  l'église  et  les  dîmes  de 
.  Kertzfeldcn ,  endroit  situé  dans  l'évêcbé  et  le  diocèse  de 
Strasbourg.  Le*  grand  chapitre,  qui  est  aujourd'hui  en  pos- 
session des  revenus  de  l'ancienne  abbaye  d'Eschau ,  jouit 
dans  Kertzfelden  du  droit  de  patronage  et  de  la  moitié  des  . 

*  Tome  premier,  payes  313-509  et  435  et  436. 

*  Tome  second  ,  Uv.  6,  pag.  303  et  304. 

*  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  63. 
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dîmes.  Elle  compte  aussi  entre  ses  bienfaitrices  Sainte- 
Richarde  et  Sainte-Adélaïde.  La  première  lui  accorda  des 
biens  à  Kiensheim  et  la  seconde  à  Eguisheim.  Guillaume, 
qui  devint  évêque  de  Strasbourg,  en  1209,  donna  à  l'ab- 
baye d'Eschau  l'église  de  Sainte-Hélène,  dite  Rotlikirch, 
près  de  Strasbourg,  avec  la  paroisse  de  Schiltigheim  et 
plusieurs  biens  situés  à  Achenlieim ,  Wendenheim ,  Alt- 
brunn  et  Dicffenthal.  Hetzelon,  qui  succéda,  en  1047,  à 
1  'évêque  Guillaume,  augmenta  cette  donation  par  celle  de 
la  cour  seigneuriale  de  Fcgershcim,  du  droit  de  patronage 
et  les  deux  tiers  de  la  dîme  dans  le  meme  endroit;  le  grand 
chapitre  de  Strasbourg  les  a  conservés.  Hetzelon  eut,  en 
1065,  pour  successeur  dans  l'évéché  de  Strasbourg  Werin- 
haire,  comte  d'Achalm,  dont  la  sœur,  nomme  Béatrice , 
devint  abbesse  d'Eschau  *.  Le  nécrologe  de  l'abbaye  de 
Zwifalten,  fondée,  en  1089,  par  Gunon  et  Lintold ,  ses 
deux  frères ,  place  sa  mort  au  2  de  mai  *.  Ce  monastère 
obtint  aussi,  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  d'Egenon, 
comte  d'Urach,  et  d'Annon  de  Kippenheim  des  terres  de 
l'autre  côté  du  Rhin,  à  Oberschopffcn  et  à  Ichenheim.  La 
libéralité  des  fidèles  la  gratifia,  dans  lemême  temps,  d'autres 
biens  situés  en  Alsace  à  Mittelw  eyler,  Stotzenheim  et  Mols- 
heim.  L'ancienne  notice  de  l'abbaye  d'Eschau ,  écrite  vers 
l'an  1066  3,  et  la  bulle  que  le  pape  Alexandre  111  accorda, 
le  13  juin  1180,  à  l'abbesse  Wurtrudes,  détaillent  ces 
différentes  donations. 

1  Voyez  la  chronique  d'Ortlicb  ,  apud  Hess  ,  m  scriptoribus  rerum  guelficarum. 
pag.  169;  Sttf.Ki»,  Annales  monasterii  Zwifallensis,  part.  1,  pag.  11,  et  le  livre 
neuvième  de  tel  ouvrage  ,  Episcopul  de  Werinkaire  II. 

1  Apud  eunuJcni  Hr.ss,  pag.  SiS.  «  17  non.  niait  beatrix  Abbatissa,  soror  tomi- 
•  lis  Luitoldi.  » 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov.  svbs.  dipl.,  lom.  6  ,  pag.  2$3 ,  et 
tom.  10,  pag.  90. 
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L'abbaye  d'Erstein,  ou  d'Hcrinstein,  doit  sa  fondation  à 
Irmingardc,  épouse  de  l'empereur  Lothaire  1,  et  non  à 
l'impératrice  Hermcngarde,  femme  de  Louis-Ie-Débonnaire, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  auteurs  modernes  f.  Erstein 
situé  sur  1*1 11 ,  entre  la  ville  de  Strasbourg  et  l'abbaye 
d'Ebersmûnster ,  connu  dans  les  chartes  du  moyen-âge 
sous  le  nom  d'Erst/ieim,  était  autrefois  une  ville  fortifiée. 
Ses  murs  furent  rasés,  en  1333  *,  et  depuis  ce  temps,  elle 
n'est  plus  qu'un  bourg  considérable.  Erstein,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  faisait  partie  du  domaine  royal.  Louis- 
le-Débonnaire  ayant  associé  à  l'empire  Lothaire,  son  fils 
aîné3,  lui  accorda  en  propriété,  vers  l'an  818,  une  quan- 
tité considérable  de  biens  dans  cet  endroit  *.  Lothaire 

*  K(Enh;shovf.n  ,  in  chronico,  cap.  5,  pag.  386.  f.rn  i.imax  ,  de  episc.  Argent., 
pag.  116.  IlircEMN,  Germania  sacra,  part.  2,  pag.  30.  Kleixlavei.  ,  Strasburgische 
chronita,  pag.  17.  Boi.i.andi  s,  in  acti*  sanchrum ,  tom.  2,  junuarii ,  pag.  208, 
nota  h.  D'Iortkrsiieim  ,  Elsatsi&che  topograpbia ,  pag.  49.  I.ewei.  ,  in  Chronico 
Goitwicensi,  tom.  2,  lih.  5 ,  pag.  48t.  Mabileon  ,  Acta  SS  ,  tom.  2 ,  $œculi  2, 
pag.  107,  nota  ;  lùm  in  actis  S.  S.,  ord.  S-  Jienedicii ,  sœculi  S,  part.  1 ,  pag. 
453 ,  lùm  in  annal,  benedict.,  tom.  2 ,  lib.  20  et  28,  pag.  75  et  4i6 ,  etc.,  sont 
tous  tombés  dans  cette  "erreur. 

*  Albertus  argentinensis  ,  in  vitâ  Bertholdi  epiteopi,  pag.  171. 
■  Tome  second  ,  liv.  5,  pag.  112  et  113. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num,  91,  pag.  CLXVll* 
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épousa,  vers  le  milieu  d'octobre  821 ,  Irmengarde,  fille  de 
Hugues  III,  comte  en  Alsace  !.  Il  lui  accorda  en  dot  tout 
ce  qu'il  possédait  à  Lis  te  in.  Cette  pieuse  impératrice  le 
destina ,  du  consentement  de  son  mari ,  pour  y  bâtir  un 
monastère  et  fournir  à  la  subsistance  d'une  communauté 
de  servantes  de  Dieu  ,  qui  y  vivraient  dans  les  exer- 
cices de  la  prière  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes *.  L'empereur  Lothaire ,  son  époux ,  ne  confirma 
pas  seulement  cette  fondation  3;  il  voulut  encore  y 
ajouter  d'autres  grâces ,  en  accordant  à  cette  nouvelle 
abbaye  le  village  de  Grcswciler,  en  Alsace,  qui  lui  appar- 
tenait en  propriété,  et  d'autres  terres  situées  sur  le  Rhin, 
aux  environs  d'Erstein.  Les  lettres  de  donation  sont  datées 
de  Remiremont,  du  6  septembre  849  4. 

Irmengarde,  après  avoir  comblé  l'abbaye  d'Erstein  de 
ses  bienfaits,  enrichit  l'église  de  plusieurs  ornements  pré- 
cieux 5.  Elle  obtint,  vers  l'an  850,  du  pape  Léon  IV,  des 
reliques  considérables  pour  les  y  déposer.  Il  lui  envoya , 

par  Joseph ,  son  apocrisiaire ,  le  chef  de  Sainte-Cécile  °, 

'  Thf.GANUS  ,  de  Qfstis  Ludovici,  apud  Bouquetum,  tom.  G  ,  pag.  80. 

*  Le  père  Lacuili.e  ,  Histoire  d'Alsace,  première  partie,  lie.  10,  pag.  117, 
èdit.  in-fol. ,  et  tom.  2 ,  pag.  100,  èdil.  in-8°,  dit  qu'il  n'est  pas  aisé  de  marquer 
précisément  la  date  de  la  fondation  d'Erstein.  Les  auteurs  de  la  (ïaule  chrétienne, 
tom.  S,  pag.  846,  la  fixent  ù  l'année  f  40  ;  mais  le  dipldmc  de  l'empereur  l.othairc 
fait  voir  qu'on  doit  la  placer  à  l'année  84«J. 

»  Hehtjsog  ,  in  chroniœ  Ahaliœ,  tib.  3,  pag.  17. 

*  Pièces  justificatives  ,  tom.  2.  num.  /i.T.  pag.  CC XXXIV. 

*  Hcrman  Gjrgas,  cité  par  W  imhielincue  ,  de  epixe.  Argent.,  pag.  24  et  Jean 
Staikdel,  in  chronico  apud  œfelium,  in  scriptor.  rer.  boicarum ,  tom,  1,  p.  446. 

*  Sainte-Cécile  obtint  la  palme  du  martyr,  le  22  novembre.  Les  uns  le  placent 
sous  Alcxandro-Sévorc,  vers  l'an  230.  Les  autres  sous  Marc-Aurèle,  entre  176  et 
180.  Ce  qui  est  certain,  c'e^l  que  son  nom  a  été  toujours  fort  célèbre  dans  l'église, 
Il  fut  inséré  dans  le  canon  de  In  messe,  dés  les  premiers  temps  du  christianisme  : 
il  se  lit  dans  les  sacramcnlaires  et  les  calendriers  les  plus  anciens.  Les  actes  de 
Sainte-Cécile ,  ont  peu  d'autorité.  Dès  l'an  500  ,  il  y  avait  à  Rome  une  église 
dédiée  sous  l'invocation  de  cette  sainte.  Le  pape  ,  Paschal  I" ,  la  fit  rebâtir  au 
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les  corps  des  saints  papes  Urbain  1  et  Sixte  8  et  des  saints 
martyrs  Félix  et  Adaucte  3.  Une  abbesse  d'Erstein,  dont 
on  ignore  le  nom,  fit  présent  de  Sainte-Cécile  à  un  arche- 
vêque de  Mayence,  pour  obtenir  de  lui  la  confirmation  de 

commencement  du  neuvième  siècle.  Il  y  transporta  ,  ©n  841  ,  le  corps  de  Sainte- 
Cécile  ,  qu'il  découvrit  dans  le  cimetière  de  Calixtc ,  situé  sur  la  voie  Appicnne , 
et  qui  portail  alors  le  nom  de  cette  sainte  il  transféra  en  même  temps  dan»  la  nou- 
velle église  le  corps  du  pape  Urbain ,  qui  reposait  dans  le  cimetière  de  Prétextât, 
aliénant  a  celui  de  la  sainte.  Voyci  Akastase  ,  in  paschaii  apud  Murât. ,  tom.  5, 
pag.  215-246. 

On  conserve  aussi  le  chef  de  Sainte- Cécile  ,  dans  l'église  de  Saint-Bénigne  ,•  de 
Dijon.  Mancik,  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  hongres,  tom.  4,  pag.  68. 

'  Saint-Urbain  succéda  en  223  à  Sainl-C.alixte  ,  dans  le  siège  de  Rome,  qu'il 
occupa  pendant  un  peu  plus  de  sept  uns,  étant  mort  le  25  mai  230,  jour  auquel 
sa  féte  est  marquée.  Il  porte  le  titre  de  martyr  dans  le  sacramentaire  de  Saint- 
Grégoire  ,  dans  le  martyrologe  de  Saint-Jérôme  et  dans  la  liturgie  des  grecs. 
Yoje*  Tillkmont  ,  llist.  de  l  église ,  tom.  3,  pag.  258  et  260,  et  le  P.  Hkksche- 
HlUS,  in  actis  S.  S.,  tom.  5,  maii ,  pag.  474  et  seq.  Le  martyrologe  de  Prague, 
rapporte  que  l'empereur  Charles  IV,  obtint  de  l'abbaye  d'Erstein  une  grande  partie 
du  corps  et  la  tète  du  pape  Saint-Urbain  ,  qu'il  accorda  &  l'église  de  Prague. 
Pezzina  écrit  que  cela  arriva  en  1353  et  qu'on  y  conservait  encore  la  tète  ,  à 
laquelle  était  attachée  la  mâchoire  supérieure  avec  trois  dents.  Sur  quoi  le  P.  Hen- 
sebenius  remarque ,  pag.  476 ,  que  ces  reliques  appartiennent  plutôt  à  un  autre 
saint  martyr  du  nom  d'Urbain,  qu'au  pape ,  qui  porta  ce  nom,  dont  la  tète  avec  le 
corps  se  trouvent  encore  à  Rome. 

«  C'est  Saint-Sixte  II ,  successeur  de  Saint- Etienne,  rappelé  dans  la  plupart  des 
anciens  martyrologes.  Ordonné ,  comme  on  croit ,  le  2*  août  257  ,  il  ne  gouverna 
l'église  qu'onze  mois  et  quelques  jours.  Sixte  fut  une  des  premières  victimes  que  le 
feu  de  la  persécution  de  Yalérien  consuma.  Le  père  Jean  IMkiits  ,  in  actis  S.  S., 
tom.  2,  Augusti,  pag.  424-142,  qui  discute  les  actes  de  ce  saint  pape,  ainsi  que 
l'époque  de  son  martyre  ,  place  cette  dernière  au  six  du  mois  d'août ,  de  l'an  258. 
C'est  aussi  le  sentiment  du  P.  Pagi.  Biancliini  et  l'abbé  Le  Bo>uf  la  reculent  d'une 
année. 

Les  reliques  de  Saint-Sixte  sont  honorées  dans  plusieurs  églises  d'Italie  ,  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Espagne.  Les  Bollnndistcs,  tom.  1 ,  januarii,  pag.  4084, 
comptent  une  partie  de  la  Iclc  du  pape  Saint-Sixte,  dans  le  nombre  des  reliques 
transportées  a  Prague,  par  l'empereur  Charles  IV. 

*  Saint-Félix ,  prêtre  de  l'église  romaine ,  fut  décapité  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioctétien  ,  vers  l'an  303  ,  avec  un  étranger  ,  dont  le  nom  n'était 
pas  connu  et  que  les  chrétiens  appelèrent  Adauete,  parce  qu'il  avait  été  martyrisé 
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son  élection  K  L'empereur  Charles  IV,  qui  vint  en  Alsace, 
en  Tannée  1353,  fit  ouvrir  à  Erstein  la  châsse  qui  renfer- 
mait le  corps  de  Saint-Urbain ,  et  obtint  quelques  parties 
de  ses  reliques  qu'il  transféra  dans  l'église  métropolitaine 
de  Prague  *.  L'ancienne  église  de  l'abbaye,  dite  Munster- 
Kirch,  est  encore  aujourd'hui  sous  l'invocation  de  Saint- 
Sixte.  Le  chœur,  la  tour,  la  sacristie  de  cette  église  et  la 
chapelle  qui  se  trouve  derrière  le  chœur ,  annoncent ,  par 
leur  construction ,  l'ancienneté  de  ces  bâtiments.  La  nef 
est  d'une  architecture  plus  nouvelle.  Ces  différentes  trans- 
lations de  reliques  montrent  quelle  dévotion  on  avait  alors 
pour  elles.  On  n'épargnait  ni  soins,  ni  fatigues,  ni  dépenses. 
Mais  quelques-uns  poussaient  ce  zèle  trop  loin,  et  usaient 
même  de  divers  artifices  pour  enlever  des  reliques  et  se 
les  dérober  les  uns  aux  autres,  «  et  peut-être,  dit  Fleuri3, 

conjointement  avec  lui.  Ces  deux  saint*  sont  nommes  »  dans  le  sacramcnlaire  de. 
Saint-Grégoire,  au  30  août.  Le  père  Stiltinc  a  publié  les  actes  de  leur  martyre, 
m  actis  S.  S.,  tom.  6,  augusti,  pag.  548  55t. 

Rudnlphus,  Archiduc  Austria?  et  Landgravius  Alsariie ,  in  charta  dalà  ann.  1363, 
testatur  quo  nos  eo  tempore,  quo  Albertus  quondatn  dux  Austria ' ,  dileetus  noster 
iluminus  et  genitor  prima  vice  ad  terrai  nostras  superiores  Sueviat  ,  nos  destino- 

verit,  in  Brisacum  venimus  an.  dont.  1558,  etatis  noxtrœ  anno  decimo  nono  

ubi  quarto  nonas  maii  corpora  S.  S.  Felicis  et  Adoucit  ob  preces  noslras  votims 
et  humiles,  per  venerabiles  et  religiosas  in  Christo  abbatissam  tt  ronventum  monas- 
terii  in  Erstain,  ordini  S.  Denedicti,  Argent,  diocessis,  in  Alsatia  nobis  oblala 
(itérant  et  donata  ,  que  reverenter  et  eu  m  magna  devotione  recipimus  ,  prout  ex 
merito  debebamus.  Quro  corpora  cum  aliis  reliquiis  Rudolphus  ann.  1361 ,  in  civi- 
tatem  suam  Vicnnensem  dcduxit  et  deposuit  in  ccclcsia  S.  Stephani.  Edidit  chartam 
Steycrcr,  pag.  318. 

'  Wihpiielincius  et  Staixdkliis,  locis  citatis.  Hertzog,  lib.  4,  pag,  72.  tovez- 
Linus,  Germaniœ  sacrai,  tom.  1,  part.  2,  pag.  51.  Meriak,  i  ;  lopographià  Alsatiœ, 
pag.  18,  etc. 

*  Ruyr,  Antiquités  de  la  Vosge  ,  partia  3,  liv.  1 ,  pag.  256.  Voyez  Thomas- 
Jean  Pepina  ,  in  phosphoro  seplicorni  de  majestale  et  gloria  ecclesiœ  Pragtnsix , 
pag.  433  et  519. 

*  Histoire  ecclésiastique,  tom.  10,  liv.  47,  pag.  289 
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c  ce  fut  le  même  esprit  qui  fit  alors  composer  tant  d'his- 
«  toires  de  martyrs  et  d'autres  saints,  soit  pour  orner  et 
«  amplifier  les  anciennes ,  soit  pour  en  inventer  de  nou- 
€  velles,  quand  on  en  manquait,  afin  d'avoir  des  légendes 
«  pour  les  fêtes  des  saints  nouvellement  transférés.  » 

L'empereur  Lothaire  perdit  bientôt  après  Irmengarde, 
son  épouse.  Elle  mourut  saintement  le  20  mars  851  *. 
Son  corps  fut  apporté  et  enterré  dans  l'église  d'Erstein  a. 
Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  fit,  en  son  honneur, 
l'épitaphe  suivante  3,  qui  fait  l'éloge  de  ses  vertus  et 
retrace,  en  même  temps,  ses  bienfaits  en  faveur  de  cette 
abbaye. 

«  Ingrediens  quisquis  banc  aedem  rile  révisas , 

«  Noscere  te  libeal  quid  tumulo  lateat. 

«  Fœmina  hic  pausat  augusta  et  nobilis  ortu  , 

«  Irroingarda  cui  nomen  erat  deditum. 

c  Quœ  hoc  opus  incipiens ,  htc  aulam  condere  jussit 

«  Ad  christi  laudem  atque  sui  requiem. 

«  Nam  pia  relliquias  sanctorum  ex  urbe  receplans 

€  Romanâ ,  hue  vexit ,  hicque  locavit  cas  ; 

c  Ipso  ru  m  caperel  meritis  et  gaudia  vitœ , 

c  Delicli  ac  veniam  perciperel  precibus. 

*  Castè  conversans  mundana  ha;c  gaudia  sprevit  : 

f  Pauperibus  larga,  ac  omnibus  apta  bonis. 

«  Nobililer  vixit ,  aliis  exempta  reliquit 

c  Virtutum  ,  sibimet  praemia  lœta  parans. 

«  Haec  quoque  dùm  explercl  juvénile  hîc  tempus  et  annos 

«  Maturae  œlatis  inciperet ,  jam  obiit. 

«  Linquens  régna  soli ,  penetravit  régna  polorum 

'  Reciho  ,  inchronico,  lib.  2,  apud  Pistoriom  ,  pag.  44 ,  et  Annales  Fuldenset, 
apud  Dcciiesne  ,  tom.  2,  pag.  546.  L'annaliste  de  Saint-Rertin  ,  ad  an.  853,  lui 
donne  le  nom  de  reine  très-chr<Hîenne  ,  Ertnengarda  chrislianitsima  regina. 

1  Bruscbios  ,  de  epiteopat.  Germaniœ,  pag.  60  ,  et  Mabillon  ,  Annal,  benedict., 
tom.  3,  lib.  Si,  pag.  15. 

*  Apud  Bouquëtum  ,  lom.  7,  pag.  319. 
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c  Cum  Christo  et  sanctis  gaudia  vera  tenens. 
c  Hanc  rogo ,  tu  lector,  commenda  ritè  tonanti 
c  Assiduis  precibus,  chrislus  eam  ut  habeat; 
c  Cum  quo  congaudens  vivat  féliciter  ipsa 
«  Angelicis  semper  mixta  beata  choris. 
«  Has  ego  Rhabamus  confeci  versibus  odas , 
c  Ex  obitu  mcestus.  ex  requie  et  gralulans. 
c  Obiit  autem  Irm ingarda  imperatrix 
c  Anno  dom.  incarnat.  DCCCLI  indictione 
«  XIV  ;  XIII  kal.  aprilis ,  in  die  Parasceve , 
«  Hora  quasi  scxta ,  et  requievil  in  pace.  > 

La  première  abbessc  d'Erstein  fut  Rugrudes,  fille  de 
l'empereur  Lothaire  et  de  la  fondatrice  Ermengarde.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté.  On  voit  encore  sa  tombe 
dans  l'église  abbatiale,  en  entrant  à  droite  dans  la  chapelle 
de  Saint-Sixte,  destinée  autrefois  à  la  sépulture  des  abbesses 
et  des  chanoinesses.  On  y  lit  cette  inscription  :  Sepulchrum 
sanctœ  Rugrudis  prima  abbatissœ  fdiœ  sanctœ  Irmegardis 
imperatricis  fundalricis  httjus  monasterii.  11  est  assez  pro- 
bable que  Timpératrice  Ermengarde  et  Rugrudes,  sa  fille, 
introduisirent  à  Erstein  la  règle  canonique,  à  l'exemple 
des  abbayes  de  Hohenbourg,  de  Nicdermûnster  et  de  Saint- 
Etienne,  qui  avaient  embrassé  la  même  règle.  Du  moins, 
rien  ne  prouve  que  celles  qui  s'y  consacrèrent  à  Dieu,  se 
soient  soumises  à  la  règle  de  Saint-Benoit  Lothaire,  dans 
son  diplôme  de  849 ,  les  nomme  simplement  ancillœ  Dei 
et  les  désigne  sous  le  nom  de  Sanctimoniales ,  nom  qu'on 
donnait  aux  chanoinesses  dès  le  neuvième  siècle  1 .  Le  pape 
Léon  IV,  dans  sa  bulle  par  laquelle  il  confirme,  le  28  avril 
853,  la  fondation  et  les  privilèges  de  l'abbaye  d'Erstein  *, 
les  appelle  également  une  congrégation  de  servantes  du 

1  Tome  premier,  liv,  4,  pag.  553. 

*  I.acville  ,  Histoire  d'Alsace ,  pag.  117 ,  cil.  in-f»l.,  et  puy.  09,  eJit.  in-S». 
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Seigneur1.  L'auteur  anonyme,  qui  écrivait,  au  dixième 
siècle,  la  vie  de  Sàint-Deïcolc,  abbé  de  Lure,  donne  le  nom 
de  Nonne  à  une  religieuse  ou  chanoinesse  d'Erstein  qu'E- 
berhard,  comte  de  la  Basse-Alsace ,  prit  pour  concubine, 
sur  la  fin  du  neuvième,  après  avoir  répudié  Adelinde,  son 
épouse  *.  Le  mot  de  Nonne,  honorable  dans  son  principe, 
mais  qu'on  n'emploie  plus  aujourd'hui  dans  le  style  sérieux, 
était  rarement  en  usage  pour  les  religieuses  de  Tordre  de 
Saint-Benoît.  11  désignait  alors  une  vierge  ou  une  personne 
du  sexe  consacrée  particulièrement  à  Dieu3.  Rodolphe, 
roi  des  Romains ,  les  appelle  dames  d'Erstein ,  dans  son 
diplôme  de  1281 4.  Enfin  Berthold  de  Buchek,  évéque  de 
Strasbourg  ,  reconnut  dans  ses  statuts  synodaux ,  donnés 
en  1345 ,  que  de  temps  immémorial  elles  avaient  été, 
comme  les  dames  d'Andlau ,  des  chanoinesses  séculières, 
portant  des  fourures  d'hermine  et  de  soie,  quoique  les 
unes  et  les  autres  observassent  la  règle  de  Saint-Benoît 
pour  l'office  divin  5.  La  fondatrice  voulut  aussi  qu'aucune 

*  In  quo  ancillarum  congregatio  anidue  divino  nomint  famulari  deberet. 

*  Cap.  8  ,  apud  Boli.andum  ,  tom.  S ,  Januarii ,  pag.  208 ,  et  cap.  20 ,  apud 
Mabillonch  ,  in  actis  SS.  ord.  S.  Benedieti ,  tom.  2 ,  pag.  55.  «  Adallindem  legiti- 
€  mam  uxorem  suain  dimisit  (Eberhardus  cornes)  ,  repudil  libellum  dédit,  semet 
«  ipsum  autem  Lupanaribus  immiscuit.  Nàm  quaindam  Nonnam  apud  monasterium 
«  Ercstcin  sibi  applicuit ,  et  iniquilatem  illam  ad  mortem  usqué  protraxit  a 

*  Voyez  Hospisiew  ,  de  origine  monachalùs ,  lié.  4 ,  cap.  î,  pag.  3.  Ducance  , 
m  glossario ,  tom.  4  ,  pag.  4H0 ,  et  Wacbter  ,  in  glossario  germanico ,  pag.  4453 
et  4454.  Saint-Jêrône,  epitt.  22  ad  Eustuch ,  donne  même  le  nom  de  Nunwe  aux 
veuves ,  qui  gardaient  la  continence.  Le  capitulai™  de  Charlemagne  ,  de  789,  cap.  8, 
dit  :  Monasteria  ,  ubi  nonnanes  sine  reguld  sedent.  Une  ancienne  pièce  de  episco- 
porum  ordinutione  ,  que  Ballze  a  publiée  dans  son  appendice  aux  capitulaires  des 
rois  de  France ,  en  donne  cette  définition  :  Ancilla  Dei  sacrala ,  quai  a  froncis 
Nunna  dicitur.  Bincbam  ,  Origin.  eccUs.,  tom.  3,  lib.  7,  cap.  4,  g  8 ,  pense  que 
les  Anglais  ont  tire  de  là  leur  mot  Sunnery ,  pour  désigner  un  monastère  de 
rumines. 

*  Conventus  dominarum  in  Ersthrim. 

*  «  lu  inonasteriu  vero  Erslcin  ,  vcl  Andelaha ,  quaï  in  horis  canonicis  servant 
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demoiselle  ne  put  être  reçue  si  elle  n'était  noble  et  de 
condition  libre 

Erstein  échut  en  partage  à  Louis ,  roi  de  Germanie, 
en  vertu  du  traité,  passé  le  8  d'auguste  870,  entre  lui  et 
Charles-le-Chauve,  son  frère  a.  Rotrudes  en  était  abbcsse, 
en  895  3.  Elle  assista ,  avec  les  autres  princes  de  la  Ger- 
manie, au  concile  que  le  roi  Arnoul  fit  assembler  à  Tri- 
bur,  au  mois  de  mai  de  cette  année4.  Pendant  que  Rotrudes 
était  à  Tribur ,  elle  apprit  l'arrivée  de  Hersendc ,  abbesse 
de  Blangy ,  en  Artois ,  qui  s'était  arrêtée  à  Mayence.  Le 
monastère  de  Blangy,  fondé  vers  l'an  682,  par  Sainte- 
Berthe 5,  avait  été  totalement  détruit  et  réduit  en  cendres 

«  ordinem  benedicti ,  quœ  se  asserunl  ab  eo  tcmpore ,  cujus  contrarii  mcmoria  homi- 
.  num  non  existit ,  substantialia  ordinis  non  observasse  elc.  .  . .  |iersonœ  priedic- 
«  torum  monasteriorum  foraluris  zeudaliorum  et  sericorum  usus  sunt  ab  antique  » 

4  Staindelws  ,  foc.  cit. ,  *  Hcrmengardis  fundavit  cœnobium  Erstcincnse ,  ubi 
«  statuit  nullnm  recipi  debere  nisi  ingenuam  ex  omnibus  progenitoribus  liberae  con- 
r  ditionis  existentem.  • 

*  Pièce»  justificatives  ;  num.  137,  pag.  CCLV.  Mibœus  ,  in  codice  piarum  dona- 
tionum,  operum  cjus ,  tom.  2 ,  pag.  19.  Baluzius,  in  capit.  rtg.  Francorum, 
tom.  2,  pag.  223.  Scmlter  ,  in  instit.  jurispublici ,  lib.  2 ,  lit.  8,  pag.  66,  etc. 

*  Cette  Rotrude  est  peut-être  la  même  qu'Arnould  ,  roi  de  Germanie ,  dans  son 
diplôme  de  889  ,  pour  l'abbaye  de  Laurisheim  ,  nomme  Roddrudis  dillecta  contan- 
guinea  noslra,  comme  possédant  la  terre  de  Brumat. 

*  Voyez  le  tome  second ,  liv.  5,  pag.  252  et  253. 

*  Sainte-Berthe  était  fille  de  Rigobert,  comte  du  palais  sous  le  roi  Clovis,  et  d'L'r- 
wne ,  nièce  de  la  reine  Bathilde.  Elle  épousa ,  à  l'âge  de  90  ans ,  Sigefroi ,  parent 
de  Clovis ,  avec  lequel  elle  vécut  pendant  vingt  ans  et  dont  elle  eut  cinq  enfants. 
Après  la  mort  de  son  mari ,  elle  bâtit ,  en  689  ,  le  monastère  de  Blangy ,  près  de 
Uesdin  ,  sur  les  confins  de  l'Artois ,  où  elle  prit  elle-même  le  voile  avec  Gertrude  et 
Deolile,  ses  deux  filles.  Mabillon  ,  Annal,  benedict. ,  tom.  2  ,  lib.  20,  pag.  75, 
place  la  mort  de  Bcrlhe  vers  l'an  725  ,  et  on  célèbre  sa  fête  le  4  de  juillet.  Voyez 
Bucelin  ,  Ger manioc,  aacrœ  ,  tom.  3  ,  pag.  50  ;  Uulteau  ,  Histoire  de  rordre  de 
Saint-benoît ,  tom.  2 ,  liv.  4  ,  chap.  31 ,  et  le  |>ère  Solliër  ,  in  actis  sanclorum  , 
tom.  2 ,  julii ,  pag.  47  et  *eq. 

Le  Cointe  ,  Annal,  ecclesiast.,  tom.  4,  pag.  767,  place  la  mort  de  Berlhc  à  l'an 
729. 
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par  les  Normands.  Hersende  et  ses  religieuses  furent  obli- 
gées de  se  retirer  en  Germanie ,  et  elles  portèrent  avec 
elles  les  reliques  de  Sainte-Berthe  et  de  ses  deux  filles, 
Certrude  et  Deotile.  Rotrude  envoya  aussitôt  à  Mayenee 
pour  inviter  l'abbesse  de  Blangy  et  ses  compagnes  de 
passer  à  Erstein  avec  leurs  reliques.  Elles  se  rendirent 
aux  désirs  de  Rotrude ,  et  on  ajoute  que  cette  translation 
fut  signalée  par  plusieurs  miracles,  dans  tous  les  endroits 
où  elles  passèrent,  et  surtout  à  Strasbourg1.  Rotrude  fit 
bâtir,  à  quelques  lieues  de  sou  abbaye,  dans  un  lieu  nommé 
Apsiac,  qui  paraît  être  Epficb,  un  nouveau  monastère  où 
se  retirèrent  les  religieuses  de  Blangy  *,  et  où  les  reliques 
de  Sainte-Bertbe  restèrent  déposées  jusqu'au  onzième 
siècle  et  jusque  vers  l'an  1030,  qu'elles  furent  reportées 
dans  l'ancien  lieu  de  leur  fondation  3.  Depuis  ce  temps, 

*  Voyez  l'auteur  anonyme  îles  miracles  et  de  la  translation  de  Saintc-Berthc , 
public  par  dom  Mabillox  ,  in  actis  SS.  on/.  Heneditti ,  tom.  5 ,  parle  I ,  soeculi  3, 
pag.  451  et  452 ,  et  par  le  P.  Soi.mer  ,  in  actis  sanetoritm  ,  tom.  2  julii ,  pag.  55, 
où  on  lit  entr'autres  :  «  Vencranda  deoque  devotissima  Abbatissa  notrudis ,  jussit 
«  transportai  sanctarum  supradktarum  corpora  cum  clericis  et  sanrliimmialibus  in 
•  suum  monaslerium ,  quod  nuncupalur  Herarlen  ...  et  dutn  ad  Straleburpensem 
«  venirent  civilatein  ,  multi  iiifnmi ,  claudi  et  cœci  meritis  S.  Berliu  in  ipso  ilincre 
«  a  suis  ru  rat  i  sunt  iiilirmilatibus.  « 

*  On  lit  dans  le  même  auteur  :  *  Tune  ad  suprasrriptuin  monaslcrium  Herarlen 
«  pervenientes ,  ad  devotissima  deoque  dicata  Rotrude  Abbatissa  cum  magna  venc- 
«  ratione  maximaque  lœlitia  suscepti  sunt  ;  ac  stalim  in  honore  S.  Berta;  monastc- 
«  rium  coustruens ,  et  ibidem  Dci  famulalum  componens ,  sanctimoniales  benc 
«  colloravil.  »  Peu  après  ,  il  nomme  ce  nouveau  monastère  locus  qui  alsiaeus  dicitur, 
ubi  per  plurimos  jucuit  annus  cm  pu*  sunctissimum  Dei  famulœ  Hertœ.  Nous 
croyons  qu'il  faut  upsiucus  ,  qui  est  le  nom  que  porte  Epficb  dans  un  diplôme  de 
Lolhairc,  roi  de  Lorraine,  de  866  ,  cité  par  Schoei'FMX  ,  Ah.  illuat.,  tom.  1,  pag. 
699.  Le  même  Eplîch  est  nommé  /t/wdaus  la  bulle  de  Luce  III  ,  pour  l'abbaye  de 
Baumgarlen  ,  de  1182,  apkua ,  dans  une  charte  de  121.1,  et  opinons,  par  l'anna- 
liste de  Colmar,  sous  l'an  127 S. 

*  Voyez  Mabillon  ,  pag.  45  i ,  cl  in  annal,  benedictinh  ,  tom.  4  ,  lib.  57 ,  pag 
580  ,  et  Soi.i.ikr  ,  pan.  57.  r 
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elles  sont  honorées  dans  l'église  des  bénédictins  de  Bîangy, 
qui  ont  succédé  aux  religieuses  du  même  endroit. 

Les  chanoinesscs  de  l'abbaye  d'Erstein  entrèrent,  sur 
la  fin  du  neuvième  siècle,  dans  la  confraternité  de  celle  de 
Saint-Gai  *.  Hildegardc  fut  abbesse  vers  le  même  temps*. 
Au  dixième,  elles  virent  souvent  les  rois  et  les  empereurs 
demeurer  dans  le  palais  d'Erstein.  Les  trois  Othons,  ainsi 
que  Saint-Henri,  y  firent  surtout  de  fréquents  séjours3. 
Othon  1er  y  tint,  au  mois  de  février  953,  une  assemblée 
générale  de  la  nation  4.  Il  fut  accompagné  d'Adélaïde,  son 
épouse  et  de  Berthe,  reine  de  Bourgogne,  sa  belle-mère. 
Celle-ci  obtint  la  même  année,  de  la  libéralité  de  son 
gendre,  l'abbaye  d'Erstein,  qui  venait  de  vaquer  5.  Le  car- 
dinal Baronius6,  désaprouve  fort  cette  donation  et  lui 
attribue  même  les  troubles  qu'excita  dans  l'empire  la 
révolte  du  duc  Ludolphe  contre  Othon,  son  père.  Mais 
cette  donation  n'a  rien  de  commun  avec  cette  révolte,  et 
la  reine  Berthe,  qui  fonda  en  800  l'abbaye  de  Paycrne  7, 

•  Pièces  justificatives ,  Iom.  2,  num  177,  pag.  cccxxvi. 

1  XVII  kal.  februarii  liiltigarl  abbalissa  Herrenxlein,  est  rappelée  dans  un  ancien 
nécrologo  public  par  clom  Gerbf.iit,  monumtnla  veteris  lilurgiœ  alemanninn ,  pari. 
1 ,  pag.  495. 

*  On  en  trouve  plusieurs  traits  épars  dans  les  second  et  troisième  volumes. 
1  Voyez  le  tome  second  ,  pag.  529  et  550. 

*  Chronographus  saxo  ,  apud  Leibnitzh'*  ,  in  accession,  hisloricit ,  pag.  103. 
«  An.  dom.  953.  rcx  Otto  in  alsatiam  progrediens  socrui  sua;  bertha?  imliï  sdiio-l 
«  Adelhcidis  régime  abbaliam  in  Erestein  dédit.  • 

Christophe  Justel  ,  qui  Tait  mention  de  ce  fait  dans  son  histoire  de  la  maison 
d'Auvergne,  lit.  1,  chap.  6 ,  dit  que  Berthe  était  abbesse  de  Mcrcslcin  ,  par  un 
changement  d'i'/i  en  M. 

•  Annal.  Ecclesiast. ,  Iom.  10,  ad  annum  9S5 ,  num.  1,  pag.  759.  «  Otto  rex  in 
■  graliam  Adclatdis  conjugis  ejus  matri  berlhu?  contra  jus  Casque  abbaliam  dédit 
«  Erestein  appcllalam  ,  sed  suo  gravi  damno.  Tune  cniin  in  eum  conspirationes  rjus 
•  fllii  Lindulphi  et  Conradi  ducis  sunt  cœplo;  omniaque  turbala.  • 

T  GuicBENOU,  biblioiheca  sebusiana  centuria  1 ,  num.  1.  Uergott  ,  Geneolog. 
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n'abusa  jamais  des  biens  ecclésiastiques  qu'on  lui  avait 
confies.  L'impératrice  Adélaïde ,  sa  fille  augmenta  ,  en 
974,  la  fondation  de  l'abbaye  d'Erstein ,  en  lui  accordant 
la  propriété  de  l'endroit,  dans  lequel  elle  était  située. 
L'impératrice  Sainte-Cunégonde,  lui  fit  don,  en  1023,  du 
village  de  Kunheim  Nous  aurons  occasion  de  nous 
étendre  dans  la  suite  sur  les  révolutions,  que  l'abbaye 
d'Erstein  subit  dans  les  différents  siècles.  La  régularité  et 
la  piétié  y  régnèrent  assez  longtemps  ;  mais  elle  dégénéra 
insensiblement  de  son  antique  ferveur.  Les  sages  statuts 
que  Bertbold  de  Bucheck,  évêque  de  Strasbourg,  lui 
donna,  dans  son  synode  de  1345,  ne  purent  jamais  l'y 
rétablir  entièrement.  La  vie  des  ebanoinesses  de  Hohen- 
bourg,  de  Niedermîinster,  d'Andlau  et  d'Erstein  n'était  pas, 

habsburg.,  tom.  2,  num.  453,  pag.  79.  Sentions,  Orig.  guelfic,  tom.  S,  pag. 
42i,  et  SCHOEm.iNiis ,  Alsat.  diplom.,  tom.  4,  pag.  419. 

•  Laci  ili.k  ,  Histoire  d'Alsace ,  pug.  118  ,  êdit.  iii-fol.,  et  pag.  101,  édit.in-8*. 
Le  village  d'Erstein  redevint  ensuite  domaine  impérial,  L'empereur  Henri  VI 
accorda,  en  1191,  à  lévéché  de  Strasbourg  l'abbaye  d'Erstein.  Cluustrum  de 
Eristheim  cum  minislerialibus  et  universis  pertinentiis  ejus  ,  sicut  ad  imperium 
spectare  dinoscitur.  Mais  il  révoqua  cette  donation  l'aii|iée  suivante,  1192,  quia 
non  est  ticitum ,  dit-il ,  tes  ad  imperium  xpectantes  alienare  absque  imperii  pro- 
ventu  et  utilitale.  Le  village  d'Erstein  fut  ensuite  accordé  eu  fief  aux  comtes  de 
Wcrd  ,  Landgraves  de  la  Basse-Alsace.  Le  comte  Sigebert ,  dans  ses  lettres  de  1262, 
le  nomme  nostrum  oppidum  Krxtlieim.  Les  Landgraves  l'avaient  engagé  à  Jean, 
comte  de  Habsbourg ,  et  à  Agnès ,  sa  femme  ,  pour  onze  cents  marcs  d'argent  :  Le 
Landgrave  Ulrich  de  Werd  le  racheta  de  leurs  mains,  en  1321.  Mais  celui-ci  l'en- 
gagea de  nouveau ,  huit  ans  après ,  pour  treize  cents  marcs  d'argent ,  à  Burcard  de 
Horbourg  et  a  Waltcr  et  Henri  de  Geroldseck.  Les  comtes  d'Oetingen  ayant  vendu, 
en  1359;  le  Landgraviat  de  la  Basse-Alsace  à  Jean,  évéque  de  Strasbourg,  celui-ci 
racheta  Erslein,  en  1363,  de  Jean  de  Horbourg,  du  consentement  de  Geroldseck. 
L'cvèque  Guillaume,  par  sa  capitulation,  faite  en  1506  ,  en  accorda  en  propriété  à 
son  grand  chapitre.  L'évèquc  Lép<Md-Guillaume  d'Autriche,  par  celle  de  1626, 
renonça  à  tous  ses  droits  et  prétentions  sur  la  seigneurie  du  bourg  d'Erstein  en 
faveur  du  même  grand  chapitre ,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui ....  Kunheim 
n'appartient  plus ,  depuis  plusieurs  siècles,  à  l'abbaye  d'Erstein.  MM.  de  Rath- 
samhauscn  le  tiennent  en  lief  du  duc  de  Wurtemberg. 
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au  quatorzième  siècle,  des  plus  régulières.  Répandues  dans 
les  cours  des  princes,  des  comtes  et  des  seigneurs,  elles 
y  vivaient  d'une  manière  scandaleuse  et  peu  convenable  à 
leur  état.  L'empereur  Charles  IV  en  lit,  en  des  repro- 

ches très-amers  à  l'évcquc  Jean  de  Lichtcmberg,  qui  parais- 
sait dissimuler  leur  conduite ,  en  le  chargeant  d'y  mettre 
ordre  1.  Ce  prélat  tâcha  de  faire  revivre  l'ancienne  disci- 
pline dans  l'abbaye  d'Erstein  :  mais  ses  efforts  furent  inu- 
tiles. Les  plus  grands  désordres  s'y  glissaient.  Herman 
Gygas,  qui  vivait  alors2,  en  fait  une  peinture  affreuse. 
Cette  sainte  retraite ,  qui  avait  été  si  longtemps  l'asile  de 
la  piétié  et  de  la  pudeur  ,  fut  changée  ,  selon  lui ,  en  un 
temple  de  prostitution  3.  Wimphelingue,  qui  écrivait  cent- 
cinquante  ans  après ,  n'en  fait  pas  un  portrait  plus  favo- 
rable. Il  rapporte  que  les  crimes,  les  plus  infâmes  s'y 
commettaient  impunément.  Les  abbesses  et  les  chanoi- 
nesses  en  sacrifiaient  les  revenus  et  les  fiefs  à  des  nobles 
et  des  ecclésiastiques  sans  mœurs,  dont  elles  voulaient 
ainsi  recompenser  l'amour  *.  Et  tandis  que  les  chanoinesses 

'  Sane  muKorum  fxde  d'ujnorum  relalione  twtanila  dulenter  atidicimus ,  dit  ce 
prince  dans  sa  leUre  qui  se  trouve  en  original  dans  les  archives  de  l'évêché  à  Sa- 
irerne ,  quod  non  nulle  moniales  monasteriorum  in  llohenhurg  ,  in  inferiori 
Hohenbourg,  in  Andla  et  in  Erstein  ,  tue  diocesis,  p'erumque  huju»  modi  monas- 
Uria  exeuntes ,  ad  principum  ,  Comilum ,  liaronum  ,  aliorum  nobilium  curia* 
monasteriorum  oblite,  se  eonferunt....  et  nonnunquam  in  eis  plurtma  nurratione 
indigna ,  contra  regularis  discipline  ritam  ,  temere  perpetrare  et  in  grâce,  tnul- 
torum  scandalum  committere  non  pavescant. 

1  Cet  écrivain  de  l'ordre  Suint-François  vivait  sous  l'empire  du  même  Charles  IV. 
Ses  Flores  temporum  furent  publiées  à  Leide,  en  1750,  par  les  soins  de  Jean  Ger- 
hard Meuschen. 

5  In  chronico,  diolo  Flores  temporum  :  «Scd,  proh  dolor!  tanta  moderno  lem- 

•  pore  in  codera  caraobio  farta  est  mutatio  non  dcxlcra>  excelsi ,  scd  potius  sinis- 
tre diaboli  maledicti,  in  tantum,  quod  potius  possit  dici  prostibulura  Iascivaî 

•  carnalis ,  quara  raonaslcrium  conlinentiie  regularis.  » 

4  De  episc.  Argentin,  pag.  24.  •  Ibi  choreas,  slupra,  adultcria  (sacris  etiam , 
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d'Andlau  éditaient  au  commencement  du  seizième  siècle 
la  province  par  la  régularité  de  leur  conduite  â,  celles 
d'Krstcin  en  devenaient  le -scandale.  Elles  se  livrèrent  peu 
après  à  l'hérésie  ,  qui  parut  couvrir  la  licence  de  leurs 
mœurs.  L'abbaye  fut  alors  supprimée  et  ses  biens  réunis 
à  l'église  de  Strasbourg. 

Le  grand  chapitre,  qui  en  était  déjà  en  possession  avant 
l'an  i551  4,  jouit  aujourd'hui  de  tous  ses  droits  et  revenus. 

i  noclibus\  in  multoruin  soaudaluui  alquc  ruinam  exerecri  adullcros ,  sibique 

•  jniii  tos  fendis  ecclesiasticis  et  savularibus  pro  venere  praeiniari  publica  vox  cl 
<•  fama  e.*l.  »  Ces  desordres  étaient  alors  communs  en  Alsace  dans  la  plupart  des 
monastères  de  femmes.  Du  moins  Wimpfemxgue  s'en  explique  ainsi  autre  paît , 
pag.  //J  :  «  Taceo  de  cullegiis  pro  firinineo  sexu  inslilutis.  l'tinam  soxus  illc  Dco 
«  dicatus,  qui  f.tiristi  patrimonio  délicate  pascilitr  se  ipsum  non  aliquando  de  stupro  et 
-  adulteiïo,  prolisqiic  parlu  suspeclum  reddei et  alquc  infamcm  !  IHinam  non  herbis, 
.  non  quanimdaiii  iucisionc  venarum,  non  lundis  poliouibus,  non  lotionibus  pedum 

•  exquisitis,  vol  aborlum  procurant,  vel  fœtum  prsrfocarct.  •  Les  religieuses  béné- 
dictines de  Bingen,  qui  vivaient  eu  li9V,  ne  sont  pas  mieux  traitées  par  Triihéme, 
qui  dit  d'elles  in  chronivo  Spnnhtimenxi ,  pag.  40S  :  «  Prostibulumcr.it  diaboli ,  in 
«  quo  moniales  illius  temporis ,  quibus  per  n>tatem  licebat ,  veucri  studiose  famu- 
«  lantes ,  maires  se  esse ,  non  virgines  gaudebant  et  sacerdolum  concubiuas.  • 

'  C'est  l'éloge  qu'en  Tait  le  même  Wimpfclinguc ,  pag.  26,  en  opposant  la  vie 
éditiante  des  chanoinesscs  d'Andlau  ,  sous  l'abbesse  Cuncgonde  de  Reinacb ,  à  la 
vie  licencieuse  de  celles  d'Erstein.  «  In  monasterio  Andela  hodie  (1508)  militum 

•  et  proceruai  lili.T  Cbrislo  serviuut  cum  bono  vil  e  testimonio ,  lioncsto  habilu 
«  indiit;o ,  nec  de  lascivîa  suspectai  vol  infâmes  ;  nec  solum  cmiimuni  mensa  fru- 

•  untur,  sed  eliam  un»  eodemque  dormitorio  cum  reverenda  abbatissa  (cui  inter 
«  se  unanimes  dcfcrnnt)  somnum  et  quielem  capiunt  nocturnam.  • 

*  Erasme ,  évéque  de  Strasbourg,  en  parle  ainsi  dans  une  charte  de  1551  : 

•  111  i tn  in  pago  Erstliciiti  ,  ubi  Ellus  fl'ivius  prelcrfluil  ,  fuit  mouasterium  saeralis- 
•>  sat  um  virgitium,  quod  solum  ex  <  miitibus  aut  llarouibus  ac  nobilibus  progenilis, 
«  nec  inférions  fauiilic  virgiuibus  ingre<li  licebat.   IMud  propter  ncgligentiam , 

•  malamquc  administralioncm  ,  aliaque  di!T»rmia  et  incommoda  virgiuuin  buic 
«  monaslerio  addictarifm  ita  temporis  progressu  decrevit  ,  inrcque  alieno  obrulum 

•  Tuit,  ut  proventus  el  ivdditus  aunui  tandem  cxptMisis  minores  fuerint  ;  umlc  est 
.  f  ictum  ,  ut  moiiastciiiini  ab  omnibus  ,  qiw  se  su.iquc  eidem  anlea  dedicaverunt, 
«  désert  um  ,  tandem  cum  cmolumciitis ,  juribus  et  oneribus  insigni  ecclesie  Argcn- 

•  linensi ,  ejnsquc  curie  fratrum  ,  seu  mense  capilulari ,  fuit  auucxum  et  incorpo- 
«  ratum,  » 
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L'abbaye  d'Andlau,  dont  nous  venons  de  parler,  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  l'éclat  de  son  origine  et  dans  la 
régularité  de  son  institut  primitif.  Située  au  pied  des 
Vosges  \  dans  une  petite  ville,  à  laquelle  elle  donne  son 
nom  *,  à  sept  lieues  au-dessus  de  Strasbourg  et  à  trois  de 
Sélestadt,  elle  est  un  illustre  monument  de  la  piété  de 

• 

l'impératrice  Sainte-Kicharde,  épouse  de  Charles-lc-Gros, 
dont  nous  avons  rapporté  la  vie  et  retracé  les  vertus, 
dans  le  second  volume  de  l'histoire  de  l'église  de  Stras- 
bourg3. Erchangier  ou  Erchangaire,  père  de  Richarde, 

•  Il  ne  faut  point  confondre ,  comme  parait  le  faire  le  P.  Daniel ,  l'abbaye 
d'Andlau  avec  le  bourg  d'Andelot ,  en  Champagne ,  qui  est  situé  dans  le  B  issigny, 
au  pied  de  la  montagne  du  Mont-clair.  Ce  dernier  endroit ,  nomme  en  latin  An- 
delaum  ,  ou  Andelaus ,  est  fameux  au  rapport  de  Ciiegoirk  de  Tour* ,  lib.  9,  hist. 
franc,  cap.  20,  pag.  440 ,  par  l'entrevue  que  les  rois  Goutram  et  Childebert  y 
curent  ,  en  588  ,  avec  la  reine  Hrunehaull. 

Coi-DAST,  Constit.  impériales,  tom.  1,  pag.  15 ,  applique  aussi  l'entrevue  de 
Contran»  et  de  Childebert  à  Andlau ,  eu  Alsace.  Il  se  trompe  encore  doublement 
lorsqu'il  ajoute  qu'Audlau  était  autrefois  une  ville  impériale  d'Alsace ,  qui  ,  de  son 
temps ,  appartenait  au  duc  des  Deux-Ponts. 

1  L'abbaye  d'Andlau  quoique  séparée  de  la  ville  de  sen  nom  ,  y  e-l  répondant 
attenante.  Toul  son  enclos  est  fermé  par  un  mur,  un  par  des  bâtiments  qui  eu 
défendent. 

*  Livre  cinquième  pag.  224-240. 
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était  comte  du  Nordgau ,  ou  de  la  Basse-Alsace ,  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  cette  province  *,  fort  considère 
à  la  cour  de  Louis-lc-Débonnaire  *.  Il  ne  fut  pas  en 
moindre  faveur  auprès  de  l'empereur  Lothaire,  son  fds, 
qui,  pour  récompenser  ses  services,  lui  accorda  la  propriété 
du  village  de  Kinshcim,  près  de  Sélestadt,  avec  toutes  ses 
appartenances.  Les  lettres  de  concession  sont  datées 
d'Aix-la-Chapelle,  du  17  février  8i33.  Cet  endroit  était 
connu,  dès  le  huitième  siècle,  que  Charlemagne  avait 
accorde  en  77  4  quelques  biens ,  situés  dans  ses  environs 
au  monastère  de  Lièvre  *.  Nous  trouvons  aussi  que  l'église 
de  Coire  et  l'abbaye  des  Saints  Félix  et  Régule  de 
Zurich  y  avaient  quelques  revenus  au  neuvième  5.  A  la 
mort  de  Lothaire,  Erchangicr  s'attacha  à  son  frère,  Louis, 
roi  de  Germanie.  Celui-ci ,  voulant  donner  une  épouse  à 
Charles-le-Gros,  son  fils,  choisit  Richarde,  fille  de  ce 
comte0.  Le  mariage  se  fit  en  862 7.  Louis  accorda  a 
Charles,  pour  servir  de  dot  à  sa  belle-fille,  plusieurs 
terres,  situées  à  Bergen ,  Endingen,  Balingen  et  Sexau, 
dans  le  Brisgau  8.  L'acte  de  donation  fut  expédié  à  Franc- 

*  ScHŒPFLisits  ,  Alsatiœ  illustratœ ,  lom.  1,  pag.  788. 

1  Pièces  justificatives,  lom  2,  num.  95,  99  et  179,  pag.  clxxiy,  clxxxvii  et 
cccxxtx. 

3  Ibidem,  num,  U7 ,  pag.  ccxxl*  et  cccxxx. 

*  Num.  67,  pag.  exiv. 

*  Voyez  les  pièces  justificatives,  tome  2,  num.  4  î2,  145  et  44S ,  ptig.  cci.xii, 
ixi.xv  et  cci.xvil ,  et  celles  que  nous  avons  fait  insérer  i!ans  les  Suva  Subtiitia 
diplumitUca  de  M.  Wuudtwein  ,  lut»,  5,  pag.  560,  565  et  567. 

*  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg  ,  lom.  1,  pag.  22î  et  225. 

'  Annales  Ib-rliiiiani ,  upud  Diciiesne,  lom.  5,  pag.  21  i.  BoUQt'ET ,  lom.  7, 
pag.  79  ,  et  Mmatoiu  ,  loin.  2,  part.  /,  pag.  358. 

"  Ces  quatre  endroits  appartiennent  aujourd'hui  à  la  maison  d'Autriche.  Endingen 
est  une  petite  ville  du  Brisgau ,  située  près  du  Rhin ,  dans  une  plaine  très-fertile, 
au-dessus  de  Kentzingen.  Bergen  n'en  csl  pas  éloigné.  Balingen  se  trouve  non-loin 
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fort,  le  premier  du  mois  d'août  802  l.  Le  comte  Erehan- 
gier  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  mariage.  11  mourut 
dans  un  âge  fort  avance,  comblé  de  vertus  et  d'honneurs, 
en  803  2  ou  en  804  3.  II  fut  enterré  avec  sa  femme  à  l'ab- 
baye de  Hohenbourg,  d'où  Hicliarde,  leur  fille  9  transféra 
ensuite  leurs  corps  à  celle  d'Andlau  4. 

Cette  abbaye  tire  son  nom  d' A  n  delà  ha ,  qu'elle  portait 
dès  l'an  880,  de  la  rivière  d'Andlau,  qui  n'en  est  éloignée 
que  de  dix  pas5.  Le  lieu  s'appelait  auparavant  Eicon,  et 
les  ancêtres  de  Richarde  y  avaient  fait  bâtir  une  église, 
en  l'honneur  du  Saint-Sauveur.  La  pieuse  reine  choisit 
cet  endroit,  pour  y  fonder  une  abbaye  de  tilles ,  à  l'imita- 
tion de  celle  qu'Àdalric,  duc  d'Alsace ,  avait  établie,  vers 
l'an  080,  sur  la  montagne  de  Hohenbourg.  La  vallée  et 
l'église  d'Eleon  lui  parurent  propres  à  ce  dessein.  On  dit 
même  que  Dieu  lui  indiqua  le  local  par  un  prodige,  et  que 
ce  prodige  fut  le  même  qui  donna  son  origine ,  plus  de 
trois  siècles  après,  au  nom  de  la  ville  de  Berne,  en  Suisse  6; 

de  la  route  qui  conduit  de  Kentzingcn  à  Fribourg.  Sexau  est  un  hameau  de  la 
dépendance  de  fi.ilin;,'en. 

'  Pièces  justificatives;  tom.  2,  num.  /ôJ,  pag.  ccu  et  cccxxx. 

*  Annales  Augienscs ,  apud  Hess   in  scriploribus  rer.  guelfic,  pag.  272. 

3  On  lit  dans  la  chronique  île  Saint-Gai,  apud  DtCHESXK ,  tom.  5,  pag.  469, 
et  apud  Hoi  QiT.Tt  m  ,  loin.  7,  pag.  208.  «  An.  96i  Ebachard,  Lintolf ,  Erclianker, 
«  Luitfrid,  Ruddolf  regni  principes  obicrunl.  » 

*  Ai'BEHTix ,  Vie  de  Saint-Richarde ,  vhap.  4,  pag.  11,  remarque  que  leurs 
monuments  se  voyaient  encore  de  son  temps  (en  1665)  dans  l'église  d'Andlau. 

5  La  rivière  d'Andlau  prend  sa  source  à  deux  lieues  de  \\  ville  d'Andlau,  aux 
confins  de  la  forêt  de  Darr,  du  côté  de  l'occident ,  entre  IlochIVId  et  Hochwald. 
Apres  avoir  arms,:  Audlau,  Stotzenlieim  et  Zelleuweiller ,  elle  se  jette  dans  1*111 
entre  Fepersheim  et  C.rafonsladen.  De  cette  rivière  dérive  aussi  mi  canal  artificiel, 
qui  se  joint  également  à  l'Ill ,  et  qu'on  nomme  le  Svliiftjrabcn . 

'  STETTLKR,  Annalcn  vom  Xùrh tland  ,  pug.  »  ,  prétend  que  Iterne  ,  bàli  ,  en 
1191,  par  Berthold  V,  dernier  duc  de  Zerin^en  ,  dut  son  nom  de  Berne  à  un  ours, 
ou  Diir,  que  le  fondateur  prit  à  la  clias-be  dans  l'endroit  où  il  voulait  jeter  les  pre- 
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du  moins,  la  tradition  ancienne  de  l'abbaye,  nous  apprend 
que  Sainte-Kiehardc  bâtit  ÀndJau ,  dans  le  même  endroit 
où  elle  découvrit  un  ours ,  qui  faisait  une  fosse  dans  la 
terre  On  montre  encore  cette  fosse  dans  l'ancienne  cha- 
pelle souterraine,  qui  est  au-dessous  du  chœur  de  l'église 
abbatiale  *,  et  pour  en  conserver  la  mémoire,  on  a  entre- 
tenu pendant  longtemps  un  ours  dans  l'enclos  de  l'abbaye  3. 
Les  boulangers,  qui  fréquentaient  le  marché  d'Àndlau, 
étaient  autrefois  obligés  de  fournir  chacun  un  pain  par 
semaine  pour  la  nourriture  de  cet  animal 4.  La  figure  de 
cet  animal  se  trouve  souvent  représentée  tant  dans  l'église 

miers  fondements  de  celle  ville.  Celte  opinion  ,  qui  n'est  peut-être  pas  mieux  fondée 
que  lu  tradition  d'Andlau  ,  a  cependant  tellement  prévalu  ,  que  Berne  porte  encore 
aujourd'hui  un  ours  dans  ses  armoiries  et  en  nourrit  dans  ses  fossés.  Les  ducs  do 
Lorraine,  depuis  René  H  jusqu'au  milieu  de  noire  siècle,  ont  aussi  entretenu,  à 
leur  cour,  un  ours ,  en  reconnaissance  des  services  que  le  canton  de  Berne  avait 
rendus  à  ce  prince,  en  pressant  efficacement  les  aulrcs  cantons  de  la  Suisse  à  lui 
donner  du  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne. 

*  De  Reyr  ,  Antiquités  de  la  Vosge ,  partie  5 ,  liv.  1 ,  chap.  30,  pag.  233 ,  et 
Auhertin  ,  chap.  8,  pag.  50,  racontent  que  Sainte-Richarde  apprit,  par  une  vision 
céleste,  qu'elle  devait  bâtir  un  monastère  dans  l'endroit  où  clic  trouverait  un  ours 
avec  ses  petits.  Se  promenant  dans  la  vallée  d'Eleon  ,  elle  rencontra  un  de  ces  ani- 
maux, faisant  une  fosse  dans  la  terre  ,  sans  s'étonner  des  personnes  qui  étaient  à 
la  suite  de  la  reine. 

*  Cette  chappelle ,  dédiée  à  Notre-Dame,  sous  le  titre  D.  il.  V.  in  rrypiâ,  est 
assez  pr-aiidc  et  soutenue  par  dix  colonm  s  de  pierre  de  taille  :  elle  passe  pour  avoir 
été  l'église  primitive,  ou  du  moins  le  premier  chœur  de  l'abbaye.  Al'RERTlK ,  qui 
écrivait  en  1665,  dit,  lib.  rit.,  pag  Si,  qu'on  y  votait  de  son  temps  le  creux,  ou 
la  fosse  que  lit  l'ours  de  la  profondeur  de  deux  coudées  ,  et  qu'en  mémoire  de  celle 
merveille,  on  a  nourri  de  temps  en  temps  des  ours  à  l'abbaye.  Ce  Irou  subsiste 
encore  aujourd'hui  ,  fermé  d'un  couvercle  de  buis  qu'on  peut  ouvrir. 

'  Quelques  accidents,  occasionnés  p;ir  l'ours,  ont  fait  réformer  cet  animal  depuis 
plus  de  deux  siècles.  On  voyait  encore  en  175V  ,  dans  la  cour  de  l'abbaye,  une 
grande  pierre,  à  laquelle  il  était  autrefois  allaclié. 

4  On  lit  dans  le  registre  des  droits  de  l'abbaye,  renouvelé  vers  13V8,  fol.  73  . 

•  Die  Ebtissin  sol  haben  eincn  Bern  ,  und  cin  jegelich  Brotbecke  ,  der  uffe  diseme 

•  Merkete  Brol  veile  hat,  der  sol  zu  der  Worhcn  geben  der  Bern  ein  Brpt.  » 
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et  sur  les  tableaux ,  que  dans  la  cour  et  le  jardin.  Deux 
ours  forment  encore  aujourd'hui  les  supports  des  armes 
de  l'abbaye. 

Les  annalistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  précise 
de  la  fondation  de  celte  abbaye  La  plupart  même  se 
trompent,  en  la  plaçant  postérieurement  au  divorce  de 
Richarde,  avec  Charles-le-Cros,  son  époux  Son  origine 
date  de  l'année  879  ou  880.  La  preuve  s'en  trouve  dans 
la  donation  que  fit  Richarde  de  quelques  biens  ,  situés  à 
Meistersheim  et  à  Krautergersheim  \  en  faveur  d'un  parti- 
culier, nommé  Huton,  de  Walburge,  sa  femme  et  de  Wul- 
pirge,  sa  fille.  Elle  déclara  ces  biens  réversibles,  après  leur 
mort,  à  l'église  du  Saint-Sauveur  d'Eleon.  Cette  donation 
fut  confirmée  par  Charles-le-Gros ,  le  10  juillet  880  *.  Ce 
prince  se  rendit  l'année  suivante  à  Rome,  avec  son  épouse, 
et  ils  y  reçurent  tous  deux,  le  25  décembre  881 ,  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  pape  Jean  VIII  5.  L'impé- 
ratrice, de  concert  avec  son  mari,  et  en  présence  de  tous 

1  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  ton».  4,  lit'.  45,  paij.  797,  la  place  à  l'an 
870  ;  Koknigshoven  ,  Elsdssische  Chronicke,  cap.  S,  pag.  286;  Moreri  ,  Diction- 
naire historique,  tom.  4,  pag.  415,  et  Helyot,  Histoire  des  ordres  monastiques, 
tom.  6 ,  pag.  450,  à  l'année  880;  Ll'Nic ,  Spicilegii  ecclesiasl.  ,  tom.  S,  cont.  4, 
pag.  4148  à  l'an  881:  Cnusius,  Annal:  suevk tom.  1,  part.  2,  lib.  5,  pag.  68, 
et  Benoit  Picart  ,  Supplément  à  l'histoire  de  la  maison  de  Lorraine,  part.  4, 
pag.  90  à  888,  etc.  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  S,  pag.  880,  paraissent 
incertains  entre  880  et  887.  Le  I».  Laculle,  ainsi  que  Schoki'KMN,  Alsat.  illust., 
tom.  4  ,  pag.  757  et  tom.  2,  pwj.  ÎG2 ,  ne  disent  rien  du  temps  de  sa  fondation. 

*  Dans  ce  nombre  M>nl  dr>  Iti  Yii,  par.  255\  Coeurs,  in  Uaguberlo  rege,cap.  4, 
pag.  25;  Aibertin  ,  rhap.  6  et  8 ,  pou.  40  et  48;  Stiltini;,  in  commenlario  ad 
acta  S.  Gauilini  Tullensis  episcopi  ,  inter  acta  S.  S.,  tom.  5,  septemhi  is, 
pag.  146,  etc.  De  1U\«  ,  dit  aussi ,  ri  la  page  254,  qu'elle  fut  fondée,  en  8S7. 

4  Quelques-uns  lisent  Ber^heim. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  t,um.  146,  pag.  cci.xix  et  cccxxxi. 

*  Hermannus  Costractls,  in  chronico  apud  Canisium  ,  lecl.  Antiq.,  tom.  5t 
pag.  253  et  Lcgcnda  S.  Riciiardis,  pièces  justifie ■:. tires ,  num.  166,  pag.  CCCX. 
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les  grands  de  l'empire,  offrit  dans  le  môme  temps  et  sou- 
mit au  Saint-Siège  l'abbaye  d'Andlau,  qu'elle  venait  de 
fonder1.  Le  pape  Jean  la  prit  sous  sa  protection  et  lui 
accorda  un  privilège  particulier  pour  la  libre  élection  de 
l'abbesse8.  Mais  il  exigea  de  cette  nouvelle  abbaye,  à  titre 
de  reconnaissance,  un  cens  annuel,  consistant  en  deux 
amicts,  deux  aubes,  une  étole,  une  manipule  et  une  cein- 
ture 3.  Ce  cens  destiné  aux  ornements  pontificaux  du 
pape,  qui  consistait,  sur  la  lin  du  dixième  siècle,  en  une 
redevance  de  trois  aubes  * ,  fut  changé,  au  douzième,  en 
celle  vingt-cinq  aunes  de  lin  drap  de  lin  5  ;  et  il  continua 
d'être  payé  jusque  sur  le  fin  du  seizième  siècle  A. 

*  Pièces  justificatives,  tôt».  2,  num.  US  et  172,  putj.  cctxxn  et  cccxix. 

*  Ibidem,  num.  16S,  pwj,  or.cxiv. 

'  C'est  le  détail  que  l'impératrice  Richarde  a  elle-même  inséré  dans  ses  statuts. 
Ibidem,  num.  165,  pan.  cccviil.  I.a  plupart  des  abbayes,  soumises  immédiatement 
au  Saint-Siège,  lui  payaient  autrefois  un  cens  annuel.  Nous  avons  vu  dans  le  tome 
précédent  de  cette  histoire ,  que  celle  de  Sainte-Croix ,  de  Wufïcnheim  ,  près  de 
Colmar ,  fournissait  la  rose  d'or ,  que  le  pape  bénit  le  quatrième  dimanche  de 
Carême  ,  pour  l'envoyer  à  quelques  prince  ou  princesse ,  en  marque  d'estime  et 
de  bienveillance.  L'abbesse  de  Rcmiretuont,  selunDomCAi.UET,  Ilisl.  de  Lorraine t 
tom.  .T,  preuves,  pag.  xlyi,  donnait  au  Saint-Siège  tous  les  quatre  ans  un  cheval, 
ou  palefroi  blanc,  harnaché  d'une  housse,  ou  caparaçon  de  pourpre,  equum  can- 
didum  cum  astulino  pallia. 

*  Camisiales  1res ,  dit  le  pape  Sylvestre,  dans  ses  lettres  de  999.  On  lit  dans  les 
bulles  de  Léon  IX,  de  1050  et  de  Victor  II,  son  successeur,  1res  panni  linei,  pon- 
tifical! usui  apti. 

■  Comme  le  prouve  le  livre  des  cens  de  l'église  romaine,  écrit  en  1192,  par  le 
cardinal  Cexsii's,  apud  Muratorium,  in  anliqutl.  italici*  metlii  œvi,  tom.  S,  p.  876. 
«  In  episcopatu  Argentitieiisi  ,  monasteriiim  moiiialium  in  Andala  ,  subtilis  panni 
«  linei  annuatim  XXV  ulnas.  » 

*  On  conserve,  dans  les  archives  d'Andlau,  la  quittance  originale  de  Jean  ,  évéque 
de  Worms  et  nonce  du  Saint-Siège,  de  l'an  I3C6,  qui  atteste  avoir  reçu  de  Cathe- 
rine de  Ceroldseck ,  ahbessc  d'Andlau  ,  quadt  iginla  florenos  boni  auri  et  juf.lt 
ponderis  .  .  .  ratione  census ,  in  qua  ipsa  abbutissa  et  ttuum  monasleriitm  sancte 
romane  ecclesie  obliganlttr.  Le  pape  Urbain  V,  en  confirmant,  en  1367,  les  privi- 
lèges de  cette  abbaye,  exige  pour  lui  et  ses  successeurs  la  redevance  annuelle  de 
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Charles-le-Gros,  de  retour  en  Alsace,  assembla  à  Séles- 
tadt  une  diète  générale  de  la  nation.  Il  y  accorda  et  sou- 
mit, en  881,  les  deux  monastères  de  llonmoutier  et 
d'Estival,  à  l'abbaye  d'Andlau.  Nous  aurons  lieu  d'en  parler 
plus  amplement  à  la  fin  de  cet  article.  Ce  prince  la  dota 
aussi  d'un  grand  nombre  de  biens,  entre  lesquels  on  peut 
compter  les  villages  et  les  cours  d'Endingen  et  de  Ken- 
tzingen,  dans  le  Brisgau  1 ,  qu'il  lui  accorda  pour  servir  à 
l'entretien  de  l'église  et  de  l'autel  du  Saint-Sauveur ,  ainsi 
qu'à  la  nourriture  et  à  riiabillement  des  ebanoinesses  *.  Il 

trois  draps  de  lin.  L'abbcsse  Sophie,  délivra  en  1422,  au  collecteur  de  la  chambre 
apostolique  dix  florins  du  Rhin  ,  qu'elle  devait  pour  cent  aunes  de  (in  drap  de  lin, 
qui  formai!  le  cens  de  quatre  années.  Le  pape  Grégoire  XIII  nomma,  en  1574  , 
Jean  de  Slanderscheidt ,  évèque  de  Strasbourg,  protecteur  et  conservaleur  de  l'ab- 
baye d'Andlau ,  sous  la  condition  qu'il  fou  mirait  au  Saint-Siège,  singulis  annis 
camisialcs  1res  in  recogniiionem  jutïs  romanœ  ecclesiœ.  Ce  cens  annuel ,  fut  déli- 
vré, en  1576  ,  au  cardinal  Jean  Moron,  nonce  du  Saint-Siège,  en  Allemagne,  en 
nature  de  vingt-cinq  aunes  de  drap  de  lin.  Mais  le  pape  Grégoire  XIII  .  exempta 
pour  toujours  de  celte  redevance,  en  1579  ,  l'évéque  de  Strasbourg  II  paraît  que 
depuis  ce  temps,  l'abbaye  d'Andlau  a  également  cessé  de  s'en  acquitter;  du  moins 
nous  n'en  trouvons  pas  d'exemples  plus  récents. 

*  Pièces  justificatives,  foi».  2,  num.  165,  pag.  506.  Ce  sont  aujourd'hui  deux  petites 
villes  du  Brisgau ,  voisines  l'une  de  l'autre,  appartenantes  A  la  maison  d'Autriche. 
Kcntzingen,  est  située  sur  l'Ellz  ,  au  -dessus  d'Kttcnhcim.  C'est  le  premier  endroit 
du  diocèse  de  Constance,  depuis  Hcrboltzheim,  qui  est  de  celui  de  Strasbourg.  Un 
petit  pont,  situé  sur  la  Bleiche,  qui  se  trouve  entre  l*un  et  l'autre,  forme  la  sépa- 
ration des  deux  diocèses. 

*  L'abbaye  d'Andlau  ne  possède  plus  rien  depuis  longtemps  à  Kentzingen  et 
Endingcn.  l'nc  charte  de  l'abbcsse  Hedcwigc ,  conservée  dans  les  archives  du 
monastère  de  Tennenbach,  et  datée  d'Endingen,  du  4  mai  1223,  fait  voir  que  l'ab- 
baye d'Andlau  avait  alors  des  biens  et  des  vassaux  dans  cet  endroit.  L'abbessc 
Adélaïde  vendit,  en  1 34 i,  les  cours  d'Endingen  et  d'Altcn-KcnUingen  avec  la  juri- 
diction et  tous  les  biens  de  huit  villages  voisins  qui  en  dépendaient,  au  magistrat 
respectif  de  ces  deux  endroits,  s'y  réservant  seulement  une  maison  et  le  droit  de 
patronage  des  églises  paroissiales.  L'abbesse  Marie-Magdelene  vendit,  en  1575, 
celui  de  la  cure  d'Endingen  à  l'abbaye  de  Tenncbach,  pour  la  somme  de  mille  flo- 
rins, On  ignore  le  temps  où  le  droit  de  patronage  sur  Kcntzingen  fut  aliéné,. 
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lui  fit  aussi  don  de  la  cour  seigneuriale  de  Kinsheim 
en  Alsace,  à  laquelle  étaient  attachés  plusieurs  droits, 
en tr  autres  le  quart  des  dîmes.  L'autre  quart  appartenait 
déjà  au  monastère  de  Lièvre  2 ,  et  la  moitié  restante  con- 
tinua d'être  possédée  par  les  comtes  du  Nordgau,  jusqu'en 
1094,  qu'elle  passa  à  celui  de  Sainte-Foi,  de  Sélestadt 3. 
Le  village  de  Kinsheim  resta  pour  la  seigneurie  domaine 
impérial 4  jusqu'en  1338,  qu'il  fut  accordé  en  propriété 
par  l'empereur  Louis,  de  Bavière,  à  la  ville  de  Sélestadt5, 
qui  en  est  encore  aujourd'hui  seigneur.  L'abbaye  d'An- 
dlau  conserva,  jusqu'en  1534,  le  droit  de  nommer  le 
Schulteiss  ou  le  prévôt  de  ce  lieu  0 ,  'et  y  jouit  encore 
aujourd'hui  du  quart  des  dîmes.  Il  parait  que  Kinsheim 
était  autrefois  considérable,  puisqu'outre  les  cours  sei- 
gneuriales que  plusieurs  églises  y  avaient,  on  trouve  que 
Sainte-Richarde  y  accorda  plusieurs  biens  et  revenus  aux 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  165,  pag.  cccvin. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  125,  pag.  ccxxxvw.  De  là  vient  que  le  bannus 
S,  Dionysi  et  le  bannus  S.  liichardis  in  Kunesheim ,  sont  rappelés  dans  la  charte 
de  Frédéric  II ,  duc  d'Alsace  et  de  Suabc  ,  pour  le  monastère  de  Sainte-Foi  de 
Sélestadt,  de  1105. 

*  Voyez  les  pièces  justificatives ,  num.  15,  et  l'article  particulier,  qui  concerne 
ce  monastère. 

*  Puisque  l'empereur  Rodolphe  engagea  ,  en  1286,  villam  Kuningishtim  cum 
hominilMs  et  pertinentiis  universis ,  à  Hartman  et  Egilolphc  de  Rnlhsamhausen , 
pour  cent  cinquante  marcs  d'argent. 

*  Ce  qui  fut  confirmé,  en  1347,  par  Charles  IV,  son  successeur. 

*  L'abbessc  Cunégonde  de  Reinach  vendit,  en  1536  ,  la  cour  seigneuriale  de 
Kinsheim  et  la  charge  do  Schultheiss ,  avec  tous  ses  droits  et  appartenances,  au 
magistrat  de  Sélestadt  pour  la  somme  de  quinze  cent  llorins.  Le  pape,  Paul  III  , 
autorisa  cette  aliénation  par  sa  huile  du  11  août  1536  ,  par  laquelle  il  permet  à 
cette  abbesse  et  à  son  chapitre  de  la  faire,  pour  libérer  les  dettes  de  l'abbaje. 
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abbaves  d'Ebersmûnster  1 ,  d'Eschau  *  et  de  Gengenbach 3. 
Charlcs-le-Gros ,  son  époux,  donna  encore  à  celle  d'An- 
dlau  plusieurs  biens ,  situés  à  Stotzenheim  ,  à  Walft  4  et 
dans  la  vallée  qui  porte  ce  nom  5.  Ces  biens  étaient  par- 

I  On  lit  dans  la  chronique  d'Ebersmûnster  :  Yenerabilh  Ricgardis  imperatrix 
curlim  unam  in  Kunigeshcim  cutn  omni  décima  ipsius  allodii  conlradidil.  Guil- 
laume ,  évoque  de  Strasbourg,  en  1031  ,  les  papes  Lucc  III  et  Honorius  III  ,  en 
1183  et  1224,  confirmèrent  à  l'abbaye  d'Ebersmûnster,  curtim  in  Cunegesheim 
eu  m  allodio  vinearum  et  agrorum  ,  cum  omni  décima  sua,  quod  venerabilis  Ri- 
chardis  regina  conlrudidit. 

*  L'ancienne  notice  d'Eschau  et  la  bulle  d'Alexandre  111 ,  de  1180  ,  rappellent 
entre  ses  possessions,  ex  dono  S.  Rigardis  duo  jugera  vinearum  in  Cuonenges- 
heim. 

*  Les  papes  Innocent  II  et  Nicolas  IV  confirmèrent,  en  1139  et  1287,  au  monas- 
tère de  Gcngenbach,  decimalionem  vint  ab  Ricgarde  quondam  illusiri  regina  col- 
latam  in  Kunegesheim. 

*  WalIT  est  depuis  le  quatorzième  siècle  un  fief  de  l'évôché  de  Strasbourg,  possédé 
par  MM.  les  nobles  d'Andlau.  L'abbaye  de  ce  nom  est  patronne  de  la  cour  cl  déci- 
matrice  universelle  du  ban.  Nous  verrons  ci-après,  que  le  droit  de  patronage  et  les 
dîmes  de  Walff  appartenaient,  au  dixième  sièle,  au  monastère  d'Elival.  L'empereur 
Henri,  en  1111  et  Innocent  11,  en  1140,  confirmèrent  au  même  monastère,  eccle- 
tiam  cutn  decimis  de  Falves.  Mais  on  trouve  que  peu  de  temps  après  et  même 
dès  l'an  1147  ,  Elival  n'y  possédait  plus  ni  l'une,  ni  les  autres.  On  lit  dans  le 
registre  des  droits  dn  l'abbaye  d'Andlau,  écrit  vers  1348,  fol.  74  :  •  Die  Ebtissin 
«  von  Andelahe  liât  gclwing  und  Ban  zu  Valve  ,  uud  sol  einen  Schulteiscn  «ta 
«  setzen.  »  Le  pape  Bonifacc  IX,  unit  et  incorpora,  en  1403,  à  l'abbaye  d'Andlau, 
parochialem  ecclesiam  in  Valve ,  que  de  jure  patronatûs  abbaliœ  Andlaviensis 
existil,  avec  tous  ses  droits  et  appartenances.  Les  lettres  de  Guillaume,  cvèquc  de 
Strasbourg,  de  1408  ,  font  voir  que  dès  lors  l'abbaye  d'Andlau  était  en  possession 
des  deux  tiers  des  dîmes  et  qu'elle  obtint  l'autre  tiers  par  la  réunion  des  revenus 
de  la  cure  à  la  manse  abbatiale. 

II  Les  villages  formant  la  vallée  d'Andlau  sont,  outre  Andlau  et  son  faubourg, 
Eichliofen,  Ilersweiler,  Bernardsweilcr,  Bciclisfeldrn,  Walff,  Bliensweilcr,  Nothalleu 
et  Zcll.  L'abbessn  n'en  possède  pas  la  seigneurie,  mais  elle  y  est  décimalrice  géné- 
rale des  bans  cl  elle  nomme  aux  cures  d'Andlau,  de  Walff,  d'Itcrsweiler  et  «le 
Blicnswciler.  Berthold,  évèque  de  Strasbourg,  unit,  en  1352,  tant  à  la  masse  abba- 
tiale que  capitulaire,  les  revenus  de  l'église  paroissiale  de  Blicnswciler,  qui  était 
alors  attachée  à  une  prébende  canoniale  de  cette  abbaye,  possédée  par  un  chanoine 
noble ,  dont  la  prébende  était  à  la  collation  de  celte  même  abbaye.  Cette  union 
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ticulièrement  destinés  pour  exercer  l'hospitalité  envers  les 
pauvres  et  les  malades  ,  pour  les  dépenses  de  la  porte 
et  de  la  chambre  et  pour  célébrer,  dix  fois  dans  Tannée, 
l'anniversaire  de  Chailes-le-(«ros  et  des  rois  ses  an- 
cêtres *. 

Le  lieu  d'Andlau,  avec  toutes  ses  appartenances ,  fut 
aussi  une  des  principales  donations  que  ce  prince  fit  à 
l'abbaye,  conjointement  avec  Richarde  *.  Ce  lieu ,  partagé 
depuis  longtemps  et  même  dès  le  douzième  siècle,  en  deux 
paroisses3,  devint,  en  Ii32,  une  petite  ville*,  qui  était 
dès  lors  possédée  par  la  noble  maison  d'Andlau  5.  Celle- 

fut  confirmée,  on  1364  ,  par  "le  pape  l'rbain  V.  L'abbaye  d'Andlau  jouissait  aussi 
autn  f.  is  des  dîmes  de  Barr  et  de  Steinbourg  et  y  avait  le  patronage  des  cure*  de 
ces  deux  emiroits.  Mais  elles  furent  depuis  cédées  ou  vendues,  les  premières  a  la 
ville  de  Strasbourg  et  les  secondes  à  l'évoque  du  même  nom. 
'  Pièces  justificatives,  tom.  S,  pag.  cccix. 

*  Ibidem,  jhkj.  cccvn.  On  lit  dans  le  registre  de  1348  ,  que  nous  avons  déjà 
cité,  fol.  173  :  »  Kunig  Karlc  und  Saut  Kicharl  salzcnt  die  rehtc  daz  ein  jegelich 
«  Eblissin  sol  baben  gclwing  und  ban  xu  Andclnhe.  » 

*  Ces  deux  paroisses,  l'une  et  l'autre  à  la  collation  de  l'abbcsse,  sont  la  paroisse 
dis  saints  Fabien  et  celle  de  Saint-André.  Nous  parlerons  de  cette  dernière  à  l'ar- 
ticle d'Etival ,  qui  obtint  ecclesiam  S.  Andrœ  de  l'impératrice  Ricbarde.  Sigefridi 
presbyte r ,  (c'est-à-dire,  curé)  sanciorum  Fubianï  et  Sébastian! ,  est  nommé  témoin 
d'une  cbarlo  de  l'abbcsse  Malhildc  de  1114,  ainsi  que  Fridericus  presbyler  de 
S,  FabUmo,  dans  une  autre  de  Hadvide,  de  1172.  Ce  dernier  signa  Fridericus 
plebanus  S.  Fabiani ,  les  lettres  de  Pévèquc  Henri  de  1187.  La  cure  de 
Saint-Fabien  fut  ensuite  unie  à  une  prébende  canoniale,  possédée  par  un  chanoine 
noble  de  la  mémo  abbaye  et  y  resta  attachée  jusqu'en  1408  ,  qu'elle  fut  séparée  , 
par  Pévèque  Guillaume:  celui-ci  en  unit  les  revenus  a  la  mansc  abbatiale  et  cette 
incorporation  fut  confirmée,  en  1419,  par  le  pape  Martin  V. 

*  Ce  ne  fut  qu'en  1432,  qu'Andlau  fut  entouré  de  fossés,  de  remparts  et  d'un 
mur  garni  de  neuf  tours,  dont  huit  subsistent  encore  en  entier  et  servent  aujourd'hui 
en  partie  de  prisons.  Depuis  cette  époque,  elle  prit  le  nom  de  ville  :  elle  a  aussi  un 
Taubourg  assez  considérable,  au  milieu  duquel  coule  la  rivière  d'Andlau  et  qui  est 
ce  qu'on  appelle  proprement  VAmllauer  thaï. 

1  La  preuve  se  trouve  dans  les  lettres  de  Louis,  Dauphin  de  France,  qui  en 
1444  prend  sous  sa  protection  et  sauvegarde  ses  chers  et  bien-aimés  Pierre  d'An- 
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ci,  comme  nous  le  dirons  autre  part,  en  jouit  depuis  près 
de  quatre  siècles,  à  titre  de  fief  relevant  de  l'abbaye. 

La  fondatrice  obtint  aussi  de  son  époux  la  permission 
d'unirau  domaine  de  son  abbaye  les  terres, qu'elle  avaitreçues 
en  dot,  c'est-à-dire,  celles  qui  étaient  situées  dans  le  Bris- 
gau.  Elle  y  mit  la  clause,  que  ni  l'abbesse,  ni  l'avoué  ne 
pourrait  dans  aucun  temps  vendre,  aliéner  ou  donner  en  fief 
ces  terres  particulièrement  destinées  au  service  des  cha- 
noinesscs  Elle  accorda  aussi  à  l'abbaye  les  biens  patrimo- 
niaux, qu'elle  s'était  réservés  à  Zellenweiler,  à  Waldschcidt 
et  dans  les  montagnes  des  Vosges.  Ces  biens  devaient 
servir  pour  entretenir  les  bâtiments  et  les  ornements  de 
l'église,  ainsi  que  pour  payer  le  cens  annuel  dû  au  Saint- 
Siège.  Ces  biens  situés  dans  les  Vosges,  devaient  être  con- 
sidérables, puisque  les  villages  et  cbàteau  de  Wangen- 
bourg,  ceux  de  Birckwald  furent  bâtis  dans  des  terrains  qui 
lui  appartenaient8,  ainsi  que  le  monastère  d'Obersteigen, 

dlou,  Jehan  d'Andelou,  La%erhus  el  Ebral  d'Andelou,  èseuiers  ,  ensemble  leurs 
maisons ,  ville  el  forteresse  d'Andelou  et  de  Falwe  et  toux  leurs  appartenances 
avec  les  matons  et  habitons  d'icclles 

1  Pièces  justificatives,  tom.  2,  pag.  ccevi  cl  cccix.  Celle  clause  ne  fut  pas  scrupu- 
leusement observée.  Les  malheurs  et  les  dettes,  dont  l'abbaye  était  obérée,  nécessi- 
tèrent l'aliénation.  Nous  avons  déjà  vu  ci-dessus  ce  que  devinrent  les  biens  d'En- 
dingen.  Quanta  ceux  de  Sexau ,  on  lit  dans  M.  Schoepfmn,  llist.  Zatïtiyo-lia- 
densis,  tom.  1 ,  pag.  560  ,  que  l'abbesse  Adélaïde  les  vendit  le  25  mai  13i4  a 
Henri,  marquis  de  Hachberg,  pour  deux  cent  marcs  d'argent.  En  la  même  année, 
suivant  le  livre  salique  de  l'abbaye,  fol.  H  et  48 ,  l'abbesse,  que  nous  venons  de 
nommer,  vendit  ses  terres  et  ses  cours,  situées  à  Bergen,  à  Niderbergen  à  l'ab- 
baye de  Tcnncnbach  el  celles  de  Balingen  à  des  bourgeois  de  Fribourg,  en  se 
réservant,  dans  le  premier  endroit,  le  droit  de  patronage,  et  dans  le  second  celui  de 
nommer  le  Scliiiltlieiss.  C'était  Henri,  marquis  de  Hachberg,  aminci  l'abbesse 
Sophie  de  Bappoblein  avait  conféré,  en  1335,  le  Schulletat  de  Balingen;  il  y  fut 
confirmé,  mais  seulement  à  vie,  par  Adélaïde  de  Gcroldseck,  qui  sucréda  à  Sophie. 

*  Ces  deux  endroits  sont  encore  aujourd'hui  fiefs  de  l'abbaye.  Nous  verrons  ci- 
après  qu'elle  avait  aussi  autrefois  des  biens  seigneuriaux  cl  la  justice  à  Sleinbourg, 
près  de  Saverne.  Elle  possède  elle-même  le  château  et  la  censé  de  Freudencck , 
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qui  fut  fondé  en  1221 ,  dans  le  territoire  propre  de  cette 
même  abbaye1.  C'était  aussi  d'elle  que  les  comtes  de  Dabo, 
relevaient  leur  château  de  Dagsbourg,  avant  leur  extinc- 
tion *.  Charles-le-Gros  accorda  de  son  côté  à  l'abbaye 
d'Àndlau  quelques  terres ,  situées  à  Marley.  Le  diplôme, 
par  lequel  il  les  déclara  réversibles  à  ce  monastère,  après  la 
mort  d'un  de  ses  vassaux,  nommé  Otpert,  est  daté  de 
Colmar,  15  février  886 3.  11  faut  remarquer  que  cette 
abbaye  avait  autrefois  à  Marley,  outre  une  cour  franche  *, 
le  droit  de  monnaie'',  avec  celui  de  nommer  le  Schulteiss 
de  cet  endroit  et  celui  du  village  voisin  d'Odratzheim  6. 

L'année  887  fut  remarquable  par  le  divorce  de  Richarde 
et  par  la  déposition  de  Charles-le-Gros.  Comme  nous  avons 

prés  de  Wangonbourg ,  les  censés  de  Sparsbrod  et  de  Schaekcneek,  près  de  Car- 
bourg. 

♦  In  territoris  sancte  llichardis  et  nostro  fuit  condition,  dit  Hcdewigc,  abbesse 
d'Andlau,  dans  l'acte  de  fondation  de  1221  ,  renouvelé  en  123*  et  confirmé  par 
l'évèque  Henri,  en  1248.  Nous  développerons  avec  plus  de  détail  celte  fondation, 
qui  forme  aujourd'hui  la  collégiale  de  Saverne,  dans  les  volumes  suivants  de  cette 
histoire  :  nous  nous  contenterons  ici  de  l'indiquer. 

*  Caslrum  de  Daijesburg  cum  suis  pertinenciis ,  quod  olim  cornes  Albert  us  de 
Dayesburc  et  (Ma  sua  ab  ecclesia  de  Andelahe  tenuertmt,  dit  la  même  abbesse 
Hedewige  dans  la  charte  de  concession,  quelle  en  fait  en  1227  à  l'évèque  et  à 
l'église  de  Strasbourg. 

'  Pièces  justificatives,  lom.  2,  nutn.  1S3,  pay.  cci.xxix  et  cccxxxi. 
4  Dite  Stadelhoff,  dont  dépendaient  les  forêts  d'Oedenwald  et  plusieurs  biens 
considérables. 

■  On  lit  dans  le  livre  des  fiefs  de  l'abbaye  d'Andlau,  qu'Albrecht  Schinat  de 
Marley  possédait  en  1362  la  monnaie  de  Marley  ,  die  Mùnte  iu  Marley,  a  titre  de 
fief  de  cette  même  abbaye. 

4  Dès  l'an  1380,  l'abbaye  avait  aliéné  une  partie  des  droits,  qu'elle  avait  à 
Marley ,  en  faveur  de  Rulin  Barpfenning.  L'abbessc  Maric-Magdelcnc  de  Rebstock , 
vendit  le  reste  en  1581  a  la  ville  de  Strasbourg,  pour  la  somme  de  neuf  mille  flo- 
rins. Elle  s'était  réservé  le  retrait;  mais  ce  rnméié  fut  aboli  en  1673.  L'nbbayc 
d'Andlau  n'a  plus  dans  les  bans  de  Marley ,  kirchciin  et  Northcim  que  quelques 
biens  fonds  anciennement  conférés  en  fief,  mais  réunis  aujourd'hui  au  domaine 
direct. 
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déjà  détaillé  ces  faits,  dans  le  livre  cinquième  de  cet 
ouvrage 1 ,  nous  prions  le  lecteur  d'y  avoir  recours.  Il  y 
trouvera  particulièrement  notre  sentiment  sur  la  prétendue 
tradition,  qui  fait  subir  à  Richarde  l'épreuve  superstitieuse 
du  feu,  pour  prouver  son  innocence.  Nous  n'ignorons  pas 
que  ce  sentiment  n'est  pas  celui  d'un  ecclésiastique  respec- 
table, dont  nous  honorons  les  vertus  et  les  talents,  et  dont 
l'amitié  nous  sera  toujours  précieuse,  lequel  paraît  soutenir 
l'opinion  contraire  dans  un  ouvrage  consacre  à  la  prière 
publique4.  Mais  comme  personne  n'a  encore  répondu  aux 
preuves  et  aux  raisons,  qui  nous  ont  décidé  à  nier  cette 
épreuve  prétendue  miraculeuse ,  on  nous  permettra  d'ob- 
server simplement  que  le  fait,  dont  nous  parlons,  rapporté 
par  des  écrivains  modernes,  qui  sont  en  contradiction,  se 
détruit  encore  par  son  in  vraisemblance  et  par  l'impossibi- 
lité de  le  concilier  avec  le  récit  d'autres  historiens  graves 
et  contemporains.  «  Quand  il  arrive,  dit  un  critique,  qui 
«  dans  ce  point  ne  doit  paraître  suspect  à  personne3,  que 
«  ni  les  auteurs  contemporains,  ni  ceux  qui  les  ont  suivis 
«  après  un  ou  deux  siècles,  non  point  parlé  d'un  fait,  et 
«  qu'un  auteur  plus  récent  l'assure  sans  aucune  autorité, 
«  alors  il  n'y  faut  pas  avoir  égard  ;  autrement  ce  serait 
«  ouvrir  la  porte  à  toutes  sortes  d'erreurs  et  de  faussetés.  » 
Sans  répéter  ici  d'autres  précieux  témoignages  que  Dom 
Mabillon*  et  l'abbé  Fleury5  ont  rendus  sur  de  pareils  pro- 

'  Tome  second,  pag.  227%et  suiv. 

*  Et  imprimé  en  1779.  On  y  dit  de  Sainte-Richarde,  à  la  page  73  et  76,  édit. 
in-S°  :  «  Obtulit  se  divino  purgandam  judicio.  Ignis  itaque  circa  illain  accenditur  : 
«  immobilis  in  medio  flammœ  persistit  Richardis,  prorsùs  lllœsa  deo  innocentiam 
«  mirabiliter  protegcnle  » 

3  Dom  Mabillon  ,  Etudes  monastiques ,  p art,  S,  ehap.  8,  pag.  235. 

*  Que  nous  avons  cité ,  avec  le  témoignage  de  Melchior  Canus  ,  dans  Je  tome 
second  de  cet  ouvrage  ,  pag.  340. 

*  Dont  le  passage  est  cite  à  l'avant-propos  du  môme  tome,  pag.  xi. 
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diges,  nous  transcrirons  ici  les  textes  de  Robert  d'Auxerrre1 
et  de  Pierre  de  Celles  *,  qui  nous  ont  paru  de  sûrs  guides 
dans  la  discussion  des  faits  miraculeux. 

La  religion,  dit  Saint-Augustin ,  ne  consiste  pas  dans  les 
rêveries  des  hommes  ;  elle  nous  ordonne  de  préférer  la 
vérité  à  tout  ce  que  l'imagination  pourrait  enfanter  3.  Le 
concile  de  Cologne,  de  1536,  ordonne  d'être  scrupuleux 
dans  le  choix  des  prodiges,  qu'on  veut  présenter  à  la  véné- 
nération  publique4.  «  Les  miracles  rapportés  par  l'écri- 
«  ture,  dit  un  savant  et  pieux  hagiographe5,  sont  des  faits 
«  révélés  et  l'objet  de  notre  foi.  Il  n'en  est  pas  de  même 
«  des  autres  miracles. . .  Quand  on  nous  en  propose ,  il 
«  faut  examiner  attentivement  le  fait  avec  toutes  les  cir- 
«  constances,  et  s'il  n'est  point  appuyé  sur  l'évidence 
«  morale,  la  prudence  exige  que  l'on  diffère;  ou  même  que 
«  l'on  refuse  de  le  croire0.  » 

•  In  chrouico,  fol.  Ï8  :  «  Coiifiitanduui  est  igitur ,  quod  sic  et  autoritas  refellit 
n  et  ratio,  arbilrandumquc  est  figmentuin  esse  falsilatis,  ciiiu  ibi  nullum  elurcal 
«  vestigium  veritalis.  Quod  si  quis  aflerat  hoc  ideo  esse  tenenduiu,  quia  recilari  in 
«  ccclcsia  ex  lunga  consueludine  fit  indiirluni ,  sciai,  quia,  ubi  ratio  répugnât  usui, 
«  necesse  est  usutu  cederc  rationi.  » 

1  Kpisl.  lib.  G.  Episl.  18  ad  priorem  cantuariensem  :  «  Nolui  certa  pro  incerlis 
«  scribere  :  tuperflua  enim  sunl  impendia  lucerna?.  ubi  sol  meridianus  lucet  in 
■  virtute  sua  cl  dénigrât  ninjcsLitem  verorum  admixtuin  modicum  fermenti  nicn- 
«  dacii  et  falsilatis.  Credo  magis  laborandum,  ut  plura  demanlur  miracula ,  quw 
•  merà  veritate  fulciuntur  in  glorià  Dci  et  pnefati  martyris  (S.  Tbomœ  canlua- 
«  riensis  archiepiscopi)  quàm  ut  aliqua  furtiva  et  cmendicata  supponantur.  » 

3  De  vera  religione,  cap.  18.  «  Religio  non  fuit  in  phanlasmalis  nostris  :  Melius 
«  enim  est  qualccumque  verum,  quam  omne  quidquid  pro  arbitrio  fingi  pôles l.  u 

4  Parle  6,  eanotie  25.  «  Mirarula  quoque  ne  impudentiis  jaclentur  nisi  qu« 
«  scripturis  prodita  ,  aut  à  non  levibus  scriptoribus  summa  cum  historiœ  fide  Ira- 
«  dila  sunt.  » 

•  Abbas  Butler  ,  dans  ses  vies  des  saints ,  traduites  de  l'anglais  en  français , 
par  M.  l'abbé  Godescard ,  tom.  8,  pay.  6S6  de  la  première  édition. 

•  .  Plus  un  fait  est  extraordinaire,  dit  le  Y.  Scheffmacheii,  Défense  de  l'invo- 
«  cation  des  saints,  pay.  69,  plus  il  a  besoin  de  bons  garants  pour  être  cru.  • 
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Richarde,  répudiée  la  môme  année  887,  trouva  un  asile 
assuré  dans  son  abbaye  d'Andlau.  Elle  y  apprit  bientôt 
la  mort  malheureuse  de  son  faible  et  soupçonneux  époux, 
arrivée  au  mois  de  janvier  888.  Elle  le  pleura  et  elle  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété.  On  pré- 
tend môme  que,  devenue  veuve,  elle  alla  faire  des  pèle- 
rinages à  Jérusalem  et  à  Rome,  pour  y  visiter  le  sépulcre 
du  Seigneur  et  les  tombeaux  des  apôtres 1 .  Mais  cette  tra- 
dition, quoique  consignée  dans  les  anciens  bréviaires  de 
Strasbourg2,  n'en  est  pas  moins  fabuleuse,  et  le  P.  Stil- 
ting3,  un  des  Bollandistes ,  avoue,  avec  franchise,  qu'elle 
lui  paraît  très-incertaine4.  On  ajoute  encore  que  cette 
impératrice  obtint,  de  l'empereur  Léon  VI,  le  corps  de 
Saint-Lazare,  le  bien-aimé  de  Jésus-Christ5,  et  qu'elle 

1  Voyez  Dotn  Aubertix,  Vie  de  Sainte-Richarde,  chap.  10,  pag.  61  et  62. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  mon.  166 ,  pag,  cccxi. 

*  In  actis  sanctorum,  tom.  5,  septembres ,  798.  Le  père  Jean  Stilting,  jésuite, 
mourut  à  Anvers,  le  28  février  1762,  à  l'âge  de  60  ans.  Sa  vie  et  son  éloge  se 
trouvent  à  la  tête  du  premier  volume  du  mois  d'octobre  des  Acla  sanctorum  , 
public  en  1765. 

*  Saint-Boniface ,  archevêque  de  Mayence,  désapprouvait  fortement  les  pèleri- 
nages lointains.  Il  dit,  dans  sa  lettre  à  Cutbert  de  Cantorbcri ,  epist.  105,  in  biblio- 
thecu  palrum,  tom.  15,  pag.  114,  qu'il  fallait  employer  l'autorité  royale  et  celle 
d'un  concile  pour  défendre  aux  femmes  les  pèlerinages  fréquents  à  Rome ,  parce 
qu'elles  se  servaient  de  ce  prétexte  pour  couvrir  leur  libertinage.  Tbéodulfe  , 
éuèquc  d'Orléans ,  dans  ses  poésies,  Epigram.,  lib.  5,  operum  ejus  apud  Sirmon- 
dum,  tom.  2,  pag.  8Si,  remarque  qu'il  est  moins  utile  de  faire  le  pèlerinage  de 
Rome ,  que  de  bien  vivre ,  parce  que ,  ajoute-t-il ,  ce  n'est  pas  par  le  lieu ,  qu'on 
honore  Dieu ,  mais  par  les  bonnes  mœurs,  comme  ce  ne  sont  pas  les  pieds,  mais 
les  bonnes  actions  qui  conduisent  au  ciel. 

*  La  tradition  des  provençaux  porte  qu'après  la  mort  de  J.-C.,  les  juifs  chassèrent 
de  Jérusalem  Lazare  avec  Marie  et  Marthe,  ses  sœurs  ;  qu'ils  les  exposèrent  sur  un 
vaisseau  pourri  sans  gouvernail ,  sans  voiles  et  sans  rames  ;  que  cette  sainte  troupe, 
sous  la  conduite  de  la  Providence ,  arriva  heureusement  à  Marseille ,  où  Lazare 
obtint  la  palme  du  martyre ,  après  avoir  gouverné  cette  église  en  qualité  d'évêque 
pendant  cinquante  ans.  Mais  les  savants  et  les  critiques  rejettent  cette  tradition 
comme  inconnue  aux  anciens  et  destituée  de  tous  les  caractères  de  vérité  capables 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.  —  LIVRE  HUITIÈME*  229 


déposa  ses  reliques  dans  l'église  d'Andlau.  Les  historiens 
grecs 1  disent,  à  la  vérité ,  que  ce  prince ,  surnommé  le 
philosophe,  ou  le  sage,  non  à  cause  de  ses  mœurs,  mais 
à  cause  de  son  habileté  dans  les  sciences,  fit  transporter 
le  corps  de  Saint-Lazare  de  File  de  Chypre,  où  il  était 
mort,  à  Constantinople,  pour  le  placer,  vers  Tan  886,  dans 
une  église,  bâtie  en  son  honneur.  Mais  ce  témoignage  ne 
suppose  pas,  que  Léon  en  fit  présent  à  Richarde  :  il  le 
dément  même  en  quelque  façon.  D'ailleurs  dans  le  grand 
nombre  de  têtes  de  Saint- Lazare,  qu'on  nous  donne  pour 
authentiques,  qui  pourra  nous  assurer  que  celle,  qu'on 
honore  à  Andlau,  est  la  véritable?  Car,  outre  les  reliques 
de  ce  saint,  qu'on  montre  à  Vezelai,  en  France,  au  Puy, 
en  Vêlais ,  et  à  Plaisance ,  en  Italie,  nous  ne  pouvons  pas 
oublier  un  second  chef  de  Saint- Lazare,  qui  est  particu- 
lièrement révéré  à  Marseille,  un  troisième  qu'on  conserve 
dans  la  cathédrale  d'Autun,  un  quatrième  qu'on  trouve 
dans  l'église  du  chapitre  d'Avallon*,  et  un  cinquième  que 
nous  avons  vu  dans  le  trésor  de  l'abbaye  d'Ensidlen,  en 
Suisse.  Aussi  un  docte  bénédictin3  observe,  que  si  l'on 

île  la  faire  recevoir.  Déjà  réfutée  en  1519,  par  le  savant  Jacques  Lefevre  d'Es- 
TAPLE,  elle  a  été  solidement  combattue  par  M.  le  docteur  Launoy,  dans  sa  disser- 
tation, intitulée:  De  commentitio  Luiari,  Magdalenœ ,  Marthœ  ac  Masimini  m 
provinciam  appuïsû,  insérée  dans  le  second  volume  de  «es  œuvres,  publiés  par 
M.  l'abbé  Gra^et  ,  part.  1 ,  pag.  202-575. 

•  Zonaras  ,  tout.  5,  Annal.  ;  Cedrene  ,  in  compendio  hisloriarum.  ;  Ccropalates, 
in  Historiâ.  ;  Siméon  Logothetes  ;  le  monologue  des  precs ,  etCi 

*  On  peut  voir  dans  I)om  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne ,  loin.  1,  pan.  158, 
159  et  55i  et  dans  l'abbé  Courtëpee,  Description  historique  du  duché  de  Bour- 
gogne, tom.  5,  pag.  611  et  suit'.  ,  le  détail  du  procès,  que  les  deux  chapitres 
d'Autun  et  d'Avallon  curent  louchant  le  vrai  chef  de  Saint-Lazare,  que  chacun  de 
ces  deux  chapitres  prétendait  posséder.  Oom  Plancher,  qui  remarque  que  l'une  et 
l'autre  église  rendait  un  culte  public  à  ce  chef,  les  qualifie  de  prétendues  reliques. 

'  Dom  Mabillon ,  sous  le  nom  d'Eusèbe  romain  ,  dans  sa  lettre  sur  le  culte  des 
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faisait  la  révision  des  reliques  avec  une  exactitude  un  peu 
rigoureuse,  il  se  trouverait  qu'on  en  a  propose  à  la  piété 
des  fidèles  un  grand  nombre  de  fausses  et  de  supposées  ; 
c'était  même  une  plainte,  que  Saint-Augustin  faisait  déjà 
dans  son  siècle1.  Ce  sentiment,  que  nous  osons  rapporter 
ici ,  n'attaque  en  rien  la  légitimité  du  culte,  que  l'église 
d'Andlau  rend  à  Saint-Lazare.  «  Tout  peut  servir,  dit 
«  M.  Baillet*,  à  nous  faire  honorer  Dieu  dans  ses  saints  : 
«  il  n'importe  qu'un  monument  soit  étranger,  quand  il  est 
«  institué  pour  faire  sur  nos  sens  les  mêmes  impressions 
«  que  produirait  celui  qui  serait  original.  »  Ce  sentiment 
est,  au  surplus,  le  même  que  les  savants  continuateurs  de 
Bollandus  ont  développe  avec  autant  de  vérité  que  de 
sagesse  dans  des  occasions,  où  ils  devaient  discuter  l'au- 
thenticité des  mômes  reliques  d'un  même  saint,  qui  se 
trouvaient  dans  différents  endroits3.  Peut-être  même  l'iden- 
tité du  nom  qui,  selon  la  remarque  du  P.  Henschenius4, 
a  souvent  causé  de  pareilles  confusions,  a  fait  confondre 
dans  la  suite  les  deux  Lazares.  Et  si  les  reliques  qu'on 
honore  sous  ce  nom  dans  l'église  abbatiale  d'Andlau, 
forment  réellement  le  corps,  que  Richarde  obtint  de  l'em- 

saints  inconnus,  imprimée  à  Paris,  en  1G98  et  1705,  cl  insérée  dans  le  premier 
tome  de  ses  ouvrages  posthumes. 

•  Sainl-Augustin  ,  de  opère  munavlt.  cup.  1R ,  *e  plaint  «le  ers  faux  moines,  qui 
circumeunlcs  provincial ,  nieinbia  marhjrum ,  si  lamen  marUjrum  tnembra  ,  ven- 
dilabant. 

1  Vie  des  Saints,  au  f.'i  d'août ,  putj.  Ôi.ï. 

s  Voyez  entr'autres  le  P.  Papeuhoch,  in  aclis  tamhrum ,  Umi.  OJunii,  pag.  2/.S. 
L«<  P.  SoLUElt ,  loin,  à',  julii ,  pug.  2L>  ,1  le  P.  Cdimsr,  lom.  6,  juin,  paij.  .>/  rf  ,Ï3. 

*  In  artis  S.  S.,  tom.  1 ,  ntaii ,  pag,  57  f.  •  Csu  ,  seu  potins  aliusti  qimndam ,  in 
«  defeetu  antiquorum  do<umenlorum  fiiinl.tln ,  fn-ii  sulrl  nt  a<l  pra'cipiiuiu  unius 
«  nominis  sanetmn  referautur  omnia;  et  tmic  farlum  cxistiinanius ,  nt  passim  ait 
«  S.  Alexaiidrum  papam  respiiiant  omîtes ,  qui  alkujus  S.  Alrxamlri  maityris  nu- 
«pus,  aut  reliquias  liabcfit.  >»  Celte  remarque  s'applique  ici  facilement  à  Saint- 
Lazare. 

f 
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pereur  Léon  VI,  il  est  à  présumer  que  c'est  celui  de  Saint- 
Lazare,  peintre  et  moine  de  Constantinople,  qui  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  les  saintes  images  sous  Théophile, 
qui  mourut  en  paix  vers  Tan  867,  dont  les  grecs  font 
mention  au  1  7  de  novembre  et  les  latins  au  23  de  février1. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  dernière  conjecture,  qui  nous 
paraît  cependant  la  plus  propre,  pour  sauver  l'authenticité 
des  reliques  de  Saint-Lazare,  conservées  à  Andlau,  il  est 
certain  que  l'empereur  Charles  IV,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
en  Alsace,  en  1353,  vint  dans  cette  abbaye  y  honorer  cette 
précieuse  dépouille*.  Il  obtint  môme,  de l'abbesse  Adélaïde, 
le  bras  de  ce  saint ,  qu'il  emporta  à  Prague  3.  Celles  qui  lui 
succédèrent,  furent  si  libérales  de  ses  reliques,  envers  leurs 
protecteurs  et  les  seigneurs  du  pays,  que  le  cardinal  Rai- 
mond ,  nonce  du  Saint-Siège  en  Allemagne ,  fut  obligé  de 
défendre,  par  ses  lettres,  datées  de  Strasbourg,  8  mars 
1  503 ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  transférer  de 
l'église  d' Andlau  les  reliques  de  Saint-Lazare  et  celles  de 
Sainte-Richarde.  Il  y  établit,  en  même  temps,  la  fôte  de  ce 
saint  et  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  viendraient 
l'y  honorer.  Malgré  ces  défenses,  Jeanne-Marie-Sabine 
d'Offenbourg,  qui  fut  élue  abbesse,  le  17  avril  1637, 
accorda  une  partie  du  crâne  de  Saint-Lazare  au  cardinal 
Ranut,  qui  avait  confirmé  son  élection.  On  ne  voit  au- 
jourd'hui à  Andlau  des  reliques  de  ce  saint,  que  la  moitié 
du  chef,  avec  quelques  autres  ossements ,  qui  sont  con- 
servés dans  une  espèce  de  châsse,  ou  statue  d'argent,  sous 

'  lltdlandus  el  Baillcl  on  parlent ,  sous  le  23  de  février. 

•  Ai.bkrti'S  Àrgenlinensis ,  in  vhronico  apud  Urslisium,  parle  S,  pag.  160  et 
KfENir.sJiovEM ,  vnp.  2,  pag.  toS. 

'  Quelques-uns  disent  qu'il  accorda  ce  bras  à  la  commanderie  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  de  Colmar,  en  échange  d'autres  reliques. 
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l'autel  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  On  en  fait  aussi 
mémoire  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  au  17e  jour  de 
décembre1. 

L'impératrice  Richarde  employa  les  loisirs  de  sa  retraite 
à  former  ses  chanoinesses  d'Àndlau  à  la  vertu  et  à  leur 
prescrire,  ainsi  qu'à  l'abbesse,  des  lois  particulières  pour 
le  gouvernement  spirituel  et  temporel  de  l'abbaye.  On  a 
conservé  une  partie  des  statuts ,  qu'elle  leur  donna  vers 
l'an  892*.  Ils  caractérisent  la  sagesse  et  la  piété  de  la 
sainte  fondatrice.  Elle  leur  ordonne  de  célébrer  l'office 
divin  jour  et  nuit  ;  elle  y  fait  des  applications  heureuses 
des  textes  de  l'écriture  sainte  ;  on  y  découvre  quelques  traits 
tirés  de  la  règle  de  Saint-Benoît  et  de  celle  des  chanoi- 
nesses, que  Louis-Ie-Débonnairc  lit  publier,  en  817,  à  l'as- 
semblée d'Aix-la-Chapelle3.  Nous  allons  donner  l'extrait 
des  principaux  statuts,  qui  pourront  présenter  une  idée  des 
premiers  habitants  d'Andlau.  Ils  peuvent  se  réduire  à  trois 
points  généraux  :  les  devoirs  de  l'abbesse,  les  oflices  claus- 
traux et  la  nomination  de  l'avoué. 

L'abbesse  d'Andlau  était  élue  par  toute  la  communauté, 
ou  par  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  ;  mais  les 
chanoinesses  devaient  choisir  une  personne  de  la  famille, 
ou  de  la  parenté  paternelle  de  Richarde ,  si  elles  en  trou- 

'  Avec  celte  oraison  :  «  Libéra  nos  ,  qusesumus  ,  Domine ,  à  morte  porpetuA ,  qui 
«  bcalum  Lazarum  quatriduanum  à  morluis  vivum  resuscilasti ,  qui  vivis.  m  Le  bré- 
viaire de  Sens,  de  1726,  en  fait  mémoire  au  même  jour  sous  l'oraison  suivante  : 
«  Dcus  resurectio  et  vila ,  qui  bcatuni  Lazarum  quatriiluanum  suscilasti  à  monu- 
•  tnento  ;  da,  qmrsuinus  ,  ejus  intercessione ,  ul  ablalo  a  nobis  corde  lapideo ,  à 
«  morte  peccati  resurgamus,  qui  vivis.  »  Le  bréviaire  de  Paris,  cl  plusieurs  autres  , 
qui  l'ont  suivi ,  font  la  l'èle  de  Saint-Lazare  et  de  ses  deux  sœurs,  sous  le  i  il  double, 
au  second  de  septembre. 

*  Pièces  justificatives ,  toi».  S,  num.  165,  ]>ay.  ccciv-cccx. 

*  LABBEi's ,  Concil.,  lotn.  7,  pay.  1i07  el  seq.  cl  Comii's  ,  Annal,  eccl.  franc, 
lom.  7,  pag.  U5  et  seq. 
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vaient  une  vertueuse  dans  leur  nombre  Au  défaut  de 
parents  de  la  fondatrice,  elles  pouvaient  élire  celle,  quelles 
jugeraient  la  plus  digne.  L'abbesse  faisait  vœu  de  chasteté 
et  elle  devait  engager  ses  sœurs  par  ses  discours  et  ses 
prières  d'en  faire  autant 9.  Toutes  ses  actions  seront  con- 
formes aux  lois  de  l'Évangile  et  aux  règles  des  saints 
pères  3.  Son  gouvernement  doit  être  doux ,  charitable  et 
prudent.  Elle  ne  suivra  en  rien  sa  propre  volonté ,  mais 
elle  recherchera,  en  toutes  occasions,  l'utilité  générale  de 
son  abbaye  *.  Elle  ne  se  distinguera  des  chanoinesses  que 
par  ses  vertus;  elle  vivra  en  communauté  avec  elles  et 
comme  elles  5.  Elle  aura  le  même  habillement ,  la  même 
nourriture.  Elle  choisira  sa  compagnie  particulière  parmi 
celles,  qui  surpassent  les  autres  en  piété  et  en  vertus6. 
Elle  aura  une  pleine  confiance  en  Dieu  et  elle  ne  prendra 
conseil  qu'en  ceux  qui  le  craignent7.  Enfin,  elle  sera 
l'exemple  et  le  modèle  de  toutes  les  sœurs,  qu'elle  édifiera 
par  ses  bonnes  mœurs,  ses  actions  et  sa  conduite  8.  L'ab- 
besse  établira  dans  son  abbaye  une  clôture  exacte  ;  elle  ne 
sortira  jamais  de  l'enclos  et  ne  le  permettra  à  aucune  de 
ses  chanoinesses u.  Aucun  homme ,  pas  même  un  parent, 
ne  pourra  entrer  dans  le  cloître ,  ou  dans  les  lieux  claus- 
traux. Si  l'abbesse  veut  s'entretenir  avec  des  hommes, 
elle  se  rendra  dans  un  parloir,  ou  un  lieu  destiné  à  cet 

1  Voyez  les  di plûmes  de  Louis-l'Enfunt  et  de  Charles-le-SinipIc ,  des  années 
902  el912.  Tom.  2.  N.  168,  172,  179,  eap.  U-15,  pag.  cccxih-cccxix-cccxxxii. 

*  Diplôme  de  Charles-lc-Simple. 
5  Chapitre  premier  des  statuts. 

*  Chapitre  n. 

*  Chapitre  m. 

*  Chapitre  iv. 

7  Chapitre  vin. 

*  Chapitre  vu. 

*  Chapitre  vj. 
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effet,  accompagnée  de  trois  ou  quatre  anciennes  de  bonne 
réputation  Elle  ne  s'approchera  jamais  de  la  sainte  table 
qu'après  avoir  promis  à  Dieu,  à  l'Évangile  et  à  la  règle  de 
Saint-Benoit  de  suivre  en  toutes  choses  les  traces  du  sou- 
verain pasteur,  sans  fraude  et  hypocrisie  *.  Si  l'abbesse 
contrevient  à  quelques-uns  de  ces  statuts,  le  chapitre 
assemblé  pourra  la  déposer  aussitôt,  mais  en  présence  de 
1  evêque  diocésain  3. 

Les  offices  claustraux,  outre  la  dignité  de  doyenne  et  la 
chantrerie  *,  étaient  les  charges  de  sacristaine ,  ou  cus- 
tode, de  chambrière,  de  cellerière  et  de  portière.  Ces  dif- 
férents emplois  s'exerçaient  par  des  chanoinesses  choisies 
par  l'abbesse;  ils  étaient  administrés  selon  les  lois  cano- 
niques et  régulières 5.  La  doyenne  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  chanoinesses.  Celle  qui  possédait  la  chantrerie , 
donnait  le  ton  au  chœur.  La  sacristaine,  ou  custode5,  avait 
soin  de  la  sacristie,  du  linge,  des  ornements  et  de  tous 
les  différents  meubles  à  l'usage  de  l'église.  On  lui  assignait 
un  certain  nombre  de  biens  pour  donner  le  meilleur  vin  à 
la  messe,  pour  se  procurer  la  cire  des  cierges  qu'on  brûlait 

1  Chapitre  v. 
1  Chapitre  îx. 
1  Chapitre  x. 

*  Saintc-Riclinnle  ne  parle  point,  dans  ses  statuts,  de  la  dignité  de  doyenne  et 
de  la  chantrerie.  Mais  elles  existaient  certainement  à  l'abbaye  d'Andlau.  Erchen- 
rndis  decunn  signe  immédiatement  après  l'abbesse,  dans  une  charte  de  1121.  l'nc 
des  chanoinesses  ,  qua?  devana  dkebatiir,  périt  dans  l'incendie,  qui  arriva  au  milieu 
du  douzième  siècle.  Gerthrudix  dtcann  se  trouve  rappelée  comme  témoin  à  la  tète 
de  seize  autres  chanoinesses,  dans  les  lettres  de  l'abbesse  Hatvides ,  de  1172.  Ger- 
trude  est  nommée  dectmissa  et  Adalc  pmnitri.r ,  dans  un  acte  do  l'abbesse 
Mathilde,  de  1214. 

*  Chapitre  xvi  des  statuts. 

*  Nous  trouvons,  entre  les  custodes  de  l'abbaye  d'Andlau,  A  va  ,  en  1172  ;  Mc- 
thildc,  en  1230  ;  Sophie  de  lliheaupierie ,  qui  fut  élue  abbesse,  en  1333;  Catherine 
de  Gcroldscck,  en  1348  ;  Elisabeth  de  Grand-Gcroldscck ,  en  1364  ,  etc.,  etc. 
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aux  «autels,  pour  entretenir  des  porcs  gras  et  employer 
leur  graisse  au  luminaire  des  lampes,  pour  fournir  la 
nourriture  et  les  habillements  des  personnes  attachées 
journellement  à  la  sacristie  K  La  chambrière  était  chargée 
du  vestiaire.  On  avait  aussi  attaché  à  son  office  des  biens 
particuliers,  dont  le  produit  était  destiné  à  acheter  la  laine 
et  le  lin  nécessaires  pour  les  habillements  des  chanoinesses 
et  de  tous  ceux  et  celles ,  qui  étaient  employés  dans  l'ab- 
baye *.  Il  y  avait  entr  autres ,  à  Fexemple  des  palais  des 
rois  de  la  première  et  seconde  race ,  un  logement  parti- 
culier pour  les  filles  et  femmes,  qui  y  travaillaient  en  com- 
mun à  filer  et  à  faire  des  toiles  et  des  étoffes  pour  l'usage 
de  l'abbaye.  Le  soin  des  greniers  et  des  caves  était  commis 
à  la  cellerière  3.  Elle  devait  veiller  à  ce  que  les  uns  et  les 
autres  fussent  garnis.  Elle  devait  faire  tous  les  mois  ses 
provisions  pour  les  denrées  des  chanoinesses  et  les  aumônes 
du  dehors.  Elle  avait,  dans  son  district,  l'inspection  sur  le 
gros  et  le  petit  bétail.  Elle  devait  aussi  prendre  garde, 
conformément  à  la  règle  de  Saint-Benoît,  que  rien  ne 
manquât  aux  infirmes  et  aux  convalescentes,  et  surtout 
aux  pauvres  malades,  ou  enfants  * .  On  avait  établi ,  à  la 
porte  de  l'abbaye,  ainsi  que  le  prescrivait  la  règle  des  cha- 
noinesses, un  endroit  convenable  pour  exercer  l'hospitalité 5. 
La  portière,  qui  en  était  chargée,  ne  devait  la  refuser  à 
personne.  Elle  recevait  les  hôtes  et  les  étrangers  avec 
honneur,  suivant  les  intentions  de  Charles-le-Gros  et  de 

'  Chapitre  xvii.  Us  revenus  attachés  à  la  custotlie  furent  réunis,  en  1*03  ,  par 
le  pape  Boniface  l\  ,  aux  manses  abbatiale  et  conventuelle. 

*  Chapitre  xvill. 

*  Engclrade  était  cellerière,  en  1 1 7 i ;  llcdewige ,  en  iili  ;  Flildegarde  ,  en 
1230  ,  etc.,  etc. 

*  Chapitre  xix. 
1  Chapitre  xx. 
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Richarde ,  qui  avaient  accordé  à  l'abbaye  des  biens  parti- 
culiers pour  cet  effet  *. 

L'abbesse  d'Andlau  étant,  par  son  sexe  et  sa  condition, 
hors  d'état  de  faire  la  guerre  et  de  porter  les  armes ,  se 
voyait  obligée  de  choisir  un  défenseur  ou  avoué  pour  con- 
server et  maintenir  ses  droits,  exercer  la  justice  civile, 
juger  les  causes  criminelles,  protéger  et  soutenir  l'abbaye 
contre  toutes  les  violences  et  les  oppressions  dont  elle 
pouvait  être  menacée.  Cet  avoué  devait  être,  selon  les  sta- 
tuts de  Richarde  *,  un  homme  pieux  et  zélé,  qui  n'accep- 
terait cette  place  que  pour  le  salut  de  son  ame  et  pour 
mériter  dans  le  ciel  une  éternelle  récompense.  Il  devait 
être  choisi  entre  les  trois  seigneurs,  les  plus  proches  parents 
du  comte Erchangier,  père  de  Richarde.  Ces  trois  seigneurs 
obtenaient  l'advocatie  successivement  après  la  mort  de 
chacun  3.  Si  la  parenté  paternelle  de  Richarde  s'éteignait, 
ou  s'il  ne  se  trouvait  personne  dans  la  famille,  qui  voulût 
ou  pût  se  charger  de  l'advocatie,  la  fondatrice  ordonna  que 
l'abbesse  et  les  chanoinesses  choisiraient,  pour  leur  avoué, 
un  autre  seigneur ,  qui  eut  les  qualités  nécessaires  :  mais 
elle  ajouta,  que  cette  élection  se  ferait  sous  l'autorité  du 
Saint-Siège,  de  trois  archevêques  et  de  leurs  principaux 

1  Chapitre  xxi.  On  compte  encore  aujourd'hui  six  offices  parmi  les  dames  capi- 
tulâmes d'Andlau.  La  doyenne ,  ou  Fraulein  Hoffmeisterin  ,  est  la  première  après 
l'abbesse  :  elle  commande  aux  domestiques  de  l'abbaye  et  a  la  plus  grande  charge 
relativement  à  l'économie.  La  custode,  ou  Fraulein  Cuslerin,  a  soin  de  tout  ce  qui 
concerne  l'église.  La  troisième ,  dite  Fraulein  Gaslmeislerin ,  est  chargée  de  l'ac- 
cueil des  étrangers  et  de  leur  logement.  La  quatrième  a  la  direction  de  la  cuisine. 
La  cinquième,  dite  Friiulein  Kellermeislerin,  a  soin  de  la  cave,  et  la  sixième, 
nommée  Fraulein  Kartentncisterin ,  a  celui  des  greniers.  Ces  six  offices  suivent  le 
rang  et  l'ancienneté  des  chanoinesses  ;  il  n'y  a  que  la  direction  de  la  cuisine ,  qui 
change  tous  les  ans. 

*  Chapitre  xi. 

*  Chapitre  xii, 
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suffragants  i.  Richarde,  pour  remédier  aux  abus  que  les 
avoués  faisaient  souvent  de  leur  pouvoir,  voulut  aussi  que 
celui  qu'on  choisirait ,  serait  investi  de  la  garde  et  de  la 
défense  de  l'abbaye ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
témoins  dignes  de  la  foi ,  et  qu'il  jurerait  de  ne  jamais 
abuser  de  cette  place  pour  la  rendre  héréditaire  dans  sa 
famille  a.  L'avoué  devait  aussi  avoir  quelques  fonds  de  terre 
affectés  à  sa  charge,  pour  récompense  de  ses  services  3. 
L'impératrice  ne  les  détermine  pas  :  mais  Louis  IV,  roi  de 
Germanie,  les  fixe  à  vingt  mas,  ou  marnes  de  terre  4,  avec 
défense  d'en  exiger  davantage  et  de  se  mêler  dans  les 
affaires  de  l'abbaye,  que  l'abbesse  et  la  communauté  ne  lui 
auraient  pas  commises  5.  Ces  règlements  ne  furent  guères 
observés  dans  la  suite,  et  l'on  vit  les  avoués  d'Andlau, 
comme  partout  ailleurs0,  usurper  la  plupart  des  droits,  qui 
ne  leur  avaient  été  confiés  qu'à  titre  de  défenseurs.  Ce  fut 
surtout  depuis  le  temps ,  que  l'advocatie  fut  réunie  à 
l'empire. 

Richarde  avait,  avant  sa  mort ,  de  l'agrément  du  Saint- 
Siège,  confié  la  défense  et  la  protection  de  son  abbaye  au 

*  Chapitre  xv. 

*  Chapitre  xni. 
3  Chapitre  xiv. 

*  On  ne  doit  pas  entendre  le  mot  de  Mansus  ,  d'une  maison  ,  mais  d'une  certaine 
quantité  de  terres  déterminée  par  ce  qui  peut  suffire  à  former  un  domaine  habi- 
table. C'est  ce  que  les  Bourguignons  nommaient  Meix ,  les  Normands  Mois ,  les 
Provençaux  Mas,  les  Anglais  Hiday  et  les  Allemands  Huobt.  Suivant  les  anciens 
registres  collongers ,  tant  de  la  haute  que  do  la  basse  Alsace ,  la  Hube  pouvait  con- 
tenir vingt-quatre  à  trente  arpents  de  terre  ,  nommés  Ackers. 

'  Pièces  justificatives,  tom.  S,  num.  168,  pag.  cccxv. 

*  Yovez  la  dissertation  de  dom  Calmet  ,  sur  les  seigneurs  avoues  des  églises , 
insérée  dans  le  septième  tome  de  l'histoire  de  Lorraine,  tdii.  de  1737,  patj. 

CXL1II-CLXV1U. 
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bienheureux  Adalberon  1  qui,  depuis  Tan  887,  était  évêque 
d'Augsbourg  a.  Ce  prélat  qui,  suivant  les  statuts  dont  nous 
venons  de  parler,  devait  être  un  des  plus  proches  parents 
du  comte  Erchangier,  passe  pour  avoir  été  frère  de  Hart- 
man,  comte  de  Kibourg,  oncle  paternel  du  comte  Hupald  3, 
et  grand-oncle  de  Saint-Ulrich,  un  de  ses  successeurs  dans 
Févêché  d'Augsbourg 4.  Ce  fut  Adalberon,  qui  baptisa,  en 
893,  Louis,  fds  d'Arnoul,  roi  de  Germanie5,  et  qui  fut 
chargé ,  en  899 ,  de  son  éducation  après  la  mort  de  son 
père  °.  Adalberon  conserva  l'advocatie  d'Andlau  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  28  avril 7  909  8.  Plusieurs  miracles  s  opé- 
rèrent à  son  tombeau  °,  et  il  est  encore  honoré  comme 
saint  dans  1  église  de  Sainte-Afre  et  de  Saint-Ulrich  d'Augs- 
bourg, où  il  fut  enterré l0.  On  ignore  ceux  qui  possédèrent 
après  lui  l'advocatie  d'Andlau  jusqu'au  milieu  de  l'onzième 

'  Comme  le  prouve  le  diplôme  de  Louis,  roi  de  Germanie,  donne  vers  l'an  900 
ou  902.  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  168,  pag.  cccxiv. 

*  Regino  ad  an.  887.  ■  Adalbero  nobilis  gencris  magnique  ingenii  ac  prudenlia? 
«  vir  cathcdrain  augustœ  civitatis  obtinuit ,  Witgario  in  episcopalum  suceessit,  » 

3  Mort  en  908. 

*  Voyez  Corbinicn  Kkamm  ,  Ilierarchœ  auguslanœ ,  part.  4 ,  classe  2,  sect.  o. 

*  Annal.  Fuldcnscs,  apud  Bouot  KTt  M,  in  scriplor.  rer.  galtic,  tom.  8,  pag.  Si^ 
•Gatterkr,  in  commentât,  llist.  de  Ludovico  infante,  pag.  U.  Louis,  dans 

son  diplôme  pour  l'abbaye  de  Laurisheim ,  de  l'an  900 ,  l'appelle  natter  admodum 
fidelis  mett  ilor,  et  dans  un  autre ,  de  909 ,  dileclus  xpiritualis  pater  et  magister 
nosier.  Voyez  le  coder  diplomat.  Laitrestiamensis  ,  tom.  1,  pag.  lOS ,  et  Hun- 
dium,  Metropol.  Salisburg ,  tom.  4,  pag.  .Ï73. 

1  Selon  le  nécrologc  de  l'abbaye  de  Laurislicitn ,  dont  il  avait  été  nommé  abbé, 
en  892.  Stexcei.  ,  in  augusta  vindelic. ,  lib.  S,  cap.  xi,  place  sa  mort  au  jour 
suivant. 

*  Hermanus  CoxTRACTUS  ,  ad.  an.  009,  et  auctor  viUe  S.  Idalrici,  inter  W'el- 
neri  opéra,  pag.  521. 

*  Catalogus  episcoporum  Augustanorum ,  apud  Eccardcv  ,  corp.  hhtor.  medii 
œvi,  tom.  2,  col.  3244. 

•°  Voyez ,  sur  1rs  reliques  de  Sainl-Adalberon  et  leurs  diverses  translations ,  la 
chronique  d'Augsbourg,  apud  Frekiikiiiim ,  tom.  4,  pag.  SiS.  Hertff.i.i»er  ,  in 
basilicà  SS.  idalrici  et  Afrœ,  Stenc.el  et  KnAUM ,  lib.  cit. 
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siècle.  Henri,  comte  d'Egisheim  et  de  Dabo,  qui  succéda,  vers 
Tan  1049,  à  Hugues  IV,  son  grand-père,  dans  le  comté  du 
Nordgau  iJ  était,  en  1064,  avoué  d'Andlau  *.  Hugues  V, 
également  comte  du  Nordgau  et  fils  de  Henri,  le  remplaça 
dans  la  même  advocatie  3,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1089.  Eolmar  IV,  comte  de  Metz  et  de  Luné- 
ville,  neveu  de  Henri  par  Spanehilde,  sa  mère,  en  joui- 
sait  Tan  1114 4.  11  eut  pour  successeur  Hugues,  comte  de 
Metz  et  de  Dabo ,  son  frère  r> ,  Hugues ,  comte  de  Metz  et 
de  Dabo,  son  Iris  °,  Albert,  également  comte  de  Metz  et  de 
Dabo,  son  petit-fils7,  qui  sont  rappelés  dans  différentes 
chartes,  en  leur  qualité  d'avoués  d'Andlau.  Enfin  l'empereur 
Frédéric  obtint  lui-môme  cette  advocatie,  en  1179,  et  il  la 
réunit  au  domaine  impérial.  Ceux  qui  lui  succédèrent  dans 
l'empire,  continuèrent  d'exercer  l'advocatie  ou  par  eux- 
mêmes,  ou  par  un  gentilhomme  qu'ils  constituaient  à  leur 
place  8.  Elle  devait  être  conférée  aux  seigneurs  de  Dick, 
qui  la  possédaient,  au  quatorzième  siècle,  à  titre  de  fief 
impérial 9.  Walther  de  Dick  fut  le  dernier  de  sa  famille 

4  Voyez  ci-dessus. ,  pag.  1S2. 

*  Comme  le  prouve  la  charte  de  cette  année ,  donnée  teste  Ilcinrico  advocato. 
1  Hugo,  in  monuinentis  sacra:  antiquit.,  lom.  2,  pag.  269,  nota  G. 

*  Ruvn  ,  pag.  2Ô6. 

*  On  trouve  Signant  llugonis  comilis,  ecclesie  Andelacensis  ailvocali,  dans  les 
lettres  de  Conrad,  prévôt  d'Elival ,  de  1121. 

*  Hathilde,  abbessc  d'Andlau ,  donne,  en  1144,  une  charte  sub  Ilugone  comité 
de  Dagesburc.  Elle  le  nomme  cornes  Hugo  ecclesie  Andelacensis  advocatus ,  dans 
des  lettres  de  1147  et  1158.  lluao  cornes  Metensis  cl  advoralus  andelacensis  et 
Albertus  ejus  (ilius,  sont  nommés  dans  celles  de  l'abbesse  Hatvides  de  1173. 

1  La  môme  Hatvides  donna,  en  1177,  une  charte  assensu  Alberti  comilis  adro- 
cati  noslri. 

*  On  lit  dans  le  livre  salique  de  l'abbaye  d'Andlau ,  déjà  cité ,  fol.  7J  :  t  Der 
•  Vogct  sol  der  Kaiser  sin ,  oder  cin  freier  herre  den  er  an  sine  stat  geselzet.  » 

*  Der  vogdihe,  des  gerichtes  iu  Andelow,  mil  lulen,  und  der  geaoègen  die 
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qui  en  jouit.  Il  fut  tué,  en  1386,  à  la  fameuse  bataille  de 
Sembach,  sans  laisser  de  postérité. 

Les  statuts  de  l'impératrice  Richarde,  que  nous  venons 
de  rapporter,  font  mention  deux  fois  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît:  cependant  ils  n'expliquent  pas  clairement,  si  les 
chanoinesses  d'Andlau  l'avaient  embrassée  en  entier.  Ces 
statuts  rappellent  quelques  traits  qui  en  sont  tirés;  mais 
ces  traits  ne  paraissent  avoir  été  choisis,  que  comme  con- 
formes à  la  règle  particulière,  que  Richarde  voulait  donner 
à  ses  chanoinesses.  Elevée  à  l'abbaye  de  Hohenbourg  », 
cette  impératrice  est  censée  avoir  établi,  dans  celle  d'Andlau, 
la  règle  canonique,  qui  était  en  vigueur  dans  la  première  *. 
Aussi  les  désigne-t-elle,  dans  ses  statuts,  sous  le  titre  de 
Sanctimoniales ,  nom  que  le  concile  de  GhîUons,  de  813, 
donne  particulièrement  aux  chanoinesses.  11  est  vrai  que 
les  rois  Louis  IV,  en  902  3 ,  Charles-le-Simple ,  en  912  *, 
et  Saint-Henri,  en  1004 5,  parlent  de  celles  d'Andlau  comme 
de  religieuses  soumises  à  la  règle  de  Saint-Benoît.  Les 
papes  du  treizième  siècle  et  du  commencement  du  qua- 
torzième qualifient  cette  abbaye  comme  étant  du  môme 
ordre6.  11  est  encore  vrai,  que  la  plupart  des  annalistes, 
ceux  surtout  qui  étaient  bénédictins,  guidés  par  l'autorité 

danu  gehoren,  comme  l'énonce  un  diplôme  de  Charles  IV,  publié  par  Glafet  , 
Anecdot.,  num,  492,  pag.  619. 

•  Albrecht,  Hùtory  von  Hohenburg ,  pag.  3S3. 

•  Voyer  le  lome  premier  de  l'histoire  de  l'église  de  Strasbourg,  pag.  5S2  et 
suit: 

»  Et  a  tramite  vite  Sancti  Benedicti  nullo  modo  exorbitenl. 

•  Juxtà  regulam  S.  Benedicti. 

•  Monachœ  sub  reguld  Sancti  Benedicti  servientes. 

•  Les  bulles  d'Alexandre  IV  de  4255  et  1259,  de  Nicolas  III  de  1280  ,  de  Nico- 
las IV  de  1288  ,  de  Clément  V  de  1309 ,  de  Jean  XXII  de  1322  et  de  Clément  VI 
de  13i5  et  1346  ,  sont  adressées  dileefis  in  Christo  (iliabus  Abbatissœet  ivnrentui 
de  Andetahe,  ordinis  S.  Benedicti,  Argenlinensh  diacesis. 
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de  ces  titres  respectables ,  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'écrire  qu'Àndlau  fut  occupé  dès  son  origine  par  des 
religieuses  bénédictines1.  Les  diplômes  et  les  bulles , 
que  nous  venons  d  alléguer,  sont  assurément  des  pièces 
authentiques,  que  nous  nous  garderons  bien  de  révo- 
quer en  doute.  Mais  en  supposant  avec  ces  pièces,  que  les 
chanoinesses  d'Andlau  avaient  adopté  la  règle  de  Saint- 
Benoît  en  son  entier  (supposition  qu'elles  n'indiquent  pas 
totalement) ,  on  ne  pourrait  pas  plus  les  nommer  bénédic- 
tines, qu'on  ne  pourrait  appeler  religieuses  augustines  les 
chanoinesses  qualifiées  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

Celles  d'Andlau,  pour  avoir  récité  autrefois  le  bréviaire 
de  Saint-Benoît,  et  pour  avoir  adopté  quelques  rites  de  sa 
règle,  ont-elles  été,  pour  cette  raison,  des  religieuses  béné- 
dictines? C'est-ce  que  nous  n'oserions  assurer  parce  que 
d'autres  titres,  également  authentiques ,  démentent  cette 
opinion.  Othon  I**,  dans  son  diplôme  de  962,  les  papes  Syl- 
vestre II,  en  999,  Léon  IX,  en  1050,  et  Victor  H,  en  1050,ne 
font  nulle  mention  de  la  règle  de  Saint-Benoît.  On  trouve 
que,  dans  le  môme  temps,  elles  suivaient  celle  des  chanoi- 
nesses, publiée  au  concile  d'Aix-la-Chapelle,  de  817*. 

'  Tels  sont  le  P.  Helyot  ,  Histoire  des  ordre*  monastiques ,  tom.  6 ,  pag.  4SI  ; 
dom  RflNART ,  in  intinere  litterario  in  Ahatiam;  ouvrages  posthumes  de  dom 
Mabillon  et  de  dom  Rdinart  ,  tom.  S,  pag.  454  ;  dom  Caluet,  Histoire  de  Lor- 
raine,  tom.  1,  pag.  797,  et  tom.  2,  pag.  169;  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne, 
tom.  8,  pag.  880,  etc.,  etc.  Dom  Beaunier  dit,  Recueil  général  des  abbayes  de 
France,  imprimé  en  1726 ,  tom.  2,  pag.  1086,  qu'il  n'y  a  que  deux  cents  ans, 
que  les  chanoinesses  d'Andlau  disaient  encore  le  bréviaire  bénédictin.  I,e  père 
Acbertin,  qui  parle  do  Sainte-Richarde ,  pag.  4,  comme  d'une  fille  de  Saint- 
Benoit,  remarque  encore,  pag.  35  et  68,  qu'on  y  voyait,  de  son  temps,  plusieurcs 
peintures,  et  particulièrement  celle  de  la  mort  de  Sainte-Richarde,  où  sont  repré- 
sentées des  religieuses  avec  l'habit  noir  de  Saint-Benoit. 

*  C'est  l'induction  qu'on  peut  tirer  du  catalogue  des  livres  de  l'abbaye  do  Wis- 
sembourg,  rédigé  vers  l'an  1040  ,  sous  l'abbé  Folmar,  apud  Sc(iannat  ,  vindem. 
litlerar.,  coilecl.  1 ,  pag.  9.  On  y  lit  qu'on  avait  prêté  au  monastère  d'Andlau  la 

10 
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Eugène  llî,  dans  sa  bulle  de  1147,  ne  les  nomme  pas  reli- 
gieuses bénédictines,  mais  Sanct moniales  du  chapitre 
d'Amila  a  i.  Elles  étaient  dès-lors  desservies,  non  par  les 
moines  bénédictins,  mais  par  des  chanoines*.  Dès  l'an  1121 , 
elles  se  qualifient  dames  du  chapitre  d'Andlau  3,  et  elles 
continuent  de  prendre  ce  titre  dans  toutes  les  chartes  posté- 
rieures4. L'abbesse  Hazige  voulut,  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle,  établir  à  Andlau  la  règle  et  l'ordre  de  Saint-Benoît  ; 
mais  les  chanoinesses  s'opposèrent  à  cette  innovation5.  Ber- 
thold  de  Bucheck,  éveque  de  Strasbourg,  reconnut,  tant 
par  ses  statuts  synodaux  de  1345°,  que  par  des  lettres  par- 
ticulières de  1351  ,  que  de  temps  immémorial  elles 
n'avaient  pas  suivi  l'ordre  de  Saint -Benoît,  mais  qu'elles 
étaient  des  chanoinesses  séculières,  ne  faisant  aucune  pro- 
fession et  ne  se  liant  par  aucun  vœu  de  chasteté,  ou  de 
pauvreté.  Le  même  évoque  qualifie  Andlau  d'église  sécu- 
lière, dans  ses  lettres  données  en  1352,  en  faveur  de 
l'abbesse  Adélaïde  de  Geroldscck  7.  Ses  successeurs  lui 

règle  des  femmes.  Sigihart  habet  regulam  fœminarum  prœsiitam  ad  monasterium 

Andelah. 

*  Sanctinwniales  capituli  Andelacemis  ecctesie. 

'  La  môme  bulle  d'Eugène  III,  de  1147,  rappelle  les  Sanclimoniales  et 
niri  crclesie  Andelaceniis. 

1  Domina'  capiluli  Andelacensis. 

4  Elles  se  nomment  canonicœ  monaslerii  in  Andelahe,  dans  l'acte  d'élection  de 
l'abbesse  Sophie,  faite  en  1333. 

8  Gomme  le  prouvent  les  lettres  de  l'abbesse  Hazige,  où  elle  dit  elle-même  : 
«  (.uni  autem  secundum  regulam  S.  Cenedicli  vilain  et  ordinem  sororum  mearum 
«  informai*  Vellcm,  ipse  sororcs  ad  impediendum  propositum  meum  unanimiter 
«  restitueront.  » 

"  «  Jlonastcria  Erstcin  et  Andelahe,  quœ  in  horis  canonicis  servant  ordinem 
..  lienedMili ,  se  assermit  ab  co  temporc,  cujus  contrarii  momoria  hominum  non 
noxislil,  substanlialia  ordinuin  non  observasse....  personne»  pranliclorum  monaslc- 
«  riorum  furaluris  zcndaliorum  et  suevicorum  usa?  sunt  ab  antiquo.  » 

7  CoiistituUi  m  uoslri,  «c  venetabilium  in  Chrislo  diUvtorum  decuni  et  capiluli 
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donnèrent  le  même  titre  et  y  ajoutèrent  celui  de  chapitre  et 
de  collégiale  Les  papes  Urbain  V,  en  1 367 5  ;  Grégoire  XI, 
en  1371  ;  Jean  XXIII,  en  1413;  Martin  V,  en  1422  et  1426; 
les  pères  du  concile  de  Basic,  en  1435,  1437  eti4443,  la 
nomment  constamment  le  chapitre  de  l'église  séculière 
d'Andlau*.  L'nbbessc  Sophie  exposa,  en  1426,  à  Martin  V 
qu  elle  et  ses  chanoinesses  furent  regardées,  dès  le  temps  de 
leur  origine,  comme  des  chanoinesses  séculières5.  L'em- 
pereur Charles  IV,  dans  son  diplôme  du  20  décembre  1347, 
ne  leur  donne  pas  d'autre  nom6.  Les  Landvogts  d'Alsace 
les  appellent,  dans  toutes  leurs  lettres,  dames  chanoinesses 

ecclesiœ  twstrœ  Argenlinensis  captlnlariter  cangiegatornm  prœsenlia,  venerabilis 
Adelheidis  de  GeroUzecke ,  Ahbalissa  monasterii  sœcularis  ecclesiœ  in  Andelahe, 
twxlras  diocesis,  etc. 

*  Les  lellres  de  revenue  Guillaume  et  de  son  grand  chapitre,  de  1408,  portent 
Abbatissa  et  capilulum  monasterii  sœcularis  ecclesiœ  cullegialœ  in  Andelahe.  L'é- 
voque Robert  adresse  les  sienne,  de  1  VG;i ,  renernbili  et  religiosis  dominabus 
Susnnnœ  Abbatixsœ  et  capitula  sœcularis  ecclesiœ  S.  liicbardis  in  Andch.  Kl  le  rst 
aussi  qualifiée  Ecclesia  secularis  dans  une  chatte  de  l'évoque  Guillaume  de  15  VO. 

*  Dilecta  in  chrislo  filia  Ahbalissa  et  capilulum  sœcularis  ecclesiœ  sanctorum 
Fabiani  et  Felicilatis  ,  quœ  alias  Elion  nuncupatur. 

'  Abhatissa  et  capilulum  sœcularis  ecclesiœ  in  Andnla. 

*  Boniface,  dans  une  bulle  de  1403,  les  nomme  Ordinis  S.  Augustini.  Paul  V, 
qui,  dans  un  bref  adrcs>.é ,  le  l  juillet  1615,  à  l'évéquc  de  Strasbourg,  qualifie 
l'abbaye  d'Andlau  de  Colegium  cuiionissarum  in  Andlau,  l'avait  appelé,  par  une 
erreur  singulière,  dans  une  bulle  delà  même  année  et  du  26  juin  précédent, 
conventus  monasterii  oppidi  Andlacensis ,  ordinis  S.  Ikimticti. 

*  «  Pro  parte  dilecta;  in  Chrislo  filiu*  Sophia>  Abbatissa:  sœcularis  ecclesiœ 
«  SS.  Fabiani  et  Fœlicitatis  Andlacensis,  Argenlinensis  diœccsis,  nobts  nuper  exhi- 
«  bila  petitio  continebat ,  quod  a  prinueva  fundatione  ipsius  ecclesia?  Abbatissa  illius 

•  pro  lempore  exislcns ,  et  sororcs  degentes  apud  illam  adinstar  canoniearum  saecu- 

•  Jarium  vitam  hucusque  duxerint,  et  in  privilcgiis  ac  indultis  per  felicis  recorda- 
«  tionis  Leonem  IX  ,  Victorem  et  Urbanum  V,  romanos  pontilices  prœdcces  sorcs 
>  nostros  eisdcm  Abbatissa?  et  sororibus  concessis  alicujus  ordinis  nullatcnus  expri- 
«  mantur,  etc.  •  diHe  pape  Martin  V  dans  sa  bulle  du  »  décembre  H26,  adressée 
au  prévôt  de  Saint-Picrrc-le-Yieux  de  Strasbourg. 

*  Ce  diplôme  est  adressé  renés  abili  Adsliieidi  de  Groldsrcke.  abb  tlissa  monastn  i 
sœcularis  ecclesiœ  in  Andela ,  Argentinensis  diocesis. 
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de  l'église  et  du  chapitre  d'Andlau !.  Enfin  les  anciens  statuts 
de  l'abbaye  d'Andlau,  confirmés  en  1GH,  au  nom  du  Saint- 
Siège,  par  le  nonce  du  pape,  Paul  V,  en  Suisse8,  ainsi  que 
les  règlements  de  la  visite  apostolique,  faite  en  17523, 
ratifiés ,  en  1 755 ,  par  le  pape  Benoît  XIV  4,  regardent  et 
approuvent  l'état  des  chanoinesses  d'Andlau,  comme  for- 
mant un  chapitre  séculier,  qui  n'est  soumis  à  la  profession 
d'aucune  règle ,  ou  observance  régulière.  Ces  témoignages 
doivent  suffire  pour  désabuser  ceux  qui  voudraient  les 
placer  dans  le  nombre  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît. 

L'impératrice  Richarde,  après  avoir  rédigé  les  statuts  des 
chanoinesses  d'Andlau,  lesadressa  au  papeFormose,  auquel, 
en  sa  qualité  de  successeur  de  Saint-Pierre,  appartenait  la 
protection  particulière  de  cette  abbaye,  qui  avait  été  sou- 
mise, dès  son  origine,  au  Saint-Siège.  Les  titres,  qu'elle  lui 
donne,  sont  remarquables.  Elle  le  nomme  serenissime  Pape 

*  Rodolphe  ,  archiduc  d'Autriche  ,  et  Louis,  électeur  palatin  ,  tous  deux  Land- 
vogts ,  ou  avoués  provinciaux  d'Alsace,  les  nomment  ainsi  dans  leurs  lettres  de 
1357  et  de  Hi5  :  Die  edelen  ,  und  ehrwurdigen  frauen  ,  die  abtixsin  und  die 
thiimfrauen  gemeinlich  des  golleshuss ,  und  der  Slifl  %u  Andlau.  Frédéric,  comte 
palatin  ,  aussi  Landvogt  d'Alsace ,  se  sert  à  peu  près  des  marnes  termes ,  dans  ses 
lettres  de  protection  de  U56  et  1494. 

*  Statulum  III.  «  Quainvis  luec  congrcgatiocommunitcr  dicatur  et  scribatur  ordinis 
«  S.  Benedicti ,  constat  tamen  indubilatc  a  nulla  virginum ,  ncquidem  abbatissa  , 
«  fieri  professionem  regularis  observantine  ,  sed  ad  instar  germania»  canonissaruiu 
«  et  aliqnarum  nationum  virginum  ,  qu.c  etiam  il lî  ordini  sesc  peculiariter  addixe- 
«  runt ,  in  sœculari  statu  libérai  ac  sponle  Deo  peculiari  modo  ac  devotione  vivere 
«  ac  vixisse  ab  immemoriali  temporc.  » 

'  Slatutum  XXV.  «  Peracto  ibidem  longo ,  scrioque  examine  super  statu  dicta- 
it rum  canonissarum  deelaramus  veruni  earum  slatum  esse  iilum  canonissarum 
<  sa'culariimi ,  non  solum  possessionc  immemnrîali ,  veruni  eltam  variis  suminorum 
«  pontilicum  txillis  ,  aliisque  jdurirnts  aelibus  probatum.  > 

*  Celle  bulle  est  adressée  dileclis  in  Christo  filiabux  Ahbatissœ  et  Catwtiixsis 
sœcularis  dimem,  huk  aposlolkœ  sedi  immédiate  subjectœ. 
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et  elle  le  qualifie  d'altesse  vénérable 1 ,  ce  qui  fait  voir  que 
ces  qualifications  sont  plus  anciennes  qu' on  ne  croit.  Elle 
le  supplie,  en  se  jetant  à  ses  pieds  sacrés,  de  confirmer  les 
possessions  d'Andlau  et  de  réprimer,  par  la  crainte  des 
anathèmes  et  des  excommunications,  ceux  qui  oseraient 
les  enlever,  ou  les  usurper!  Richarde  se  loue  aussi,  dans 
sa  lettre  au  pape,  des  soins  particuliers  que  l'évcque  dio- 
césain ,  Baldram  de  Strasbourg ,  prend  de  son  abbaye  *. 
Elle  prie  le  souverain  pontife  de  la  recommaader  de  nou- 
veau à  ce  prélat  et  à  la  protection  cl'Arnoul ,  roi  de  Ger- 
manie. Celui-ci  renouvela  tous  ses  privilèges  et  défendit  a 
tout  roi,  comte  ou  autre  personne  puissante,  de  s'emparer 
de  ses  biens,  de  les  accorder  en  bénéfice  militaire,  ou  de 
troubler  les  chanoinesses  dans  leur  jouissance  3. 

Richarde  mourut  peu  de  temps  après ,  le  dix-huitième 
jour  de  septembre  4  893  ou  894  5,  et  elle  fut  enterrée  dans 
une  chapelle  contigue  au  cloître  de  l'église  d'Andlau  °. 
Ses  reliques  y  reposent  aujourd'hui  dans  le  chœur,  en  une 
chasse,  ou  sarcophage  de  pierre  élevé  de  terre,  qui  se 

'  Pièces  justificatives ,  tom.  2,  pag.  cccix. 
1  Ibidem  ,  pag.  cccx. 

*  Ibidem ,  pag.  cccxiu  et  cccxix. 

*  Et  non  au  dix-neuvième  d'août ,  jour  duquel  le  martyrologe  de  Grcvcnus  ,  cité 
par  les  Bollandistes ,  tom.  7,  Junii ,  pag.  477,  et  loin.  5,  Augusli ,  pag.  699, 
place  la  mort  Sanctœ  Hichardis  virginis. 

*  Voyez  le  tome  second  de  celte  histoire ,  pag.  257  et  S58.  Tritiikne  ,  Anna- 
lium  Ilirsaug.  ,  tom.  1 ,  pag.  57 ,  et  de  viris  illustribus ,  lib.  5,  cap.  51 i,  se 
trompe,  lorsqu'il  place  la  mort  de  Sainte  -  Richarde  au  19  août  911  ,  et  qu'il 
;i joute  qu'elle  était  une  abbesse  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  (intsirs,  Annal,  suci  ir. , 
tom.  4,  part.  2,  lib.  2,  cap.  7 ,  pag.  45,  a  répété  cette  dernière  erreur.  Rom 
Mabh.i.on,  in  veter.  analectis ,  pag.  20  ,  secundœ  edilionis  ,  cite  ce  passage  tiré 
d'un  calendrier  de  l'abbaye  d'Ensidlen  :  xiv  kal.,  octolrix  ,  Sancta  llihkart 
monialix.  C'est  peut-être  à  tort  qu'il  la  confond  avec  Sainte-Rieh.»rde,  fondatrice 
d'Andlau ,  dont  on  célèbre  la  fête  le  même  jour. 

*  Aubertin,  chapitre  xi,  pag.  66. 
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trouve  derrière  l'autel  de  Sainte-Croix1.  Sa  première  tombe, 
également  de  pierre,  où  se  trouvent  empreintes  les  marques 
de  son  corps,  se  voit  dans  le  collatéral  droit  de  la  nef  en 
la  chapelle ,  qui  porte  son  nom  8.  Cette  impératrice ,  qui 
fut  mise,  peu  de  temps  après  sa  mort,  au  nombre  des 
saints3,  est  honorée,  dans  l'abbaye  noble  de  Seckingen, 
comme  une  de  ses  abbesses  4.  Cette  opinion,  qui  tire  son 
origine  de  la  donation  que  Charles-le-Cros  lui  avait  faite, 
en  878,  de  cette  abbaye  5,  n'est  pas  plus  fondée  que  celle 
qui  la  nomme  la  première  abbesse  d'Andlau  °,  comme  nous 
avons  déjà  eu  lieu  de  le  remarquer  7.  Richarde  plaça  à  la 
tète  des  chanoinesses  pour  abbesse  une  de  ses  nièces, 

'  Ce  sarcophage ,  qui  est  élevé  de  terre  presque  île  la  hauteur  d'un  homme, 
soutenu  de  quatre  colonnes,  entre  l'autel  de  Sainte-Croix  et  la  muraille  de  l'église, 
parait  être  du  quatorzième  ou  treizième  siècle.  Il  est  orné  aux  deux  cotés  de  quatre 
figures  relevées  en  bosse,  qui  forment  autant  de  traits  de  la  vie  de  Sainte-Richarde, 
et  qui  sont  du  même  temps.  Devant  ce  sarcophage  est  une  peinture  moderne,  qui 
ne  remonte  pas  au-delà  de  la  lin  du  siècle  dernier,  avec  celte  inscription  égale- 
ment mo  lcrne  :  «  S.  Ttichardis  Augusla  cum  Carolo  crasso  conjuge  fundat  ecclesiam 
<  andelacrnsem  ,  culumniam  passa  fidem  flainniis  proliat  iutegram  ,  Carolo  libéra, 
«  Christo  sociatur  virgo  ,  corpus  hoc  loco  conditum  andcloa  servat.  •  Cette  peinture 
représente  Sainte-Richarde  sur  des  brasiers  ardents. 

*  C'est  la  chapelle  de  Suinte-Richarde  ,  rebâtie  et  décorée  ,  cri  170  i  ,  par  l'abbessc 
Maric-Cléophé  de  Flachsland. 

3  On  honorait  autrefois  Sainte-Richarde  d'un  culte  particulier  dans  l'église  cathé- 
drale de  Strasbourg,  et  il  y  avait  un  autel  dédié  à  son  nom,  dans  le  collatéral  sep- 
tentrional ,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Haptislr ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  dans  nos  Essais  historiques,  pag.  Sf  H  5S3.  Cet  autel  était  le  titre  d'une 
prébende  sacerdotale  fondée,  en  13i9,  par  Jean  de  Grand-Géroldseck  ou  Cerolds- 
eck-ès-Yosgcs ,  chanoine  de  la  cathédrale  et  frère  de  Çunegondc  ,  abbesse  d'Andlau. 
Liber  salicus  sununi  vapiluli  Argenlincnsis. 

*  Au  rapport  de  dom  Cai.met  ,  Diariutn  Heh  cticum  ,  pag.  15 ,  et  du  l\  Maman, 
Austria  sacra,  ton».  1,  pag.  12». 

Suivant  le  diplôme  de  ce  prince  ,  imprimé  dans  le  lome  second  de  celte  histoire, 
r-ièces  justificatives ,  S»  11V,  pag.  cci.xm. 

*  Fkrrarius  dit  d'elle  :  .  lu  monasterio  And-  Iaha,  S.  Richards?  Auguste  cl  Ahba- 
.  lissa».  » 

'  Tome  second  ,  Uv.  S.  pan.  256  et  2»7. 
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nommée  Jlunddrudes,  ou  Kuotharde.  Celle-ci  seconda  avec 
zèle  l'entreprise  de  sa  tante,  et,  après  son  décès,  elle  con- 
tinua de  gouverner  avec  la  plus  grande  édification  celles 
qui  vivaient  dans  cette  sainte  retraite.  Louis-l'Enfant, 
roi  de  Germanie,  fils  d'Arnoul,  confirma,  vers  Tan  902, 
labbesse  Runddrudes  dans  le  gouvernement  de  cette 
abbaye  et  renouvela,  en  même  temps,  tous  les  privilèges, 
que  le  pape  Jean  VIII  et  les  rois  Charles  et  Àrnoul  lui 
avaient  accordés.  Le  diplôme  fut  expédié,  sur  les  instances 
du  bienheureux  Adalbcron,  évêque  d'Augsbourg,  premier 
avoué  d'Andlau  f,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus, 
et  qui,  sous  ce  dernier  titre,  mériterait  d'être  honoré  dans 
cette  abbaye  d'un  culte  particulier,  comme  il  l'est  à  celle 
de  Saint-Ulrich  d'Augsbourg.  Charles-le-Simple,  qui  suc- 
céda à  Louis  dans  le  royaume  de  Lorraine,  prit  aussi  sous 
sa  défense  l'abbaye  d'Andlau,  par  les  lettres  de  protection 
qu'il  accorda  à  Chatenoy,  en  Alsace,  le  'S  février  i)12,  en 
faveur  de  la  même  abbesse  Runddrudes2.  Charité,  sa  sœur, 
déjà  désignée  par  le  roi  Louis  pour  lui  succéder,  gouverna 
après  sa  mort  et  fut  remplacée  par  les  abbesses  Adélaïde 
et  Magdelène  3 ,  qui  poussèrent  leur  carrière  jusqu'après  • 
le  milieu  du  dixième  siècle. 

*  Pièces  justificatives ,  num.  468 ,  pag.  cccxm  cl  cccxxxu. 

*  Ibidem  ,  num.  172 ,  pag.  cccxix. 

*  Rl'CEU.s,  Germaniœ  sacrée ,  part.  2,  pag.  7,  ci  monastehuhgia'  imperii  ger- 
mon ici ,  pag.  157;  Hertzog  ,  Elsàssische  Chronik  ,  pag.  5,  cl  Ai.brkcht, 
Hislory  von  llohenburg ,  pag.  586 ,  disent  qu'Adélaïde  fut  la  première  abbesse 
d'Andlau  :  mais  les  dipldmcs,  que  nous  venons  de  citer,  prouvent  incontestable- 
ment pour  Runddrudes.  Le  registre  mss.  des  abbesses  d'Andlau,  écrit  en  1695, 
donne  cette  qualité  à  Runddrudes  dont  on  a  mal  écrit  le  nom.  Ce  même  registre 
ainsi  que  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  et  Albrechl  parlent  d'une  abbesse 
d'Andlau ,  nommé  Iluddrutes ,  qui  vivait  en  96i  ,  sous  l'empereur  Louis  et  Judith, 
son  épouse.  Mais  on  ne  connaît  point  d'empereur  et  d'impératrice  de  ce  nom  au 
dixième  siècle.  Il  y  avait,  A  la  vérité,  mais  en  831,  une  abbesse  Hrulbrudes,  qui 
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Othique,  ou  Utique,  qui  leur  succéda,  sollicita  et  obtint 
de  l'empereur  Othon  1  la  confirmation  des  biens  et  droits 
du  monastère  d'Etival,  que  l'impératrice  Richarde  avait 
soumis  à  son  abbaye.  Comme  nous  en  parlerons ,  plus  en 
détail,  dans  l'article  qui  concerne  ce  monastère,  nous 
dirons  seulement,  que  le  diplôme  de  ce  prince  est  daté  du 
deux  de  juin  902  et  de  Cologne,  où  l'abbesse  était  allé  le 
trouver,  accompagnée  de  ses  chanoinesses  et  des  vassaux 
de  son  église  l.  Othique  vivait  encore  en  073 2.  Mais  sous 
elle ,  ou  peu  après,  Andlau  souffrit  des  pertes  si  considé- 
rables par  la  déprédation  des  laïques ,  qui  s'étaient  emparé 
de  ses  possessions,  que  la  plupart  des  chanoinesses  l'avaient 
abandonné,  et  qu'il  n'y  restait  plus  aucunes  traces  de  l'an- 
cienne ferveur.  Le  pape  Grégoire  Y,  pour  remédier  à  ces 
maux,  chargea,  en  998,  Widerold,  évôque  de  Strasbourg, 
de  la  défendre  et  de  la  protéger,  avec  ordre  d'y  rétablir  le 
culte  divin  et  la  régularité,  et  de  retirer  ses  biens  des 
mains  des  séculiers.  Gerbert,  qui  lui  succéda  le  2  avril 
999,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  confirma  la  donation, 
que  son  prédécesseur  avait  fait  de  cette  abbaye  à  l'église 
de  Strasbourg,  et  voulut  que  ses  évoques  en  fussent  les 
protecteurs  et  défenseurs  perpétuels.  La  bulle  de  Sylvestre 
est  datée  de  Rome ,  du  mois  de  mai  de  la  même  année 
999  3.  Ce  pape ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  bulle, 
ne  prétendit  pas ,  par  celte  donation ,  soustraire  l'abbaye 

oblint  quelques  serfs  de  Louis-le-Dcbonnairc ,  aux  prières  de  l'impératrice  Judith , 
son  épouse.  Or  celte  Hruthrudes ,  comme  on  le  voit ,  ne  pouvait  être  abbesse 
d'Andlau ,  qui  no  fut  fondée  que  quarante-neuf  ans  après.  Nous  verrons  ci-après, 
qu'elle  était  abbesse  du  monastère  de  ttonmoutier,  uni  en  80 Va  l'abbaye  d'Andlau. 

•  Pièces  justificatives;  cf.  WiiRDTWElN  ,  nov.  suis,  dipl.,  tom.  5,  pag.  588. 

•  De  Rl'YR ,  Antiquités  de  la  Vosge,  pag.  256,  et  registre  mss.  de  l'abbaye 
d'Andlau. 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  WUrdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  5,  pag.  445. 
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d'Andlau  au  Saint-Siège,  auquel  elle  devait  toujours  rester 
immédiatement  soumise,  mais  seulement  en  commettre 
la  défense  à  une  église  voisine ,  pour  la  préserver,  dans  la 
suite,  des  pertes  qu'elle  avait  souffertes.  La  vigilance  et  le 
zèle  de  Féveque  Widerold  et  de  Werinhaire ,  son  succes- 
seur, rétablirent  bientôt  cette  abbaye  dans  son  état  pri- 
mitif. Elle  le  dut  surtout  à  la  piété  de  Saint-Henri,  qui  mit 
à  la  tète  des  cbanoinesses  Brigide,  sa  sœur,  fille  de  Henri, 
duc  de  Bavière  *.  Cet  empereur  accorda,  en  sa  faveur,  à 
cette  abbaye  tous  les  droits  régaliens,  dont  jouissaient  les 
principales  églises  de  l'empire ,  à  l'exception  de  celui  de 
faire  battre  monnaie.  Le  diplôme  qu'il  fît  expédier  en  con- 
séquence à  Mayenee,  le  premier  juillet  J0048,  en  fournit 
le  détail.  Le  principal  des  droits  qu'il  rappelle,  est  celui 
d'établir  et  tenir  tous  les  mercredis  de  la  semaine  un 
marché  public,  dans  le  lieu  d'Andlau,  et  d'y  lever  les 
péages  et  les  titilles  sur  toutes  les  marchandises,  qui  y 
seraient  portées.  Ce  droit  de  marché  public ,  lequel ,  dès 
le  temps  de  Bicharde,  donnait  toute  paix  et  sûreté  à  ceux 

1  Brigitte  avait  pour  père  Henri ,  duc  de  Bavière ,  mort  en  995  ,  et  pour  mère 
Giscllc,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  décédée  en  1007.  Brigide,  avant  que 
d'être  abbesse ,  avait  clé  religieuse  d'un  des  deux  monastères  de  Batisbonne ,  où 
Saint-Wolfgang ,  évéque  de  cette  ville ,  mort  en  994 ,  avait  rétabli  la  régularité. 
L'auteur  contemporain  de  la  vie  de  ce  saint  prélat ,  cap.  il ,  apud  Maiiilloxem  ,  m 
actis  SS.  ord.  S.  Benedicti ,  meuli  v,  tom.  7,  pay.  798 ,  en  parle  ainsi  :  m  In  tan- 
«  tum  gratia  divina  largiente,  et  bcato  Wolfkango  corrigente  in  sanctimouialibus 
«  monasteriorum  in  urbe  Batispona  constituturuin  convaluit  caslitatis  rcligio  et 
«  regularis  viUe  professio  ut  ipse  dut  Pagvaria?  Hcinricus  crcsaris  Heinrici  genitor 
•  divino  compunctus  amorc  lilium  suam  vocabulo  Brigidam  carum  jungeret  collc- 
«  gio.  »  Le  même  autour,  cap.  50,  paij.  803,  ajoute  que  Saint-Wolfgang  avait  pré- 
dit à  cette  fille  du  duc  Henri ,  qu'il  avait  baptisée  ,  qu'elle  deviendrait  dans  la  suite 
abbesse.  «  Sororcm  Heinrici  régis,  quam  baptizavit  et  de  sacro  fonte  suscepil, 
«  abbalissam  nuncupavit.  » 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtweik,  nov.  subs.  dipL,  tom.  6,  pag.  4Si. 
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qui  le  fréquentait  fut  renouvelé  à  l'abbaye  d'Andlau,  en 
1437,  1412  et  1495,  par  les  empereurs  Sigismond,  Fré- 
déric qui  le  transféra  au  mardi,  et  Maximilien  *.  11  lui  fut 
aussi  confirmé,  en  108(5,  par  Louis  XIV,  depuis  la  sou- 
mission de  l'Alsace  à  la  France  3. 

L'abbesse  Brigide  mourut  après  l'an  1024.  Mebtildc,  ou 
Matbilde,  qui  lui  succéda,  était  lillc  de  Henri,  ou  Hezilon, 
duc  de  Franconie  *,  s<rur  de  l'empereur  Conrad-le-Salique, 
nièce  du  pape  Grégoire  V  et  de  Guillaume,  évéque  de 
Strasbourg.  Elle  fit  rebâtir  l'église  d'Andlau,  qui  n'était 
pas  encore  entièrement  achevée,  lorsque  Saint-Léon  IX, 
son  cousin  5,  vint  la  voir  au  retour  du  concile  qu'il  avait 

1  Les  anciens  statuts  de  l'abbaye,  écrits  vers  l'an  1318,  fui.  73,  rappellent  te 
droit  de  marche  en  ces  termes:  «  hunig  Kai  lo ,  uml  Sant  Richarl  satzent  die  redite 
idaz...  die  mcrkel  zu  Andclahc  soi  fri  sin  uml  one  zol ,  uml  wer  disen  merket 
•  suchet,  der  sol  haben  friden  fin  mile  allumhe.  uml  swer  den  friden  brichet ,  der 
«  is  in  des  Kohcstcs  banne,  und  in  d<*s  Koisers  alite....  uml  disse  selbe  merket  bat 
m  das  relit  daz  keiu  W'ebselcr  sol  dur  une  sitzc ,  wanne  von  der  ebtissen  urlobe.  w 

*  Le»  trois  diplômes  île  ces  princes ,  écrits  en  allemand  et  datés  de  Prague , 
13  juin  1437,  de  Francfort,  18  juillet  1442,  et  de  Maliucs,  27  janvier  1495  ,  so 
trouvent  en  original  dans  les  archives  de  l'althayo  d'Andlau.  Ll'MG  a  publié  les  deux 
premiers,  Spicilegii  ecclesiasti ,  loin,  vu,  vonlin.  m,  pag.  121  et  122,  mais  tra- 
duits en  français. 

3  «  Confirmons  en  outre,  dit  ce  prince,  à  l'abbesse  de  ladite  abbaye  le  droit  de 
«  faire  tenir  un  marché  public  dans  laditte  ville  d'Andlau,  et  d'y  lever  les  droits, 
«  comme  il  lui  a  été  accordé  par  l'empereur  Henri  II ,  en  l'an  1004  ,  et  selon  que 
■  les  abbesscs  de  ladite  abbaye  en  ont  joui  jusqu'à  présent.  » 

*  La  mère  de  Mehtilde  était  Adélaïde,  fille  d'Fherhard  IV,  comte  du  Nordgau, 
laquelle  épousa  en  premières  mu  es  Henri ,  duc  do  Franconie ,  et  en  secondes  ller- 
man  comte  de  la  France  orientale,  auteur  de  la  maison  d'Hohenlohe.  Voyez  Ka:\Bf», 
Disserl.  de  stemmalc  giMIitm  ,  upud  Srhcidium  orig.  gticlfimrum ,  loin.  4  ,  pag. 
505  et  30i  ,  et  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  volume  précédent,  loin.  1  ,  Tableau 
généal.  do  la  page  341,  et  tom.  2,  p.  238. 

5  La  parenté  de  ce  pape  avec  l'abbesse  Mathilde  se  représente  ainsi  ; 
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tenu  à  Mayencc,  au  mois  d'octobre  1049  Ce  pape  bénit 
et  dédia  la  nouvelle  église4,  dont  il  consacra  le  grand  autel 
en  l'honneur  du  pape  Saint-Fabien  et  de  la  martyre  Sainte- 
Félicité.  Il  leva  aussi  de  terre  le  corps  de  l'impératrice 
Sainte-Richarde,  l'exposa  à  la  vénération  des  fidèles  et  le 
fit  transporter  dans  l'endroit  où  ses  reliques  sont  encore 
honorées  aujourd'hui3.  Léon  IX,  de  retour  à  Rome,  donna, 
au  commencement  de  l'année  4050,  une  bulle  4,  par 
laquelle,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  renouvela 
tous  les  droits  que  l'abbaye  d'Andlau  avait  reçus  de  l'im- 
pératrice Richarde,  et  de  Charles-le-Gros ,  son  époux,  en 
rappelant  particulièrement  la  soumission  que  le  fondateur 
en  avait  faite  au  Saint-Siège.  Il  ordonna  que  personne  ne 
pourrait  célébrer  la  messe  au  grand  autel,  qu'il  avait  con- 
sacré, qu'avec  la  permission  expresse  de  l'abbesse.  Il  con- 
firma la  possession  où  étaient  les  chanoinesses  de  se  choisir 
une  abbesse,  à  condition  que  chaque  année  elles  enverraient 
au  pape  le  cens  annuel  de  trois  draps  de  lin ,  qu'elle  devait 

Ebcrhard  ,  comte  de  Nordgau  ,  f  vers  l'an  97Î  ou  973. 

Hugues  II,  comte  du  Nordgau  ,  fonda-  Adélaïde,  mariée  a  Henri,  duc  de 
leur  de  l'abbaye  d'Àllorff,  f  vers  98*.      Franconie  ,  -f-  1037. 


Hugues  IV  ,  comte  du  Nordgau  et       L'empereur  Con-       Mathilde,  abbesse 


Brunon  ,  puis  pape ,  sous  le  nom  de 
Léon  IX,  en  1409  ,  f  105». 

*  Voyez  sur  ce  concile  Hartzheim ,  Conc.  gennaiiia!,  tom.  3,  pag.  11S. 

2  Cette  dédicace  parait  avoir  été  faite  le  10  de  novembre.  Du  moins  lit-on  dans 
les  anciens  calendriers  de  cette  église  :  m  idus  novembri*  dediratio  numuslerii  in 
Andelo. 

*  Annalista  Saxo,  apud  Eccardix,  in  corpore  llistorko  medti  ctvi ,  tom.  1, 
pay.  i8l ,  et  Lkibnitzium,  rer.  liruunwic-,  tom.  1,  paij.  578. 

*  pièces  justilkatives  ;  cf.  Wurutwein,  «or.  $ubs.  dipl.,  tom.  6,  pag,  212, 
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au  St-Siége.  Victor  H,  qui  remplaça,  au  mois  de  mars  1055, 
le  pape  Léon  IX  dans  le  siège  de  Rome,  accorda  les  mêmes 
grâces  à  l'abbesse  Mehtilde,  par  sa  bulle  donnée  peu  de  temps 
après  son  élection1.  Cette  abbesse  mourut  en  1056,  et  elle 
fut  enterrée  dans  le  monastère  de  Moyenmoutier,  nuquel 
elle  avait  fait  de  riches  présents*.  Les  abbesses  de  Hohen- 
bourg  etdelNiedermùnster  la  comptent  aussi  danslenombre 
de  lears  bienfaitrices3.  Judith  était  abbesse  d'Andlau  dans 
le  temps  qu'un  solitaire,  nommé  Godefroi,  s'était  établi  près 
de  son  abbaye  et  y  avait  fait  bâtir  une  chapelle  sur  la  mon- 
tagne, dite  Castelberg4.  Cette  chapelle  fut  dédiée,  le 
dimanche  2  mai  1004,  par  Sigefroi, archevêque  deMayence, 
qui,  de  retour  de  Home,  était  venu  visiter  l'église  d'Andlau. 
Cette  consécration  se  fit  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité, 
par  la  permission  de  Hetzelon,  évêquc  de  Strasbourg,  au- 
quel l'abbesse  Judith  en  demenda  l'agrément.  Celle-ci  accorda 
à  cette  chapelle  toute  la  montagne ,  sur  laquelle  elle  était 
située,  des  prés  adjacens  et  des  terres  àMackenheim.  Gode- 
froi y  donna  aussi  tous  les  biens  qu'il  avait  acquis.  Cette 
donation  se  fit  en  présence  de  Sigefroi ,  archevêque  de 
Mayence,  de  l'évêque  Hetzelon,  du  marquis  Otton,  de  Henri, 
avoué  d'Andlau,  et  de  plusieurs  personnes  ecclésiastiques 

1  Pièces  justificatives;  cf.  WuRiïtwf.in,  nov.  stibs.  dipt.,  tom.  6,  pmj.  i2.7. 

*  Voici  ce  que  raconte  Jean  de  Bayon,  dons  sa  chronique  de  Moyenmoutier,  citée 
par  les  auteurs  «le  la  Gaule  chrétienne,  tom.  S,  pag.  880: 

«  An.  1056  Mathildis  cœnnhii ,  quod  dicitur  Arnlel.i ,  religiosa  Abbatissa ,  Cliuo- 
«  nonis  augusti  soror,  cujus  pignora  argenteus  scilicet  calix ,  albique  pallii  capsula 
«  mediani  cœnobii  habetur  (cnogralus  ?)  morlalc  hic  eonsuminat  fa  dus.  • 

s  Buceun  ,  in  monasteriohgui  imperii  tjermuuh  i ,  pug.  138  ;  Dertzog  ,  Elsas- 
sische  chrtmick,  et  Ai.drecht,  llislonj  von  llohcnbiirg  ,  pag.  386. 

4  La  montagne  de  Castelberg  porte  encore  aujourd'hui  le  même  nom  :  elle  est 
rapide  cl  assez  élevée.  C'est  le  canton  qui  produit  le  meilleur  vin  du  ban.  W'rrn- 
herus  capetlanus  de  Castclberc  est  nommé  témoin  dans  une  charte  de  l'abbesse 
Adélaïde,  de  121V. 
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et  laïques  rappelées  dans  l'acte1.  On  voit  encore  aujourd'hui 
les  ruines  de  cette  ancienne  chapelle  bâtie  au  sommet  de  la 
montagne  de  Castelberg. 

Les  chanoinesses  d'Andlau8  étaient  unies,  sur  la  fin  de 
l'onzième  siècle,  ou  au  commencement  du  douzième,  par 
une  sainte  communion  de  prières,  avec  les  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Biaise,  dans  la  Foret-Noire  s.  Mathilde,  seconde 
du  nom,  qui  en  était  alors  abbesse,  gouverna  pendant  près 
de  quarante  ans,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété.  Elle 
est  nommée ,  dès  l'an  1121,  avec  Erchenrade  doyenne,  avec 
quelques  autres  de  ses  chanoinesses  et  avec  Hugues,  comte 
de  Dabo ,  leur  avoué ,  dans  une  charte  de  Conrad ,  prévôt 
d'Etival  4,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  est  encore  con- 
nue par  les  lettres  qu'elle  donna,  le  7  mai  1 14i5,  aux  habi- 
tants du  village  de  Waldolvisheim ,  près  de  Saverne ,  par 
lesquelles  elle  leur  permit  le  libre  pâturage  des  bestiaux, 
sous  une  certaine  redevance,  dans  la  forêt  de  Montzau, 
située  au  ban  de  Steinbourg,  qui  dépendait  alors  de  l'abbaye 
d'Andlau,  et  qui  fut,  dans  la  suite,  vendue  aux  évôques  de 
Strasbourg.  L'acte  de  Mathilde  fut  souscrit  parOthon,  son 
vicedomne,  Eppon,  son  schultheiss  d'Andlau,  et  Conrad, 
son  schultheiss  de  Steinbourg.  Ce  dernier  endroit,,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  l'évéché,  faisait  alors  partie  du 
domaine  abbatial  d'Andlau  °.  Mathilde  approuva  aussi ,  en 

1  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wubdtwein  ,  nov.  subs.  dipl.,  luin.  6.  p.  252. 

*  Sanctimoniales  de  Andela. 

s  Comme  le  porte  l'acte  de  confédération ,  publié  par  dom  CERBERT ,  Monumenta 
reteris  Liturgiœ  allemannicœ  ,  part.  2,  pag.  141. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  WiiRDTWElN,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  47. 
8  Ibidem  ;  cf.  Wurdtweijc  ,  nov.  siibs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  154. 

*  La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Jcan-des-Choux ,  de  l'année  1116, 
rappelle  les  prœdia  villas  Steinbirche  ad  proprielalem  sancte  Hivhurdis  inAndeluch. 
Hudewige,  abbesse  d'Andlau,  fait  mention,  dans  un  acte  de  1130,  de  ses  officiers 
de  justice  de  Steinbourg  procuralores  el  scuttelus  nnslri  de  Steingewircke. 
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1 156,  la  donation  de  quelques  biens  situés  à  Fessenheim, 
qu  un  noble  vassal  de  son  église,  nommé  Erbon  de  Wasseln- 
heim  et  Junta,  sa  femme,  avaient  faite  à  l'abbaye  de  Maurmou- 
ticr  et  au  monastère  voisin  de  Sindelsberg1.  Deux  ansaprès, 
elle  accorda,  aux  religieuses  du  même  couvent  de  Sindels- 
berg, le  passage  d  eau  d'un  petit  ruisseau  nommé  Clingen- 
bach,  traversant  les  confins  de  la  terre  de  Birckwald ,  qui 
était  également  une  possession  de  son  abbaye.  Cette  dona- 
tion ,  pour  laquelle  l'empereur  Frédéric  s'était  adressé 
lui-môme  à  l'abbesse  Mathilde,  fut  faite  en  1158,  du  con- 
sentement de  ses  cbanoinesses,  de  Hugues ,  comte  de  Metz 
et  de  Dabo,  son  avoué,  ainsi  que  des  chanoines  et  des  vas- 
saux de  son  église*.  On  lit  dans  le  nombre  des  témoins,  qui 
signèrent  cette  charte  et  celle  de  H  56,  le  nom  d'un  gen- 
tilhomme, nommé  Bernher  ou  Wernher,  qui  y  est  qualifié 
vicedomne.  Ce  Bernher  et  Willeburge,  sa  femme,  se  trouvant 
sans  enfants ,  accordèrent  à  cette  abbave  tous  les  biens  et 
sujets  qu'ils  avaient  à  Àndlau  ,  à  Mittelbergheim,  à  Barr, 
à  Walff  et  à  Stotzenheim  3.  Le  gouvernement  de  l'abbesse 
Mathilde  fut  surtout  remarquable  par  l'introduction  de 
l'ordre  de  Prémontré,  qu'elle  établit,  en  1146,  dans  le 
monastère  des  chanoines  d'Etival  dépendant  de  son  abbaye. 
Comme  nous  aurons  lieu  d'en  parler  autre  part,  nous  ajou- 
terons seulement  que  le  nécrologe  d'Etival  place  le  jour  de 
son  décès  au  sept  du  mois  de  décembre. 

Hazigue,  ou  Haizka,  qui  lui  succéda  vers  l'an  1159, 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov  sub*.  dipl.,  tom.  7,pag.  184. 

*  Ibidem  ;  cf,  WiiRDTWElS,  nov.  subs,  dipl.,  tom.  9,  pag.  5S9. 

5  On  lit  dans  le  livre  salique  d'Andlau ,  ôcrit  vers  1348  ,  fol.  74  :  .  Ein  rittcr, 
•  dcr  hies  Bernher,  und  sin  frowc  die  hics  Willcburg,  die  Imitent  mit  Kinde  und 
«  gabenl  Iule  und  gut  Sant  Petro.  daz  put  lit  zu  Andelahe ,  und  zu  Hergheim,  und 
t  zu  Barre,  und  zu  Slozheim ,  und  zu  Valwe  :  daz  gut  bat  der  v«n  Andelahe  und 
«  der  v«n  HneliveMcii.  • 
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obtint  de  l'empereur  Frédéric  Ie«\  l'investiture  de  l'abbaye 
d'Andlau,  à  laquelle  elle  avait  été  nommée  par  une  élection 
canonique !.  Elle  se  distingua  dans  la  carrière  des  lettres  et 
des  sciences2;  mais  on  a  perdu  l'unique  production  qui 
nous  restait  du  génie  de  cette  savante  abbesse,  et  qui  nous 
est  représentée  par  ceux  qui  en  avaient  eu  connaissance, 
comme  un  monument  précieux  de  littérature.  Hazigue  eut 
beaucoup  à  souffrir3,  tant  du  côté  de  sesebanoinesses,  aux- 
quelles elle  voulut  faire  embrasser  la  règle  de  Saint-Benoît, 
que  de  la  part  des  vassaux  de  son  abbaye,  qui  avaient  pro- 
fité de  la  vacance  du  siège  abbatial,  pour  s'emparer  de  quel- 
ques-uns de  ses  biens.  Dans  ce  nombre  fut  un  noble, 
nommé  Bernher  de  Barr,  qui  fut  môme  soupçonné  d'avoir 
mis  le  feu  à  l'abbaye  vers  l'an  1160.  Cet  incendie,  qui  arriva 
la  nuit  du  dimanche  de  Pâques  au  lundi*,  réduisit  en  cen- 
dres, non-seulement  l'église  et  le  cloître,  mais  les  habita- 
tions voisines,  avec  une  grande  partie  du  village  d'Andlau. 
Il  ne  reste  plus  de  cette  ancienne  église  que  le  grand  portail 
d'entrée,  qui  fut  adapté  à  la  nouvelle,  lorsque  cette  dernière 
fut  construite  sur  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  figures  et  les 
sculptures  qui  décorent  ce  portail,  ainsi  que  la  statue  de 
l'ours,  qui  se  trouve  à  la  porte  de  l'église,  au-dessous  du 
bénitier ,  décèlent  le  goût  du  douzième  \  La  doyenne  de 

1  Comme  clic  le  dit  elle-même  dans  un  acte  où  l'on  lit  :  «  Accepta  post  canonicam 
«  electionem  a  domino  Friderico  imperalore  prefate  ccclesic  Andclaccnsis  poles- 
«  tate ,  etc.  » 

*  «  Fuit  virago  litterata,  relicto  ingenii  insigni  monumento,  »  dit  Bucelui,  m 
monatteriologiâ ,  tom.  2 ,  pag.  158. 

*  Causas,  Annal,  suevic,  tom.  4,  part.  2,  lib.  9,  pag.  453. 

*  Cet  incendie  arriva  dans  le  temps ,  que  l'empereur  Frédéric  était  occupé  en 
Lombardie,  par  conséquent  en  H59  ou  en  1160  ou  en  1161.  Dans  ces  trois  années, 
Pâques  tomba  le  12  avril,  le  27  mars  et  le  16  avril. 

*  Il  y  a  sur  certaines  figures  de  ce  portail  quelques  lettres  écrites,  mais  que 
nous  n'avons  pu  déchiffrer,  étant  presque  r-ntièrenvnt  l'flaccps.  Nous  n'avons  pu 
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l'abbaye  y  périt.  La  plupart  des  chanoinesses  se  disper- 
sèrent et  laissèrent  l'abbesse  presque  seule  accablée  de  dou- 
leur et  obérée  de  dettes.  Hazigue  s'appliqua  cependant  à 
réparer  les  pertes,  que  son  abbaye  avait  essuyées;  elle 
commença  à  rétablir  l'office  divin  et  une  sage  économie  lui 
permit  encore  de  payer,  dans  Tannée  même  de  l'incendie,  les 
cent  trente- cinq  marcs,  dont  elle  était  redevable.  Enfin, 
aidée,  tant  par  les  libéralités  des  fidèles,  que  par  les  rentes 
dont  elle  jouissait,  elle  parvint  à  rebâtir  dans  peu  de  temps 
l'église,  ainsi  que  tout  le  monastère1.  L'une  et  l'autre  étaient 
déjà  sur  pied  en  H67,  qui  fut  l'année  que  l'abbesse  Haiska, 
du  consentement  desescbanoinesses,  accorda,  auxreligieux 
voisins  de  l'abbaye  Bernardine  de  Baumgarten,  les  terrains 
formant  la  moitié  de  la  montagne  de  Salembcrg,  qui  faisait 
partie  du  domaine  de  celle  d'Àndlau  2.  Elle  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette1  donation ,  puisque  Hadwige ,  ou  Hade- 
wige,  qui  lui  succéda3,  était  abbesse  dès  l'an  H72.  Ce  fut 
en  cette  année,  qu'en  présence  des  dames  cbanoinesses  de 
son  chapitre  qui  y  sont  nommées,  au  nombre  de  dix-sept, 
elle  accorda  à  Walther,  abbé  d'Etival,  l'investiture  de  son 
église  et  des  biens  qui  en  dépendaient4.  Elle  la  renouvela, 
en  1177,  à  l'abbé  Warner,  son  successeur5.  Gertrude  et 
Aba  sont  rappelées  comme  doyenne  et  custode  dans  l'une 
et  l'autre  charte  de  l'abbesse  Hadvige,  que  nous  ferons  con- 
naître plus  en  détail,  lorsque  nous  parlerons  d'Etival.  Elles 

lire  que  ceux  de  Hug.  Elisabeth  ,  qui  sont  au-dessus  de  la  figure  d'un  homme  el 
d'une  femme.  C'esl  peut-être  les  noms  de  Hugues ,  comte  de  Metz  et  de  Dabo ,  qui 
était  avoué  d'Andlau ,  et  d'Elisabeth ,  sa  femme. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wùrdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  9,  pay.  371. 
1  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein,  «or.  subs.  dipl.y  tom.  40,  pay.  27. 
'  Cttusius,  tom.  cit. ,  pag.  409. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein,  «or.  subs.  dipl.,  loin.  40,  pag.  43. 
*  Ibidem;  cf.  Wurdtwein,  «or.  subs.  dipl.,  tom.  40,  pag.  57. 
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furent  aussi  expédiées,  la  première  de  1172  du  consente- 
ment de  Hugues,  comte  de  Metz  et  de  Dabo,  et  la  seconde  de 
1  1 77  de  celui  du  comte  Albert,  son  fils,  tous  deux  avoués 
d'Andlau.  Ce  fut,  en  présence  du  premier  et  de  l'abbesse 
Hadewige,  qu'un  noble,  nommé  Hugues,  accorda  à  son 
abbaye,  vers  l'an  1  1 75 ,  tous  les  biens  qu'il  avait  obtenus  en 
héritage1.  Peu  de  temps  après,  l'advocatie  d'Andlau  fut 
réunie  au  domaine  impérial,  comme  le  prouvent  deux  diplô- 
mes de  l'empereur  Frédéric  pour  l'abbaye  d'Etival,  datés  de 
Hagenau,  11  octobre  1180,  et  d'Oberehenheim,  du  12  sui- 
vant*. Hadewige,  qui  signa  le  premier  de  ces  diplômes3, 
mourut  peu  de  temps  après ,  et  le  jour  de  son  décès  est 
placé  au  31  d'octobre  dans  le  nécrologe  d'Etival.  Les  titres 
de  cette  dernière  maison  font  mention ,  sous  l'an  1 1 80,  d'Adé- 
laïde*, qui  lui  succéda,  la  même  qui  est  rappelée,  en  1172, 
dans  le  nombre  des  chanoinesses.  Adélaïde  était  encore 
abbesse  en  1214.  Elle  renouvela  en  cette  année  la  donation 
que  Haziga  avait  faite,  en  11 07,  de  la  moitié  de  la  montagne 
de  Salemberg  au  monastère  voisin  de  Baumgarten ,  auquel 
elle  accorda  en  même  temps  l'autre  moitié.  Cette  année  fut 
aussi  l'époque  de  la  confraternité  établie  entre  les  deux 
abbayes  d'Andlau  et  de  Baumgarten,  par  laquelle  l'abbé,  ou 
le  prieur  de  Baumgarten,  viendrait  célébrer  les  obsèques 
des  chanoinesses  défuntes,  et  se  charge  en  môme  temps 
d'entendre  par  lui-même,  ou  par  ses  religieux,  les  confes- 

'  Pièces  justificatives;  cf.  WuRDTWEiN ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  10,  pag.  SO. 

»  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wùrdtwein,  nov.  subs.  dipl..  tom.  10,  pag.  97. 

On  lit  dans  le  premier  :  Stivagiense  monaslerium  in  Vosago  supra  fluvium  Mur- 
tin  in  honore  beatœ  Mariœ  et  sancti  Pétri  apostolonim  principis  constitutuni  ad 
advocatiam  nottram  Heleonis  eccletiœ  *pecioliter  pertinent,  et  dans  le  second  :  eccle- 
nia  Stivagiensis ,  quœ  ad  advocatiam  nottram  de  Andala  ptrtintt. 

*  lladewidis  abba lissa  Andelacensis. 

4  Ri'YR ,  pag,  236. 
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sions  de  l'abbesse  et  des  dames  d'Andlau.  La  charte  d'Adé- 
laïde de  1214  fut  souscrite  par  ses  chanoinesses,  entre 
lesquelles  on  trouve  les  noms  de  Gertrude,  doyenne,  de 
Cunégonde  de  Ramsei,  d'Adale,  chantre,  et  d'Hedewige, 
cellerière,  par  le  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Fabien,  par  le  chapelain  de  l'abbaye,  par  les  deux  chape- 
lains de  Saint-Michel  et  du  Castelberg,  par  les  nobles 
Eberhard,  Sigefroi  et  Keinbold  d'Andlau  et  de  Kiensheim. 
Hedewige,  seconde  du  nom,  qui  est  nommée  ici  cellerière, 
remplaça  Adélaïde  dans  l'abbaye,  et  nous  la  trouvons  nom- 
mée comme  abbesse  dans^  plu  sieurs  chartes  de  1221  à  1248. 
Elle  mourut  le  22  avril,  suivant  le  nécrologe  d'Etival,  qui 
fait  aussi  mention  d'Agnès,  au  13  de  janvier.  Anne  est  rap- 
pelée dans  un  acte  de  1287.  Les  abbesses  qui  succédèrent 
à  Anne  furent  Cunégonde  I,c  et  Mathilde  III.  Celle-là  vivait 
en  1292*  et  celle-ci  en  13093.  Nous  terminons  ici  l'histoire 
de  la  fondation  et  des  premières  abbesses  de  l'abbaye  d'And- 
lau: nous  nous  réservons  d'en  retracer,  dans  les  livres 
suivants  de  cet  ouvrage,  les  diverses  révolutions  qu'elle 
éprouva  depuis  le  commencement  du  treizième  siècle  jus- 
qu'à nos  jours.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  encore 
ici ,  en  peu  de  mots ,  les  prérogatives  que  les  papes  et  les 
empereurs  lui  ont  accordé  à  l'envi ,  et  celles  qui  la  distin- 
guent particulièrement  des  autres  abbayes  d'Alsace. 

Andlau  est  située  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  mais 
elle  est  soumise,  pour  me  servir  des  termes  du  pape  Eu- 
gène IV*,  et  des  pères  du  concile  de  Baie,  immédiatement 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wûrdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  40,  pag.  280. 

*  Rutr,  pag.  236. 

»  Bi'celix,  in  monasleriobgid  imperii  Germanki,  lom.  J2,  pag.  438  et 
Rertzog  ,  pag. 

*  Ecclesia  secularis  canonicarum  in  Andelo  sedi  opostolice  immédiate  subesse 
dinoicitur,  dit  le  pape  Eugène  IV,  dans  sa  bulle  de  1436. 
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au  Saint-Siège  Les  titres  de  sa  fondation  en  font  foi  et  elle 
a  continué,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  précédem- 
ment2, d'acquitter  au  pape  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle, 
le  cens  annuel  qu'elle  lui  devait.  «  Nous  avons,  disait  autre- 
«  fois  Pierre,  le  vénérable  abbé  de  Cluny,  aux  religieux  de 
«  l'ordre  de  Citeaux,  qui  reprochaient  à  celui  de  Cluny  de 
«  n'être  sous  la  jurisdiction  d'aucun  évêque ,  nous  avons 
«  pour  évêque  le  pape,  le  premier  et  le  plus  digne  de  tous. 
«  Il  n'a  point  ôté  notre  église  à  un  autre  évêque ,  qui  en  fut 
«  en  possession;  mais  elle  a  été  établie,  selon  le  désir  et 
e  l'intention  des  fondateurs,  avec  cette  condition  qu'elle 
«  serait  soumise  au  pape  seul3.  »  On  voit,  à  la  vérité,  plu- 
sieurs actes  de  jurisdiction  exercés ,  dans  le  chapitre  d'And- 
lau,  par  les  évêques  de  Strasbourg  ;  mais  ils  agissaient  alors 
moins  en  qualité  de  prélats  ordinaires  ou  diocésains,  qu'en 
celle  de  protecteurs  de  cette  abbaye  et  de  conservateurs  de 
ses  droits.  Le  pape  Grégoire  XIII,  en  1574,  les  empereurs 
Charles-Quint  et  Rodolphe,  en  1532  et  1G00,  la  recomman- 
dèrent surtout  aux  évêques  de  Strasbourg  dans  ces  temps 

*  Seculari»  eccletia  rallit  Andela  ad  romanam  eccletiam ,  nullo  medio  pertinent , 
Argentinensis  diocesiV,  disent  les  pères  de  ce  concile  dans  leurs  lettres  de  1444. 

*  Pag.  Î19. 

*  In  cpistolâ  ad  S.  Bcrnardum,  in  bibli.  Cluniacemù,  col.  676.  «Quis  enim 
«  rectior,  quis  verior,  quis  dignior  romano  episcopo  potest  invenin  ?....  Non  hanc 
«  cluniacensera  ccclcsiam  alteri  episcopo  prius  cam  possidenli  abstulerunt  ;  sed  a 

•  Cundatoribus ,  qui  cam  in  proprio  alodio  construxcrunl,  rogati  in  propriam  reti- 

•  nuerunt ,  soli  romano  pontifico  eam  in  perpetuum  subjacere  décernent**.  » 

«  Exemptum  est  hoc  collegium  ab  ordinarii  et  cœlerorum  dominorum  jurisdictione, 
«  atque  immédiate  subjectum  sedi  apostojicœ ,  a  quâ  abb  i lissa  légitime  et  canonice 
m  clecta  conflrmalionem  petit  et  accipit ,  »  disent  les  anciens  statuts  de  l'abbaye 
d'Andlau  renouvelés  en  1611,  ttatuto  S.  On  lit  dans  les  décrets  de  la  visite  apos- 
tolique faite  en  1752  ,  staluto  24.  «  Facta  diligenti  perquisitione ,  exemptionem , 
«  seu  immediatam  principalis  abbatiœ  Andlaviensis  a  sancU  sede  dependentiam  pro 

•  anliquissima  ac  indubilata  recognovimus ,  idquc  etiam  diversis  bullis  apostolicis, 
n  concilio  Basilcensi ,  aliisque  aulhenticis  monumentis  conllrmatum  legimus.  « 


Digitized  by  Google 


260 


HISTOIRE  DE  L  ÉGLISE 


malheureux ,  où  elle  avait  besoin  de  défenseurs  puissants 
pour  se  garantir  des  fureurs  de  l'hérésie.  Dès  le  commen- 
cement du  luthéranisme,  un  receveur  infidèle  et  apostat, 
détourna  ou  perdit  la  plus  grande  partie  des  anciens  titres 
de  l'abbaye1.  Le  zèle  des  abbesses  Cunégonde  de  Reinach, 
élue  en  1495,  et  Cordule  de  Krotzingen,  qui  avait  été  pos- 
tulée en  1538  de  l'abbaye  de  Guntersthal,  préserva  celle 
d'Andlau  de  l'hérésie.  Cette  illustre  église  fut  la  seule  des 
abbaves  nobles  de  chanoinesses,  situées  dans  le  diocèse  de 

mi  7 

Strasbourg,  qui  resta  inviolablement  attachée  à  la  vraie  foi. 
Hohenbourg,  Niedermûnster ,  Saint-Etienne,  Eschau  et 
Erstcin,  ne  nous  offrent  aujourd'hui  que  de  tristes  débris 
de  leur  ancienne  splendeur.  A  la  mort  de  Cordule  de  Kro- 
tzingen,  arrivée  en  1572,  il  ne  restait  plus,  dans  le  nombre 
des  chanoinesses,  que  les  malheurs  des  temps  avaient  dis- 
persées, qu'une  seule,  nommée  Marie-Magdelene  de  Reb- 
stoefc,  qui  s'était  retirée  à  l'abbaye  de  Massevaux.  LesPré- 
bendiers  d'Andlau,  qui  existaient  encore  en  ce  temps-là  et 
qui  n'avaient  pas  abandonné  leur  séjour,  s'assemblèrent  le  6 
avril  1573  et  élurent  pour  abbesse  la  même  dame  de  Reb- 
stock.  Celle-ci  fut  une  femme  forte  et  digne  du  gouverne- 
ment. Les  nobles  d'Andlau,  qui  tenaient  en  fief  de  l'abbaye 
la  ville  de  ce  nom ,  voulurent  introduire  la  religion  luthé- 
rienne dans  leur  seigneurie.  Ils  avaient  même  déjà  nommé . 
le  11  d'octobre  1570,  un  ministre  pour  exercer  le  culte 
protestant  dans  une  chapelle  de  l'hôpital2.  L'abbesse  Marie- 
Magdelene  s'en  plaignit  à  l'empereur  Rodolphe.  Celui-ci 
adressa  en  1590  à  Frédéric,  comte  de  Furstemberg,  qui 
exerçait  en  son  nom  la  place  de  Landvogt  d'Alsace,  un  man- 

'  Comme  le  dit  Kuyr  ,  pag.  233. 

'•  I!  sn  nommait  Caspar  Weissman  et  était  diacre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  prêcha  publiquement  à  Andlau  au  mois  de  mai  1571. 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.  —  LIVRE  HUITIÈME. 


201 


dal  avec  injonction  de  proscrire  à  Àndlau  le  luthéranisme 
et  avec  eommandemant  aux  nobles  d'Andlau  d'en  retirer  le 
ministre,  sous  peine  d'être  privé  de  leur  fief.  Le  mandat 
impérial  fut  exécuté  en  1597.  L'ahhesse  alla  elle-même 
dans  l'église,  pendant  que  le  ministre  y  prêchait;  montant 
à  la  chaire,  elle  saisit  le  prédieant  au  collet,  et  lui  donna 
tant  de  coups  avec  un  trousseau  de  clefs,  dont  elle  s'était 
emparé,  qu'elle  l'obligea  de  descendre  et  de  sortir  de  l'église. 
Ce  coup  d'autorité  fut  plus  efficace  que  les  menaces  du 
mandat  Cette  abbesse  courageuse  mourut  le  30  décembre 
1609.  Les  cinq  chanoinesses ,  qui  formaient  alors  le  cha- 
pitre, élurent  à  sa  place,  le  14  janvier  suivant,  Marie-Ursule 
Reich  de  Reichenstein.  Elle  eut  le  malheur  de  voir  la  ville 
et  l'abbaye  d'Andlau  pillées  et  brûlées  par  les  armées  du 
comte  de  Mansfeld  et  du  duc  Chrétien  de  Brunswick,  qui 
vinrent,  au  commencement  du  mois  de  juillet  1622,  porter 
le  fer  et  le  feu  en  Alsace4.  Les  suédois  v  firent  les  mêmes 
ravages  en  1632.  Les  chanoinesses  se  retirèrent  alors  chez 
leurs  parents,  ou  se  réfugièrent,  avec  leur  abbesse,  à  So- 
leure,  où  elle  mourut  le  16  avril  1637.  Jeanne  Sabine  d'Of- 
fenbourg,  qui  lui  succéda,  retourna  en  1650  à  Andlau, 
dont  elle  rétablit  l'église  et  les  bâtiments ,  et  où  elle  finit 
ses  jours  le  19  août  1656. 

Toutes  les  abbesses,  dont  nous  venons  de  parler,  por- 
taient le  titre  de  princesses.  L'abbaye  d'Andlau  est  décorée, 
depuis  plusieurs  siècles,  de  la  dignité  princière  3.  Le  titre 
de  principauté  lui  était  assuré  dès  le  milieu  du  treizième. 
Rodolphe,  roi  des  Romains,  par  son  diplôme,  daté  du  17 

1  Les  luthériens ,  qui  restèrent  à  Andlau ,  continuèrent  d'exercer  leur  culte  dans 
l'église  de  Mitlclberglicim  jusqu'au  30  novembre  1600  ,  qu'ils  furent  obligés,  en 
vertu  d'un  nouveau  mandat  impérial ,  de  quitter  cette  ville. 

*  De  Ruvn ,  pmj.  2.77. 

*  iMHorr,  in  noticià  principum  imperii ,  lib,  5,  cap.  iO. 
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juillet  1288,  investit  la  vénérable  abbesse  d'Andlau,  sa 
très-amée  1 ,  de  tous  les  fiefs  régaliens  et  de  la  princi- 
pauté qu'elle  tenait  de  l'empire*.  Les  empereurs,  Louis  IV 
et  Charles  IV,  confirmèrent,  le  !«*  août  1342  et  le  20 
décembre  1347,  tous  les  droits  et  toutes  les  possessions 
de  l'abbaye  d'Andlau8.  L'un  et  l'autre  donnèrent  le  titre 
de  princesse  à  l'abbesse  Adélaïde  de  Grand-Geroldseck*, 
qui  fut  investie  par  le  sceptre  de  tous  les  droits  régaliens. 
Cette  abbesse  avait  dès-lors,  en  cette  qualité,  une  cour  com- 
posée de  grands  officiers5.  En  1348,  l'office  de  grand- 
maître  de  la  cour  était  exercé  par  le  noble  Henning  de 
Rathsamhausen  °.  Elle  avait  dans  le  même  temps ,  à 
l'exemple  des  autres  princes  de  l'empire,  un  grand  maré- 
chal7, un  grand  pannetier8,  un  grand  échanson0  et  un 

1  Venerabilem  abbatissam  monaslerii  de  Andelah ,  devotam  nostram  dilectam. 

*  Prtdicte  abbalisse  amministracionem  regalium  feodorum  et  principalus,  quem 
a  nobis  et  sacro  romano  imperio  débet  tenere  liberaliter  indulgemus. 

*  Les  originaux  de  ces  deux  diplômes  ,  ainsi  que  celui  du  précédent,  sont  con- 
servés dans  les  archives  de  l'abbaye. 

*  Venerabili  Adelheidi  principissœ ,  ac  religiosii  personis  ,  totique  conventui 
monaslerii  in  Andyla  devotis  suis  dilectis,  dit  Louis  IV.  —  Venerabili  Adelheidi 
de  Gerolltecke  abbatisse  monaslerii  secularis  ecclesie  in  Andela  principi  et  dévote 
sue  dilecle  .  .  .  confirma  mus  tibi  et  universis  succedentibus  tibi  abbatissis  universa 
regalia ,  que  a  sacro  romano  imperio  in  feudum  dépendent  conferentes ,  te  de 
prediclis  baculo,  quem  in  manibus  qerimus ,  inveslimus,  dit  Charles  IV. 

*  Dont  les  noms  ,  les  Tondions  et  les  revenus  attachés  à  leur  place  sont  détaillés 
dans  le  livre  salique  de  cette  ahbaye,  écrit  vers  l'an  1348  ,  fol.  60  et  seq. 

*  «  Her  Hennin  von  Ralzcnhusen  ist  hovemeister  minre  frowen  der  ebtissin  von 

«  Andela  harumbe  so  sol  er  cinre  ebtissin  hof  besorgen  milt  allen  den 

«  sachen  aise  man  einre  filrstin  hoff  billichc  besorgen  sol.  » 

T  •  Gunze  Stange  von  Rosheim  ist  Marschalk  minre  frowen  von  Andela  

»  harumbe  so  soll  er  einer  ebtissin  ailes  daz  tun  daz  ein  Marschalk  von  sinem 
«  ample  einre  furslin  billiche  tun  sol.  » 

*  «  Fritschc  Mcndung  ist  truhscsse  miner  frowen  von  Andela  ....  harumbe  so 
«  sol  ein  truhsesse  einer  ebtissin  zu  essende  tragen ,  zu  tische  dienen ,  das  becken 
•  haben  so  man  wasser  gil,  und  anders  al  s  ein  truhsesse  cinre  furstin  billiche 
«  tun  sol.  » 

*  «  Hcnzclin  zu  der  Megede  ist  schencke  miner  frowen  von  Andela.  • 
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grand  chambellan 1 ,  destinés  principalement  à  la  servir  à 
la  bénédiction  et  installation ,  au  renouvellement  des  foi 
et  hommage  des  vassaux ,  dans  les  repas  publics  et  aux 
autres  solennités9.  L'abbesse  d'Andlau  avait  aussi,  au  dou- 
zième siècle,  des  vicedomnes  ou  vidâmes;  c'étaient  des 
nobles,  qui  conduisaient  à  la  guerre  les  vassaux  et  soldats, 
qu'elle  était  obligée  de  fournir  à  l'empire.  Tous  ces  grands 
offices  n'existent  plus,  à  l'exception  d'un  seul  gentilhomme 
qui  porte  le  titre  de  grand-maître  de  la  cour3.  Ce  détail, 
dans  lequel  nous  venons  d'entrer ,  prouve  que  le  titre  de 
princesse,  attaché  à  l'abbesse  d'Andlau,  est  bien  plus  ancien 
que  ne  le  suppose  le  père  Laguille4,  copié  par  le  père 
Barre5.  Cunégonde  de  Reinach,  qui  vivait  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  fut,  selon  eux,  la  première  qui 
le  porta  ;  et  ce  titre,  ajoutent  les  auteurs  de  la  Gaule  chré- 
tienne0,, lui  fut  déféré  par  Charles-Quint.  Mais,  outre  les 
empereurs  des  treizième  et  quatorzième  siècles,  que  nous 

*  *  Hcinrich  Brcncke  ist  kamercr  miner  frowen  von  Andela  harumbe  so 

«  sol  er  einer  eblissin  kamer  besorgen  an  allcn  dingen  aise  man  ciner  furstin 
•  kamer  billiche  besorgen  sol.  »  Hcinricus  camerarius  nosterH  est  rappelé  dans 
une  charte  de  l'abbesse  Hadcwige  de  1230.  Le  nécrologe  d'Andlau  fait  mémoire 
au  29  avril  de  Gertrudis  ,  kameraria  et  Heinricus  maritus  tjus. 

*  Le  livre  salique  rappelle  encore  d'autres  ofTlces,  dépendants  de  l'abbaye  d'And- 
lau ,  tels  que  le  double  Kuchinmeistertum  ,  le  Portenertum ,  le  Bumeislertum , 
le  Zimbcrmantum ,  le  Gartenertum ,  le  Havenerlum ,  le  Wesehertum  et  le  Fro- 
nenwibtum. 

*  Ou  Obristhoffmeister.  Ce  gentilhomme  ne  réside  pas  à  Andlau  :  mais  il  est 
obligé  d'assister  aux  comptes  annuels  du  chapitre  et  de  prendre  les  intérêts  do 
l'abbaye,  dans  les  cas  où  ses  services  peuvent  devenir  nécessaires. 

*  Histoire  d'Alsace ,  pag.  128,  édit.  in- fol.  et  pag.  1S2,  édil.  in-8«. 

»  Bistoire  générale  d'Allemagne  ,  tom.  S ,  pag.  22i.  Le  père  Barre  ajoute  que 
Charles-Quint  confirma  en  1521  à  l'abbaye  d'Andlau  ce  titre,  qui  lui  fut  contesté. 
Cet  empereur  donne,  à  la  vérité,  celui  de  princesse  à  l'abbesse  d'Andlau.  Mais  son 
diplôme  de  1521,  ainsi  que  ceux  de  ses  prédécesseurs  ,  ne  font  nullement  entendre 
que  ce  titre  lui  ait  été  contesté. 

*  Tom.  5  ,  pag.  880. 
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avons  déjà  nommés,  nous  trouvons  que  la  qualité  de  prin- 
cesse fut  ensuite  donnée  à  l'abbesse  Sophie  d'Andlau,  tant 
parSigismond,en  1415  et  1437,  que  par  Frédéric,  en  1442 !. 
Tous  leurs  successeurs ,  dans  le  cours  du  seixième  et  dix- 
septième  siècles,  en  usèrent  de  môme *.  L'abbaye  d'Andlau 
fut  toujours  exempte  des  subsides  et  des  impositions  com- 
muns des  Etats3.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  trouve  pas  son  nom 
dans  les  matricules  de  l'empire.  Mais  les  abbesses  n'avaient 
pas  moins  voix  et  séance  dans  les  diètes  impériales ,  entre 
les  princes-prélats  du  Rhin*.  L'abbesse  Marie-Magdelène 
assista  à  celles  de  1582,  94  et  98 5.  Jeanne-Marie  Sabine 
fut  appelée  à  la  diète  de  Ratisbonne  de  1640.  Elle  écrivit 
en  1646  à  l'empereur  Ferdinand  III,  pour  se  plaindre  de 
ne  l'avoir  pas  été  au  congrès  de  Munster.  L'Alsace  ayant 
passé  sous  la  souveraineté  du  roi  de  France,  l'abbesse 
d'Andlau  conserva  le  titre  de  princesse.  Louis  XIV  donna 
lui-même  cette  qualité  à  Marie- Cunégonde  de  Beroldin- 
gen°,  dans  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1686, 

'  Die  ehrsamen  Sophien ,  Ablissin  des  Closler  su  Andela,  unserer  furstin  und 
lieben  andàchtigen  ,  dit  l'empereur  Sigismond,  dans  ses  diplômes,  datés  du  13  juin 
1437  et  Frédéric  IV,  dans  celui  du  13  juillet  1442. 

*  Voyez  les  diplômes  de  Maximilien  Ier,  du  27  janvier  1495  et  de  Charles  V,  du 
19  avril  1521  ,  {tour  Cunégonde  de  Rcinach  ;  de  Ferdinand  I" ,  du  7  mars  1542 , 
pour  Cordulc  de  Crotzingen  ;  de  Maximilien  II,  du  27  mai  1574  ,  de  Rodolphe  II , 
du  21  août  1582  ,  2  juin  1592  et  16  mars  1604  ,  pour  Marie-Magdclcne  de  Rcb- 
stock;  du  même  empereur  Rodolphe  II,  du  8  juin  1611,  de  Malhias,  du  5  décembre 
1612  et  de  Ferdinand  II  ,  du  20  mai  1638  ,  pour  Jeanne-Marie  d'Oflenbourg  ;  de 
Léopold  ,  du  8  août  1659  et  15  septembre  1667  ,  pour  les  abbesses  Marie-Béatrice 
d'Eptingen  et  Marie-Cunégondc  de  Bcroldingeu.  Toutes  ces  abbesses  sont  qualifiées 
de  princesses  dans  les  diplômes  que  nous  venons  de  rappeler. 

s  LoNcrEiuiE  ,  Description  historique  et  géographique  de  la  France  ,  partie  2 , 
liv.  2  ,  pag,  258.  * 
4  Lunig  ,  Spicilegiï  ecclesiastici  ,  tum.  4  ,  pag.  895. 

*  Merian  ,  Topographia  Alsatiœ,  pag.  2. 

*  Notre  chère  et  bien-atnêe  .  . .  abbesse  et  princesse  d'Andlau, 
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qui  renouvellent  les  privilèges  de  son  abbaye.  Ce  titre  est 
aussi  accordé  à  labbesse  par  le  Conseil  souverain  d'Alsace, 
qui  reçoit  au  nom  du  roi  ses  foi  et  hommage1. 

Les  lettres  patentes  confirment  l'abbaye  dans  le  droit  de 
libre  élection,  et  labbesse  dans  le  pouvoir  de  connaître  en 
première  instance,  conjointement  avec  les  pairs  de  sa  cour 
féodale,  de  tous  les  différents,  qui  naîtraient  au  sujet  des 
fiefs  relevant  de  l'abbaye,  et  de  réunir  à  sa  manse  ceux  qui 
viendraient  à  vaquer.  Elle  avait  autrefois  des  fiefs  considé- 
rables et  des  vassaux  puissants.  Le  diplôme  de  l'empereur 
Othon  de  962  et  la  bulle  d'Eugène  de  1 147,  font  déjà  men- 
tion des  vassaux  de  l'église  d'Andlau*.  Labbesse  Hedewige 
fit  souscrire  sa  charte  de  1227  par  ses  vassaux  et  officiers3. 
La  cour  féodale  était  ^'ès-considérable  en  1362.  Le  Land- 
grave de  la  basse  Alsace ,  le  Margrave  de  Hochberg ,  les 
seigneurs  de  Ribeaupierre ,  de  Geroldseck  et  d'Usenberg, 
les  nobles  d'Andlau,  de  Dick,  de  Firdenheim,  de  Greiffen- 
stein ,  de  Hohenstein ,  de  Wangen ,  de  Wasselnheim ,  de 
Voltz,  et  un  grand  nombre  d'autres  chevaliers,  tenaient  en 
fief  des  biens  et  des  terres  relevants  de  l'abbaye*.  Les  nobles 
d'Andlau,  outre  le  Schultetat,  possédaient  alors  plusieurs 
autres  biens ,  situés  dans  les  environs 5.  Les  Sieurs  de 
Dick  tenaient,  au  même  titre  de  fief,  les  châteaux  de  Wan- 

1  L'abbesse  élue ,  prête  son  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  le  premier 
Président ,  sans  coiffe  et  sans  gants ,  étant  à  genoux  sur  un  carreau  de  velours. 

1  Minislerialet  ecclesiœ  Andlaviensis.  Ce  mot  ministeriales  signifie  vassaux  , 
comme  le  prouve  un  passage  tiré  de  la  charte  de  l'abbesse  Hadewige  de  1172  ,  où 
l'on  lit  :  Ministeriales ,  qui  ecclesiœ  nostrœ  bénéficia  pussident. 

*  Qu'elle  nomme  Vasalli ,  offuiales  et  ministeriales  nostri.  * 

4  On  lit  leurs  noms  et  la  qualité  de  leurs  fiefs  dans  le  livre  salique  de  l'abbaye 
d'Andlau ,  fol.  67.  L'énumération  des  fiefs  commence  ainsi  :  •  Dis  ist  die  man- 
i  schaft ,  und  die  lehen  die  ein  epptissin  lihet  von  des  Closters  wegen  von  Andela, 
n  unt  sint  ernuret  in  dem  jare  do  man  zalte  von  Coti  gebtirte  MCCCLXII  jar.  » 

•  .  Die  Herren  von  Andclahe  sint  man  von  den  gulern  die  sie  liant  zu  Ande- 
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genbourg  et  de  Freudeneck1.  Le  château  et  le  village  de 
Wangenbourg  forment  encore  un  fief  conféré  à  MM.  de 
Wangen*.  Celui  de  Freudeneck  est  incaméré  à  l'abbaye3. 
Le  fieT  de  Haselbourg,  Biberg  et  Burgberg,  possédé  en 
1362  par  les  sieurs  de  Hohenstein4,  est  aujourd'hui  perdu 
pour  l'abbaye5;  mais  elle  a  conservé  celui  de  Fischbach, 
aujourd'hui  Schacheneck6,  que  tenait  en  même  temps 

«  Jahe,  tu  Berkeira,  zu  Barre,  zu  Heiligcnstcin ,  zu  Valve,  und  zu  Stozheim  in 
«  den  lcnncn  die  do  zehendent  zu  sante  Fabyan.  » 

*  «  Die  von  der  Dicke  sint  man  von  Wangcnburg,  und  von  Fredcneckc.  » 

*  Les  sieurs  de  Dick  faisaient  leur  résidence  ordinaire  au  château  de  Spesbourg , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  à  une  demi-lieue  derrière  celui  de  Hoh-Andlau  sur 
une  montagne ,  appelée  le  Rothmansberg ,  et  que  feu  M.  Silbermann  a  fait  graver 
dans  la  Beschreibung  von  Hohenburg ,  pag.  109.  A  l'extinction  de  la  famille  de 
Dick,  le  château  et  village  de  Wangenbourg  furent  conférés  en  1387  à  MM.  de 
Wangen,  qui  le  possèdent  aujourd'hui,  en  fief  masculin,  avec  tous  les  droits  sei- 
gneuriaux ,  ban  et  forêts,  ainsi  que  la  maison  seigneuriale  de  Minversheim  avec 
dépendances ,  qui  est  également  un  fief  de  l'abbaye. 

*  Le  château  de  Freudeneck  est  situé  à  trois  quarts  de  lieue  de  Wangenbourg. 
On  en  voit  encore  aujourd'hui  les  murs  d'une  très-grande  épaisseur.  George  de 
Hatlher  et  Jean  de  Wildsberg  le  tenaient  en  commun  en  1408  comme  fief  de  l'ab- 
baye d'Andlau.  Il  parvint  ensuite  ,  en  1540 ,  par  vente ,  à  Euchaire  Bock  d'Erlen- 
bourg.  La  branche  des  Bock  de  ce  nom  s'éteignit  en  1638.  Le  fief  de  Freudeneck 
fut  alors  conféré ,  avec  les  forêts  et  prés  en  dépendants ,  aux  nobles  de  Breidem- 
Landenberg.  Ceux-ci  le  possédèrent  jusqu'au  16  avril  1691 ,  que  Joseph  Eusèbe  de 
Landenberg  le  rétrocéda  pour  une  somme  de  1610  florins  à  l'abbaye,  qui  en  jouit 
elle-même  aujourd'hui. 

*  «  Die  von  Hohenslein  sint  man  und  liant  zu  lehen  Haselburg ,  Byberc  und 
«  Burgberg.  > 

*  Elle  ne  possède  plus  rien  dans  ces  trois  endroits:  le  village  de  Haselbourg, 
près  de  Garbourg,  appartient  aujourd'hui  au  roi.  La  famille  noble  de. Hohenstein 
s'éteignit  en  1540. 

*  Le  fief  de  Fischbach  resta  dans  la  famille  des  GrcifTenstein  jusqu'à  son  extinc- 
tion, arrivée  vers  le  milieu  «lu  xv«  siècle.  II  était  possédé,  en  1493,  par  Jean  HolT- 
wart  de  Kirchheim  et  en  1622  par  Sébastien  Schach.  A  la  mort  de  Nicolas  Conrad, 
dernier  mâle  de  ce  nom ,  arrivée  en  1678  ,  le  fier  fut  incaméré  à  l'abbaye.  Fisch- 
bach était  autrefois  un  village,  où  il  y  avait  beaucoup  de  prés  avec  une  forêt  con- 
sidérable :  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  censé,  nommée  Schacheneck,  du  nom 
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Guillaume  de  Greiffenstein1.  Le  fief  du  village  de  Birck, 
nommé  présentement  Birckenwald ,  était  alors  tenu  par  les 
seigneurs  Vogt  de  Wasselnheim  *.  Ce  fief  a  donné  son  nom 
à  une  famille  noble 3 ,  qui  s'est  éteinte  de  nos  jours  4.  Le 
registre  des  anciens  feudataires  de  l'abbaye  d'Andlau, 

de  son  dernier  vassal.  On  y  voit  les  ruines  de  l'église,  qui  paraît  avoir  été  parois- 
siale ,  puisque  les  fonts  baptismaux  y  sont  encore  conservés. 

1  «  Herr  Wilhelm  von  Griffenstein  ist  man  und  hort  zu  lehen  Vischbacb  das 
«  Dorf ,  twing  und  ban.  »  Il  mourut  le  6  janvier  13*63  et  on  trouva  sa  tombe,  avec 
cette  inscription  :  Anno  dom.  MCCCLXUI ,  octavo  idus  januarii ,  obiil  Wilhelmut 
de  Griffenttem  miles,  dans  l'ancien  cloître  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  dans  le  temps  qu'on  posa,  en  1769,  les  fondements  du  nouveau  sémi- 
naire. 

*  «Die  Vogëte  von  Wasselnheim  sint  man  und  hant  zu  lehen  Byrkc,  das  Dorf, 
*  twing  und  ban.  » 

"  Birck  est  une  très-ancienne  possession  de  l'abbaye  d'Andlau.  Possessio  ecclesia 
nostrœ,  que  Birke  nuncupatur ,  dit  l'abbesse  Mathilde  dans  sa  charte  de  1158.  Ce 
fief  consiste  dans  le  village  et  château  de  Birckwald  ,  avec  tous  les  droits  seigneu- 
riaux et  celui  de  dîmes  et  patronage ,  et  avec  dix-sept  arpents  de  biens-fonds  dans 
les  bans  de  Birckenwald,  Cosweiller  et  Salenlhal.  Les  vogt  de  Wasselnheim  la 
possédèrent  jusqu'à  leur  extinction,  arrivée  en  1432 ,  dans  la  personne  de  Dietrich. 
L'abbesse  Sophie  en  investit  alors  Frédéric  de  Thann  ;  ses  descendants  en  jouirent 
jusqu'en  1497.  I)  fut  alors  successivement  possédé  par  George  et  Etienne  d'Adels- 
heim ,  par  Guillaume  de  Knoblauch ,  par  Arbogaste  et  Jean  de  Kageneck.  Ce  der- 
nier  le  céda  en  1500  à  Pierre  Volsch  du  consentement  de  l'abbesse  Cunégondc. 
Beinbold  et  Louis  Volsch,  ses  fils,  le  remirent  à  Louis  dingenheim ,  qui  en  fut 
investi  par  la  même  abbesse,  le  15  avril  1529.  Nicolas-Jacques  d'Ingenheim  ,  qui 
bâtit  le  château  de  Birckwald,  mourut  sans  enfants,  en  1590.  L'abbaye  d'Andlau 
retint  le  fief  jusqu'en  1606,  que  l'abbesse  Marie-Magdelène  l'accorda  à  Jean  Gabriel 
de  Bebslock,  son  frère,  qui  mourut  aussi  le  8  avril  1619  sans  enfants.  Birkwald 
fut  consolidé  de  nouveau  à  l'abbaye,  qui  en  jouit  jusqu'en  1649,  que  l'abbesse 
Jean  ne- Marie  Sabine  le  conféra  à  un  noble  normand ,  nommé  Gabriel  du  Terrier. 
François-Antoine ,  son  fils ,  qui  avait  le  nom  de  Birckwald ,  décéda  sans  enfants , 
en  1713.  Sabine  Richarde-Françoise,  sœur  du  précédent,  veuve  de  Charles  Dupré 
«le  Dortal,  succéda  alors  au  fief  et  le  céda  à  son  fils,  Joseph  Louis  de  Dortal.  Celui- 
ci  se  fit  inscrire  dans  la  matricule  du  directoire  de  la  Basse-Alsace  et  continua  de 
prendre  le  nom  de  Birckwald ,  qu'il  transmit  à  ses  enfants. 

4  Dans  la  personne  de  Charles-Ferdinand  de  Birckwald ,  qui  mourut  à  Strasbourg, 
le  18  janvier  1783  ,  ne  laissant  qu'une  fille  héritière  de  son  nom  et  de  son  fief. 
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compte  aussi  dans  ce  nombre  les  nobles  de  Still ,  qui 
tenaient  en  fief  un  verger,  situe  à  Steinbourg,  près  de 
Saverne,  et  qui  s'éteignirent  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Leur  devoir  vassallitique  était  assez  plaisant.  Lors- 
que l'abbesse  se  rendait  dans  cet  endroit,  pour  y  tenir  ses 
plaids  annaux ,  le  gentilhomme  de  Still  était  obligé  de  faire 
taire  les  grenouilles  de  l'étang  voisin ,  la  nuit  qu'elle  y  pas- 
sait, afin  que  l'abbesse  put  dormir  tranquillement1.  Ce  trait 
est  singulier,  mais  non  pas  unique.  Les  habitants  de  Mon- 
tureux-sur-Saone,  étaient  autrefois  tenus  à  la  même  ser- 
vitude envers  l'abbé  de  Luxueil,  leur  seigneur*.  Lorsque 
les  anciens  ducs  de  Lorraine  se  mariaient ,  les  paysans  du 
village  de  Laxon  s'assemblaient  à  Nancy,  devant  la  cour, 
où  sont  aujourd'hui  les  deux  hôtels,  qui  terminent  la  place 
Carrière  ,  et  où  était  autrefois  une  grande  mare.  Ils  y 
venaient  battre  l'eau  la  première  nuit  des  noces,  pour 
empêcher  que  le  cri  des  grenouilles  n'interrompît  le  som- 
meil des  princes8.  Nous  ignorons  lequel  paraîtra  le  plus 

'  •  Kraffl  von  Still  isl  mai)  von  den  Bongarten  zu  Sleinguwirck ,  dannen  von  sol 
•  cr  die  frosch  sweigen  ruagen ,  so  ein  cplisehin  do  ist.  • 

•Lorsque  ce  prélat  venait  à  Montureux-sur-Saoïie ,  les  habitants,  scion  I>om 
Cai.net ,  Notice  de  la  Lorraine,  tom.  1 ,  pag.  904  ,  étaient  obligés  de  battre  l'eau 
pendant  la  nuit ,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  coasser  :  ils  chantaient  par 
refrein  ce  couplet  : 

•  PA,  pft,  reinottes,  pâ  :  (paix,  paix,  grenouilles,  paix). 
«  Yecy  Monsieur , 

•  L'abbé  de  Luxeu , 

•  Oue  Dieu ,  gà ,  ga ,  ga,  (Garde). 

'  Renée  de  Bourlion  affranchit,  en  1516  ,  les  habitants  de  L'«xon  de  celte  sin- 
gulière servitude,  en  reconnaissance  de  la  réception  que  lui  firent  les  femmes  et  le» 
filles  de  ce  village  ,  lorsqu'elle  vint  épouser  Antoine  ,  duc  de  Lorraine.  Dom  Calmet, 
Histoire  de  Lorraine ,  tom.  5  ,  paij.  4X5  et  Sotire  de  la  Lorraine,  tom.  /,  p.  632. 

Il  existe  au  bourg  d'.Enwick  dans  le  comté  de  Norlhumberland  ,  en  Angleterre, 
une  coutume  encore  plus  bizarre.  Ceux  qui  veulent  s'y  faire  bourgeois,  s*  ni 
obligés  de  se  jcler,  le  25  avril ,  dans  une  marc  large  et  fangeuse  et  d'y  barboter 
en  imitant  sérieusement  la  manière  des  porcs. 
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bizarre,  défaire  taire  les  grenouilles  pour  endormir  madame 
l'abbesse,  ou  les  nouveaux  mariés. 

Les  principaux  vassaux  de  l'abbaye  d'Andlau  sont  aujour- 
d'hui les  nobles  d'Àndlau,  de  Bock,  de  Landsberg,  de 
Wangen  et  de  Wcssenberg.  L'ancienne  maison  d'Andlau, 
illustre  par  ses  titres ,  ses  alliances  et  ses  décorations ,  à 
laquelle  l'empereur  Charles -Quint  renouvela,  le  31 
décembre  1550,  la  qualité  de  chevalier  héréditaire  du  saint 
Empire  romain  l,  doit  incontestablement  son  nom  à  l'ab- 
baye et  son  existence  au  douzième  siècle.  Les  registres  des 
tournois2  font  mention  d'Hélène  d'Andlau,  qui  examina  les 
armes  des  chevaliers  à  celui  de  Brunswick,  tenu  en  996,  de 
Gothard,  Thierri  et  Ernfrid,  qui  se  signalèrent,  en  1119, 
1165  et  1209,  dans  les  tournois  de  Gœttingen,  de  Zurich 
et  de  Worms.  Mais  nous  avons  déjà  prouvé  autre  part,  que 
ces  registres  sont  des  pièces  controuvées,  forgées  en  1566, 
par  l'imposteur  Bùxner,  dont  il  serait  honteux  de  faire 
usage3.  Nous  en  pouvons  dire  autant  de  ces  généalogistes*, 
qui  font  les  Andlau  originaires  de  Rome,  dont  ils  sortirent, 
disent-ils,  pendant  les  troubles  d'Italie,  pour  aller  s'établir 
en  Allemagne.  Tel  était  le  goût  des  auteurs  du  moyen-àgc 
de  flatter  les  nobles,  en  dépaysant  leurs  premiers  ancêtres 
et  en  les  tirant  de  l'Italie  revêtus  du  nom  de  quelqu'ancien 
héros  5.  Aimant  à  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps ,  ils 
n'aperçurent  pas  que  les  fables,  qui  donnaient  l'essor  à 
leur  vanité,  manquaient  de  vraisemblance. 

•  Des  heiligen  rùmischen  rekhs  erb-ritter. 

*  Apud  Ruxner  ,  Thurnierbuch ,  fol.  4*,  71,  76  et  115,  et  apud  Modium  ,  in 
pandectis  triumphulibus ,  paij.  30,  4  i,  47  et  69. 

1  Voyez,  loin.  2,  liv.  cinquième,  pag.  161,  note  b,  et  ci-après,  liv.  neuvième, 
Etal  des  ftiences  et  des  lettres  en  Alsace,  au  xi«  et  xn*  siècles. 

*  Que  Moheri  a  suivi  dans  son  dictionnaire  historique,  tum.  1,  puj.  i/J. 

•  Voyez ,  même  remarque  qu'au  N»  3. 
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Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  prétendu  Pantaleon  Ande- 
lado ,  natif  de  Boulogne ,  en  Italie ,  et  sénateur  à  Rome, 
qui  vivait  du  temps  de  l'empereur  Charlesmagne ,  et  dont 
le  frère  Balthasar  d'Andelau  suivit  cet  empereur  en  Alle- 
magne et  l'accompagna  dans  ses  expéditions  contre  les 
Saxons  :  nous  ne  dirons  pas  non  plus  que  ce  fut  dès  Tan 
1001  que  l'aîné  de  la  maison  d'Andlau  fut  crée  un  des 
quatre  chevaliers  héréditaires  de  l'empire. 

L'origine  de  la  maison  d'Andlau  est  sujette  aux  chimères, 
comme  celle  d'autres  familles.  Mais,  loin  de  rien  diminuer 
de  son  illustration,  elle  la  prouve.  Des  titres,  bien  plus  cer- 
tains que  ces  fausses  traditions,  sont  garants  qu'avant  le 
milieu  du  douzième  siècle,  Otton,  le  premier  auteur  connu 
de  la  maison  d'Andlau,  était  vicedomne  de  l'abbaye  et  que 
cet  Otton  était  dès-lors  d'origine  noble. 

Otton  d'Andlau  est  nommé  entre  les  témoins  dans  les 
lettres  de  l'empereur  Conrad  111,  de  l'an  1150,  pour  l'abbaye 
de  Saint-Biaise !.  Schœpflin  a,  séduit  par  une  mauvaise  copie 

1  Voici  comment  les  témoins  se  suivent  dans  l'acte  original  :  Domnits  Albertus 
Coloniensis  canonial».  Otto  de  Andetaha.  Cornes  Heinricus  de  Veringen.  Cornes 
emecho  de  Liningen. 

•  Alsat.  illust.,  tom.  S,  pag.  698. 
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de  ce  diplôme  !,  donne  à  Otton  le  titre  de  comte  et  croit 
qu'il  était  administrateur  d'un  comté  fiscal.  Mais  l'original 
ne  l'appelle  qu'Otton  d'Andlau  ;  et  celui-ci  nous  paraît  être 
le  même  qu'Otton ,  vicedomne  de  cette  abbaye,  qui  parait 
dans  les  souscriptions  d'une  charte  de  l'abbesse  Mathilde  de 
l'an  H  44*.  Cet  Otton  paraît  avoir  pris  le  nom  d'Andlau 
depuis  qu'il  obtint  la  charge  de  vicedomne.  Vers  le  même 
temps  vivait  Gunther  d'Andlau,  qui  fut  élu ,  en  1 141 ,  abbé 
de  Saint-Biaise ,  dans  la  Forêt-Noire ,  et  qui  mourut  le  21 
janvier  1170 3.  Anihel  d'Andlau,  neveu  de  Bernard  de  Rott- 
weil 4,  et  allié  de  Rodolphe,  évêque  de  Strasbourg,  est  rap- 
pelé dans  une  charte  de  ce  prélat,  par  laquelle  il  confirme, 
en  1171,  une  donation  faite  par  le  même  Anihel  au  mona- 
stère de  Baumgarten.  Wernher  et  Gérard  d'Andlau 5  y  sont 
aussi  nommés  entre  les  témoins.  Ce  Wernher  est  le  même 
que  Bernher,  qui  se  qualifie  vicedomne  d'Andlau  0  dans  les 
lettres  de  l'abbesse  Mathilde,  de  1156  et  1158,  qui  fit  dona- 
tion de  tous  ses  biens  à  la  même  abbaye7,  et  dont  la  veuve, 
nommée  Willebirgue,  fut,  vers  l'an  1179,  une  des  bienfai- 

4  Publié  par  Hergott,  Genealog.  llabsburg.,  tom.  2,  nu  m.  227 ,  qui  ne  prenant 
pas  garde  aux  interponctions  ,  porte  :  Olto  de  Andelaha  cornes  ,  en  lui  ajoutant  le 
titre  de  comte ,  qui  a  rapport  au  suivant  Henri  de  Veringen. 

■  Otto  vicedominus. 

'  Comme  le  remarquent  Bucelin  ,  Germaniœ  sacrœ ,  part.  2 ,  pag.  46 ,  et  les 
auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  S,  pag.  lOii.  Ils  ajoutent  qu'il  avait  été 
nommé  auparavant  archevêque  de  Lyon.  Mais  ni  l'histoire  de  celle  dernière  église, 
ni  les  monuments  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise  n'en  font  mention ,  comme  nous  l'a 
Tait  remarquer  le  savant  Abbé-Prince  de  Biaise.  On  lit  seulement  dans  un  ancien 
manuscrit,  qu'il  cite  dans  YHiiloria  nigrœ  «y/rte ,  tom.  i,  pag.  385  :  «  Guntherus 
«  nostrœ  congrégation is ,  abbas  Lugdunensis  eftectus ,  electus  a  Galixto  Papa  post- 
modum  abbatiam  reliquens  hic  abbas  effleitur.  u 

•  Anihel  de  Andelo,  nepos  nobilis  viri  Bernardi  de  rotenwill.  Ce  Bernard  de 
Rottwelll  est  nommé  dans  la  charte  consanguineus  de  l'évéque  Rodolphe. 

•  Wernherus  et  Gerhardus  de  Andelo. 

•  Bernherus  vicedominus. 

'  Vojex  ci-dessus,  paj.  25i. 
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trices  de  celle  de  Hohenbourg1.  Frédéric  et  Rodolphe 
d'Andlau,  son  frère2,  souscrivirent,  comme  vassaux  de  cette 
dernière  église,  la  charte  de  Herrade,  abbesse  de  Hohen- 
bourg, donnée  en  1 1 78.  Gertrude  d'Andlau  est  nommée  dans 
le  nombre  des  vingt-sept  chanoinesses  nobles  de  la  môme 
abbaye,  qui  vivaient  en  H 80,  sous  la  même  Herrade3. 
Rodolphe  d'Andlau  4  fut  aussi  témoin  de  la  charte  de  Frédé- 
ric ,  duc  d'Alsace ,  pour  le  monastère  de  Trutenhusen ,  de 
1181.  Eberhard,  Sigefroi  et  Reimbold  d'Andlau5  souscri- 
virent, en  1214,  les  lettres  d'Adélaïde ,  abbesse  d'Andlau, 
en  faveur  de  celui  de  Baumgarten.  Ce  sont  là  les  plus  anciens 
titres,  qui  font  mention  des  nobles  d'Andlau.  Eberhard  est 
nommé,  dès  l'an  1227,  vassal  de  l'abbaye6.  Mais  on  ignore 
la  qualité  de  son  fief.  Eberhard  Ier  7  avait  épousé  Gertrude, 
veuve  deHartman  de  Rathsamhausen8,  dont  il  eut  un  fils 
de  son  nom ,  marié  à  Adélaïde,  fdle  de  Henri  de  Flecken- 
stein0.  Eberbard  II  vivait  encore  en  1256 10.  Il  mourut  avant 

<  On  lit  dans  une  charte  de  Hohenbourg  que  Willebirc  de  Andela  per  manum 
Friderici  imperatoris,  donna  à  cette  abbaye  une  maison  de  pierre  située  à  Rosheim, 
pro  redemptione  aminé  sue  et  marili  sut  Vernheri. 

*  Fridericus  de  Andela  et  Rudolphus  frater  ejus ,  ministeriales  ecclesiœ  Hohen- 
burgensis. 

*  ALBHEcnT,  History  wn  Hohenburg,  pug.  318. 

*  Rudolphus  de  Andela. 

*  Eberhardus,  Sifridus  et  Reinboldus  milites  de  Andelah. 

"  La  charte  de  Hadewige,  abbesse  d'Andlau  ,  de  1227,  Tut  donnée  présente  Eber- 
hardo  de  Andelahe,  vasallo  nostro. 

1  II  est  nommé  E.  de  Andelahe ,  dans  une  charte  de  Berthold .  évèque  de 
Strasbourg,  pour  Simon,  comte  de  Linange,  de  l'an  1226. 

*  Ego  Eberhardus  de  Andelahe ,  una  cum  fideli  mea  conjuge  Gertrude  et  fUio 
ejus  Hartmanno  de  Racenhusen,  accordèrent,  en  1227,  le  droit  de  patronage  de  la 
chapelle  d'Ottenrott  à  l'abbaye  de  Nidermunster. 

*  Adilheidis ,  uxor  Ebirhardi  de  Andelahe,  filia  Heinrici  mililis  de  Fleckenstein, 
est  rappelée  dans  une  charte  de  Henri  de  Fleckenstein,  de  1251. 

10  Henri ,  évôque  de  Strasbourg,  engagea,  en  1255  ,  Eberhardo  de  Andelahe,  le 
village  Mitlclberghcim ,  pour  la  somme  de  deux  cents  marcs  d'argent. 
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l'an  12641,  laissant  trois  fils,  Rodolphe,  Henri  etEberhard, 
et  une  fille,  nommée  Susanne,  qui  fut  femme  de  Hartung  de 
Wangen.  Ce  furent  ces  trois  fils  d'Eberhard  II,  qui  obtinrent, 
les  premiers,  en  1287 ,  à  titre  de  fief,  de  l'abbesse  Anne  et 
du  chapitre  d'Andlau,  l'office  de  Schultheiss 2 ,  que  ces  nobles 
possèdent  encore  aujourd'hui  3.  Mais  cet  office  ne  leur 
accorda  pas  la  seigneurie  et  la  jurisdiction  de  l'endroit 
même,  qui  appartenaient  encore  en  1348  à  l'abbaye4,  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  encore  énoncées  dans  le  nombre  des  fiefs, 
que  ces  nobles  relevaient  d'elle  en  13625.  Walther  de  Dick, 
qui  relevait  alors  de  l'empire  l'advocatie  d'Andlau,  avait 
obtenu,  Fannée  précédente,  de  l'empereur  Charles  IV  de 
prendre,  en  communauté  de  son  fief,  les  deux  frères  Rodolphe 
et  Pierre  d'Andlau  et  Henri,  leur  neveu6.  Mais  cette  commu- 
nauté n'eut  pas  lieu  et  à  la  mort  de  Walther,  arrivée  en 
13867,  l'advocatie  fut  supprimée  et  réunie  à  l'abbaye.  Dans 
le  même  temps,  ou  peu  après,  celle-ci  conféra  l'endroit  aux 
nobles  de  ce  nom ,  à  titre  de  fief  masculin.  L'acte  primitif 
n'existe  plus;  mais  il  est  rappelé  dans  celui  de  1417,  par 
lecjuel  Henri  d'Andlau,  fils  de  Frédéric,  se  reconnaît  investi, 

*  iVot  Hudolphus ,  Eberhardus  el  Heinriem ,  nati  Eberhardi  quondam  deAndela, 
font  mention,  dans  leurs  lcllres  de  1264,  de  Hartung  de  Wangen,  qui  avait  épousé 
leur  sieur,  et  de  leurs  oncle?  maternels  avunculorum  nostrorum  duminorum  de 
Fleckenstein.  Cette  femme  de  Hartung  de  Wangen  s'appellait  Susanne ,  puisque 
Hartungu»  mile*  de  Wangen  vendit ,  en  1278 ,  ses  biens  de  Walhesheim  au  grand 
chapitre  de  consensu  domine  Susanne  turoris  met  légitime. 

*  Unser  tchullheisse  ambachl  «m  Andelo,  und  de*  danu  gehorte. 

*  Sous  une  rétribution  annuelle  de  quatre  livres  monnaie  de  Strasbourg ,  qui  se 
payent  encore  tous  les  ans,  évaluées  à  seize  livres  tournois  de  France. 

*  Comme  le  prouve  le  passade  du  registre,  écrit  en  cette  année,  où  l'on  voit 
que  l'abbesse  d'Andlau  avait  getwing>  und  ban  iu  Andelahe. 

1  On  lit  simplement  dans  le  registre  féodal  écrit  en  cette  année  :  «  Die  herren 
«t  von  Andelahe  sint  man  von  den  gulcrn  die  un  liant  zu  Andelahe.  » 

*  Glafey  ,  Anecdol.,  num.  49i ,  \w<j.  (HO. 
'  Voyez  ci-dessus,  pag.  i\0. 
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par  l'abbesse  Sophie ,  lui  et  ses  cousins  d'Àndlau  et  de  sa 
vallée,  avec  la  justice  et  droits  en  dépendants f,  tels  que  ses 
ancêtres  l'avaient  été  par  les  abbesses  du  chapitre  d'Àndlau. 
Les  lettres  d'investiture  plus  modernes  de  4474  ,  4575  et 
4595  portent  la  ville  et  la  vallée*  ;  celles  de  4C00  énoncent 
la  haute  et  basse  justice5  ;  celles  de  4624  et  les  postérieures 
y  ajoutent  les  droits  de  péage4.  Le  nef,  que  les  nobles 
d'Andlau  relèvent  aujourd'hui  de  l'abbaye,  consiste  dans  la 
ville  et  vallée  ou  faubourg  d'Andlau ,  dans  le  château  «du 
même  nom ,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux  de  haute  et 
basse  justice  et  un  grand  nombre  de  biens  fonds  en  vignes, 
en  prés  et  en  forêts 5.  Ces  forêts  sont  vastes  ;  elles  n'ont  été 
accordées  qu'à  la  charge  pour  les  vassaux  de  fournir  à  l'ab- 
baye indistinctement  tout  le  bois  généralement  quelconque, 
dont  elle  peut  avoir  besoin  tant  pour  son  chauffage,  que  pour 
les  bâtiments  qui  forment  son  enclos.  Andlau  avait  autre- 
fois un  château,  le  même  dont  on  voit  encore  l'emplacement, 
et  qui  fut  ruiné,  en  4033,  par  les  Suédois.  C'était  dans  son 
origine  un  château  impérial,  qui  appartenait  aux  empereurs 
en  leur  qualité  d'avoués  de  l'abbaye.  Henri  de  Staleck,  évêque 
de  Strasbourg,  qui  s'était  déclaré  contre  Frédéric  II,  détrui- 
sit ce  château  en  424Gfl.  Il  fut  rétabli  quelque  temps  après 
et  accordé  en  fief,  par  les  empereurs,  aux  nobles  d'Andlau  ; 

1  Andsla  dai  lai  ,  mit  twinge  und  banne  ,  Wiltpennen  ,  und  allen  anderen  rth- 
len  ,  milieu  ,  gefellen  ,  undt  iugehorungen  ,  so  do  iu  gehorl. 

*  Andelo  die  Stal,  und  das  lai,  mil  Iwinge,  und  banne. 

'Andlau  die  Statt ,  und  das  thaï,  hoch  und  niedere  Obrigkeil  ,  aambl  der 
mannschaffl  und  leuthen ,  mil  Zwing  und  ban  ,  etc. 

*  Statt  und  thaal  Andlaw,  und  darin  begrifline  mann*vhnfl  und  leuthen,  xampl 
Zoll  und  weg  ungelts. 

La  famille  d'Andlau  possède  aussi  à  litre  de  flef  de  l'abbaye,  des  revenus  con- 
sidérables en.  grains  provenant  des  bans  de  Walff,  Cosweiller,  Erstein,  Ceispoltr- 
heim  et  Avelsheim. 

'  KiPM(;»Hovn;s,  in  vhnmu-o,  <«/j.  i,  /mg.  mp.  ,ï,  jukj.  Ôhi. 
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nous  trouvons  que  les  trois  frères,  Henri,  Rodolphe  etEber- 
hard  de  ce  nom ,  en  furent  investis  à  ce  titre  en  1274,  par 
Rodolphe1.  L'abbaye  en  devint  elle-même  seigneur  direct, 
lorsque  l'advocatie  lui  fut  réunie  ;  ce  qui  fit  qu'il  fut  déclaré 
tief  abbatial,  et  non  impérial,  par  sentence  de  la  cour  de 
l'empereur,  datée  de  Vienne,  19  octobre  1665.  Ce  château 
est  différent  de  celui  du  Haut-Andlau ,  situé  sur  une  mon- 
tagne, entre  les  deux  vallées  d'Andlau  et  de  Barr,  qui  fut 
bâti  postérieurement  par  les  nobles  de  ce  nom.  Ce  dernier 
château,  qui  existe  encore  aujourd'hui8,  appartenait  à 
Rodolphe  d'Andlau,  vicedomne  de  l'évêché  de  Strasbourg. 
Il  l'offrit,  en  4344  3,  à  1 evêque  Berthold,  qui  le  lui  rendit  à 
titre  de  fief  masculin.  Messieurs  d'Andlau  continuèrent  de  le 
reprendre  de  l'évêché,  au  même  titre,  jusqu'en  1698,  que 
l'abbaye  en  revendiqua  le  domaine  direct.  Ceux-là,  pour 
éviter  les  suites  d'une  longue  procédure,  retirèrent,  en  1 700, 
ce  château  des  mains  de  l'évéque  et  lui  donnèrent  en  rem- 
placement, sous  le  même  titre  de  fief,  la  moitié  du  château 
voisin  et  de  la  forêt  de  Spesbourg,  qui  leur  appartenaient  en 
propre. 


de  ce  nom ,  dans  les  commencements  du  quinzième  et  dix- 
huitième  siècles4.  Les  plus  anciennes  maisons  de  l'Alsace  et 
de  la  Suisse  en  ont  aussi  fourni  à  cet  illustre  chapitre.  Les 
Geroldseck  et  les  Ribeaupierre ,  les  Beroldingen ,  les 

*  Qui  confère  Henrieo  Rudolfo  et  Eberhardo  de  Andela ,  fidelibut  sui$  dileclis, 
tattrum  Andela  in  feodum ,  quod  ab  imperio  feodali  titulo  obtinere  debebant. 

*  Dont  M.  Silrermank  a  donné  la  gravure  avec  la  description  du  local  actuel  dans 
sa  Betchreibung  von  Hohenburg ,  page  406. 

3  Sime  veiten  in  dem  tal  sm  Andelahe  mit  dan  vorhove  ,  und  allen  m  ge- 
horrden, 

*  Sophie  d'Andlau  ,  qui  vivait  en  i  ii  3,  mourut  en  1445.  Marie-Sophie  d'Andlau, 
•'•lue  en  1708,  décoda  en  1755. 
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Eptingen,  lesFlachsland,  lesLandenberg,lesOberkirch,  les 
Reich,  les  Reinach ,  les  Truchsess ,  etc. ,  se  font  gloire  de 
cette  illustration.  Les  preuves  de  noblesse  sont  les  mômes, 
que  celles  qu'exigent  les  haut-chapitres  de  l'empire.  Pour 
y  être  admise  chanoinesse ,  il  faut  être  issue  d'une  famille 
illustre  et  équestre  et  prouver  seize  quartiers,  huit  du  côté 
paternel  et  autant  du  côté  maternel  *.  Cette  coutume  y  est 
établie  depuis  un  temps  immémorial.  Les  dix  chanoinesses 
et  même  les  trois  chanoines,  qui  élurent  abbesse,  en  1333, 
Sophie  de  Ribeaupierre ,  étaient  alors  de  très  anciennes 
familles  titrées*.  Le  nombre  des  chanoinesses  n'a  jamais  été 
fixé  ;  il  dépend  du  temps  et  des  circonstances.  Quelques 
modernes3  écrivent  que  Richarde  fonda  l'abbaye  d'Andlau 
pour  l'entretien  de  douze  chanoinesses  et  d'autant  de  cha- 
noines. Mais  les  statuts  de  cette  sainte  impératrice  ne 
marquent  pas  le  nombre  des  premières  et  ils  ne  disent  mot 
des  seconds.  Ce  n'est  qu'au  commencement  du  douzième 
siècle,  qu'il  est  fait  mention  des  chanoines  pour  la  première 
fois  dans  les  chartes  du  temps.  Ils  étaient  au  nombre  de 
quatre,  et  ils  faisaient  les  mêmes  preuves  de  noblesse  que 

•  Ces  quartiers  doivent  avoir  la  descendance,  ou  filiation  sans  mésalliance.  La 
noblesse  ancienne  et  équestre  de  lous  les  agnats  doit  tUre  prouvée  par  un  certificat 
du  corps  de  la  noblesse.  La  noblesse  chapitrale  des  mômes  agnals  doit  être  aussi 
prouvée  par  un  second  certificat  d'un  haut-chapitre ,  ou  d'un  chapitre  équestre , 
qui  requiert  les  mêmes  preuves.  On  reçoit  aussi,  à  cet  effet,  les  certificats  de  l'ordre 
de  Malle  de  la  langue  allemande ,  ou  de  l'ordre  teutonique.  Ces  prouves  sont  en 
usajre  dans  l'aMiaye  depuis  un  temps  immémorial ,  à  l'exception  de  celles  de  la 
filiation,  qui  n'y  ont  été  introduites  que  depuis  l'année  1716. 

*  L'acte  d'élection  dit,  en  parlant  de  l'abbesse  «  lue,  domina  Sophia  de  Rappoh- 
xlein  de  potenti  et  nobili  progenie  procreata. 

1  Les  Centuriateurs  do  M.iplebourg ,  Cenluria  IX,  cap.  G,  p/ig.  267,  edit.  Hattil , 
an.  156S.  Le  pére  Laaoille,  Histoire  d'Alsace,  partie  /,  iiv.  xi,  pag.  428,  edit. 
in-fnl.,  et  Umi.  2,  pag.  130,  edit.  in-fl*.  Les  auteurs  rie  la  Gaule  chrétienne, 
loin,      pag.  HHO ,  etc. 
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les  chanoinesses1.  Ils  formaient  un  seul  chapitre  av  ec  elles 
et  ils  élisaient,  ainsi  que  ces  dernières,  l'abbesse,  qu'ils 
regardaient  les  uns  et  les  autres  comme  leur  chef.  Le  rec- 
torat et  les  revenus  delà  cure  de  Bliensweiler  3,  ainsi  que  le 
rectorat  et  les  revenus  de  celle  de  Saint-Fabien  d'Andlau4, 
étaient  attachés  aux  prébendes  des  deux  premiers  chanoines 
nobles,  avant  la  réunion  de  ces  deux  cures,  faite  en  1352  et 
1408,  à  la  manse  abbatiale  et  capitulaire.  Le  troisième  et 
quatrième  jouissaient  des  fruits  des  deux  prébendes  fon- 
dées Fune  sur  la  montagne  de  Castelberg 5,  et  l'autre  sur 
celle  de  Saint-Michel.  Outre  ces  chanoines,  dont  on  ne  voit 
plus  de  traces  depuis  le  seizième  siècle,  il  y  avait  huit  à  neuf 
prêtres  prébendiers0,  qui  célébraient  tous  les  jours  l'office 
divin  dans  l'église  d'Andlau,  et  qui  n'existent  plus  également 
aujourd'hui.  Le  pape  Sixte  IV  incorpora,  le  19  juillet  M74, 

*  L'acte  d'élection  de  l'abbesse  Sophie  de  Ribeaupierrc ,  de  1838,  nomme  Jean 
de  Geroldseck ,  Walther  de  Geroldseck  et  Erbon  de  Kageneck  dans  le  nombre  des 
chanoines  d'Andlau. 

4  On  lit  dans  une  bulle  du  pape  Martin  V,  du  2  août  1414,  et  dans  les  lettres  du 
concile  de  Basic,  de  1144.  «  In  seculari  ecclesia  vallis  Andelo,  pncter  Abbatisam 
*  et  Canonicas,  nonnulli  existunt  clerici  sœculare*  canon icatus  et  prébendes  obtinen- 
«tes,  ac  cum  eisdem  Abbatissa  et  Canonicis  unicum  capitulum  facientes.  * 

'  •  Ecclesia  parochialis  in  Blienswiler ,  cum  suis  fructibus  et  obventionibus , 
«  (Mcbendœ  canonicali ,  quant  in  monasterio  sœculari  ecclesiœ  in  Andelahe  honora- 
«  bilis  Johannes  de  Geroltzecke  nunc  oblinet,  ab  antiquo  fuit  et  hodie  est  annexa,  » 
dit  l'évêque  Bcrthold  dans  ses  lettres  de  1352. 

*  Le  nécrologe  de  l'abbaye  d'Andlau  rappelle,  sous  Tan  1384,  la  mort  de  Henri 
de  Hohenstein ,  Canonicus  eedesie  S.  Fabiani  in  Andelahe.  L'évêque  Guillaume, 
dans  sa  charte  de  1408  ,  atteste  que  «parochialis  ecclesia  S.  Fabiani,  cum  suis 
«  juribus,  pertinentiis ,  fructibus  et  obventionibus,  pnebendœ  canonicali,  quam  in 
«  dicto  monasterio  Henricus  de  Andelah  ohtinet ,  ah  antiquo  fuit  et  hodie  est 
-  annexa.  » 

1  On  trouve  dans  le  nécrologe  au  t-i  de  mars  l'anniversaire  venerabilit  maghtri 
Wilhelmi  de  Eptinyen  canonici  prébende  in  Ctuteiberg. 

*  Ils  étaient,  en  1407  et  1474,  au  nombre  de  neuf,  et  en  1499  et  1502  à  celui 
de  huit.  Ils  s'ont  nommés,  dans  les  anciens  titres,  sacerdotes  rhorii  monaslerii 
«ndelacensm. 
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les  revenus  de  1  église  paroissiale  de  Barr  à  la  rnanse  du 
chœur  de  Féglise  abbatiale  d'Andlau ,  pour  les  distributions 
quotidiennes  des  chanoines  et  prébendiers.  Les  uns  et  les 
autres,  suivant  leurs  statuts,  renouvellés  le  19 avril  1499, 
et  confirmes  le  6  octobre  1502,  par  le  cardinal  Raymond, 
nonce  du  Saint-Siège  en  Allemagne,  devaient  se  conformer, 
pour  la  célébration  de  la  messe  et  de  l'office  divin,  au  rite 
observé  dans  le  grand  chœur  de  l'église  cathédrale  de 
Strasbourg1.  Les  chanoines  portaient  des  aumusses  grises, 
tels  qu'en  portaient  les  membres  du  même  grand-chœur*, 
et  les  prébendiers  en  avaient ,  faites  de  peaux  d'agneaux 
noirs3.  Le  recteur  de  l'abbaye,  qui  réside  dans  l'enclos4, 
les  deux  curés  des  deux  paroisses  de  la  ville  d'Andlau , 
et  le  prêtre  chapelain,  disent  aujourd'hui  les  messes  et 
font  les  offices  dans  l'église  abbatiale,  du  chœur  de  laquelle 
ils  perçoivent  différentes  rétributions 5.  Le  recteur,  qui  est 
à  la  collation  de  l'abbesse ,  et  dont  il  reconnaît  l'autorité 
et  la  jurisdiction  °,  exerce  les  fonctions  curiales  dans 
l'abbaye,  ainsi  que  dans  l'enclos.  Il  ne  reçoit  point  ses 
pouvoirs  de  l'évêque  de  Strasbourg,  mais  il  les  tient  immé- 
diatement du  Saint-Siège 7. 

'  tkbent  n  conformare,  ut  ta  magis  posmnt ,  churo  ecclesie  Majorit  Argenti- 
nensis. 

*  Déférant  Almutia  de  pellibus  onlgariter  eyvhermii ,  prtbendarii  chori  tcclesie 
Majorii  Argentinensis ,  disent  les  mêmes  statut*. 

s  Almutia  de  pellibus  et  crinibus  agnorum  tiigrorum. 

*  Il  est  nommé,  dans  les  anciens  titres,  dominus  monatterii ,  ou  Hunsterherr. 

5  Ces  quatre  prôtref  y  font  leur  semaine  alternativement  suivant  le  statut  dixième 
de  la  visite  apostolique,  faite  en  1751,  confirmée,  en  1755,  par  le  pape  Benoît  XIV. 
Les  statuts  onzième  et  douzième  de  la  môme  visite ,  portent  que  le  recteur  chan- 
tera la  grande  messe  les  dimanches  et  fêtes ,  et  qu'aucun  piètre  ne  pourra  la  chanter 
sans  la  permission  de  l'abbesse. 

*  Suivant  le  statut  soixantième  de  la  visite  de  1751. 

1  «  Ad  reclorem summi nuncupati  siti in  ecclesia  semlai  i  de  Andelo,  ejjus  disposilio  ex 
«  privilegto  sedis  apostolicc  ad  ipsam  abbatissam  pertinet,  pro  lempore  exislentem 
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L'église  abbatiale,  qui  est  sous  l'invocation  des  apôtres 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul 1 ,  fut  rebâtie  de  nouveau ,  en 
1698 *,  par  l'abbesse  Marie  Cunegonde  de  Beroldingen  8, 
et  achevée,  cinq  ans  après,  par  Marie  Cieophc  de  Flachs- 
landen,  qui  lui  succéda  4.  C'est  dans  le  chœur  supérieur 
de  cette  église ,  qui  est  au-dessus  de  celui  où  se  placent 
les  prêtres ,  que  les  dames  chanoinesses  célèbrent  l'office 
canonial.  Elles  le  chantent  et  le  prient  suivant  le  rite 
romain,  sans  cependant  le  chanter  avec  les  prêtres,  lors- 
qu'elles assistent  à  la  grande  messe  ou  à  d'autre6  offices, 
que  font  ces  derniers 5.  L'abbaye  est  aujourd'hui  0  com- 
posée, outre  labbesse,  d'onze  chanoinesses  capitulaires  qui, 

«  spécial  ejusdcm  Abbatissc  et  canonicarum  confeasiones  audirc  cl  iptis  singula 
«  ecclesiastica  sacramenla  ministrare ,  »  dit  le  pape  Eugène  IV,  dans  sa  bulle  dalée 
du  7  septembre  1436,  confirmée  le  1"  août  1437  ,  par  les  pères  du  concile  de 
Râle. 

'  C'est  une  remarque  à  Taire ,  disent  les  auteurs  du  nouveau  traité  de  diploma- 
tique, tome  5,  pag.  157 ,  que  la  plupart  des  églises  anciennement  soumises  au 
Saint-Siège,  ou  décorées  par  lui  de  grands  privilèges,  avaient  été  construites  eu 
l'honneur  de  Saint-Pierre. 

1  L'ancienne  église  d'Andlau  fut  démolie  en  1697,  La  première  pierre  de  la  nou- 
velle fut  posée  le  36  avril  1698.  Elle  ne  fut  achevée  qu'en  1703. 

*  Elle  mourut  le  4  août  1700.  On  lit  dans  son  épitaphe ,  qui  se  trouve  près  de 
I  escalier  du  chœur  : 

«  Funditus  has  sacras  «des  erexit  ad  usque  arcus  ,  etc.  » 

4  L'épitaphe  de  cette  abbesse  ,  morte  le  18  septembre  1708,  port*  : 
«  H«ec  templi  turrini ,  summam  construxit  et  aram  : 
«  Ingenti  cura  grande  peregit  opus.  » 

Le  grand  autel ,  qu'elle  fit  faire  ,  et  au-dessus  duquel  était  une  belle  couronne 
soutenue  par  quatre  -  colonnes  d'albâtre,  fut  remplacé,  en  1782,  par  celui  de 
marbre ,  que  l  abbesse  Marie-Anne-Sophie  Truchsess  de  Rheinfelden  fit  élever  sur 
les  dessins  du  Sieur  Pertois  de  Strasbourg. 

■  Comme  le  prescrit  le  statut  vi  donne,  en  1434  ,  aux  chanoinesses  d'Andlau, 
par  le  cardinal  Julien ,  légat  du  Saint-Siège ,  en  Allemagne.  Il  faut  remarquer 
qu'elles  chantent  vêpres  aux  jours  ouvriers ,  et  que  celles  ci  sont  célébrées  les  * 
dimanches  et  fêtes  par  les  prêtres. 

*  Au  commencement  de  l'année  1785. 
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par  rang  d'ancienneté,  succèdent  à  leur  tour  aux  premières. 
Elles  vivent  en  commun  avec  l'abbesse 1  ;  celle-ci  est  élue* 
par  les  chanoinesses  capitulaires  en  présence  d'un  com- 
missaire du  Saint-Siège,  qui  confirme  son  élection ,  et  de 
trois  commissaires  du  roi,  qui  la  ratifie.  L'abbesse  est 
bénie  et  a  la  croix  pastorale.  On  porte  devant  elle,  aux 
grandes  solennités,  la  crosse  et  le  sceptre.  Elle  fait  seule 
vœu  de  chasteté  perpétuelle3.  Les  autres  chanoinesses  n'en 

- 

font  aucun  ;  il  leur  est  libre  de  sortir  de  l'abbaye  pour  se 
marier4,  ou  de  la  quitter  du  consentement  de  leurs  proches 
parents 5.  Elles  promettent  purement  et  simplement,  entre 
les  mains  de  l'abbesse ,  quand  elles  sont  appréhendées  ou 
reçues  capitulaires,  de  lui  rendre  obéissance,  de  suivre  la 
vie  commune  qui  y  est  établie  6,  et  de  se  conformer,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  y  resteront,  aux  statuts  et 
règlements  qui  ont  été  donnés ,  en  1 434 ,  par  le  cardinal 
Julien,  légat  du  pape,  en  Allemagne 7,  confirmés  et  renou- 

'  «  Unum  ait  omnibus  refectorium,  ubi  corpus  simul  reflciant ,  unumque  de  roi i- 
«  lorium ,  ubi  noctu  quietem  capiant ,  »  disent  les  slatuts  du  cardinal  Julien , 
statuto  Xii. 

*  Et  cette  élection  ,  comme  l'annonce  le  règlement  xxu  des  statuts  confirmés  en 
1611,  doit  être  faite  suivant  les  formes  prescrites  par  le  concile  de  Baie ,  dans  le 
décret  des  élections ,  qui  commence  :  Sicut  in  construenda. 

*  Statuts  de  1611 ,  statuto  iv.  «  Votum  caslitatis  perpétua?,  quod abbatissa elccta 
«c  jussu  sedis  aposlolicac  emittit ,  non  censetur  professio  régula  ri  s  observantia?  in 
«  ordine  aliquo  ab  ecclesia  approbato ,  sed  requisila  duntaxat  ad  perpetuitatem 
m  istius  prœlaturœ  et  dignitalis.  » 

*  Statutum  1 ,  anni  1611.  «  Collegium  canonicarum  in  vallc  Andela  et  congrœ- 
•  gatio  virginum  nobilium  sœcularium  communiler  sub  una  précédente ,  quam 
«  abbatissam  vocant  est  que  princeps  imperii ,  viventium  et  deo  servientium  absque 
«  ullo  voto ,  aut  professiune  regulari ,  ita  ut ,  si  placeat ,  nuberc  possint  et  hanc 
«  congregationem  relinquere.  » 

*  Statut  vin,  de  1*34. 

*  Obedientiam  Abbatissœ  et  observantium  commuais  ordinh  et  modi  vivendi  in 
hac  congregatione  consueti,  comme  dit  le  statut  ix  de  1434. 

7  On  lit  dans  le  statut  xxi  de  1611  :  'i  Nullius  approbatœ  régulas  ab  bis  cano- 
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velés,  au  nom  du  Saint-Siège,  le  42  juin  1644,  par  Ladis- 
las  d'Aquin,  évêque  de  Venafri,  nonce  du  pape  Paul  V,  en 
Suisse  *,  ainsi  qu'aux  règlements  a,  donnés  le  45  mai  4752, 
par  Beat- Antoine  Munsch  de  Munschenstein ,  baron  de 
Lewenbourg,  chanoine  et  grand  doyen  de  Basic,  qui  avait 
été  nommé  visiteur  apostolique  de  l'abbaye 3,  et  confirmés 
par  bulle  du  pape  Benoit  XIV.  du  43  février  4755.  L'habit 
ordinaire  des  chanoinesses  capitulaires  est  noir,  et  elles  ne 
peuvent  en  porter  d'autre  couleur,  lorsqu'elles  sont  en 
résidence  dans  leur  chapitre 4.  Leur  coiffure ,  qui  était 
autrefois  assez  singulière  *,  n'est  aujourd'hui  distinguée  de 
celles  des  dames  du  monde  que  par  une  modeste  simpli- 
cité et  par  une  espèce  de  ruban,  fait  de  toile  blanche  avec 
des  bords  noirs ,  qu'elles  nomment  le  mari ,  et  qu'elles 
portent  sur  leur  coiffe.  Leur  ancien  habillement  était  le 
même  que  celui  des  dames  chanoinesses  de  Hohenbourg 
et  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg,  dont  on  voit  la  figure 
sur  d'anciennes  tapisseries,  qui  existaient  autrefois  dîins 
cette  dernière  église  °.  Elles  ont  aujourd'hui,  pour  habit  de 
chœur,  un  long  manteau  noir,  à  grande  queue  traînante, 

«  uissi»  fit  professio ,  sed  tantum  simpiex  proinissio  obedientiœ  juxta  peculiarcm 
«  modum  vivendi  et  juxta  formai!)  statulorum  prsescriptam  et  approbatam  abillustris- 
h  simo  Cardinale  Juliano  sedis  apostolira?  legato.  » 
1  Au  nombre  de  22. 

*  Au  nombre  de  78. 

3  Par  bref  du  26  novembre  1751. 

4  Statut  xiv  de  1434.  «  Virgines  oinnes ,  quaindiu  in  collegio  commorantur, 
■  nigris  indumentis  uti  debent  ....  extra  collcgium  autem  dum  proficiscunlur 
«  aJiquo,  poterunt  uti  mediocribus  coloratis,  non  tant  en  ex  summis  quatuor,  mu 
.  extremis  coloribus  vestes  gestare  .  .  .  quandocum  abbatissa  aliquo  proficiscunlur, 
«  utentur  etiani  nigris.  » 

*  On  en  voit  la  figure  sur  d'ancien»  portraits  d'abbesses ,  qui  se  trouvent  dans 
la  salle  capitulaire  d'Andlau. 

4  Et  que  Schii.ter  a  Tait  graver  dans  son  édition  de  la  chronique  de  Koenigs- 
hoven ,  pag.JilS  et  5i0. 
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garai  par  devant  d'hermines  et  surmonté  d'une  espèce  de 
de  camail ,  garni  de  la  même  fourrure.  Les  armoiries  de 
l'abbaye  d'Andlau  sont  d  or  à  la  croix  de  gueules.  L'ab- 
besse,  qui  les  écartèle  avec  celles  de  sa  famille ,  prend  le 

titre  de  Par  la  grâce  de  Dieu  ri  du  Siège  apostolique  abbesse 
du  chapitre  impérial  et  séculier  de  Sainte-Richarde  d'And- 
lau, soummis  immédiatement  au  Saint-Siège ,  datne  de 
Honcourt1,  et    incesse  du  Saint-Empire  *. 

Cette  abbaye  compta ,  dès  son  origine,  les  monastères  de 
Bonmoutier  et  d'Etival  dans  le  nombre  de  ses  dépendances. 
Bonmoutier  était  situé  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
sur  la  rivière  de  Vezouze,  à  deux  lieues  de  Badonvillers  et 
à  trois  de  Blamont,  dans  un  vallon  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  val  de  Bonmoutier.  Ce  monastère  fut 
fondé  vers  l'an  070 3,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Michel,  par  Saint-Bodon,  nommé 
aussi  Leudin ,  évêque  de  ïoul ,  qui  le  dota  de  ses  biens 
patrimoniaux;  il  prit  le  nom  de  Bodonis  monastcrium *. 
Bodon  avait  été  marié  avant  que  de  parvenir  à  l'épiscopat. 
Il  mit  à  Bonmoutier  des  religieuses,  auxquelles  il  donna 
pour  abbesse  sa  propre  fille,  Teutberge;  et,  pour  assurer 
davantage  son  établissement,  il  le  soumit,  avec  toutes  ses 

'  Au  titre  de  l'abbaye  de  Honcourt,  qui  fut  réunie,  en  1616,  à  celle  d'Andlau, 
coinramc  nous  le  verrons  ci-après. 

*  /Y.  Dei  et  aposlolicœ  sedis  gratia ,  imper  uilis,  sacularis ,  eidemque  stdi  immé- 
diate subjecti  capiMi  Abbatisia  et  domino  Hugonis  cttriœ ,  sancti  Homani  Imperii 
Princeps. 

'  Et  non  vers  l'an  80»,  comme  l'écrit  Pétris  ,  in  Germanià  canonico  augusli- 
nianâ,  apud  Kuen,  tom.  i,  pag.  70.  Le  Cointk,  Annales  ecclesiastici  Franeorum, 
lom.  3,  pag.  57S,  ptecr.  vers  l'an  665  la  fondation  du  monastère  de  Bonmoutier,  et 
la  Gaule  chrétienne  ,  tom.  /J,  vol.  96ô,  vers  l'un  667. 

4  Adso,  in  historié  episvoporum  Tullensium  apud  Calmeti'x,  Histoire  dê  Lor- 
raine, tom.  /,  preuves,  pag.  128,  prima,  edit. ,  et  pag.  clxiii,  setundœ  edit. ,  et 
apud  Stilti^oiîm  ,  in  actis  SS.,  tom.  ô,  seplembris ,  pag.  fiil. 
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dépendances,  à  son  église  cathédrale  Les  religieuses  y 
existaient  encore  sous  Charlesmagne  et  Louis-le-Débon- 
naire ,  son  fils.  Mais  ce  dernier ,  en  les  conservant  dans 
leur  état»  mit  à  leur  téte  un  abbé,  nommé  Doddon*. 
Celui-ci  sollicita ,  au  nom  des  servantes  de  Dieu ,  qui  y 
demeuraient ,  la  confirmation  des  biens  et  des  privilèges 
accordés  à  Bonmoutier  par  les  rois,  ses  prédécesseurs. 
L'empereur  Louis  lui  accorda  cette  faveur  par  son  diplôme, 
daté  d'Aix-la-Chapelle  du  13  janvier  816  8.  Doddon  paraît 
avoir  été  supérieur  et  directeur  de  cette  abbaye  pour  le 
temporel  et  le  spirituel,  puisqu'on  y  retrouve  des  abbesses 
peu  de  temps  après.  Trutbrudes ,  qui  avait  cette  qualité, 
obtint  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  plusieurs  serfs 
du  domaine  royal.  L'acte  de  cette  donation  fut  expédié  le 
19  octobre  831 ,  aux  prières  de  l'impératrice  Judith  et  du 
sénéchal  Adalard  *.  L'abbaye  de  Bonmoutier  passa  ensuite 
sous  la  domination  dé  l'empereur  Lothaire  et  de  son  fils 
Lothaire,  roi  de  Lorraine.  Ce  dernier  prince  la  détacha  du 
domaine  de  l'église  de  Toul,  pour  punir  l'inflexibilité  d'Ar- 
noul,  son  évôque,  qui  n'avait  pas  voulu,  en  864,  soutenir 
son  mariage  scandaleux  avec  Waldrade,  contre  la  décision 

«  Voyez  Benoît  Picart,  Uittoire  ecclésiastique  et  politique  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Twl,  pag.  47,  È64  et  265,  et  dora  Cai.iet,  Histoire  de  Lorraine,  lit.  10, 
iom.  4,  pag,  461  et  tuiv.,  édit.  de  1745. 

'  Hom  Augustin  Fanger  fait  mention  de  cet  abbé  Doddon,  dans  son  supplément 
ù  la  notice  de  la  Lorraine,  imprimé  en  176J,  pag.  79.  Il  croit  avec  raison  que  ce 
Doddon  était  supérieur  et  directeur  de  l'abbaye  de  Bonmoutier  pour  le  spirituel  et 
le  temporel ,  mais  il  se  trompe ,  quand  il  ajoute  que  ce  monastère  est  encore  pos- 
sédé paf  des  religieuses. 

1  Pièces  justificatives ,  tum.  2,  num.  8£,  puy.  ixix. 

4  Ibidem  ,  num.  479,  pag.  cccxxx.  Cet  Adalard  est  peut-être  le  même  qu'Ada- 
lardus  cornes,  rappelé  dans  un  acte  de  838,  expédié  dans  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle,  apud  Bouquetum,  in  script,  rer,  franic,  tom.  6,  pag.  501. 
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du  pape  Nicolas  A  la  mort  de  Lothaire,  Bonmoulier, 
ainsi  qu'Etival,  tombèrent  en  partage,  en  870,  à  Louis, 
roi  de  Germanie  *.  Charles-le-Cros,  son  fils,  qui  lui  suc- 
céda, conserva  le  monastère  de  Bonmoutier  jusqu'au  temps 
qu'il  laccorda  et  le  soumit  à  l'abbaye  d'Andlau.  Ce  diplôme 
fut  donné  à  Selestadt ,  aux  instances  de  l'impératrice 
Richarde,  le  19  février  884  3.  Cette  abbaye  ne  la  conserva 
cependant  que  peu  d'années.  Les  évéques  de  ïoul ,  aux- 
quels on  l'avait  ôté,  en  sollicitèrent  la  restitution.  Drogon 
qui  en  devint  évéque,  en  907,  fut  assez  heureux  pour  y 
réussir  *.  Le  roi  Charles-Ie-Simple ,  son  parent ,  le  remit, 
lui  et  son  église ,  en  la  possession  du  monastère  de  Bon- 
moutier, par  son  diplôme  daté  de  ïoul ,  20  janvier  913  5. 
L'abbesse  d'Andlau  perdit  ainsi  tous  ses  droits  sur  ce 
monastère ,  qu'elle  ne  recouvra  plus  °.  Elle  crut  pouvoir 
y  rentrer  sous  l'empereur  Othon-le-Crand.  Mais  Saint- 
Gauzelin  qui,  en  922,  succéda  à  Drogon  7,  prouva  par  le 

1  Ma81Llon  ,  Annal,  benedict,,  loin.  5,  lib.  44,  pag.  343,  et  Calmet,  Histoire 
de  la  Lorraine ,  tom.  1,  pag.  829  et  889,  et  Notice,  tom.  1,  pag.  142. 

*  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  pag.  738. 

*  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  148,  pag.  cclxxh. 

'  Adso,  in  kistoriâ  episcoporum  Tullensium,  apud  Cai.met,  tom.  1,  pag.  cxxx, 
primœ-  edit.y  et  pag.  clxxj,  secundo:  edit.  tom.  15,  col.  974. 
1  Pièces  justificatives,  tom.  2,  mon.  471 ,  pag  cccxvm. 

*  Dom  Calmet,  Xotice  de  la  Lorraine,  tom.  /,  imprimée  en  47S6,  pag.  142  et 
417,  prétend  que  le  droit  de  l'abbesse  d'Andlau  sur  Bonmoutier  dérivait  de  ce  que 
les  monastères  d'Etival  et  de  Bonmoutier,  avant  eu  pour  fondateur  le  même  évéque 
Bodon  ,  et  ayant  été  distraits  et  séparés  de  l'église  de  Tout ,  par  le  même  roi 
Lothaire  ,  ils  devaient  également  retourner  tous  les  deux  à  l'abbaye  d'Andlau,  comme 
à  leur  source.  Le  P.  Benoît  I'icart.  Histoire  de  Tout ,  pag.  306  et  307,  avait  déjà 
écrit  que  les  prétentions  d'Andlau  liaient  fondées  sur  l'union,  qui  avait  été  faite  de 
l'abbaye  de  Bonmoutier  à  celle  d'Elival.  Mais  toutes  ces  conjectures  sont  détruites 
par  le  détail  dans  lequel  nous  sommes  entré ,  d'autant  plus  que  Bonmoutier  lut 
démembré  d'Andlau  dès  l'an  î>13,  au  lieu  qu'Etival  continua  encore  d'en  dépendre 
pendant  plusieurs  siècles. 

1  Saint-Gauzelin  fut  ordonné  évéque  de  Toul  le  17  mars  9ii  ,  et  mourut  le 
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témoignage  de  douze  hommes  nobles,  que  Bonmoutier 
dépendait  de  sa  cathédrale  *.  L'abbesse  fut  déboutée  de  sa 
demande  et  Othon ,  qui  était  alors  à  Mayence ,  maintint 
l'évêque  et  1  église  de  Toul  dans  son  ancienne  possession. 
L'abbaye  de  Bonmoutier  fut  transférée,  vers  l'an  1010 *, 
a  quelque  distance  du  lieu  de  sa  première  fondation ,  par 
Berthold,  évôque  de  Toul,  et  il  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Sauveur.  Bcrthold  y  mit  vingt  religieux  bénédictins  au  lieu 
des  religieuses  que  Bodon  y  avait  établies  3.  Les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  succédèrent  aux  béné- 
dictins ,  sur  la  fin  du  douzième  siècle  4.  L'abbaye  de 
Saint-Sauveur  ayant  été  brûlée  et  ravagée  dans  les  guerres 
de  religion,  l'abbé  Nicolas  Malriat  la  transféra  à  Domêvre, 
près  de  Blamont  •'.  L'abbé  Chrétien  Fabry  y  introduisit,  le 
28  août  1025,  la  réforme  du  bienheureux  Pierre  Fourier, 

7  septembre  962,  suivant  le  calcul  du  P.  Stiltixg  ,  in  aclis  Sanclorum  ,  loin.  5, 
septtmbris,  pag.  444  et  seq.%  et  de  la  Callia  christiana,  lom.  45,  pag.  978-977. 

*  VitaS.  Gauzclini,  apud  Cai.metum .  lom.  1 .  preuves,  pag.  clxxiv,  secundo, 
edil.,  et  Stii-tinolji  ,  lom.  cil. ,  pag.  1ii.  «Hic  temporibus  Ottonis  imperatoris 
«  probavitcum  duodeciin  ingenuis  hominibus  contra  abbatissam  de  Andelach  Bodoni* 
«  monasterium  esse  subjectutn  ecclesite  S.  Slephani.  • 

*  Mabillon,  Annal,  benedict. ,  lom.  4,  lib.  S2,  pag.  217,  et  Gallia  christiana, 
lomo~45,  eol.  983  et  43S7. 

3  Historia  episcoporum  Tullensium,  apud  Calmet  ,  lom.  4,  preuves,  pag.  ces  et 
cçxxi,  secundat  edilionis;  Richer,  in  Senoniense  chronico  ,  lib.  4,  cap.  40,  et 
lib.  2,  cap.  4G,  apud  Acheri  spicilegii,  lom.  5,  pag.  607  et  616 ,  secundat  edit., 
et  Jeax  de  Rayon,  in  historia  medianimonaslerii ,  lib.  2,  eap.  62,  apud 
Relhomme,  pag.  232. 

4  On  voit  dan»  dom  Camiet  ,  Notice  de  la  Lorraine,  tome  1,  pag.  443  et  444, 
que  les  moines  bénédictins  étaient  encore  à  Saint-Sauveur  en  1171  ,  et  que  les 
chanoines  réguliers  leur  avaient  succédé  avant  l'an  1195. 

*  Ri'YR  ,  partie  troisième,  lie.  4,  pag.  290.  Benoît  Picart,  Histoire  de  Toul, 
pag.  42.  Huco ,  in  monumenlis  sacrœ  antiquitatis,  lom.  4,  pag.  204-206 ,  el  Gal- 
lia christiana,  lom.  15,  pag.  1360.  L'abbé  Nicolas  Malriat  en  obtint  la  permission 
de  Charles,  duc  de  Lorraine,  par  lettres  du  H  mai  1570.  finll.  christ. ,  lom.  45, 
iost.  col.  337. 


Digitized  by  Google 


286  HISTOIRE  DE  l/tOUSE 

curé  de  Mataincourt !.  Domêvre,  situé  aujourd'hui  dans  le 
diocèse  de  Nancy,  est  le  chef-lieu  de  la  congrégation  dés 
chanoines  réguliers  du  Saint-Sauveur  par  l'union  qui  en 
fut  faite,  en  janvier  1748,  au  généralat a. 

Etival,  nommé  en  allemand  Stivag,  de  son  nom  latin 
Stivagium,  situé  près  de  la  rivière  de  la  Meurthe,  à  treize 
lieues  de  Nancy,  deux  de  Saint-Dié,  dans  le  diocèse  duquel 
il  est  situe  aujourd'hui,  et  à  une  de  Moyenmoutier ,  eut 
pour  abbé ,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle  , 
Charles-Louis  Hugo,  mort  évêque  de  Ptolemaïde,  le  2  août 
1739.  Fameux  par  ses  démêlés  avec  l'évêque  de  Toul,  mais 
plus  recommandable  par  les  savants  ouvrages ,  dont  il  a 
enrichi  l'histoire  et  la  littérature 3.  Auteur  des  Annales  des 
Premontrés,  il  publia  en  1730  celles  de  son  abbaye1. 
Attentif  à  recueillir  les  faits  intéressants  d'Etival ,  il  est 
inexact  et  même  partial  sur  le  temps  et  l'auteur  de  sa  fon- 
dation \  Nous  l'avons  surtout  trouvé  fautif  dans  ce  qu'il 
rapporte  sur  sa  dépendance  de  l'abbaye  d'Andlau  ft.  Nous 

'  Ri'YK ,  pag,  Î95,  et  dom  Cai.net,  Xolice,  tom.  f,  poij.  565,  el  Histoire  de 
Lorraine,  tom.  7,  pag.  466. 

*  Thibault,  Histoire  bénéficiait  de  la  Lorraine,  pag.  345  et  369  ,  et  Dorivai., 
Description  de  la  Lorraine,  tom.  4,  pag.  49$,  et  tom.  È,  pag.  97. 

*  Voyez  dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  7,  pag.  554-554,  el  Biblio- 
thèque lorraine,  pag.  8 42-51 6. 

4  Dans  son  second  volume  intitulé  :  Sacri  et  Canonici  ordinis  pramonstralensis 
annales,  pag.  889-92Î. 

•  Ibidem  ,  pag.  889  el  seq. 

•  Dom  Huco  dit  d'abord,  pag.  cil.  et  inter  probat.,col.  dxi.ii,  not.,  que  les  titres 
primordiaux  d'Etival  ont  été  transportés  A  Andlau  :  il  ne  reste  aucune  trace  de  ce 
transport.  Il  dit  encore,  ibidem,  pag.  894  et  892,  et  in  sacra  antiquit.  monumen- 

tom.  4 ,  pag.  477,  que  Sainte-Richarde  supprima  la  plus  grande  partie  des 
droits  et  des  biens  d'Etival,  peur  en  enrichir  celle  d'Andlau.  Cela  est  également 
faux  ,  d'autant  plus  que  la  charte  de  cette  impératrice,  qu'il  a  lui-même  publiée , 
inUr  proèal.  col.  oxtxvnt,  prouve  le  contraire.  (I  ajoute  aussi ,  pag.  892,  que  le 
lien  d'Andlau  appartenait  A  l'ancien  monastère  d'Etival  et  que  Ridiarde  l'en  déta- 
cha, pour  y  Condor  l'abbaye  do.  re  nom.  Mais  Andlau,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 
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ferons  usage  des  recherches  de  ce  savant  prélat,  lorsque 
nous  lesjugerons  conformes  à  la  sincérité  de  l'histoire;  mais, 
éclairé  par  des  titres  particuliers,  nous  aurons  lieu  de 
développer  cette  dépendance  avec  plus  de  vérité  et  de  la 
représenter  sous  des  traits  plus  sûrs  et  plus  suivis l.  Etjval 
dut  son  origine,  ainsi  que  Bonmoutier,  à  Saint-Baudon- 
Leudin,  qui  occupa  le  siège  de  Toul  depuis  Tan  666  jus- 
qu'en 675  8  ;  et  ces  deux  monastères  subirent  à  peu  près  les 
mêmes  révolutions  jusqu'au  temps  de  leur  réunion  à  l'ab- 
baye d'Andlau.  Fondé  en  l'honneur  de  Saint-Pierre,  des 
propres  biens  de  Bodon 8 ,  habité  d'abord  par  des  moines 
qui  suivaient  la  règle  de  Saint-Colomban  et  de  Saint- 

a  été  établi  dans  un  terrain  propre ,  que  Richarde  avait  hérité  de  son  père.  Ce  toi 
au  contraire  Etival,  qui  devint  une  dépendance  de  l'abbaye  d'Andlau ,  en  vertu  de 
la  donation  de  Charles-lc-Gros.  Le  P.  Al  bertiîï  ,  prieur  d'Etival ,  est  plus  juste 
lorsqu'il  dit,  dans  la  vie  de  Sainte-Richarde ,  chap.  9,  pag.  56,  que  tous  les  biens 
et  toutes  les  dépendances  de  l'abbaye  d'Etival  viennent  de  la  libéralité  de  cette 
auguste  et  religieuse  princesse. 

'  E'abbé  Hugo  est  encore  dans  l'erreur,  lorsqu'il  assure  que  l'abbaye  d'Etival  est 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  furent  fondées  dans  les  Vosges.  Ce  sentiment 
est  insoutenable.  Un  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes ,  qui 
se  cacha  sous  le  voile  de  l'anonyme  ,  mais  que  nous  savons  être  dom  Henri  Fangue, 
écrivit,  eu  1726,  deux  lettres  assez  amères  contre  dom  Hugo,  où,  en  réfutant  quel- 
ques-unes de  ses  opinions ,  il  le  rélève  sur  quelques  niaiseries  locales  concernant  la 
situation  d'Etival,  qui  ne  méritaient  pas  qu'elles  fussent  entre  lui  et  dom  Hugo, 
l'objet  sérieux  d'une  dispute  littéraire. 

•  Voyez  Adsok,  in  historià  episcoporum  Tullensium  ,  apwi  Calmct,  Histoire  de 
Lorraine,  tom.  f,  pag.  4Î8  et  171,  prima  edit.,  et  pag.  r.hxui  et  ccxvi,  secundo: 
edit. 

*  Saint-Bodon  est  honoré  le  onze  de  septembre,  selon  le  père  Stiltwg  ,  in  actis 
SS.,  tom.  S,  septembris.  pag.  858.  Ce  savant  Bollandîste  croit,  pag.  841  et  84t. 
que  Bodon,  marié  d'abord  i Odile ,  fonda  Etival  et  Bonmoutier  avant  son  épiscopat 
et  même  avant  son  entrée  dans  l'état  monastique.  Il  ajoute  qu'il  se  flt  religieux 
aussitôt  après  la  mort  de  Sainte-Salaberge ,  sa  sœur,  qu'il  place  a  l'an  654  et  que 
deux  ou  trois  ans  après,  il  fut  élevé  sur  le  siéjre  do  Toul,  qu'il  n'occupa  que  pen- 
dant peu  de  temp*. 
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Benott 1 ,  cédé  et  soumis  par  le  fondateur  à  l'église  de  Toul , 
Etival  en  fut  démembré  sous  l'évêque  Amoul  par  Lothaire, 
roi  de  Lorraine*.  A  la  mort  de  ce  prince,  ce  monastère 
échut  en  partage,  en  870,  à  Louis-le-Germanique3.  Char- 
les-le-Gros,  son  fils,  qui  lui  succéda  en  876,  le  donna 
ensuite  avec  toutes  ses  dépendances  à  Richarde,  son 
épouse4.  Celle-ci  accorda  et  rendit  le  monastère  d'Etival, 
ainsi  que  toutes  ses  possessions,  aux  serviteurs  de  Dieu,  qui 
y  demeuraient5. 

C'est  l'expression  dont  elle  se  sert  dans  l'acte  de  dona- 
tion, daté  du  premier  mai  884°.  Richarde  supprima  à 
Etival  les  moines,  qui  paraissent  y  avoir  été  établis  dans  les 
commencements,  et  introduisit  à  leur  place  treize  chanoines 
séculiers,  pour  y  vivre  en  commun,  sous  la  conduite  d'un 

«  Le  moine  Adson  ,  qui  écrivait  sur  la  fin  du  dixième  siècle  ,  dit,  lot.  cit.,  que 
Saint-Bodon  fonda  Etival  pour  douze  chanoine»  ;  mais  cet  historien  parait  avoir  jugé 
du  passé  par  le  temps  où  il  vivait  lui-même.  De  Rcy*  ,  Antiquités  de  la  Vosge% 
Hv.  I,  chap.  xi,  pag.  239,  juge  plus  sainement,  lorsqu'il  remarque  qu'Elival  fut 
anciennement  possédé  par  des  chanoines  (c'est-à-dire  des  religieux)  de  Saint-Co- 
in trtban.  Rom  Calmet,  i\otic*  de  la  Lorraine,  tom.  1,  pag.  416 ,  418  et  419, 
rapporte  des  témoignages  certains,  qui  prouvent  que  c'étaient  des  religieux  de 
Saint-Benoit  et  de  Sainl-Colomban ,  auxquels  les  chanoines  succédèrent  seulement 
dans  la  suile. 

*  Voyex  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  lom.  1,  pag.  M7. 

*  Voyez  ci-dessus ,  pag.  208  et  220. 

*  On  ignore  l'époque  précise  de  cette  concession ,  qui  nous  paraît  cependant  avoir 
été  faite  en  884 ,  dans  le  même  temps  que  celle  de  Bonmoutier.  Dom  Calmet  , 
Histoire  de  Lorraine,  loin.  1,  pag.  7.97,  la  fixe  cependant  à  l'an  870.  Hugo,  pag, 
891  et  892,  et  Albrecht,  Bislory  ron  Hohenburg,  pag.  4.55,  et  la  Callia  christiana, 
tom.  13,  pag.  1428,  pensent  que  Charles-le-Gros  accorda  en  dot  l'abbaye  d'Etival 
à  Richarde  ,  par  son  contrat  de  mariage  de  876.  Mais  ils  ne  nous  donnent  aucune 
preuve  de  cette  conjecture ,  et ,  en  la  supposant  vraie ,  cette  année  serait  également 
fausse,  puisque  ce  fut  en  86Ï,  et  non  en  876,  que  se  fit  ce  mariage. 

*  Voici  comment  elle  s'explique  dans  son  acte  de  884.  Hortatu  et  consilio  Karoli. 
Os  mots  prouvent  contre  Hugo  qui  prétend,  pag.  892,  que  celle  donation  ne  se  lit 
qu'après  le  divorce  de  Richarde  avec  son  époux. 

*  Voyez  les  auteurs  cités  dans  le  Na  149  d«-s  Pièces justifie.,  tom.  2,}>ng.  rxiAXlli. 
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prévôt1.  Mais  l'impératrice,  du  consentement  de  Charles- 
le-Gros,  son  époux,  réserva  à  l'abbaye  d'Andlau ,  qu'elle 
venait  de  fonder,  le  domaine  et  la  jurisdiction  du  monas- 
tère d'Etival Les  chanoines  avaient  bien  la  jouissance  des 
biens  temporels  ;  mais  ils  n'en  avaient  ni  la  propriété,  ni  la 
disposition.  Celles-ci  appartenaient  à  l'abbaye,  qui  conserva 
aussi  ses  hommes  propres  à  Etival  et  le  droit  d'inspection 
sur  tout  le  ban 3.  Le  prévôt ,  élu  par  les  chanoines ,  était 
confirmé  par  l'abbesse,  qui  lui  donnait  l'investiture  *.  Enfin 
elle  était  seigneur  et  protectrice  née  de  cette  maison. 

'  Ces  chanoines  étaient  séculiers ,  comme  le  prouvent  les  lettres  d'Hadvide, 
abbesse  d'Adlau,  de  1172,  et  le  diplôme  de  Frédéric  W,  de  1180,  qui  rappellent 
les  possessions  de  l'église  d'Etival,  quœ  ex  anliqua  institution  (disposition  et 
ordinatione)  Sancte  Richardis  ad  prebendam  tredecim  canonicorum  secularium 
spectare  noscunlur.  Le  Pape  Eugène  III ,  dans  sa  bulle  de  1147,  fait  également 
mention  canonicorum  sceculariorum,  qui  ejusdem  Stivagiensis  ecclesiai  longo  tem- 
pore  halitatores  fueranl.  Richf.r  de  Senokks  dit  aussi  dans  sa  chronique,  lib.  4, 
cap.  2,  qu'il  y  eut  à  Etival  d'abord  des  religieux  de  Saint-Benoit,  puis  des  cha- 
noines séculiers,  et  enfin  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Prémonlré.  Cependant 
le  diplôme  de  l'empereur  Othon,  de  96Î,  les  nomme  Canonici  in  cœnobio  Stivagiensi 
sub  régula  beati  Augustini  Deo  servinites  :  d'où  on  pourrait  inférer  qu'ils  furent,  dans 
leur  origine,  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Mais  comme 
ceux-ci  ne  furent  connus  que  sur  la  fin  de  l'onzième  siècle ,  il  faut  regarder  ces 
mots  sub  régula  beati  Augustini  comme  une  addition  faite  au  diplôme  par  un 
copiste  postérieur. 

*  La  bulle  d'Eugène  III,  de  11 47,  et  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric,  de 
1180,  le  disent  en  termes  formels.  «  Stivagi  abbatia ,  ex  institutïonc  Caroli  quon- 
«c  dam  romanorum  imperatoris ,  post  decessum  Rechardis  suac  conjugis ,  quœ  eum- 
«  dem  locum  in  propriam  possessionem  tenuerat,  Andelacensi  monasterio,  quod 
«  eadem  imperatrix  a  fundamentis  construxerat ,  et ,  prœsente  jam  dicto  imperatore, 
«  romance  ecclesiœ  jam  delegaverat,  firmitate  perenni  dinoscitur  subjacere,  ita  quod 
»  nulli  ecclesiasticœ ,  vel  sœculari  personoe,  seu  aliari  prorsus  ccclesia?,  nisi  tantum 
«Andelacensi,  cui  subjecla  est,  aliquod  de  jure  servitium  facere  debeat.  » 

*  C'cst-ce  qui  est  nommé  Censura  Stivagiensis  banni ,  dans  les  lettres  de  l'ab- 
besse Hadevide  de  1177.  Les  hommes  propres  de  l'abbaye  d'Andlau  homines  eleonis 
monasterio  pertinentes,  sont  toujours  rappelés  dans  les  bulles  et  les  diplômes  con- 
firmatifs  du  monastère  d'Etival. 

*  Ikr.o,  Annalium  ,  tom.  2,  pag.  89 i. 

10 
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L'impératrice  Richarde  fut  toujours  en  grande  vénération 
à  Etival1.  On  y  célèbre  encore  aujourd'hui  sa  féte  et  on  y 
honore  ses  reliques*. 

Les  Huns,  qui  ravagèrent  la  Lorraine  en  910,  brûlèrent 
le  monastère  d'Etival ,  qui  resta  désert  pendant  quelques 
années  3.  Gunther,  qui  en  devint  prévôt,  obtint  del'empereur 
Othon  Ier,  la  confirmation  des  possessions,  droits  et  pri- 
vilèges de  son  église.  11  ne  l'obtint  pas  en  son  nom,  mais  en 
celui  d'Othique,abbessed'Andlau,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté  ci-dessus 4 ,  sollicita  elle-même  cette  grâce. 
Le  diplôme  de  ce  prince,  daté  de  Cologne  du  2  juin  9G25, 

'  Voyez  le  tome  second  de  l'histoire  de  l'église  de  Strasbonrg ,  pag.  254 ,  259 
et  241.  On  révère  entr'aulres  à  Etival  la  tète  de  Sainte-Richarde  partagée  en  deux 
parties.  Sa  vie ,  mais  mal  écrite  et  remplie  de  lieux  communs ,  fut  imprimée  à 
Nancy,  en  1665.  Elle  fut  composée  en  français  par  dom  Aubertiu ,  prieur  de  cette 

maison ,  qui  la  dédia  à  François  de  Lorraine  ,  évèquc  de  Verdun  et  grand  le 

Strasbourg. 

*  Comme  le  remarque  dom  Acbertin,  chap,  9,  pag.  89,  et  chap.  11,  pag.  67. 
Dom  Huco,  pag.  909,  921  et  922,  parle  du  concoure  de  peuple,  qui  se  rend,  à 
Etival ,  aux  reliques  de  Sainte-Richarde  et  des  guérisons  miraculeuses  ,  surtout  du 
flux  de  sang,  qui  s'y  opèrent  par  son  intercession.  11  fait  aussi  mention ,  pag.  9$0, 
d'une  partie  de  la  Sainte-Croix ,  qui  était  un  présent  de  cette  impératrice ,  con- 
servée dans  son  abbaye  d'Etival,  et  dont  une  particule  fut  accordée,  en  1597,  a 
celle  de  Senoncs.  Cette  croix,  suivant  Aubertin  ,  chap.  10,  pag.  61,  avait  été 
donnée  à  Sainte-Richarde  par  l'évèque  de  l'Ile  de  Chypre. 

1  Vêtus  libellus  abbatum  mediani  .  monasterii  apud  Rkliiomve  ,  pag.  411. 
RicttER ,  in  rhronico  Senoniensi,  lib.  2,  cap.  8,  pag.  614,  secundo*  edit.,  et  dom 
Calnet,  Histoire  de.  Lorraine,  tom.  1,  liv.  16,  pag.  826. 

1  Pag.  248. 

1  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipt.,  tom.  S,  pag.  588. 

Rcyh,  Antiquités  de  ta  Vosge ,  partie  5,  liv.  1,  chap.  11,  pag.  2 il,  qui  rap- 
porte un  petit  extrait  de  ce  diplôme ,  le  date  de  l'an  973,  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
Hcr.o,  pag.  891  et  895,  Ai.breciit  ,  pag.  458,  et  dom  Calmet,  Histoire  de  Lor- 
raine  ,  tom.  7,  pag.  75.  L'année  de  l'incarnation  et  l'indiclion  y  sont  effacées  : 
mais  comme  il  porte  la  date  d'anno  xxvn  regni  Oltottis  serenissimi  imperatoris 
utigusti ,  il  faut  le  placer  à  l'an  962.  Dom  Fauquc,  dans  si  lettre  française,  écrite 
en  17i6,  à  dom  Calmet,  pag.  8  et  9,  attaque  ce  diplôme,  en  le  regardant  comme 
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détaille  les  biens,  qui  étaient  alors  attachés  aux  prébendes 
des  chanoines.  On  peut  voir  dans  le  titre  même  rénumé- 
ration de  leurs  biens,  situés  en  Lorraine ,  qui  sont  aujour- 
d'hui situés  la  plupart  dans  le  baillage-présidial  de  Saint- 
Dié.  Quant  à  ceux  d'Alsace,  ils  y  possédaient  les  églises  et 
les  dîmes  de  Valff  et  de  Saint- André  d'Andlau,  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg,  les  dîmes  de  Krautweiller,  dans  le  môme 
diocèse,  les  églises  et  les  dîmes  de  Savamont  et  de  Mon- 
treux,  dans  celui  de  Basle.  Othon  leur  confirma  le  droit 
de  patronage  dans  ces  quatre  églises,  dont  ils  jouissaient 
dès  le  temps  de  Sainte-Richarde.  Etival  ne  possède  plus 
rien  à  Savamont  et  à  Montreux.  Les  dîmes  de  ce  premier 
endroit,  où  cette  impératrice  avait  fait  bâtir  une  église  en 
l'honneur  de  Saint-Pierre1,  appartenaient  encore  à  ce 
monastère  sur  la  fin  du  douzième  siècle  *.  Le  droit  de 

faux  et  supposé.  Il  est  vrai  qu'on  y  trouve  quelques  formules ,  qui  ne  paraissent 
pas  être  du  temp*  de  l'empereur  Otton  I*r.  Mais  ce  sont  des  additions  faites  par  celui, 
qui  transcrivit  les  lettres  de  ce  prince  dans  le  cartulaire  d' Etival  ;  et  ces  additions 
ne  font  aucun  tort  à  la  vérité  historique  de  cette  pièce,  que  nous  regardons  comme 
authentique. 

1  Venerabili$  Ricgardis  imperartrix  in  villa  Sigoltesheim  in  fundo  suo  ecclesiam 
in  honore  beati  Pétri  construxit,  ac  primo  décimas  suas,  deinde  succedenti 
tempore  omnes  décimas  ejusdem  ville  ad  ipsam  cotait ,  dit  la  chronique  d'Ebers- 
mttnster. 

*  L'empereur  Henri  V,  en  1114,  et  le  pape  Innocent  II,  en  1140,  confirmèrent 
au  monastère  d'Etival  in  Alsatiù  apud  Singolsheim  ecclesiam  in  honore  heati  Pétri 
cum  omni  decimatime  et  prœdium,  in  quo  sila  est  eadem  ecclesiu ,  et  quinqua- 
ginla  duas  hobas  in  eodem  pago.  1/empereur  Frédéric  dit  ausssi ,  dans  son  diplôme 
de  1180,  confirmamus  quoque  vobis  decimam  bladi  et  vini  totius  allodii  vestri, 
quod  habetis  infrà  parochiam  de  Sigolsheim ,  quam  a  diebus  antiquix  libère 
hnuistis.  On  trouve  dans  les  archives  de  Rappolslein  un  acte  de  1224,  touchant 
une  difficulté  qui  s'était  élevé  inter  nobilem  virum  dominum  de  fiappolstein  et  eccle- 
siam Stitmgensem  super  jure  patronal  us  ecclesie  de  Sigolsheim.  Cet  acte  n'énonce 
pas  à  qui  appartenait  alors  ce  droit  de  patronage  ;  mais  le  diplôme  précédent  fait 
voir  que  dès-lors  Etival  ne  l'avait  plus  ,  puisqu'il  n'y  «-si  pas  spécifié  dans  l»»s  pos- 
sessions de  ce  monastère. 
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patronage  de  l'église  paroissiale  de  Savamont ,  ou  Sigols- 
heim,  auquel  était  attache  celui  des  églises  de  Kaysersberg 
et  Kiensheim ,  fut  dans  la  suite  exercé  par  les  seigneurs 
de  Ribeaupierre1.  Etival  a  encore  aujourd'hui  une  cour 
seigneuriale  et  des  biens  à  Wimbach,  situé  dans  le  ban  de 
Kiensheim2.  Les  dîmes  et  le  droit  de  patronage  de  Valff3 
et  de  l'église  paroissiale  de  Saint-André,  parvinrent  au 
milieu  du  douzième  siècle  à  l'abbaye  d'Andlau 4.  On  compte 

*  Un  acte  conservé  à  Etival,  de  l'année  1314,  commence  ainsi:  .Vos  domini 
dominii  de.  Rapoltistein  ac  patroni  ecclesiœ  de  Sigoil%heim  et  ftlinrum  ejusdem 
videlicet  Keysersperc  et  Kiensheim  Bnsileensis  dioctsis. 

*  Dom  Hrco  fit  réparer,  en  1724,  la  métairie  de  Wimbach,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  pag.  919.  Il  ajoute,  pag.  912,  et  inter  prnhat. ,  pag.  DL,  que  Didier 
Frouart,  abbé  d'Elival ,  un  de  ses  prédécesseurs,  y  avait  accordé,  en  1612,  un 
terrain  aux  capucins,  pour  y  établir  le  couvent,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

*  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment  à  la  note  4  de  la  page  222. 

*  L'église  paroissiale  de  Saint-André ,  quoique  située  hors  d'Andlau  à  environ 
cinq  cents  pas,  est  cependant  la  paroisse  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  L'ab- 
besse  en  est  également  patronne  et  décimalrire.  Guillaume,  évèque  de  Strasbourg, 
unit,  en  1408,  à  cette  abbaye  les  droits,  dîmes,  appartenances  et  revenus  paro- 
chialis  ecclesiœ  S.  Andrœ  fallis  Andelahe  :  ce  qui  fut  confirmé,  en  1415  ,  par  le 
cardinal  Pierre,  nonce  du  Saint-Siège,  en  Allemagne.  L'empereur  Henri  V,  dans 
son  diplôme  de  111  i,  cl  le  pape  Innocent  II,  dans  sa  bulle  de  1140,  comptent 
ecclesiam  S.  Andreet  apud  Andlau  mm  omni  decimntione  dans  le  nombre  des  pos- 
sessions du  monastère  d'Elival.  Peu  d'années  après,  les  dîmes  de  l'église  de  Saint- 
André  appartenaient  déjà  à  celui  d'Andlau,  qui  donnait,  en  compensation  à  Etival, 
une  redevance  annuelle  de  quinze  mesures  devin,  nuindecim  men\uras  fini,  quas 
habetis  procenttt  ecclesiœ  S.  Andrew  Andelacensis ,  comme  s'expriment  le  pape 
Eugène  III,  en  1147,  et  l'empereur  Frédéric  I<%  en  1180.  L'abbe  se  Sophie  d'And- 
lau ayant  refusé,  au  quinzième  siècle,  de  continuer  celte  redevance,  Dominique 
de  Midrevaux ,  abbè  d'Elival ,  en  porla  ses  plaintes  aux  pères  du  concile  de  Baie. 
Ceux-ci  déléguèrent  le  prévôt  de  Sainl-Dié  pour  juger  le  différend  en  leur  nom. 
L'abbessc  comparut  devant  le  commissaire,  le  16  septembre  1437,  pour  demander 
un  accord.  Valentin,  abbé  dcScnones,  fut  alors  nommé  arbitre.  Par  l'accord,  passé 
le  19  octobre  de  la  uièriic  année,  l'abbessc  d'Andlau  promit  le  paiement  annuel  de 
quinze  mesures  guindecim  Hamas  ri  m  rubei  boni  et  suffit  it  iitis,  et  l'abbé  d'Elival 
se  soumit  également  à  envoyer  chaque  année  à  l'ubl>esse  douze  fromages  bons  et 
bien  conditionnés,  duodecim  cu»eos  bonus  et  suflkiente*,  anales  sunt  in  monusterio 
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dans  le  nombre  des  prévôts  d'Etival,  Lambert,  en  1065', 
et  Titimar,  en  M 14.  L'empereur  Henri  V,  étant  à  Stras- 
bourg, confirma  à  ce  dernier  le  i8  mars  de  la  même 
année,  à  la  prière  de  Cunon,  évôque  de  cette  ville,  les 
biens  et  les  privilèges  du  monastère  d'Etival,  ceux  sur- 
tout qu'il  avait  en  Alsace*.  Conrad,  qui  succéda  dans  la 
prévoté  à  Titimar,  voulant  accorder  un  fief  à  un  noble 
voisin,  nommé  Frédéric  de  Saint-Germain,  le  fit  du  con- 
sentement de  Mathilde,  abbesse  d'Andlau,  seigneur  de 
son  église  et  de  l'agrément  des  deux  dames  de  son  cha- 
pitre. L'acte  passé,  en  i  1 21 3 ,  fut  scellé  du  sceau  de 
Sainte-Richarde,  souscrit  par  l'abbesse,  par  quelques-unes 
de  ses  chanoinesses ,  par  les  trois  chanoines  desservant 
l'abbaye  d'Andlau  et  par  Hugues,  comte  de  Dabo,  leur 
avoué.  Henri  était  prévôt  d'Etival  en  H  40,  et  ce  fut  en 
sa  faveur,  que  le  pape  Innocent  HI  renouvella  les  posses- 
sions de  son  église ,  tant  alsaciennes  que  lorraines ,  en  la 
prenant  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Il  rappelle  dans 
sa  bulle,  datée  du  12  décembre  il 40 \  un  privilège  de 
Brunon,  évéque  de  Toul,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de 
Saint-Léon  IX5.  Mais  ce  privilège  n'existe  plus. 

Les  chanoines  d'Etival  avaient  depuis  plusieurs  années 

Slivayiensi.  Cette  redevance  respective  a  cesse  depuis  l'an  1685,  qu'elle  fut  annulée 
par  l'accord  passé  le  13  mars  entre  les  deux  parties. 

1  Lambertus  prœpositus  Stivaqienxi*  signa,  en  1065,  la  charte  d'I'don ,  évêquo 
de  Toul,  pour  l'église  de  Sainl-Gengoul  de  la  même  ville.  Cm.net,  Histoire  de 
Lorraine,  tom.  2,  preuves  ,  roi.  cccxxvm. 

'  Le  diplôme  de  ce  prince  se  trouve  dans  Hcgo,  lom.  2,  inter  prubal.  col. 
dxxxix,  et  dans  doin  Cai.met,  Histoire  de  Lorraine ,  tom  5,  preuves,  col.  cxxviu 
de  la  seconde  édition. 

5  Pièces  justificatives;  cf.  Wubdtwei*,  «or.  si/6,  dipl.,  lom.  7,  pag.  47. 

'  Elle  est  imprimée  dans  dom  Hi  tiO,  tom.  cit.  prob.  col.  dm. 

4  Sonda  rerordationis  piœ  memoriœ  $anctoj  Tullensis  t  cclesioi  Bruno  vobis  pri- 
vilegium  conscripsit  et  dédit. 
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quitté  la  vie  commune.  Mathilde,  abbesse  d'Andlau,  la 
même  dont  nous  venons  de  parler,  voulant  l'y  rétablir, 
profita  du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  de  ces  chanoines, 
pour  y  introduire  l'institut  de  Saint-Norbert  ,  ou  des  pré- 
montrés, qui  commençait  alors  à  devenir  célèbre1.  Elle  le 
fit,  en  H  46,  du  consentement  des  chanoinesses  et  des  cha- 
noines de  son  chapitre  d'Andlau  ,  du  comte  Hugues , 
avoué  et  des  autres  vassaux  de  l'abbaye ,  et  à  la  demande 
des  chanoines  séculiers  d'Etival*.  Etienne  I«  ' ,  abbé  de 
Flabémont,  qui  avait  été  fonde  en  1 132,  seconda  les  pieux 
efforts  de  Tabbesse  Mathilde ,  en  y  envoyant  de  ses  reli- 
gieux3. C'est  ce  qui  fit  qu'Etival  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui sous  la  filiation  de  l'abbaye  voisine  de  Flabémont. 
Mathilde  accorda  aussi  en  propre  plusieurs  biens ,  entre 
autres  la  troisième  partie  du  ban  d'Etival4,  au  monastère 
de  ce  nom,  qui  prit  alors  le  titre  d'abbaye.  Gillibert,  dis- 
ciple d'Etienne,  en  devint  le  premier  abbé,  depuis  l'intro- 
duction de  la  règle  de  Saint-Norbert,  à  la  demande  de 
Henri,  évêque  de  Toul,  et  de  Berthe,  épouse  de  Mathieu, 
duc  de  Lorraine5.  Ce  fut  Gillibert  qui  obtint,  d'Eugène  111, 

*  Peltre  ,  Vie.  de  Sainte-Odile  ,  chapitre  17,  pag.  176. 

*  «  Locum  Stivagii....  Mathildis  ecclesia?  Andclaccnsis  abbalissa,  concilio  et  con- 
«  sensu  totius  capituli  sanctimonialium  et  canonicomm  suorum ,  comitisque  Hugonis 
«  ejusdem  ecclesia;  advocali  atquc  ministcrialium ,  petitione  quoque  canonicorum 

saccularium,  qui  ejusdem  Stivagiensis  ccclesioe  longo  tempore  liabitatores  fuerant, 
»  promonstratensi  ordini  et  fratribus  ibidem  deo  servientibus  in  pcrpetuum  bénigne 
•  concessit  cum  tertia  parle  banni  Stivagiensis,  »  dit,  en  1147,  le  pape  Eugène  III. 

"  Rcyr,  pag.  241  et  246  ;  àvbertin,  pag.  S7;  Huco,  pag.  895,  et  Calmet, 
Histoire  de  Lorraine,  tom.  2,  liv.  21,  pag.  423,  de  la  seconde  édition. 

1  Dom  Hugo  a  donc  lort  de  dire  ,  pag.  895,  que  les  possessions  et  les  biens 
accordés  a  Elival  par  Sainte-Richarde,  passèrent,  avec  des  charges,  à  l'ordre  des 
prémontrés  ad  nos  cum  oneribus  transierunt. 

*  Benoit  Picart,  Supplément  à  l'histoire  de  la  maison  de  Lorraine,  première 
partie,  pag.  56. 
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lu  confirmation  de  tous  les  changements,  que  l'abbessc 
d'Àndluu  avait  faits  à  Etival ,  et  des  possessions  attachées 
à  ce  monastère.  La  bulle  de  ce  pape  est  datée  d'Àuxerre, 
6  septembre  1147  *.  Gillibert  ne  survécut  pas  longtemps 
à  cette  époque.  Hugues  était  déjà  abbé,  en  H 50*,  et 
assista,  en  H 54,  à  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de 
Senones3.  Il  mourut  le  6  d'août  H  58*.  Raimbald,  son 
successeur,  reçut  en  1161  deux  privilèges  de  Henri,  évê- 
que  de  ïoul  et  de  Hillin,  archevêque  de  Trêves5.  Son 
décès  arriva  le  30  janvier  1169.  Walther,  ou  Gauthier, 
fut  tiré  du  monastère  de  Rangeval  pour  prendre  sa  place. 
Hatvide,  qui  avait  succédé  à  Mathilde  et  à  Hazigue  dans 
l'abbaye  d'Andlau  6,  confirma  non-seulement  à  l'abbé  Walter 
et  à  ses  successeurs  le  tiers  du  ban  d'Etival ,  mais  elle  lui 
donna  aussi  enpropriété  les  deux  autres  tiers  sous  une  simple 
redevance  annuelle  de  quarante  sols ,  monnaie  de  Stras- 
bourg. Elle  ne  se  réserva  des  anciens  droits  de  l'abbaye 
d'Andlau,  sur  celle  d'Etival,  que  celui  de  retirer  à  elle  cette 
concession,  si  la  redevance  n'était  pas  payée  aux  termes 
prescrits.  Elle  conserva  aussi,  pour  marque  de  l'ancienne 
dépendance 7 ,  une  redevance  annuelle  de  quarante  sols , 
monnaie  de  Strasbourg,  payable  en  deux  termes,  le  29 

1  Cette  bulle  se  trouve  dans  Hlgo,  Iom.  2,  probat.  col.  hxliji  ,  et  dans  un  livre 
français  intitulé  :  Défense  de  l'église  de  Tout ,  preuves  ,  pag.  44. 

1  Ruvh  ,  pag.  2i8,  et  Gallia  christ.,  Iom.  15,  pag.  1428. 

3  Remiomme,  in  historià  inediani  monasterii,  parle  4,  pag.  502, 

*  Hit.o  ,  pay.  894. 

J  Idem  ,  inter  probat.  col.  dxlvi  et  dxlviii.  Défense  de  l'église  de  Toul ,  pag.  49 
et  SI,  et  IIontiikim,  ///«/.  trevir.  diplomatica  ,  Iom.  4,  pag.  X92. 

*  Voyez  ci-dessus,  pag.  236. 

7  Quœ  videlicet  ecclesia ,  dit-elle  ,  ex  imperiali  benefieio  et  privilégia ,  ordinalioni 
et  disposilioni  ondelacensis  ecclesvt  a  diebus  anliquis  subjacere  dignoseitur. 
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juin  et  le  11  novembre1,  ainsi  que  la  faculté  de  donner, 
elle  et  celles  qui  viendraient  après,  l'investiture  à  l'abbé 
élu.  Il  devait  encore  venir  tous  les  ans  célébrer  la  messe 
solennelle  à  Andlau,  le  jour  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul.  Si  l'abbesse  était  obligée  d'aller  à  la  cour  de  l'em- 
pereur pour  les  affaires  de  son  église,  il  lui  était  libre  de 
mener  avec  elle  l'abbé  d'Etival  et  celui-ci  ne  pouvait  s'en 
dispenser,  s'il  n'avait  quelque  cause  légitime ,  qui  l'em- 
pêchât de  faire  le  voyage.  L'abbesse  ne  pouvait  prendre 
aucune  part  à  l'élection,  ou  à  la  déposition  de  l'abbé  :  elle 
n'osait  même  refuser  l'investiture  à  celui  qui  était  légi-» 
timement  élu  et  agréé  par  le  supérieur  majeur  de  l'ordre. 
Cet  accord  passé  en  11722,  du  consentement  des  dames 
du  chapitre  d' Andlau ,  des  chanoines  de  son  église  et  de 
son  avoué,  fut  fait  en  présence  des  abbés  Ulrich  de  Hon- 
court,  Etienne  de  Flabémont,  Wilhelme  de  Muran  et 
Constantin  de  Baumgarten. 

Walter  eut  pour  successeur  dans  l'abbaye  d'Etival  War- 
ner, ou  Wamier,  qui  fut  élu  en  11 77 3 ,  et  auquel  l'ab- 
besse Hatvide  conféra ,  la  même  année  et  sous  les  mêmes 
conditions,  l'investiture  de  l'église  et  du  ban  d'Etival*. 
Les  donations  des  abbesses  Malhilde  et  Hatvide ,  avec  les 
clauses  du  traité  de  H 72,  furent  confirmées  par  l'empe- 
reur Frédéric  1er.  Le  diplôme,  qu'il  lit  expédier  en  consé- 
quence en  faveur  de  Warner ,  abbé  d'Etival ,  est  daté  de 
Hagenau  du  11  octobre  1 180 5.  Ce  diplôme,  qui  rappelle  la 

1  Celte  redevance  a  été  acquittée  jusqu'en  1685,  sur  le  pied  de  quatre  florins 
de  Strasbourg  et  de  douze  fromages. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  40,  pag.  ili. 
'  Hugo,  pa<j.  806. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  Wïîrdtwein  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  10,  pag.  57. 

*  Pièces  justificatives  ;  cr.  Wurutwei.n  ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  10.  pag.  97. 

M.  Schoepflir  a  public  ce  diplôme  dans  le  tome  premier  de  VAlsalia  diploma- 
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plupart  des  possessions  qu'Etival  avait  en  Alsace  \  est 
remarquable  en  ce  que  l'empereur  ordonne  le  duel,  pour 
terminer  les  affaires  litigieuses  de  ce  monastère4.  Il  fut 
souscrit  par  les  évêques  Conrad  de  Strasbourg  et  Louis  de 
Bàle,  par  Frédéric,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace,  son  fils,  par 
les  comtes  Amédée  de  Montbéliard  et  Louis  de  Ferrette, 
et  enfin  par  Hadewide,  abbesse  d'Andlau.  Depuis  ce  temps 
l'abbaye  d'Etival  ne  nous  offre  plus  rien  de  remarquable, 
touchant  sa  dépendance  de  celle  d'Andlau.  Le  pape 
Luce  III,  confirma  en  1181,  au  même  abbé  Warner,  les 
biens  et  privilèges  du  monastère  d'Etival3,  se  servant  à 
peu  près  des  mêmes  expressions  qu'Eugène  III,  son  pré- 
décesseur. L'abbé  Guillaume  de  Lunéville  renouvella,  en 
1399,  avec  Elisabeth  d'Oberkirch,  abbesse  d'Andlau,  l'an- 
cien traité,  passé  en  1I724.  Les  archives5  de  cette  der- 
nière abbaye  conservent  l'original  d'un  acte  de  1337,  par 
lequel  Richard,  abbé  de  Flabémont,  en  sa  qualité  de  père- 
abbé  d'Etival,  demande  à  l'abbesse  d'Andlau  l'investiture 

tica,  pag.  484.  Mais,  outre  qu'il  ne  l'a  pas  donné  en  entier,  son  édition  est  fautive. 
On  y  trouve  aussi,  tom.  cit.,  pag.  272,  un  diplôme  du  même  empereur,  daté 
d'Oberenheim  et  du  12  octobre  de  la  môme  année,  qui  confirme  au  monastère 
d'Etival  la  donation  de  la  terre  de  Sorjamp,  laite  par  un  noble,  nommé  Wideric. 

*  Entre  autres  les  dîmes  en  grains  et  en  vin  qu'Etival  avait  à  Sigolsheirn  ;  la 
cour  de  Kiensbeim  ;  la  cour  de  Dambach ,  qui  lui  avait  été  donné  par  Hugues,  comte 
de  Dabo;  d'autres  terres  dans  le  même  endroit  ;  les  biens  donnés  par  le  noble  Jean 
de  Chatenoi  et  par  la  comtesse  Gcrtrude,  épouse  d'Albert,  comte  de  Dabo  ;  des 
vigne»  à  Otlenrott  accordées  par  Thierri ,  châtelain  de  la  Roche  ;  de»  biens  situés  à 
Rosheim,  etc. 

*  Voyez  le  tome  précédent,  pag.  181-183  ;  tom.  m,  pag.  40,  et  ci-aprés,  livre 
neuvième.  Episcopat  de  Baudouin.  —  i0«  alinéa,  texte  et  note  contenant  un  extrait 
du  diplôme. 

5  AiBtRTiN ,  pag.  58,  et  Gallia  chsist.,  tom.  45,  col.  4429, 

*  Hdco,  Annal.,  pag.  903,  et  Gai  1.  christ.,  tom.  45,  col.  1434. 

1  Sotc  de  l'éditeur.  —  La  rédaction  suivante,  qui  se  trouve  jointe  au  manus- 

* 
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ordinaire  pour  Thierri,  abbé  élu  et  confirmé  d'Ktival  '. 
Cette  cérémonie,  observée  encore  en  1541,  reste  précieux 
des  anciens  droits  de  l'abbaye  d'Andlau,  n'a  plus  lieu 
aujourd'hui.  Les  deux  chapitres ,  en  vertu  d'une  transac- 
tion passée  entr'eux,  le  13  mars  1685,  ont  renoncé  à 
toutes  les  obligations  et  redevances  réciproques,  et  l'abbé 
d'Etival  a  été  notamment  déchargé  du  devoir  de  prendre 
l'investiture  de  l'abbesse  d'Andlau.  L'abbé  Jean  Frouart 

crit ,  semble  avoir  élé  composée  pour  remplacer  celle  que  nous  donnons  dans  le 
texte. 

Les  archives  de  cette  dernière  abbaye  conservent  les  originaux  de 
deux  actes  de  1337  et  1387 ,  par  lesquels  Kicbard  et  Geoffroy,  abbés 
de  Flabémont,  en  leur  qualité  de  pères-abbés  d'Etival,  demandent  à 
l'abbesse  d'Andlau  l'investiture  pour  Thierri  et  pour  Guillaume,  l'un 
et  l'autre  abbé  élu  et  confirmé  d'Etival.  On  y  trouve  aussi  une  suite  de 
présentations  faites ,  par  le  prieur  et  le  monastère  d'Etival  de  leur  abbé 
élu,  à  l'abbesse  et  au  chapitre  d'Andlau,  et  ce  jusqu'en  1544,  ainsi 
que  les  investitures  accordées  en  1510,  par  l'abbesse  Gunégonde  de 
Heinach ,  à  Jean  Féal ,  abbé  d'Etival  *.  Gette  cérémonie  ,  reste  précieux 
des  anciens  droits  de  l'abbaye  d'Andlau ,  négligée  pendant  les  troubles 
de  religion  et  de  guerre  du  xvi  et  xvn  siècles,  n'a  plus  lieu  aujourd'hui. 
L'abbesse  Marie-Cunégonde  de  Beroldingen  et  l'abbé  Simon  Godin, 
ainsi  que  les  deux  chapitres  des  deux  abbayes ,  passèrent  le  16  mars 
1085  une  transaction,  par  laquelle,  en  renonçant  réciproquement  à 
toutes  obligations  et  redevances  respectives ,  l'abbesse  d'Andlau  et  son 
chapitre  déchargent  à  perpétuité  l'abbé  d'Etival  du  devoir  de  prendre 
l'investiture  et  de  tous  autres  services,  stipulés  dans  l'accord  de  1172. 

1  Voyez  la  note  suivante. 

*  «  Cumcollalio,  institutio,  omnique  inoda  plenaria  canonica  dispositio  Abbatia? 
«  ordinis  prrcmonstratensis  in  Stiva  ad  nos  Abbatissam  et  ccclesiam  nostram ,  sive 
-  collegium  in  Andelo  plcno  jure  pertineat  »  dit  cette  abbesse  dans  ses  lettres  d'in- 
vestiture, en  ajoutant  :  «  dictam  abbatiam  vacuam  cum  plcnitudinc  juris  canonici  ac 
«  omnibus  juribus  et  pertinences  suis  vobis  auctoritate  nostrà  ordinaria  conferi- 
«  mus. . . .  l'squc  in  corporalem  possessionem  dicte  Abbalie,  jurium  et  pertinen- 
.  tiaruui  inducimus  et  inveslimus  de  eadem.  * 
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avait  établi  à  Etival  la  réforme  de  la  congrégation  des  pré- 
montrés  de  Lorraine1.  - La  manse  abbatiale  fut  unie  à 
l'évêché  de  Toul,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Benoît  XIV, 
du  5  juin  1747,  et  des  lettres-patentes  du  roi  Stanislas,  du 
premier  novembre  1749*.  Mais  elle  en  fut  démembrée  par 
de  nouvelles  bulles  du  pape  Pie  VI ,  du  21  juillet  1777,  con- 
firmées par  lettres-patentes  de  Louis  XVI,  du  mois  d'août 
1 778,  pour  être  réunie  à  la  manse  épiscopale  de  Saint-Diez 
et  former  la  dotation  de  ce  nouvel  évêché. 

'  Hdco,  pag.  913,  Peltre,  pag.  $18,  Albrecrt,  pag.  4S5,  et  Gallia  christiana, 
tom.  13,  col.  1434. 

*  Calmet,  Bibliothèque  lorraine,  pag.  98,  et  Notice  de  la  Lorraine,  tom.  1, 
pag.  419  et  420,  et  Thibault,  Histoire  bénêficiale  de  la  Lorraine ,  pag.  370. 


ESCHERY  ET  COLANESBERG 


Les  monastères  d'Eschery  et  de  Colanesberg,  nous  offrent 
peu  de  faits  remarquables.  Ce  dernier  n'eût  qu'une  exis- 
tence passagère.  Les  titres  de  celui  d'Eschery  sont  perdus, 
ou  enfouis  dans  les  archives  de  Ribeaupierre ,  conservées 
au  château  de  Ribeauvillé.  Eschery,  ou  Achery,  nomme 
en  allemand  Eckerich ,  est  situe  en  Alsace ,  à  cinq  lieues 
de  Colmar,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Lièvre,  quatre  de 
Sehlestadt,  trois  de  Saint-Hippolite,  une  de  Ribeauvillé  et 
à  une  demie-lieue  de  Sainte-Marie-aux-mines.  C'était,  dans 
son  origine ,  une  église  nommée  Belmont  ou  Schœnberg, 
dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Deux  hommes  de  condition, 
appelés  Guillaume  et  Acheric,  vinrent  s'y  retirer  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle,  pour  y  vivre  dans  la  soli- 
tude. Guillaume  s'y  rendit  célèbre  par  la  pureté  de  sa  vie 
et  par  le  don  des  miracles,  qui  s'opérèrent  avant  et 
après  sa  mort1.  Il  fut  inscrit  dans  le  martyrologe  de 
Moyenmoutier*,  et  il  fut  longtemps  honoré  dans  une  des 

*  Uioher,  in  chronico  senoniensi,  lib.  i,  cap.  9,  a pu d  d' Achery  spiciltgii,  pag. 
507,  primœ  edit.  anni  1659,  et  Rhyr  ,  Antiquités  de  la  Yosge,  part.  5,  lit:  1, 
chap.  9,  pag.  Îi9. 

*  Au  trois  de  novembre,  où  Ton  lit:  Hl  nonus  novembris ,  apud  Evhericuin 
vkurn ,  sancti  Willelmi  eremitœ  magna  virtutis  viri. 
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églises  paroissiales  d'Eschei  y,  qui  en  prit  même  le  nom 
Acheric,  qui  succéda  à  Guillaume  dans  la  solitude  de  Bel- 
mont,  vit  croître  le  nombre  de  ses  disciples,  qui  chan- 
gèrent sa  retraite  en  un  monastère.  Le  lieu  de  Belmont 
appartenait  en  propre  à  Luitfrid,  comte  en  Alsace.  Les 
comtes  Leutard  et  Hugues,  ses  fils,  accordèrent  à  Acheric 
et  à  son  église  toutes  les  possessions  et  tous  les  serfs  qu'ils 
avaient  dans  cet  endroit.  Cette  donation  se  fit  avant  l'an- 
née 837,  qui  fut  celle  de  la  mort  du  comte  Hugues3. 
Acheric  s'adressa  à  Lothuire,  roi  de  Lorraine,  pour  obtenir 
la  confirmation  de  ces  biens.  Ce  prince  se  rendit  à  sa 
demande,  et  en  fit  expédier  le  diplôme,  daté  de  Stras- 
bourg 859 3. 

Acheric  mourut  lui-même  en  odeur  de  sainteté  et  donna 
le  nom  d'Acheri ,  ou  d'Eschery ,  au  monastère  qu'il  avait 
fait  bâtir4.  Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur,  devant  l'au- 
tel  de  la  Sainte-Vierge,  où  l'on  voyait  encore  son  tombeau 
au  temps  de  Richer,  religieux  de  l'abbaye  de  Senones, 
qui  écrivait  au  milieu  du  treizième  siècle5.  Hesson,  dis- 

*  Elle  csl  nommée  ecclesia  parochialis  ville  Alt-Eckirch  sancti  Wilhelmi ,  dans 
un  acte  de  1317.  U-s  lettres  des  seigneurs  de  Rappolstein ,  de  1507  ,  rappellent 
aussi  das  dorf  sanct  Itlàsy ,  ouch  sanct  Wilhelm  gênant. 

*  Annales  tlertiniani ,  npud  Muralorium  in  script,  rer.  Uni.  ,  tom.  S ,  part.  1, 
pag.  525,  et  apud  Bouocetum  ,  in  script,  rer.  galliv.,  tom.  G,  pag.  199. 

1  Pièces  justificatives,  tom.  2,  num.  429,  pag.  ccxi.vn.  Diun  Calmet  ,  quia 
publié  ce  diplôme  dans  son  histoire  de  Lorraine,  tom.  2,  preuves,  pag.  cclxxxvii 
de  la  première  édition,  l'attribue  mal  à  propos  à  l'empereur  Lothaire  II  et  le  date 
île  1129.  Il  répète  cette  singulière  inadvertance  dans  la  notice  delà  Lorraine, 
tom.  1,  pag.  7 il. 

*  Richer  et  de  Ruyr  ,  loc.  cit.;  l'abbé  Chastelaix  ,  dans  son  martyrologe  uni- 
versel, publié  en  1709,  pag.  7 M,  place  Saint-Achery  dans  le  nombre  des  saints 
aémères,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  on  ignore  le  jour  de  la  mort. 

5  Cujux  corpus ,  dit-il ,  in  mrdio  cliori  in  ipsn  ecclesia  nnte  nltnre  bentat  Maria 
sepultum  ndelitr. 
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ciple  et  successeur  de  Saint-Acheric  1 ,  leva  de  terre  le 
corps  de  Saint-Guillaume  et  plaça  ses  reliques  dans  une 
châsse  ornée  d'or  et  d'argent.  Hesson  fut  remplacé  par 
Blidulphe,  qui  fut  le  restaurateur,  et  non  le  fondateur  du 
monastère  d'Eschery,  comme  l'ont  cru  jusqua  présent 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé  8.  C'est  l'autorité  de  Richer 
qui  les  a  séduits,  mais  cette  autorité,  qui  est  de  peu  de 
poids  pour  les  temps  anciens,  ne  doit  pas  prévaloir  contre 
l'ordre  de  la  chronologie.  Blidulphe  vivait  non  dans  le 
neuvième  siècle8,  mais  au  milieu  du  dixième4.  11  était 
princier  et  premier  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Metz5. 
Ayant  de  la  naissance  et  des  richesses ,  il  était  savant  et 
un  des  plus  habiles  de  son  siècle.  Mais  sa  vie  et  ses  mœurs 
ne  répondaient  pas  à  son  esprit  et  à  ses  talents.  Une 

1  C'est  sans  rondement  que  Hesson  et  Acheric  sont  nommés  religieux  de  l'abbaye 
de  Maurmoutier ,  par  dom  Calmet  ,  Histoire  de  lorraine ,  tom.  S,  de  la  seconde 
édition,  preuves,  pag.  cxxvi,  note  q. 

*  Tels  que  sont  Jean  Herquel  ,  ou  Herculanus,  de  antiquitatibus  vallis  Gali- 
leat ,  cap.  15,  apud  Hugo,  in  monum.%  tom.  4,  pag.  488  et  489,  et  Calmbtum, 
preuves,  tom.  7,  pag.  clxxh;  Rcyr,  pag.  228;  Mabii.lon,  Annal,  benedict., 
tom.  5,  lib.  45,  pag.  416  et  447 ;  dom  Cai.met,  Hist.  de  Lorraine,  tom.  4,  pag. 
874,  et  Notice  de  la  Lorraine,  tom.  1,  pag.  759,  et  Supplément ,  pag,  432. 

1  Comme  l'écrit  la  Gallia  christiana,  tom.  43,  pag.  806. 

4  II  est  certain  que  Blidulphe  était  contemporain  du  bienheureux  Jean  de  Van- 
dières,  qui  succéda  ,  en  960,  à  Einold,  dans  l'abbaye  de  Corze  et  qui  mourut  en 
975,  suivant  les  auteurs  de  l'histoire  générale  de  Metz,  tom.  2,  liv.  5,  pag.  62  et 
65.  Il  est  encore  certain  que  Blidulphe  embrassa  l'état  monastique ,  lorsqu'Adalbcrt 
était  abbé  de  Moycnmoutier.  L'ancien  catalogue  de  ces  abbés  publié  par  dom 
Belhomme,  in  historid  ilediani  monasterii ,  cap.  7.  part.  2,  pag.  181,  le  dit  en 
termes  exprés.  Or,  Adalberl  gouverna  Moyenmoutier  depuis  9S5  jusqu'en  985. 

*  Le  princier  appelé  autrefois  primicerius,  parce  qu'il  était  inscrit  le  premier  sur 
la  table ,  ou  tablette  enduite  de  cire  contenant  les  noms  des  chantres ,  était  dans 
l'église  de  Metz  ,  dés  le  temps  de  Saint-Chrodegand  ,  la  troisième  personne  après 
Tévèque.  Il  est  nommé  avant  le  doyen  et  le  premier  cliorévéqne  dans  la  bulle  du 
pape  Léon  IX,  pour  l'abbaye  de  Sainl-Arnoul  de  Metz  ,  de  1049  ,  apud  Mecrisse, 
Histoire  des  èvêqnes  de  èlcti  ,  pag.  3iii.  Il  est  aujourd'hui  le  premier  dignitaire  du 
chapitre. 
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grande  maladie  qu'il  essuya,  le  tira  de  l'espèce  de  désordre 
dans  lequel  il  vivait.  Il  fit  appeler  Einold,  qui  depuis  l'an 
933  gouvernait  l'abbaye  de  Gorze,  voisine  de  Metz.  Il 
reçut  de  lui  l'habit  religieux  et  se  lit  aussitôt  transporter 
dans  son  monastère.  La  santé  de  Blidulphe  s'y  rétablit 
parfaitement.  Il  vécut  à  Gorze  d'une  manière  si  exem- 
plaire, que  l'abbé  Einold  l'envoya  rétablir  la  discipline 
régulière  dans  l'abbaye  de  Saint-Maxim  in  de  Trêves,  con- 
jointement avec  Ogon,  ou  Hugues,  qui  en  était  abbé. 
Einbold  donna  à  Blidulphe  pour  adjoint  un  de  ses  con- 
frères, nommé  Gondelach,  profès  de  Fulde.  L'un  et  l'autre 
revinrent  à  Gorze  après  la  mort  de  Hugues ,  arrivée  en 
947  Mais  brûlant  du  désir  d'une  plus  grande  perfection, 
ils  se  retirèrent  dans  les  Vosges2.  Ils  s'arrêtèrent  d'abord 
pendant  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Moyenmoutier, 
auprès  de  l'abbé  Àdalbert,  puis  ils  se  rendirent  à  Eschery3. 
Blidulphe  en  rétablit  l'église,  y  érigea  neuf  autels,  répara 
le  monastère ,  y  joignit  des  lieux  réguliers  et  y  assembla 
plusieurs  religieux,  auxquels  il  procura  de  nouveaux  reve- 
nus. Ceci  arriva  vers  l'an  963.  Blidulphe  vécut  dans  cette 
retraite  pendant  plus  de  dix  ans  et  il  fut  enterré  dans 
l'oratoire  qu'il  avait  bâti  près  de  sa  cellule.  Gondelach, 
son  compagnon  lui  survécut  quelque  temps  et  fut  inhumé 
dans  le  même  endroit. 

Tels  sont  les  commencements  du  monastère  d'Eschery, 

*  Chronicon  S.  Maximini ,  apud  Hontiieim  ,  in  prodromo  Historien  Irevirensi*, 
parle  i,  pag.  1006. 

1  Dlidulfus  olim  metensium  primicerius  et  Gundelohus  nobilissimus  l>ei  famulus, 
ambo  Deo  digni  riri  vilu  et  specie  monachi ,  dit  l'ancien  catalogue  dos  abbés  de 
Moyenmoutier  ,  écrit  vers  l'an  1018,  que  nous  venons  de  citer. 

'  Joanncs ,  in  vilâ  S.  Joannis  abbnlix  Goniensis  ,  cap.  8,  apud  Roixandim  , 
tu,u.  .»,  februarii ,  paj.  705,  et  apud  Mabm.i.qnem  ,  in  actis  sanrlurum  ord.  S.  lieue- 
ditti ,  loin.  7,  sœculi  S.  nu  m.  OU,  patj.  5H~. 
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qui  donna  origine  au  village  de  ce  nom,  et  au  bourg  de 
Sainte-Marie-aux-mines ,  nommé  en  allemand  Markirch1. 
Ce  dernier  endroit,  connu  dès  le  milieu  de  l'onzième  siècle', 
doit  son  nom  aux  mines,  qui  y  furent  découvertes  et 
exploitées,  et  à  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie-Magde- 
leine  bâtie  dans  la  partie  Lorraine ,  qui  se  trouve  au-delà 
de  la  rivière  de  Lièvre.  La  partie  alsacienne  de  Sainte- 
Marie,  dépendait  autrefois  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Guillaume,  située  à  une  demie-lieue  de  cet  endroit,  où  est 
aujourd'hui  la  chapelle  luthérienne  du  village  de  Saint- 
Biaise.  Le  monastère  d'Eschery  devint  un  prieuré  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de 
Moyenmoutier3,  à  laquelle  les  fondateurs  l'avaient  accordé. 
L'abbé  y  envoya  de  ses  religieux  jusqu'au  treizième  siècle, 
que  l'église  du  prieuré,  qui  était  sous  l'invocation  des 
apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  fut  réduite  en  paroisse4. 
Elle  l'était  dès  l'an  1279,  qu'une  sentence  des  juges  délé- 

'  Sainte-Maric-aux-Mines  est  un  bourg  ,  ou  plutôt  une  petite  ville  ,  placée  dans 
le  fond  de  la  vallée  de  Lièvre ,  qui  forme  deux  paroisses  catholiques  situées  toutes 
deux  dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  Mais  la  rivière  de  Lièvre  les  sépare  en  deux 
parties.  La  partie  septentrionale,  qui  est  en  Lorraine,  appartient  au  roi  de  France. 
L'autre,  qui  est  méridionale  ,  est  en  Alsace  ,  sous  la  souveraineté  du  roi ,  mais  de 
la  seigneurie  de  Ribeaupicrre  possédée  aujourd'hui  par  le  prince  Maximilien-Joseph 
des  Deux-Ponts.  Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  ont  aussi  chacun  un  temple  dans 
la  partie  alsacienne. 

*  Sancla  Maria  est  rappelée  dans  une  charte  de  Thierri ,  duc  de  Lorraine  ,  de 
1078,  pour  le  monastère  de  Lièvre.  Voyez  ci-dessus ,  pag,  494. 

1  Le  pape  Léon  IX  ,  dans  sa  bulle  de  1051,  apud  Benoît,  Histoire  de  Toul, 
preuves,  pag.  426,  rappelle  Abbatiam  mediani  monasterii  cum  omnibus  appendiciis 
ejus  curiam  de  Archiriaco  non  longe  mullum  a  valk  S.  Deodati  sitam.  Inno- 
cent II,  dans  celle  du  lî  décembre  1110  ,  nomme  ecclesiam  de  Eehery  cum  appen- 
diciis suis  ,  dans  le  nombre  des  possessions  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier. 
Reuiomme  ,  in  Historiâ  Mediani  monasterii ,  parle  S,  pag.  284. 

4  «  In  cellâ  Acherici  monachi  mediani  monasterii  ferc  usque  ad  tempora  nostra 
«  feruntur  habitasse.  Modo  vero  ecclcsia  parochiah's  per  negligentiam  monachorum 
«  es!  elIVct.i,  »  dit  RlCHER  dn  Sommes. 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.          LIVRE  HUITIÈME.  305 

gués  du  Saint-Siège,  maintînt  dans  la  possession  de  cette 
cure-reetorat  Arnold ,  qui  avait  été  nommé  par  l'abbé  et 
les  religieux  de  Moyenmoutier 1 .  Cette  abbaye  perdit  insen- 
siblement ses  biens  et  ses  dîmes  d'Eschery.  Celles-ci, 
possédées  par  le  seigneur,  étaient  réduites  en  1497  à  une 
rente  annuelle  de  quinze  sols,  monnaie  de  Strasbourg2, 
que  Moyenmoutier  retira  jusque  vers  la  fin  du  seizième 
siècle3.  Les  sires  de  Ribeaupierre  succédèrent  en  1381 
dans  la  seigneurie  d'Eschery,  à  la  famille  noble  qui  en 
avait  pris  le  nom  et  qui  s'éteignit  alors  dans  la  personne 
de  Jean  d'Eckerich.  Egelolphe  deRappolstein,qui  embrassa 
publiquement  le  luthéranisme,  en  15034,  l'introduisit  à 
Eschery  ;  et  Eberhard ,  son  fils ,  y  reçut  les  calvinistes  de 
Lorraine,  que  le  duc  Charles  III  avait  chassés  de  son  pays, 
en  15865.  Depuis  ce  temps,  les  trois  religions  ont  leur 
culte  public,  tant  à  Eschery,  qu'en  la  partie  alsacienne  de 
Sainte-Marie-aux-mines.  Les  montagnes  et  les  censés  voi- 
sines sont  aussi  habitées  par  des  Anabaptistes ,  Menno- 
nites,  gens  estimables  par  leur  patience,  leur  douceur  et 
leur  travail,  bien  différents  des  fanatiques  sanguinaires  de 
Munster  dont  ils  portent  le  nom.  Ils  vinrent  s'y  établir 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  lorsque  les  cantons 
de  Berne  et  de  Zurich  les  firent  sortir  de  la  Suisse. 

Eschery  et  Sainte-Marie  sont  particulièrement  connus 
par  leurs  mines  et  leurs  minéraux  ;  les  naturalistes  regar- 
dent ces  endroits,  ainsi  que  les  villages  et  les  hameaux  qui 
se  sont  formés  dans  le  voisinage,  comme  des  lieux  où  il  se 
trouve  le  plus  de  variétés  de  ce  genre.  «  Ceux  qui  ont  quel- 

'  Belhojime,  lib.  cit.,  pari.  i..pag.  556. 

'  Evaluée  à  trois  franc?,  doux  gros  et  demi  ,  monnaie  de  Lorraine. 
*  Relhonme  ,  P'ig.  57  i. 

'  Pantaleon,  de  viris  illuslribus  germaniœ ,  lib.  5,  fui.  519. 
RrVR,  Antiquités  dt  In  Vosge  .  pttg.  250. 
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*  que  connaissance  dans  l'histoire  de  l'exploitation  des 

*  mines,  je  me  sers  des  paroles  du  célèbre  et  savant  miné- 
«  ralogiste  Monnet 1 ,  reconnaîtront ,  au  nom  de  celles  de 
<  Sainte-Marie,  une  des  plus  renommées,  des  plus  anciennes 

*  et  des  plus  considérables  exploitations  du  monde,  et  qui 
.  les  surpasse  peut-être  toutes  par  la  variété  et  la  quan- 
«.  lité  prodigieuse  de  mines  et  de  minéraux  qu'elle  a  four- 

*  nis.  Si  quelqu'un  en  doutait,  il  n'a  qu'à  consulter  les 
<•  catalogues  et  les  registres  des  cabinets  minéralogiques 
<■>  des  princes.  Il  se  convaincra  que  presque  les  plus  beaux 

*  morceaux,  de  toutes  les  espèces  qui  composent  ces  col- 
«  lections,  sortent  de  cette  exploitation.  En  effet,  si  on 
«  excepte  l'or  et  les  mines  d'étain ,  il  n'y  a  point  d'espèce 
«  de  métal  et  minéraux,  que  les  filons  de  Sainte-Marie 
«  n'ayent  fourni.  »  M.  Monnet ,  dont  nous  venons  d'em- 
prunter les  expressions,  avait  fait  un  long  séjour  à  Sainte- 
Marie  et  s'était  même  proposé  de  faire  une  description 
complète  de  ces  mines  ;  mais  les  difficultés,  et  le  peu  de 
secours  qu'il  a  trouvé,  lui  ont  fait  abandonner  ce  dessein. 
Nous  ne  parlerons  ici  qu'historiquement  des  mines  d'ar- 
gent qui  s'y  trouvent2.  Elles  furent  exploitées  en  Alsace 
avant  les  riches  mines  de  Goslar  en  Saxe 3  et  avant  celles 
du  val  de  Saint-Dié  en  Lorraine4,  qui  ne  datent  que  du 

*  Exposition  «les  mines  ,  imprimée  à  Paris  ,  pu  1772,  pag.  225. 

'  C'est  sur  de  faux  renseignements  que  M.  le  marquis  de  Lnehet  assure  ,  dans 
ses  Essais  sur  la  minéralogie  et  la  métallurgie  »  pag-  ~H  et  10 i,  qu'on  ne  connaît 
point  en  France  de  mines  d'argent  et  qu'on  ne  peut  qualifier  ainsi  celles  d'Alsace. 

*  Les  mines  de  Goslar  furent  découvertes  vers  l'an  968 ,  sous  l'empereur  Othon- 
le-Grand.  Temporibus  suis  aureum  ilturil  saruium  apud  nos  ,  inventa  priiintm 
argenti  venu,  écrit  Ditmah,  Annal.,  lib.  2,  pag.  .>.».». 

'  Il  y  avait  dans  le  val  tic  Saint-Dié  sous  Sainl-Gcrard  ,  qui  devint  évéqne  de 
Toul  en  963,  des  mines  d'argent ,  dont  il  se  réserva  la  dîme.  Décima  minai  argenti, 
dit  Widric,  abbé  de  Sainl-Evre,  dans  la  vie  de  ce  prélat,  cap.  iii,  apud  Cai.wkt, 
llixtoire  de  Lorraine,  tu.u.  2,  preuves ,  pag.  <:xi:iii,  de  la  xeronde  èdilimi. 
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milieu  du  dixième  siècle.  Les  premiers  solitaires  d'Eschery 
découvrirent  aux  environs ,  peu  de  temps  après  la  fonda- 
tion du  monastère ,  des  mines  d'argent  fort  riches.  C'est 
la  remarque  de  Richer,  historien  de  l'abbaye  de  Senones 1 . 
Ils  les  ouvrirent,  les  firent  valoir  et  en  retirèrent  de  très- 
grands  produits.  Les  moines,  leurs  successeurs,  donnèrent 
ces  mines  en  fief  à  des  nobles  du  pays ,  qui  en  prirent  le 
nom  d'Eckerich*.  Ceux-ci  firent  bâtir  à  quelques  lieues 
de  là,  mais  dans  le  district  du  duché  de  Lorraine,  un  châ- 
teau qui  fut  également  appelé  Eschery3.  Ce  château,  qui 
est  aujourd'hui  en  ruines ,  fut  bâti  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle *.  Ce  fut  vers  la  fin  du  même  siècle  que  ces- 
sèrent les  exploitations  des  mines  de  Sainte-Marie,  et  avec 
elles  cessèrent,  en  1280,  les  pèlerinages  qu'on  faisait  au 
tombeau  de  Saint-Acheric 5. 

Les  chroniques  nous  ont  laissé  ignorer  les  causes ,  qui 
produisirent  cette  interruption.  Nos  ancêtres,  qui  avaient 

'  In  chronico,  lib.,  cup.  et  pay.  cit.,  «  quorum  dicbus  argentarke  fossœ  reperUe 
n  sunt ,  in  quibus  niultum  argentum  esse  fertur  eflbssum  » 

*  Le  premier  noble  d'Eckerich  connu  esl  G.  de  Eckerich,  qui  signa ,  en  1232,  des 
lettres  de  Henri ,  comte  de  Wcrd ,  Landgrave  de  la  basse  Alsace.  La  GuiLLK , 
Histoire  d'Alsace  ,  preuves ,  pag.  56.  On  trouve  les  noms  îles  Sobiles  viri  Haneri- 
rux,  Gerardus,  Cuno ,  Concermannus,  domini  de-Echerich,  dans  une  charte  de 
l'abbaye  de  Moyenmoutier ,  de  1279,  apnd  Belhomne,  putj.  556. 

'  «  De  quorum  nobilium  progenie,  dit  le  même  IllCliER ,  qui  écrivait  en  1263, 
«  posleà  exierunt  viri ,  qui  temporibus  noslris  in  ipsa  vallc  Lebratli  castrum  con- 
*  slruxerunt,  quod  nominc  supradiclo  Achcrich  vocaverunt.  » 

4  L'annaliste  de  Colmar,  apud  Urstisium ,  paq.  20,  rappelle,  sous  l'an  1284, 
castrum  Echirc.  On  voit  encore  les  ruines  île  ce  château  sur  une  montagne  située 
près  du  village  du  Pelil-Homharli ,  sous  la  paroisse  de  celui  de  Sainte-Croix.  Ce 
château  appartient,  pour  la  partie  occidentale,  au  roi,  comme  duc  de  Lorraine,  et 
pour  la  partie  orientale,  au  prince  Maximilien-Joseph  de  Deux-Ponts ,  comme  sei- 
gneur de  Ribeaupierre. 

1  Ann.  1290  cessant  concursus  in  Lebtrlhal  ad  sanclum  Achericum  ,  dit  l'anna- 
liste de  Colnnr.  C'est  une  faute  «l  ins  le  copiste  suivi  p  ir  Urstisus  ,  pan.  17,  qui 
porte  ad  Sa  net  mu  Egidium. 
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sur  ce  point  de  singulières  idées,  l'attribuèrent  à  de  mau- 
vais esprits  métalliques ,  qui  y  établirent  leur  domicile  et 
tuèrent  ou  chassèrent  les  pauvres  mineurs J.  Jean  Herquel 
de  Pleinfaing,  chanoine  de  Saint-Dié,  qui  écrivait  en 
1541*,  et  Jean  de  Ruyr,  son  confrère,  qui  vivait  en  1625 
et  1G333,  moins  crédules  remarquent  que  le  bois  ayant 
manqué  pour  fondre  et  façonner  le  métal ,  on  fut  obligé 
d'abandonner  ces  mines  d  argent  jusqu'au  seizième  siècle. 
Cette  raison  ne  nous  paraît  pas  cependant  la  véritable. 
On  y  trouve  encore  aujourd'hui  assez  de  bois,  quoique  les 
forêts  soient  bien  diminuées  depuis.  Nous  croyons  plutôt 
que  les  eaux  abondantes  interrompirent  le  travail  des 
ouvriers ,  soit  que  ceux-ci  ignorassent  les  moyens  de  les 
détourner,  soit  qu'ils  n'osassent  soutenir  les  avances  et  les 
dépenses  nécessaires  *.  On  sait  que  de  tous  les  obstacles 
qui  se  rencontrent  dans  les  fouilles  souterraines,  il  n'en 
est  point  de  si  dispendieux  que  l'abondance  des  eaux. 
Elle  déconcerte  les  spéculations  et  détruit  fort  souvent 
l'entreprise.  D'ailleurs,  comme  l'a  très-bien  remarqué 
M.  Monnet5,  il  est  ordinaire  aux  filons  étroits  qui  courent 
en  montagnes,  de  se  montrer  tantôt  riches  et  tantôt  pau- 

'  «  On  compte  six  espèces  desdils  esprits ,  «lesquels  les  plus  infestes  sont  ceux, 
«  qui  ont  le  capcluclion  noir ,  engendrés  d'une  humeur  mauvaise  et  grossière. 
«  Toutefois  on  peut  surmonter  leur  malice  par  jeunes  et  oraisons.  »  C'est  ce  qu'é- 
crivait én  1576  François  Carrault,  dans  son  traité  sur  les  mines  d'argent  trouvées 
en  France ,  que  M.  Cobct  a  public  à  la  tête  de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Les  anciens 
minéralogistes  du  royaume  de  France. 

*  In  hisloriâ  vallis  Galilea?,  cap.  15,  apud  Hugo  in  monumenlis  sacrœ  anliquit., 
tom.  1,  pag.  189  et  apud  Cnlmel ,  Histoire  de  Lorraine,  lom.  7,  preuves,  col. 
CLXXIl. 

•"  Antiquités  des  Vosges  part.  3,  liv.  1 ,  chap.  9 ,  pag.  ?•>/. 

4  C'est  aussi  le  sentiment  de  Sébastien  Munster,  Cosmographiœ,  lift.  J,  cap.  /ii, 
pwj.  540. 

*  Imposition  des  mines,  pag.  ItS. 
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vres.  Ce  qui  a  fait  que  l'exploitation  des  mines  de  Sainte- 
Marie  a  essuyé,  dans  différents  temps,  plusieurs  défaillites 
et  a  repris  dans  d'autres. 

Le  commencement  du  seizième  siècle  fut  un  des  temps 
les  plus  favorables  aux  mines  de  Sainte-Marie ,  dont  une 
partie  est  située  en  Alsace  et  l'autre  en  Lorraine.  Brunon 
de  Ribeaupierre,  auquel  appartenait  la  première,  fit  ouvrir 
en  1502  le  puits  de  Saint-Guillaume,  près  du  village  de 
Saint-Biaise,  à  une  demi -lieue  de  Sainte-Marie1.  Les 
ducs  de  Lorraine,  possesseurs  de  l'autre  partie,  suivirent 
son  exemple.  Dès  l'an  1516,  le  duc  Antoine  eut  une  guerre 
à  soutenir  avec  deux  seigneurs  allemands,  Gangolphe  de 
Haut-Gcroldseck  et  François  de  Sickingen ,  à  l'occasion 
des  mines  de  Lorraine  et  en  particulier  de  celles  de  Sainte- 
Marie2.  Il  eut  aussi  pour  le  même  sujet  plusieurs  diffi- 
cultés avec  l'empereur  Charles-Quint ,  dans  le  cours  des 
années  1519,  20  et  21 3.  Charles  III,  duc  de  Lorraine, 
petit-fils  d'Antoine,  donna  en  1561  une  ordonnance,  par 
laquelle  il  régla  la  manière  dont  on  devait  travailler  aux 
mines  de  Sainte-Marie,  et  la  subordination  qu'il  voulait 
faire  observer  dans  la  distribution  et  le  payement  des 
dîmes  qui  en  provenaient4.  Sous  le  même  duc,  en  1594, 
on  comptait  douze  mines  d'argent ,  de  plomb  et  de  cuivre 
dans  le  val  de  Lièvre  lorrain  :\  Charles  IV  devint  duc  en 

'  Registre  manuscrit,  qui  se  trouve  dans  le»  archive*  de  Rappoklein  à  Ribeau- 
villé. 

*  Le  continuateur  de  Monstrelel ,  cité  par  Dom  Cai.ukt  ,  Histoire  de  Lorraine  , 
ton*.  5,  pag.  âXH,  êdil.  de  IlSi  el  notice  de  la  Lorraine ,  tom.  /  ,  \mg.  571. 

*  Ces  difficultés  furent  levers  et  réglées  par  une  sentence  arbitrale  de  1511. 
Les  enquêtes  de  ce  procès,  renfermées  dans  un  gros  registre  de  440  feuillet,  se 
trouvent  dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Nancy. 

*  Cai.met,  Histoire  de  Lorraine  ,  tom.  5,  pag.  729. 

'■  Idem,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  S,  dissertation  sur  les  monnaies,  p.  M6, 
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1626,  et  sous  son  règne,  qui  ne  fut  que  celui  de  la  guerre, 
les  mines  de  la  partie  lorraine  furent  abandonnées.  Elles 
reprirent  une  nouvelle  existence  sous  Léopold  i"1  qui, 
par  ses  lettres-patentes  du  14  juillet  1690,  nomma  César 
François  de  Hoffelize,  sur-intendant-général  de  ses  mines  *. 
Celles  de  la  partie  lorraine  sont  aujourd'hui  entièrement 
négligées. 

Les  mines  de  la  partie  alsacienne  continuèrent  d'être 
exploitées  par  les  seigneurs  de  Ribeaupierre ,  ou  Bappol- 
stein.  Brunon,  qui  était  de  cette  maison,  afferma,  en  1.506, 
la  mine  qu'il  avait  fait  ouvrir  pour  deux  cent  florins, 
somme  considérable  pour  le  temps.  Guillaume ,  son  cou- 
sin, n'étant  point  en  état  de  faire  valoir  toutes  les  mines 
qui  se  trouvaient  à  Escherey,  à  Sainte-Marie  et  dans  la 
vallée  de  Lièvre,  à  cause  des  grands  frais  qu'occasionnaient 
l'ouverture  et  l'exploitation,  mit  de  société,  en  1527,  Fer- 
dinand, archiduc  d'Autriche.  Les  deux  contractants  s'ac- 
cordèrent à  supporter  également  les  dépenses  et  à  partager 
de  même  les  profils.  Le  seigneur  de  Ribeaupierre  ne  se 
réserva  que  la  mine  découverte  par  Brunon.  Au  moyen  de 
cet  accord,  Charles-Quint  investit  de  ces  mines  Guillaume 
et  Ferdinand ,  comme  d'un  fief  relevant  de  l'empire.  Le 
diplôme  est  daté  du  25  août  1530  3.  L'empereur  Ferdi- 
nand H  céda,  en  1620,  à  Eberhard  de  Ribeaupierre  la 
moitié  des  mines,  qui  lui  compétaient  en  qualité  d'archi- 
duc d'Autriche  :  ce  qui  fit  qu'Eberhard  et  sa  maison  de- 
vinrent seuls  propriétaires  du  total. 

Piguerre,  qui  écrivait  vers  l'an  1515  son  histoire  de 

■  Calmkt,  Histoire  de  Lorraine,  loin.  ■>',  /m?/.  îtiS  et  Notice  de  la  Lorraine  , 
tom.  I ,  pan.  741. 

*  Dirival,  Description  de  la  Lorraine,  tom.  4 ,  pag.  SOI, 
s  Archives  de  Ribi-aii|»ierrcT 
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France  ,  remarque  1  qu'il  y  avait  alors  dam  le  val  de 
Lièvre  tant  de  mines  d'argent,  de  bronze  et  de  plomb,  que 
nulle  part  en  toute  l'Allemagne  il  ne  s'en  trouve  tant 
ensemble,  ni  de  meilleur  revenu  *.  11  dit  aussi  que,  depuis 
1528  jusqua  ees  jours,  on  en  tirait  chaque  année  six- 
mille-cinq-cent  marcs  d'argent.  Sebastien  Munster ,  qui 
vivait  dans  le  même  temps  que  Piguerre,  fait  la  même 
observation  3,  et  ajoute  qu'on  trouva,  en  1530  et  en  1539, 
dans  deux  différents  puits,  des  masses  entières  d'argent 
cru  pesantes  environ  trois  quintaux.  L'exploitation  de  ces 
mines  peupla  les  environs  et  l'on  remarque  qu'en  peu  de 
temps,  il  y  eût  plus  de  douze  cents  maisons,  bâties  tant  à 
Sainte-Marie  qu'à  Fertru.  C'est  dans  leurs  environs ,  ainsi 
qu'à  Saint-Biaise,  qu'elles  commencèrent.  On  ouvrit,  en 
1549,  les  mines  voisines  d'Eschery  et  du  petit  Lièvre,  ce 
qui  fit  qu'on  comptait,  en  1023,  dans  ces  cinq  endroits 
qui  forment  la  paroisse  de  Sainte-Marie,  jusqu'à  vingt^leux 
puits  de  minières.  Mais  une  forte  épidémie  qui  enleva,  en 
1633,  une  grande  partie  des  habitants  de  ces  contrées  *, 
et  la  guerre  de  trente  ans  qui  désola ,  peu  après,  le  pays, 
dispersèrent  les  ouvriers  et  firent  cesser  le  travail  des 
mines. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  notre  siècle,  qu'elles 
commencèrent  à  être  reprises  avec  succès.  Trois  négo- 
ciants de  Strasbourg,  nommés  Simon  Rnoll,  Jacques  Dûr- 
ninger  et  Nicolas  Rederer,  se  présentèrent  à  Chrétien, 

1  Livre  t  ,  chap.  G. 

*  Piguerre  croit  aussi  qu'il  se  trouvait  de  son  temps  deux  puits  de  minière  à 
Escliery,  quatre  dans  un  endroit  nommé  Surlaltes,  ou  Zyllhardt  et  douze  à  Kcrtru 
ou  Fordclbach. 

1  In  Cosmographie ,  patj.  o38. 

4  Suivant  un  registre  français,  qui  est  conservé  ù  Itibcauvillc  dans  le?  archives 
de  la  maison  de  Ribeaupicrre. 
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prince  palatin  de  Birekenfeld ,  et  lui  proposèrent  de  faire 
la  dépense  en  partageant  les  profits.  Ce  prince  qui ,  par 
Catherine-Agathe  de  Ribeaupierre ,  sa  mère,  avait  obtenu 
la  seigneurie  de  ce  nom,  passa  avec  eux,  le  19  février 171  1 , 
un  bail  emphytéotique  qui  fut  confirmé  par  lettres 
patentes  de  Louis  XIV,  du  G  septembre  1712.  Nicolas 
Rederer,  par  l'abandon  que  les  deux  autres  lui  firent  le 
26  novembre  1730,  se  trouva  seul  concessionnaire  des 
mines,  dont  il  fit  lui-même  cession,  le  5  octobre  1734,  à 
une  compagnie  représentée  par  les  Sieurs  Krœber  et 
Schreiber1.  (jette  compagnie  en  retira,  l'année  suivante, 
près  de  quatre  mille  marcs  d'argent,  qui  furent  portes  à 
la  monnaie  de  Strasbourg,  trente  milliers  de  cuivre  et  deux 
cent  milliers  de  plomb ,  indépendamment  du  dixième  de 
ces  métaux,  qu'elle  paya  en  nature  au  duc  de  Deux-Ponts, 
fils  et  héritier  du  prince  de  Birekenfeld.  Les  mines  de 
Sainte- Marie  diminuèrent  insensiblement  depuis  cette 
époque,  où  l'on  comptait  plus  de  trois  cents  mineurs,  outre 
les  enfants  qu'on  employait  au  lavage.  La  compagnie  fut 
dissoute  en  1767,  parce  qu'elle  n'avait  pas  assez  d'avances 
pour  payer  les  dettes  qui  s'étaient  accumulées  pendant  la 
disette  des  mines.  La  plupart  des  mineurs  se  dispersèrent 
et  passèrent  en  Espagne ,  ou  dans  les  forets  d'Allemagne, 
qu'on  nomme  le  Hartz.  L'exploitation  n'a  pourtant  pas 
cessé  entièrement  et  les  filons  de  la  mine,  qu'on  poursui- 
vait, n'ont  pas  été  coupés.  Elle  s'est  maintenue  dans  six 
puits  avec  près  de  soixante  et  dix  ouvriers,  sous  la  direc- 
tion d'un  seul  officier ,  aux  frais  et  aux  profits  de  la  sei- 
gneurie. Le  produit  de  ces  mines,  dit  M.  Monnet,  qui 

'  Louis  XV,  par  lettres-patentes  du  1S  juillet  1736,  déclara  exempts  du  droit 
d'aubaine  tous  les  étrangers  qui  seraient  intéressés  dans  l'exploitation  des  mines 
de  Sainte-Marie  .[situées  en  Alsace. 
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écrivait  en  1772  !,  s'est  soutenu  sur  vingt,  trente  jusqu'à 
cinquante  marcs  d'argent  et  sur  douze  à  seize  quintaux  de 
cuivre,  tous  les  quinze  jours,  ou  toutes  les  trois  semaines, 
provenant  de  la  mine  d'argent  grise.  Ce  produit  doit  faire 
espérer,  pour  la  suite,  le  rétablissement  de  ces  mines 
intéressantes.  L'inaction  et  l'espèce  de  defaillite,  où  se 
trouvent  aujourd'hui  celles  de  Sainte-Marie,  doit  être  attri- 
buée non  seulement  à  l'épuisement  insensible  du  canton, 
où  la  nature  a  formé  les  liions,  mais  aussi,  comme  le 
remarque  M.  de  Genssane  *,  à  la  non-jouissance  des  pri- 
vilèges accordés  aux  travaux  métallurgiques,  à  la  dévasta- 
tion et  exportation  des  bois  et  à  l'exploitation  dispendieuse 
qu'on  ne  facilite  point  assez  aux  cessionnaires.  On  ne 
saurait  dire  au  juste  le  nombre  des  fdons  qui  ont  été 
exploités,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  furent 
anciennement,  sont  ignorés,  ou  ont  les  marques  effacées 
par  le  terreau.  On  peut  cependant  en  compter  dix-huit  à 
vingt  qui  ont  été  poursuivis ,  pendant  notre  siècle ,  dans 
une  même  époque.  Ces  filons  fournirent  autrefois  de  toutes 
les  espèces  de  mines  et  minéraux  connues  3,  à  l'exception 
de  celles  d'or  et  d'étain.  On  prétend  même  qu'on  trouva  de 
l'or  dans  les  premières  exploitations  qui  furent  faites,  au 
seizième  siècle,  dans  les  mines  de  la  vallée  de  Fertru, 
située  à  un  grand  quart  de  lieue  de  Sainte-Marie  *.  Il  n'y 

'  Exposition  des  mines,  paij.  228. 

1  Mémoire  sur  l'exploitation  «les  mines  d'AUace  i'l  du  comté  de  Bourgogne. 

1  On  voit  le  détail  et  la  désignation  des  divers  métaux  cl  minéraux,  qui  se  trou- 
vent dans  les  mines  de  Sainte  Marie,  partie  d'Alsace,  dans  le  liùrgerfreund  de 
1776,  lom.  2,  pay.  70H-7H.  M.  Bayser,  ministre  luthérien  de  MietersholU,  ancien 
curé  de  Sainte-Marie ,  en  a  formé  la  collection  la  plus  curieuse  et  la  plus  com- 
plète. 

4  C'est  ce  qu'on  lit  dans  d'anciennes  notices.  Mais  on  n'en  découvre  plus  au- 
jourd'hui de  traces  cl  même  depuis  bien  longtemps.  On  pourrait  peut-être  ,  mais 
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reste  aujourd'hui  que  trois  en  exploitation  \  qui  donnent 
de  la  mine  d'argent  grise,  de  cuivre  jaune  et  de  plomb.  Le 
spath  calcaire,  le  spath  qu'on  nomme  fusible ,  les  accom- 
pagnent dans  une  gangue  grise  et  souvent  quartzeuse.  La 
mine  d'argent  grise  donne  en  argent  jusqu'à  deux  marcs 
au  quintal,  et  depuis  seize  jusqu'à  vingt -cinq  livres  de 
cuivre  ;  tout  le  reste,  suivant  M.  Monnet  *,  est  ou  arsenic, 
ou  terre  étrangère,  ou  fer.  On  découvrit,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  à  Sainte-Marie,  une  mine  d'argent  qui, 
sur  cent-vingt  livres  pesant  de  matière,  produisait  quatre- 
vingt  d'argent  pur.  Cette  mine,  qu'on  nomma  cornée,  à 
cause  de  sa  couleur  et  de  sa  demi  transparence,  qui  la  fait 
ressembler  à  la  corne,  avait  cela  de  particulier  qu'elle 
n'avait  l'apparence  que  dune  matière  terreuse  et  friable. 
On  y  découvrit  aussi,  vers  Fan  1755,  une  masse  considé- 
rable d'argent  cru ,  qui  garnissait  entièrement  le  fdon  et 
duquel  on  tira  jusqu'à  deux  quintaux  en  plusieurs  fois. 
Quoique  les  exploitations  modernes  de  Sainte  -  Marie  ne 
nous  offrent  plus  de  la  mine  d'argent  rouge,  c'est  pourtant 
d'elle  que  sont  sortis  les  plus  beaux  morceaux  en  ce  genre. 
On  en  conserve  entr'autres  un  dans  le  cabinet  électoral  de 
Mannheim,  qui  forme  un  groupe  de  cristaux,  et  qui  passe 
pour  un  des  plus  curieux  qui  existent.  La  mine  d'argent 

avec  beaucoup  do  peine,  trouver  quelques  parcelle»  d'or  dans  les  gangues  quar- 
tzeuses  du  cuivre. 

'  On  rouvrit,  en  1774,  près  d'Eschery,  un  ancien  puits  dans  le  canton  nomme 
/.vllhardt,  en  patois  Surlaites,  ou  Susïutre,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Zur  A'o/A- 
hitf.  Ce  canton  était  autrefois  si  abondant  en  métaux,  que  les  ouvriers,  qui  l'ex- 
ploitèrent, bâtirent  à  leurs  frais  l'église  d'Esehcry,  qui  sert  aujourd'hui  aux  catho- 
liques et  aux  calvinistes.  Cette  mine  rouverte,  produisit  en  1773  près  de  480 
quintaux  de  plomb  :  elle  a  peu  d'argent ,  puisque  le  quintal  n'en  donne  que  deux 
onces  et  demi.  Ce  ne  fut  qu'en  1776  qu'on  rouvrit  l'ancienne  minière  de  Saint- 
Paul  ,  dans  la  vallée  dite  Krelilithat  ou  a  la  goule  de  grêlée. 

'  page  i.î7. 
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rouge  fut  si  abondante  en  1754,  qu'on  la  fondit  comme 
une  mine  commune.  Une  autre,  de  1755,  donna  environ 
deux  quintaux  d'argent  cru,  et  une  troisième,  de  1771, 
produisit  à  peu  près  en  même  argent  une  valeur  de  deux 
mille  livres.  Enfin,  pour  terminer  cet  article  par  les  paroles 
de  M.  Monnet f,  il  y  a  en  Allemagne  beaucoup  de  mines 
productrices  d'argent  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  jusqu'ici  que 
les  seules  de  Sainte-Marie,  qui  aient  donné  ce  métal  sous 
tant  de  qualités  différentes. 

II  n'y  a  plus  que  six  mines  en  exploitation,  1°  de  plomb, 
à  Saint- Philippe ,  près  de  Sainte-Marie,  Alsace;  2°  de 
plomb,  à  Surlatte,  près  de  l'église  d'Eschery  ;  3°  d'argent, 
à  Saint-Guillaume;  4°  d'argent,  à  Saint-Jacques;  5°  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  à  (Jabengottes,  toutes  trois  dans  la  vallée 
d'Eschery;  et  6°  d'argent,  à  Klein-Leberau. 

L'histoire  de  la  fondation  d'Eschery  nous  a  peut-être  fait 
entrer  dans  des  détails  étrangers  au  but  de  cet  ouvrage  : 
mais  comme  nous  les  avons  trouvé  assez  intéressants  pour 
éclaircir  l'ancienne  métallurgie  de  cette  province,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  les  omettre.  Ils  prouveront  du 
moins  la  reconnaissance ,  qu'elle  doit,  pour  la  découverte 
des  mines  d'argent,  aux  premiers  religieux  de  ce  monastère. 

Celui  de  Colanesberg  *  fut  fondé  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Mais  son  existence  fut  si  éphémère  qu'on 

'  Page  253. 

'•  Mabillom,  Annal,  ttenedirl.,  lom.  .>.  lib.  U! ,  pag.  SU  et  iit  urtis  SS.  ord. 
S.  Benedieli,  lom.  7,  sœtuli  S ,  pag.  *7~  ;  les  autour»  de  la  Caule  chrétienne  , 
tom.  o,  pag.  83i;  Dom  Calmkt,  Histoire  de  Lorraine,  font.  4 ,  Uv.  46,  p.  828 
et  tom.  2,  Uv.  19,  pag.  1S2  et  M.  Sch<ei«iun,  AI*,  illust. ,  lom.  S,  pag.  448, 
rioun«nt  à  ce  monastère  le  nom  d'Alaneyberp ,  ou  Analesberg.  Dujiod.  Histoire  de 
l'église  de  Besançon,  tom.  2,  pag.  251 ,  l'a|>|ielle  Lavcrsberg,  mais  son  vrai  nom 
csl  Colanesberg,  qu'on  trouve  dans  le  diplôme  d'Othon  de  959. 
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ignore  sa  véritable  situation  Comme  cependant  il  faut 
la  chercher  dans  les  Vosges  et  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, sur  les  contins  de  celui  de  Metz,  nous  croyons  que 
ce  peut  être  le  village  de  Callenberg,  qui  n  existe  plus. 
Mais  on  voit  encore  les  ruines  de  son  ancienne  église ,  qui 
était  l'église  même  de  Kostey,  à  une  demi-lieu  de  Wingen, 
dans  la  seigneurie  de  Lucclstein,  ou  de  la  Petitepierre. 
Un  saint  abbé,  nommé  Baltram,  vivait  en  solitude  à 
Colanesberg  depuis  Tan  909.  La  réputation  de  sa  sainteté 
et  de  sa  chasteté  avait  passé  jusqu'à  Venise  et  même  jus- 
qu'en Danemarck.  L'empereur  Othon  1^",  qui  avait  beau- 
coup d'estime  pour  ce  solitaire,  venait  fort  souvent  le  voir 
dans  sa  retraite,  lorsqu'il  séjournait  en  Alsace.  Baltram  y 
rassembla  plusieurs  religieux  bénédictins  et  y  fonda,  vers 
l'an  947,  un  monastère,  qu'Othon  combla  de  ses  bienfaits. 
La  discipline  monastique  y  fleurissait  lorsque  les  deux 
évêques  de  Strasbourg  et  de  Metz  voulurent  s'emparer  du 
monastère  et  de  ses  biens  2 ,  l'évêque  de  Strasbourg  sous 
prétexte  que  Colanesberg  était  situé  dans  son  diocèse,  et 
celui  de  Metz  par  la  raison  que  ce  monastère  avait  été 
fondé  dans  un  endroil,  qui  faisait  partie  de  son  territoire 
temporel.  Dans  le  temps  que  ces  deux  prélats  se  dispu- 
taient la  possession  de  ce  monastère ,  Hugues  lc»\  comte 
du  Nordgau ,  ou  de  la  basse  Alsace,  et  les  comtes  Eber- 
bard  IV  et  Hugues,  ses  deux  fils,  invitèrent  l'abbé  Baltram 
et  ses  religieux  de  Colanesberg  de  venir  à  Lure  pour  y 
rétablir  cette  abbaye  qui,  depuis  plusieurs  années,  n'avait 

'  Dont  Bernard  de  Fenclte.  religieux  de  Murbacb,  dans  un  catalogue  niss.  de? 
abbés  de  Lure,  composé  en  1736,  prétend  que  Colanesberg  était  le  monastère 
d'Oelcnberg,  situé  dans  le  Sundgau ,  près  de  Reiningcn.  Mais  celte  situation  n'y 
convient  aucunement. 

*  En  917  ,  Rutbard  était  évéque  .le  Strasbourg  ot  Adalberon,  évéque  dr  Mrl*. 
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ni  abbé,  ni  religieux  L*abbaye  de  Lure,  fondée  vers  l'an 
600  par  Saint-Deïcole,  ou  Desle4,  disciple  de  Saint-Oo- 
lombant  dans  le  diocèse  de  Besançon,  en  Franche-Comté, 
sur  les  confins  de  l'Alsace,  devenue  célèbre  par  les  vertus 
des  saints  abbés  Colombin  et  Amat ,  successeurs  de  Deï- 
cole ,  et  par  les  privilèges  que  lui  avaient  accordés  les 
empereurs  Charlesmagne  et  Louis  -  le-Débonnaire ,  était 
possédée,  en  806,  par  Waldrade ,  concubine  de  Lothaire, 
roi  de  Lorraine3.  Eberhard  III,  son  ami  et  son  parent, 
fils  d'Eberbard  II ,  comte  du  Nordgau ,  mort  en  864  >,  et 
qui  joignait  lui-même  les  deux  comtés  de  TOrtenau  et  de 
l'Argau  à  celui  de  la  Basse- Alsace 5 ,  se  rendit,  après  la 
mort  de  sa  cousine,  maître  de  Lure  sous  le  titre  d'avoué, 
en  faisant  servir  les  biens  de  te  monastère  à  son  ambition 
et  à  ses  débauches  avec  une  religieuse  ou  chanoinesse 

4  Scion  Adson,  auteur  de  la  yie  de  Saint- Valbcrt ,  abbé  de  Luxcuil ,  dont  le  mss. 
se  conserve  dans  la  bibliothèque  de  cette  dernière  abbaye,  ce  fut  l'empereur  Othon, 
qui  appela  Baltram  de  Colancsbcrg  à  Line. 

'  On  place  la  mort  île  Saiiil-Dcn  oie,  au  19  jan\ier  «19. 

1  Voyez  Mauili.on,  Annal,  bcnedirl.  ,  tom.  .7,  lih.  .î6 ,  png.  11*  rl  Lift;  le  tonie 
second  de  cette  histoire,  pag.  1U0  et  lui. 

'  Ebcrhard  II,  mourut  eu  K6i,  suivant  la  chronique  de  Saint-Gai,  apml 
DtCHESNK ,  in  script,  rer.  fiducie. ,  tom.  3.  pag.  itiO  et  eu  863,  suivant  celle  de 
llichenau .  apud  Htss  ,  in  script,  rerum  Guetfic. ,  pag  272.  L'une  et  l'autre  le 
placent  avec  Lnitlïid  III,  comte  de  Sundgau,  dans  le  nombre  îles  priuci|<aux  sei- 
gneurs d'Allemagne ,  regni  principes,  bbcrliard  11  était  liU  d'Ebcrhard  lrr,  qui 
signa  siijnum  florihardo  comité  le  testament  de  Fulrad  ,  abbé  de  Sainl-Denys  de 
777  et  qui  est  rappelé  avec  le  comte  Alberic ,  son  père ,  dans  l'ancienne  vie  de 
Sainte-Odile.  Voyez  les  pièces  justificatives  de  cet  ouvrage ,  tom.  I,  pag.  XLYlll 
et  tom.  2  ,  pag.  CXXYl  et  Schgkpfm.v  ,  Als.  illust.  ,  tom.  I ,  pug.  7Si,  qui 
prouve  la  descendance  d'Albcric  et  des  trois  Eberhard,  d'Adalric,  duc  d'Alsace. 

1  La  charte  de  donation  d'Ilérimald  ,  en  faveur  de  l'abbaye  do  Munster,  publiée 
par  le  I».  Laciiixl,  Ittst.  d'Ais.,  preuves,  pag.  iÔ ,  fut  donnée  en  898,  en  pré- 
sence d'F.bcrhard  III.  l'resenle  illustrissimo  comité  liberhardo.  L'auteur  de  la  vie 
•le  Saint-Deïcole  l'appelle  Cornes  bellipolen*  de  Alsatiœ  parlibus  nom t ne  Eber- 
liurdus.  Deux  diplômes  du  roi  Arnoul  de  888  et  891  pour  l'église  de  Strasbourg  , 
tom.  ±,  pag.  CCLXXXIX  et  CCXCIV,  font  voir  qu'il  était  aussi  comte  de  l'Or- 
le  nau  et  de  l'Argau. 
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alsacienne  d'Erstein  *.  L'agiographe  de  Saint-Deïcole  rap- 
porte qu'Eberhard  fut  dévoré  par  les  vers,  en  punition  de 
la  tyrannie  qu'il  exerça  sur  les  moines  de  Lure.  Hugues  1er, 
son  fils ,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  du  Nordgau ,  au 
commencement  du  douzième  siècle,  ainsi  que  dans  ses 
droits  sur  l'abbaye  de  Lure,  continua  d'en  conserveries 
possessions.  Mais  il  se  retira,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
dans  ce  monastère,  où  il  finit  ses  jours  vers  l'an  940.  Il 
laissa  trois  fils  d'Hildegarde ,  sa  femme ,  nommés  Eber- 
hard  IV ,  Hugues  et  Gontram.  Les  deux  premiers ,  pour 
acquitter  les  dernières  volontés  de  leur  père,  remirent 
l'abbaye  de  Lure  entre  les  mains  de  l'empereur  Otbon,  qui 
l'accorda  avec  ses  possessions  à  Baltram  et  à  ses  religieux 
transférés  de  Colanesberg.  Le  diplôme  de  translation  et 
concession,  daté  de  Quedlimbourg,  6  avril  959 ,  fut  donné 
dans  une  assemblée  générale  d'évêques,  d'abbés  et  de 
seigneurs,  qui  y  étaient  venus  célébrer  avec  l'empereur  les 
fôtes  de  Pâques  *.  Nous  parlerons  d'Eberhard  IV  dans  l'ar- 
ticle suivant 3.  Hugues  et  Gontram,  ses  frères,  moururent 
sans  postérité 4,  et  imitèrent  l'exemple  de  leur  père  en 

*  Voyez  ci-dessus  l'article  d'Erstein  ,  />«{/.  207. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtweik,  moi»,  subs.  dipl.,  loin.  .5,  /mjj/.  574. 

*  Eberhard  IV  fut  père  de  Hugues  II ,  aïnul  de  Hugues  IV  et  bisaïeul  du  pape 
Saint-Léon  IX.  Wibert  ,  dans  la  vie  de  ce  tlcrnirr,  lib.  4,  cap.  1,  dit  en  parlant 
du  père  et  du  grand-père  de  Hugues  IV,  rujus  paler ,  (Hugues  II)  et  avus  (Eber- 
liard  IV)  —  circa  senium  abjecta  omni  superbia  yeneris  et  luxu  mundi.  .  .  .  patri- 

monia  sua  dando  erclesiis ,  cœnobia  ronstruendo  in  $iiis  et  tx  suis  prœdiis  

Monaslico  habitui  tota  tordis  contritione  summiserunt ,  laudabiliqiu >  per  cunrta 
fine  decesserunt ....  quin  etiam  Lutrense  ctrnbium  patrimoniis  suis  plurimum 
ampliaverunl.  Eberliard ,  duc  d'Alsace ,  est  nommé  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
assistèrent,  en  938,  au  premier  tournoi  d<  Magdebonrg;  apud  RiixXER,  fd.  49,  ni 
Modium  ,  pag.  42;  mais  on  sait  que  ces  registres  sont  faux. 

*  Dorn  HiT.o  ,  Traité  historique  de  la  maison  de  Lan  aine ,  jtaij.  32  et  55,  Dom 
Gai. met,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  4 ,  pny  CCYltl  et  tant.  3 .  jmj.  57  et  152,  etc., 
prétendent,  d'après  Vignier,  que  ce  Contran)  est  auteur  de  la  maison  de  Habs- 
Imuig-Anliirlie.    Mais  M.  SfiHUKm.lN  ,   Ms.  iihtsl.  ,   tnm.t,   pay.    i65  et  475  , 
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prenant ,  comme  lui ,  l'habit  monastique  à  Lure.  Quant  à 
Baltram ,  il  prit  possession  de  la  nouvelle  abbaye ,  le  27 
octobre  959,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  15  août 
960  Nous  avons  tiré  la  plupart  de  ces  faits  du  moine 
anonyme,  qui  écrivit,  vers  l'an  980,  la  vie  de  Saint-Deï- 
cole ,  sous  l'abbé  Werdolphe ,  neveu  de  Saint-Baltram  et 
son  successeur  dans  le  monastère  de  Lure  *.  L'histoire  de 
cette  abbaye  est  étrangère  à  cet  ouvrage  3.  Elevée  dans  la 
suite  au  titre  d'Abbaye  princière,  unie  le  premier  janvier 
1560,  par  le  pape  Pie  IV  à  celle  de  Mourbach  l,  elle  fut 
sécularisée  avec  cette  dernière  par  la  bulle  de  Clément  XIII, 
du  XI  Aoust  1764,  confirmée  par  lettres  patentes  du  roi, 
du  mois  d'avril  de  l'année  suivante  5. 

démontre  qu'elle  descend  d'un  autre  Goutram  ,  surnommé  le  Riche,  qui  était  fils 
de  Luitfrid,  comte  du  Suiidgau.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  nous-méme. 
Ferdinand  de  Saint-Urbain,  mort  en  17.18 ,  qui  grava  la  suite  des  médailles  des 
ducs  et  duchesses  de  Lorraine ,  grava  aussi  celles  de  Hugues  I"  et  d'Eberhard  IV, 
dont  les  coins  sont  aujourd'hui  dans  le  trésor  de  Vienne,  où  les  avait  déposés  l'em- 
pereur François.  La  médaille  de  Hugues  porte  celle  inscription  :  «  Hugo  ,  cornes 
<•  Alsatia*  et  Ferreti  ex  uxore  Hildegarde,  lîlios  genuit,  1.  F.berhardum  lotharin- 
«  -urum,  2.  Hugonem  egisheimiensium  ,  3.  Gontramnum  Uabsburgorum  princi- 
er pum  salures.  »  Mabh.i.on,  Annal,  benedicl. ,  loin.  5,  pag.  SU,  tt  tom.  4,  lib. 
52,  pag.  163,  se  trompe  lorsque  dans  le  nombre  de  ces  trois  frères,  il  fait  Hugues, 
père  de  Léon  IX  et  Eberhard ,  père  de  Conrad-lc-Salique. 

'  PJecrologium  Fuldcnse,  apud  Uibniliium  ,  in  script,  rer.  Orunswic,  lom  J, 
pag,  764.  «An.  dom.  960,  Baldaram  solitarius  et  eonfessor  christi  XVIII,  kal. 
«  septembris.  »  L'abbé  Chastei.ain  ,  Martyrologe  universel ,  pag.  762,  donne  à 
Baltram  le  nom  de  Saint-Baltranin  et  ajoute  que  son  culte  est  établi  à  Lure  depuis 
plusieurs  siècles.  Il  parle  autre  part,  pag.  764  ,  du  vénérable  Baudran  ou  Valt- 
chramiie  ,  restaurateur  du  monastère  de  Lure.  C'est  encore  le  même  Balthram  , 
dont  Chastelain  forme  deux  différents  personnages. 

*  Elle  se  trouve  dans  Boi.laxdus,  m  avlis  sanclorum ,  totn.  2,  junuarii ,  p.  inH 
et  seg. ,  et  dans  M  \bii.i.on  ,  m  ai  lin  SS.  ordinix  S.  Denedicli ,  loin.  2,  jntg.  105 
et  seg. 

'Voyez  sur  celte  abbaye  Dinod,  llixtoire  de  l'église  de  lienançon ,  loin.  2, 
pag.  130-156. 

*  LtiNlG  ,  Spicilegii  erclcsiasl.  eontin.  1,  pag.  1025. 

'"  St.HŒPF MX ,  Alsal.  ,  dipluin.,  lom.  2,  pag.  518  «•!  Recueil  des  oril<nin,in<»-M 
d'AUare,  loin.  2 ,  pnij.  (t~8. 
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L'abbaye  d'AUorff *,  située  près  de  la  rivière  de  Bruschc\ 
à  une  demi -lieue  de  Molsheim  9  et  à  près  de  quatre 
lieues  de  Strasbourg,  reconnaît  les  ancêtres  du  pape  Saint- 
Léon  IX  pour  ses  fondateurs.  La  première  idée  de  son 
origine  est  due  à  Eberhard ,  quatrième  du  nom ,  qu  i  des- 
cendait, en  ligne  directe,  du  célèbre  duc  d'Alsace ,  Athic , 
ou  Adalric  3.  Eberhard,  comte  du  Nordgau,  ou  de  la  Basse- 
Alsace,  vers  Tan  940,  se  démit,  quelque  temps  après,  de 
ce  comté  en  faveur  de  Hugues,  son  troisième  fils,  lorsqu'il 
obtint  lui-môme  le  comté  de  Metz ,  ou  de  la  Mosellane, 
après  la  mort  du  comte  Adelbert  11 ,  tué  en  944 ,  dont  il 
avait  épousé  la  fille  ou  la  sœur  K  Richard,  ou  Ricard, 

1  Cette  abbaye  est  nommée  dans  les  anciens  titres  Altum  urnobiutn ,  c'est-à- 
dire  ,  Hautmouticr ,  ou  monasleritiin  Saiicti  CyriaiH ,  le  monastère  de  Sainl- 
Cyriaquc . 

*  El  non  à  deux  lieues,  comme  l'écrit  Dom  Calmet,  loin.  2,  Ur.  49,  pag.  149. 

*  Eberhard  IV  était,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  pag.  318,  fils  de 
Hugues  I«r  ,  comte  du  Nordgau.  Les  deux  frères  d'Eberhard  IV  ,  étaient  alors  le 
comte  Hugues ,  qui  vivait  encore  en  959 ,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  l'em- 
pereur Othon  pour  le  monastère  de  Lure  de  la  même  année ,  et  Gontram  ,  qui 
donna  vers  l'an  976  à  l'abbaye  d'AUorff  le  quart  de  l'église  et  des  dîmes  de  Dorols- 
heim,  près  de  Molsheim;  pièces  justificatives  ;  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom. 
•*»  P°Q-  S^i- 

*  Comme  le  remarque  M.  Thierri ,  grand -doyen  de  Sainl-Dié,  dans  ses  mémoire* 
manuscrit  pour  l'histoire  de  la  Lorraine,  cité*  par  le  |\  Ikiudl  PicutT  ,  Or'ujint 
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comte  de  Metz,  surnommé  le  puissant1,  souscrivit,  en  972,  la 
charte  d'Adalberon,  archevêque  de  Rheims,  pour  le  monas- 
tère de  Mouson  *.  La  chronologie ,  les  circonstances  des 
temps  et  des  lieux,  l'identité  des  noms ,  nous  font  croire 
que  ce  Richard  est  le  même  qu'Eberhard,  dont  nous  par- 
Ions  8.  La  situation  d'Altorff  plaisait  fort  à  Eberhard ,  qui 
venait  souvent  passer  deux  ou  trois  jours  dans  cet  endroit. 
Ce  seigneur  conçut  même  le  dessin  d'y  bâtir  un  monas- 
tère 4.  Mais  il  mourut,  le  18  décembre  972  ou  973,  sans 
l'avoir  exécuté.  11  finit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Lure ,  où  il 

de  la  maison  de  Lorraine,  pag.  441  et  455.  La  chronique  mss.  de  Meta,  rappelée 
par  le  même  père,  pag.  154 ,  dit  que  Richard ,  comte  de  Metz ,  fut  par  sa  femme 
l'héritier  des  biens  du  comte  Adelbert.  Ce  dernier  Adelbertus ,  cornes ,  signa  ,  en 
942,  la  charte  d'Adalberon ,  évêque  de  Metz,  pour  l'abbaye  de  Saint-Arnoul.  Mû- 
risse, Histoire  des  èvéqtie»  de  Met% ,  pag.  307. 

Mussey,  la  Lorraine  ancienne  et  moderne,  pag.  475,  dit  que  Richard  est 
nommé  comte  de  Metz  ,  dans  un  accommodement  qu'il  passa  pardcvanl  Frédéric , 
ou  Ferri,  comte  de  Bar  et  duc  de  la  Haute-Lorraine.  La  chronique  de  Metz  ,  citée 
par  le  même  Mussey ,  pag.  478,  dit  que  Thicrri,  évoque  de  Metz  (c'est  Thierri  I<", 
depuis  961  jusqu'en  984),  établit  Richard,  comte  de  la  ville  de  Metz,  et  qu'il  lui 
transféra  cette  dignité  sur  le  même  pied  que  l'empereur  Othon  l  avait  conférée  à 
Adalberon ,  son  prédécesseur.  Elle  ajoute  que  son  fils  Gérard  lui  succéda  et  pos- 
séda de  môme  ce  comté. 

«  Suivant  M.  l'abbé  de  Camp ,  dans  ses  mémoires  mss.  sur  l'origine  de  la  mai- 
son de  Lorraine ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  cités  par  Dom  Calmet, 
Hist.  de  Lorraine,  tom.  4,  dissert.,  pag.  CXLVIll. 

*  Dachery.  Spicilegii  ecclcs. ,  tom.  7,  pag.  652,  l'histoire  de  la  translation  de 
Saint-Arnoul ,  porte  qu'en  971  ,  Richardus,  cornes  metensis ,  accorda  à  ce  monas- 
tère Dreviliacum  villam.  Mecrisse,  pag.  555  et  S56 ,  compte  aussi  Richard  dans 
le  nombre  des  comtes  de  Metz. 

*  C'est  aussi  le  sentiment  du  P.  Benoit,  lib.  cit.  et  do  Dom  Calmet,  tom.  4 , 
pag.  CLIV.  Il  est  d'autant  plus  probable  que  les  noms  de  Richard  et  d'Eberhard 
se  confondaient  quelques  fois ,  que  les  historiens  donnent  également  pour  fils 
Adelbert  et  Gérard,  tant  au  premier  qu'au  second.  La  chronique  de  Metz  mss., 
que  nous  venons  de  citer,  l'appelle  Richetirdru*  ce  qui  revient  assez  au  nom  *\'E- 
tiheardus. 

4  Pièce»  justificatives;  cf.  Wûrotweln  ,  moi*,  subs.  dipl.,  tom.  ,i,  pag.  579. 
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s'était  retiré  quelque  temps  avant  son  décès  f.  Son  corps 
fut  depuis  transporté  à  Altorff,  où  il  fut  déposé  dans  le 
chœur  de  l'église  abbatiale  '-.  L'auteur  contemporain  de  la 
vie  de  Saint-Deïeole  écrit  que  le  comte  Eberhard,  ainsi 
que  ses  deux  frères  et  son  père ,  prirent  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Lure  3.  La  dévotion  à  l'état  monas- 
tique était  alors  si  répandue,  qu'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs voulait  l'embrasser  avant  que  de  mourir.  On  les 
revêtait  du  froc  et  on  les  inscrivait  dans  le  nécrologe  avec 
le  titre  de  moines  ad  succui  endnm ,  c'est-à-dire,  qui  devaient 
être  secourus  par  les  prières  des  religieux  \  Cette  dévo- 
tion était  confirmée  par  la  croyance ,  où  l'on  était  alors, 
que  la  prise  de  l'habit  monastique  devenait  un  second  bap- 
tême ,  et  qu'entrer  dans  un  monastère  c'était  dépouiller  le 
vieil  homme  pour  se  revêtir  du  nouveau,  comme  si  ce 
saint  habit,  dit  dom  (jervaise  \  eut  suffi  pour  ouvrir  les 
portes  du  ciel  et  y  donner  un  libre  accès. 

Tel  paraît  aussi  avoir  été  le  comte  Hugues,  fils  d'Eber- 
hard  IV,  qui  mourut  moine  d'Altorft,  dont  le  nécrologe  de 
cette  abbaye  place  le  décès  au  31  juillet,  et  qui  y  fut 
enterré  devant  l'autel  de  Saint-Grégoire.  Eberhard  IV,  outre 
ce  Hugues,  eut  quatre  autres  enfants,  savoir:  Adelbert, 

'  Vila  S.  Deïcoli,  apud  Mabillonem  in  aclis  SS.  ordinis  S.  Denedicti,  tom.  2,  pan. 101. 

c  Voici  ce  qu'on  lit  dan»  l'ancien  nécrologc  d'AltorfT,  écrit  en  l'année  1200  par 
l'abbé  Conrad.  «  Rii  sunt  fundalores  hujus  ccclesie  S.  Cyriaci  in  Altorph  XV  kal. 
rjanuarii,  obiit  Hebeiiiardus  cornes,  qui  requiescit  in  choru  summo  ibidem. 
' *  Secundo  kal.  Augusli,  obiit  Hugo  cornes  et  monachus ,  qui  requiescit  anle  altare 
t  Grcgorii.  Noni»  septembris,  obiit  Hugo  cornes,  frater  Hugonis  comitis  et  monacbi 
"  pretilulati  :  hic  sepullus  est  in  sunuiio  inonasterio.  >» 

*'  n  Très  (erant  Hugonis  comitis)  (ilii,  cujus  primo  genitus  Ebcrhardus,  secundus 

«  Hugo,  terlius  Guntramnus  paler  cum  liliis  communi  voto,  communique 

«  consciisu  tradiderunt  se  Deu,  sanc  toque  suo  Deïculo,  non  ad  servitium  militare  , 
t  *ed  ad  servitium  monacb.de.  » 

'  DiCAJJf.E,  in  yhssfiriu,  loin.  4,  roi.  SM2  H  xeq.  el  Hklyot  ,  Histoire  des 
ordres  monastiques,  tom.  .'».  /»«//.  M'6". 

*  V  ie  d'ABElLLAnD,  tom.  i ,  pag.  .5/. 
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Gérard ,  Hugues  II  et  Adélaïde ,  qui  furent  les  souches 
d'anciennes  et  illustres  maisons,  auxquelles  ils  donnèrent 
origine.  Adélaïde  fut  mariée  deux  fois  :  elle  épousa  d'abord 
Henri ,  ou  Hezilon ,  due  de  Franconie ,  et  le  fit  père  de 
l'empereur  Conrad-le-Salique  1  et  de  Mehtilde,  abbesse 
d'Andlau  *.  Elle  se  remaria,  en  1004  ,  à  Herman,  comte 
de  la  France  orientale ,  avec  lequel  elle  forma  la  maison 
régnante  de  Hohenlohe.  Elle  mourut  en  1037  et  fut  enterrée 
dans  l'église  d'Œhringen 3.  Adelbert,  frère  aîné  d'Adélaïde, 
est  nommé,  dès  l'an  979,  duc  et  marquis  de  Lorraine  dans 
une  charte  d'Egbert,  archevêque  de  Trêves  4.  Il  fonda,  en 
1030,  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bousonville,  dans 
laquelle  il  fut  enterré  avec  Judith ,  son  épouse ,  qui  était 
sœur  de  Sigefroi ,  premier  comte  de  Luxembourg.  Adel- 
bert fut  l'auteur  de  la  maison  de  Lorraine  5  et  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  le  5  octobre  de  Fan  1037  ou  1038. 
Gérard,  second  fils  du  comte  Eberhard  IV,  succéda  à  son 

père  dans  le  comté  de  Metzfi  et  obtint,  vers  l'an  1002,  de 

■ 

'  Wippo,  in  vitâ  Conrad i  Salui,  apud  Pistorium  ,  inter  script,  rtr.  gtrm.  ,  tom. 
.>,  pag.  464,  qui  dit  majorix  Chunonis  (sive  Conradij  mater  Adelheyda  ex  nobilit- 
sima  gente  lotharingorum  oriunda  ,  soror  erat  romitum  Gerhardi  et  Adelberti. 

'  Voyez  ci-dessus  la  page  250. 

'  Consultez  Hanselmaxn,  Abhandluiuj  von  dem  Ursprung  des  hautes  Hohenlohe. 

1  Vir  nobilis  domnus  Adelbert  us  dux  Lotharingœ  et  Marchio  et  Juditta  uxor  sua. 
Ils  se  nomment  aussi  Adelbertus  du.c  et  Marchio  Lotharingiœ  et  Juditha  uxor  m  ta 
Ducissa  et  Marchionissa  dans  une  autre  charte  pour  l'abbaye  de  Saint-Mathias  de 
Trêves,  de  1037.  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  2,  preuves,  pag. 
r.cxxxill  et  CCLVH. 

*  Voyez  dom  Calmet,  tom.  1,  pa<j.  ccxn,  et  tom.  2,  pag.  118-118. 

"  Gerardus  cornes  nostra  civitatis,  (Mus  Hichardi  (1.  Eberhardi)  potentis  est 
nommé  dans  une  chronique  de  Metz ,  citée  par  le  P.  Benoit  Picart  .  Origine  de  la 
maison  de  Lorraine ,  pag.  ISS.  Le  P.  Benoit  Picart  ;  Histoire  de  Tout ,  pag.  S46, 
Tait  aussi  mention  de  Gérard  ,  comte  de  Metz ,  sous  l'épUcopat  de  Berthold  qui 
siégea  à  Toul,  depuis  995  jusqu'en  1018.  Dom  Hix.o,  Traité  historique  sur 
l'origine  de  la  maison  de  Lorraine  ,  pag.  61,  donne  aussi  à  Adelbert ,  duc  de  Lor- 
raine ,  un  frère  nommé  Gérard  ,  comte  de  Metz. 
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Henri,  roi  de  Germanie,  un  autre  comté  que  ce  prince 
avait  confisqué  sur  Herman,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  f. 
Gérard  fit  la  guerre  à  Godefroi,  duc  de  la  basse  lorraine, 
qui  le  défit,  en  4015,  et  fit  prisonnier  Sigefroi,  son  fils 
unique  2.  Ge  comte  avait  épousé  Eve,  fille  de  Sigefroi, 
comte  de  Luxembourg,  et  sœur  de  l'impératrice  Cune- 
gonde,  dont  il  eut,  outre  Sigefroi,  deux  filles.  L'une,  nom- 
mée Giselle,  épousa,  en  premières  noces,  Gunon,  comte  de 
Kheinfeld ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  et  en 
secondes,  Gérard,  comte  et  marquis  de  Lorraine,  son 
cousin  germain  s.  L'autre,  appelée  Jutta,  ou  Otta,  fut  élevée 
par  Sainte-Gunegonde ,  fondatrice  du  monastère  de  Kauf- 
fungen,  dont  Jutta  fut  la  première  abbesse*.  Le  comte 
Gérard  vivait  encore  en  1020,  qu'il  fit  à  Metz  une  donation 
au  monastère  de  Fructuaire,  en  Piémont,  du  consentement 
d'Eve,  sa  femme,  et  pour  le  repos  de  l'âme  de  Sigefroi, 
son  fils,  mort  trois  ans  auparavant  dans  la  prison  où  l'avait 
retenu  le  duc  Godefroi 5. 

'  Voyez  ci-dessus,  tom.  4,  lir.  4,  pag.  344. 

*  Ditmards,  in  chronico  ,  lib.  7,  pag.  445.  La  môme  année,  1015  ,  Gerardu* 
cornes  est  nommé  dans  un  diplôme  île  l'empereur  Henri  II ,  au  nombre  des  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  de  Saint-Vannes  de  Verdun.  Calmet,  Histoire  de  Lorraine, 
preuve»,  tom.  2,  pag.  ccxlix. 

*  Jean  de  Bayon  ,  lib.  2,  cap.  Î4  et  48,  apud  Belhomme  ,  in  llistoriâ  média  tu 
monasterii.  pag.  254  et  241. 

1  Auctor  vit»  S.  Cunegundjf,  apud  Dtchesne,  Hist.  de  Luxembourg,  probat. 
pag.  43.  Vita  S.  Cunegundis  imperatricis ,  cap.  5,  apud  Bollandum  ,  in  acti»  Sanc- 
torum,  tom.  4,  marlii,  pag.  275.  «  Habuit  scciim  (Cunegundis)  sororis  sua?  filiam 
«  Jutlam  nomine.  Hanc  a  primis  annis  educatam  omni  disciplina,  sccularium  quo- 
«  que  lilterarum  scienlia  instruxerat ....  quam  omnium  assensu  et  rogatu  primam 
«  in  ipso  coenobio  (confugia?)  eam  abbatissam  prœfccit.  »  —  Ulta ,  première  abbesse 
de  Kauflungen,  mourut  le  1 1  de?  calendes  d'octobre  1035,  selon  Marii.lon,  Annal, 
benedict.;  tom.  4.  lib.  57,  pag.  407. 

*  «'.i  iuiENON ,  Bibliothecœ  Sebusianot,  Cent.  i,num.  76,  pag,  104. 
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Ce  fut  Hugues  11,  surnommé  l'enroué,  frère  d'Adelbert, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Gérard,  comte  de  Metz,  qu'on 
trouve  nommé,  dès  J'an  951 ,  comte  du  Nordgau  ou  de  la 
basse  Alsace  qui  accomplit  la  résolution  d'Eberhard  IV, 
leur  père.  11  fit  construire  le  monastère  d'Altorff  et  en  fit 
dédier  l'église  en  l'honneur  de  l'apôtre  Saint-Barthélemi 
et  du  pape  Saint-Grégoire  par  Erchambaud,  évêque  de 
Strasbourg  8.  Cette  dernière  cérémonie  se  fit ,  en  974 ,  en 
présence  de  Saint-Mayeul ,  abbé  de  Cluni,  et  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  du  pays  Le  fondateur  accorda  à 
cette  nouvelle  abbaye ,  le  jour  même  de  la  dédicace ,  plu- 
sieurs biens  qu'il  destina  pour  l'entretien  des  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Cette  donation  consistait  dans  les 
dîmes  d'Altorff,  de  ses  dépendances,  dans  celles  des  lieux 
voisins  de  son  château  de  Buchberg  *  ;  dans  les  cours  et 
les  dîmes  de  Dùttelnheim  5  et  de  Jethol  °;  dans  l'église  de 
Baerembach  7  et  ses  appartenances  ;  dans  une  cour  située 

•  La  charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Strasbourg  par  Wizcric  et  Azon,  en 
951,  fut  donnée  sous  Hugonc  comité,  Voyez  tes  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdt- 
weis,  nov.  subs.  dipl.,  lom.  3,  pag.  557. 

Ce  Hugues  est  peut-être  le  même  que  celui  dont  on  trouve  la  signature,  Signum 
llugoni*  comitis,  dans  une  charte  de  Gérard,  abbé  de  Saint-Martin-les-Metz ,  de  950. 
Calmet,  Hi$t.  de  Lorraine,  ton*.  2,  preuves,  col.  305. 

•  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  nov.  sub».  dipl.,  tom.S,  pag.  57'J. 
3  Yoyez  ci-dessus  le  livre  précédent ,  pag.  16. 

•  Le  château  de  Buchberg  nous  est  inconnu.  C'est  peut-ctre  le  même,  qui  prit 
le  nom  de  Guirbadcn.  L'abbaye  possède  du  moins  plusieurs  biens  et  plusieurs 
dîmes  dans  les  environs  de  ce  dernier  château ,  comme  à  Grendelbruch ,  Mucken- 
bach ,  Mahlkirch ,  Baerembach  et  Schirmcck. 

■  L'abbaye  d'Altorff  jouit  encore  aujourd'hui  à  Dùttelnheim  du  droit  de  patro- 
nage, de  quelques  parties  des  dîmes  et  de  certains  revenus  nommés  Bannfrucht. 

'  Cet  endroit  n'existe  plus  :  il  parait  avoir  été  situé  dans  la  vallée  de  Schirmcck. 

'  L'abbaye  d'Altorff  a  cédé,  en  1660,  sa  partie  des  dîmes  de  Ba'rembach  à  la 
communauté  de  Schirmeck.  L'évèque  de  Strasbourg  lui  conteste  le  droit  de  patro- 
nage ,  qui  fut  adjugé  à  cette  abbaye  par  arrêt  du  Conseil  souverain  d'Alsace ,  d<- 
I7ô6. 
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dans  les  faubourgs  de  Strasbourg,  près  de  l'église  parois- 
siale de  Sainte-Aurélie,  et  dans  deux  autres  cours,  situées 
à  Krautergersheim  et  Meistratzheim.  te  comte  Hugues  per- 
mit aussi  à  l'abbaye  de  choisir  elle-même  son  avoué,  d'a- 
voir une  justice  à  Altorff,  d'y  tenir  cabaret  et  d'y  établir 
un  péage  et  un  marché  *.  Il  lui  donna  même  le  droit  de 
monnaie  a.  Ce  droit ,  accordé  alors  très  fréquemment  par 
les  princes  et  les  seigneurs  à  de  simples  abbayes ,  n'était 
pas  celui  de  frapper  monnaie3.  Cette  prérogative  leur  aurait 
été  plus  onéreuse  que  profitable  et  utile.  Il  leur  aurait  été 
impossible  d'élever  des  hôtels  de  monnaie,  d'entretenir 
des  monnayeurs,  de  fournir  le  billon  et  de  faire  toutes  les 
dépenses  qu'il  faut  pour  l'exercice  de  ce  privilège  régalien. 
Le  droit  de  monnaie ,  dont  jouissaient  autrefois  plusieurs 
abbayes  d'Alsace,  ne  consistait  donc  que  d'en  fixer  la 
valeur  dans  l'étendue  de  leur  petite  jurisdiction  A.  Cela  était 
comme  nécessaire  dans  un  pays,  où  il  y  avait  un  si  grand 
nombre  de  petits  seigneurs  qui  s'arrogeaient  les  droits  de 
souverain. 

Le  comte  Hugues  II  mourut  le  5  septembre ,  vers  l'an 

'  Il  se  tenait  autrefois  à  Altorff  un  grand  marché ,  ou  foire  dite  Jahrmarckl, 
mais  qui  n'a  plus  lieu  depuis  plusieurs  siècles.  On  a  encore  vu,  au  commencement 
du  nôtre ,  dans  l'église  de  cette  abbaye  des  aunes  de  fer  attachées  à  un  pilier,  qui 
l  iaient  le  modèle  de  la  mesure  dont  devaient  se  servir  les  marchands  qui  venaient 
à  celte  foire. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wûrdtwei.n  ,  noi>.  subs.  dipl.,  lom.  S,  pag.  579. 

1  Hugues  IV,  comte  d'Egisheim  et  de  Dabo ,  fils  du  comte  Hugues ,  dont  nous 
parlons ,  accorda  aussi  monelam  apud  Messe  à  l'abbaye  de  Hesse ,  dont  il  fut  1* 
fondateur,  comme  le  prouve  la  bulle  que  le  pape  Léon  IX  accorda  à  ce  monastère, 
vers  l'an  1050. 

'  C'est  ainsi  qu'un  lit  dans  une  charte  de  Meinhard ,  abbé  de  Maurmoutier,  de 
l'année  1144,  mutationem  munetœ  Abbus  constituere  débet.  C'est  encore  ainsi 
qu'on  a  vu ,  au  commencement  de  notre  siècle ,  l'abbé  de  Saint-Hubert  dans  les 
Ardcnnes,  sans  exercer  le  droit  »le  frapper  monnaie,  se  réserver  celui  de  donner  cours  à 
la  monnaie  et  d'en  lixer  la  valeur  sur  un  »  «  i  tain  pied  dans  le  territoire  de  son  abbaye. 
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984  f.  Son  corps  fut  déposé  dans  le  chœur  d'Altorff.  Il 
laissa  quatre  fils,  EberhardV,  qui  lui  succéda  dans  le 
comté  du  Nordgau  *,  Hugues  IV,  comte  d'Egisheim  et  de 
Dabo,  Louis,  comte  de  Mouson,  et  Méfrid  ou  Matfrid  I, 
également  comte,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom  et  une 
donation  faite  à  l'église  cathédrale  de  Metz  a.  Louis,  comte 
de  Mouson,  dont  nous  prouverons  autrepart  la  filiation,  est 
la  tige  qui  forma  les  comtes  de  Montbéliard ,  de  Barr,  de 
Ferrette  et  de  Lucelbourg4.  Eberhard  V,  l'aîné  des  fds 
de  Hugues  H,  suivit  les  exemples  de  piété  que  lui  avaient 
donné  son  père  et  son  grand-père.  11  obtint,  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Altorff,  un  diplôme  de  l'empereur  Othon  111,  qui 
confirma  particulièrement  les  droits  dont  elle  jouissait  dans 
l'endroit  de  sa  fondation  5.  Eberhard  Y  finit  ses  jours  vers 

'  Le  comte  Hugues  H  est  nomme  comme  comte  de  la  Basse-Alsace ,  dans  deux 
diplômes  des  empereurs  Otton  I  cl  II ,  l'un  de  968  ,  pour  la  reine  Adélaïde ,  et 
l'autre  de  974,  pour  l'abbaye  de  Payerne.  La  Gi  ii.i.k  ,  Histoire  d'Alsace,  preuve*, 
pag.  îi,  et  Hercotî,  Génèal.  Habsbttrg,  tom,  3,  png.  86. 

■  Le  nom  du  comte  Eberhard  V  est  rappelé  dans  quatre  diplômes  de  l'empereur 
Otton  III  ;  l'un  de  986,  pour  l'abbaye  de  Payerne,  et  trois  de  992,  993  et  995,  . 
pour  celle  de  Seltz. 

I  Pièces  justificatives,  cf.  Wurdtwein,  nov.  sub.  dipl.,  tout.  6,  pag.  141,  et 
Schœpfli*,  Alsat.  illust.,  tom.  S,  pag.  478. 

*  Louis,  comte  de  Mouson  en  1036,  mourut  après  l'an  1065.  Il  épousa 
Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  II ,  duc  de  la  Lorraine  mosellane  .  dont  il  eut  sept 
enfants  :  les  principaux  furent  Tbierri  I  et  Frédéric.  De  ce  dernier  descendirent 
le»  comtes  de  Lucelbourg.  Tbierri  I  fut  père  d'un  autre  Frédéric,  auteur  des 
comtes  de  Ferrette,  de  Tbierri  II,  auteur  de  ceux  de  Montbéliard  cl  de  Renaud, 
auteur  des  comtes  de  Barr. 

II  faut  aussi  donner  à  Hugues  une  fille  ,  qui  embrassa  l'étal  religieux  ,  puisque 
Pierre  Damien  ,  in  opusculo  47,  cap.  .1  et  i ,  parle  d'une  religieuse  tante  pater- 
nelle de  Saint-Léon  IX,  qui  avait  chassé  le  diable  par  le  signe  de  la  croix. 

s  Ce  diplôme  d'Otton  III  n'existe  plus.  Mais  il  est  rappelé  dans  la  bulle  de 
Léon  IX,  de  1049,  et  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  l«  \  de  115.5,  poin- 
ta même  abbaye.  Ce  dernier  s'énonce  ainsi  :  «  Unde  donation*;* ,  quas  predecessor 
«  noster  pius  Otto  imperator  Eberhardo  quondam  comili  concessit ,  largitus  est  et 
«  perdonavit ,  scilicet  fas  ,  jus  et  potestalem ,  mercatum  ,  mondain  ,  tabernam  et 
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Tan  996,  père  de  cinq  enfants.  Il  fut  aussi  enterré  dans  le 
chœur  de  l'église  d'Altorfl  avec  Àdalberon,  ou  Adalbert, 
son  dernier  fils,  qui  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et 
qui  fut  aussi  un  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  On  y 
voyait  encore  leur  tombeau  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  '.  Adalberon  était,  en  -1049,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Toul  Les  quatre  autres  fils  d'Eberhard  Y  furent 
Hugues  III  et  Eberhard  Yï,  ses  successeurs  dans  le  comté 
de  Nordgau,  et  les  deux  comtes  Gerhard  et  Matfrid  II.  Les 
noms  de  ces  quatre  frères  sont  rappelés  dans  le  diplôme 
de  l'empereur  Othon,  par  lequel  il  confirme  à  Rennon, 
abbé  d'Altorff,  la  donation  du  village  voisin  deDùttelnheim, 
qu'un  homme  libre,  nommé  Hemmediecb,  lui  avait  accordé 
du  consentement  d'Egilolfe,  son  frère.  Ces  lettres  sont 
datées  de  Mayence,  20  mai  999 3.  Mais  cette  pièce,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage, 
est  fausse,  ou  du  moins  très  suspecte*.  Hugues  III  est 
nommé  comte  de  la  Basse-Alsace,  dans  un  diplôme  d'Ot- 

«  teloneuni  publicuni  habcndi ,  construcndi  et  ligilinie  faeiendi  in  quodam  suœ  pro- 
-  prictatis  allodio,  quod  dicitur  Altorph  ,  in  quo  avus  et  pater  ipsius  Hugo  abbatiam 
<  in  bonorc  sacratissimi  marlhiris  rbristi  conslruxit  Cyriari ,  in  provincia  Alsatia  , 
«  in  pago  quoquc  Northgowe  ,  in  coniitatu  prmdicti  quondam  Eberliardi ,  etc.  » 

'  Gabriel  Haui;,  évèque  de  Tripoli  et  suflragant  de  Strasbourg,  dans  ses  Cltro- 
uicalibus  manuxrriptis ,  pag.  .70 ,  écrites  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
rapporte  qu'on  voyait ,  de  son  temps  ,  près  du  grand  autel  de  l'église  d'AllorIT,  le 
tombeau  des  fondateurs  de  cette  abbaye  avec  cette  inscription  :  Hic.  jarent  quatuor 
de.  Dagisburg  (ainsi  nommés  par  anticipation)  fundatores  hujux  loci ,  Eberbardut. 
(Eberbard  IV)  duo  Hugones  ,  (Hugues  II  et  le  comte  Hugues,  moine  d'AltorflT,  son 
frère)  Eberhardus  nepos  perfector  hujus  monaslerii  (Eberbard  V  ,  petit-fils  d'Eber- 
hard IV)  et  Albert ux  pronepos  prexpiter.  (Albert ,  ou  Adalberon  ,  arrière  petit-lils 
d'Eberhard  IV.) 

'  Il  était  cousin  germain  paternel  du  pape  Saint-Léon  IX  qui,  dans  sa  bulle  de 
I0i9,  le  nomme  pulrutl'm  noxler  Adulberto  Tullensis  ecrlesiir  canotiicus. 

s  Pièces  justificatives  ;  cf.  WiiRUTWEix ,  uor.  subs.  dipl.,  Uun.  G,  pag.  159. 
1  Dissertation  cinquième  ,  pag.  2î>-27. 
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ton  111,  pour  l'abbaye  de  Payerne,  de  997  !.  Eberhard  VI, 
qui  lui  succéda  peu  après,  et  qui  avait  épousé  Berthe, 
paraît,  en  cette  qualité,  dans  le  privilège  de  ce  prince  pour 
le  monastère  de  Laurisheim,  de  Tannée  1000 8.  11  porte 
encore  le  même  titre  dans  deux  diplômes  de  l'empereur 
Henri  H  pour  l'abbaye  d'Àndlau  et  de  Schutteren,  de  1004 
et  de  1016 3.  Ces  deux  frères  moururent  sans  postérité*. 
Les  comtes  Gerhard,  marié  à  Cuniza,  et  Matfrid  II  n'eurent 
également  aucuns  enfants.  Ils  ne  vivaient  plus  en  1050. 
Leurs  corps  furent  déposés  dans  l'église  abbatiale  de 
Hesse,  fondée 5  par  le  comte  Hugues  IV,  leur  oncle. 

Il  ne  restait  donc  plus  de  la  famille  du  fondateur  de  l'ab- 
baye d'Altorff  que  ce  comte  Hugues  IV,  son  fils,  dont  nous 
parlons.  Ce  seigneur,  déjà  comte  d'Egisheim  par  ses 
ancêtres,  devint  comte  de  Dabo  ou  Dagsbourg  par  son 
mariage  avec  Heilwige,  fille  et  héritière  de  Louis,  dernier 
comte  de  ce  nom  6.  Il  administra  aussi ,  pendant  quelque 
temps,  le  comté  du  Nordgau,  ou  de  la  Basse  -  Alsace  7. 

'  Hergott,  Généal.  Habsburg.,  tom.  2,  pag.  93. 

*  Laitcy,  in  eodice  Laureshamenxi  diplomat.,  tom.  4,  pag.  448. 

'Pièces  justificative* ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  6,  pag.  4Si 

H  m. 

Le  même  empereur  Henri  atteste,  en  1016,  avoir  récupéré  le  monastère  de  Lurc 
nb  FMrhardo  comité  injuste  sibi  uxurpatum  dans  un  diplôme  publié  par  Liriw. , 
Spicileg.  eccles.  cent.  4 ,  pag.  964. 

*  Eberhard  VI  eut  pour  successeur,  dans  le  comté  de  la  Basse-Alsace,  Wezîlon, 
d'une  famille  inconnue ,  qui  est  nommé  dans  le  diplôme  de  Conrad  II  pour  l'abbaye 
île  Payerne,  de  1027.  IIergott,  Généal.  Habsburg.,  tom.  t,  pag.  408. 

1  C'est  ce  que  témoigne  le  pape  Léon  IX ,  dans  sa  bulle  pour  l'abbaye  de  Hesse, 
de  1030,  où  il  leur  donne  le  nom  de  cousins  germains  paternels.  «  Tegit  enim 
«  martyr  Laurentius  patrueles  nostros  comités  Matlifridum  et  bon»  memoriœ  Ger- 
«  hardum ,  ejusque  uxorum  devotam  famulam  deo  Cunizam.  » 

*  Nous  avons  déjà  parlé  amplement  du  comte  Hugues  IV,  de  Heilwige  ,  sa  femme, 
et  de  leurs  enfants ,  dans  le  livre  précédent. 

1  Hugur*  IV  était  comte  du  Nordgau  dès  l'an  103R ,  comme  le  prouve  une 
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Brunon,  son  fils,  élevé  en  4049  sur  le  Saint-Siège,  sous 
le  nom  de  Léon  IX,  passa  dans  l'Alsace,  sa  patrie,  sur  la 
fin  de  la  même  année.  Il  honora  l'abbaye  d'Altorff  de  sa  pré- 
sence. 11  y  dédia  le  grand  autel  et  celui  de  Saint-Etienne ,  y 
chanta  la  grand-messe  et  y  fit  présent  de  quelques  orne- 
ments d'église,  entr'autres  de  deux  chasubles  et  de  deux 
tuniques1.  Il  avait  apporté  de  Rome  le  bras  du  martyr 
Saint-Cyriaque*,  qu'il  accorda  aussi  à  cette  abbaye,  l'ayant 
fait  enchâsser  dans  une  statue  remplie  de  diverses  reliques 3. 
Cette  statue  est  encore  aujourd'hui  en  vénération  à  l'ab- 

charte  de  cette  année  apud  Kœnigshoven  ,  pag.  1067,  dans  laquelle  l'abbaye  de 
Surbourg  est  dite  située  in  comitatu  Ilugonis  principis  Alsatiœ.  La  charto  de  Wezil 
et  de  Hatton ,  pour  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  le  jeune  de  Strasbourg ,  de 
1040,  rappelle  aussi  le  eomUatus  Hugonis  in  pago  Alsatia.  Pièces  justificatives; 
cf.  Wûrdtwein,  nor.  subs.  dipl.,  tout.  6,  pag.  197. 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wùrdtwein  ,  hoi\  subs.  dipl.,  tom.  :>.  pag.  379. 

'  On  ne  saurait  décider  quel  est  ce  Cyriaquc ,  dont  les  reliques  furent  apportées 
à  Altorff.  L'abbé  Chastelain,  dans  son  martyrologe  universel,  pag.  1107 ,  compte 
vingt-cinq  tant  saints  que  marlys  qui  portaient  ce  nom.  Les  Bollandistes  ont  fait 
mention  de  plus  de  trente  saints  cyriaques  dans  leur  vaste  collection  des  sept  pre- 
miers mois  de  Tannée.  Le  plus  fameux  de  tous  est  Saint-Cyriaque ,  diacre  de  l'é- 
glise romaine ,  sous  les  papes  Marcellin  et  Marcel ,  dont  les  anciens  martyrologes 
placent  la  féte  au  buitiùme  d'aoîU,  et  qui  reçut  à  Rome,  en  303,  la  couronne  du 
martyre  durant  la  persécution  do  Dioclélien.  Voyez  à  son  sujet  le  P.  Guillaume, 
Cuper  ,  in  actis  SS.,  tom.  2,  augusti,  pag.  327-340  ,  qui  termine  ses  observations 
sur  ce  saint  par  la  remarque  suivante  :  «  Alii  scriplores  varias  hujus  S.  Cyriaici 
«  rcliquias  région i bus  suis  vindicant.  Scd  merito  dubitari  polest ,  an  rcliquias  ali- 
«  cujus  Sancti  Homonymi  adhunr.  eclebriorem  non  rctulcrint ,  quandoquidem  jam 

•  triginta  et  plures  hujus  nominis  martyres ,  vel  sancti  in  opère  nostro  illnslrati 

•  fucrunt.  » 

*  L'ancienne  notice  de  l'abbaye  d'Altorff,  écrite  sur  la  lin  de  l'onzième  siècle, 
spécifie  les  reliques  qui  étaient  conservées  dans  cette  statue.  Elles  étaient  formées 
de  celles  de  plus  de  cent-dix  saints.  On  y  remarquait  entr'autres  une  partie  de  la 
crèche  de  J.  C.  de  son  habit,  du  cep  de  vigne  qu'il  avait  planté,  de  son  sépulchrc, 
du  bois  de  la  Sainte-Croix ,  de  l'habit  de  la  Sainte-Vierge  et  de  l'apôtre  Saint- 
Pierre  ,  des  poils  de  la  barbe  de  Saint-Jean-Baptiste,  etc.  Nous  laissons  à  nos  lecteurs 
la  liberté  de  juger  de  l'authenticité  de  <v*  reliques. 
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baye  d'Altorff1:  elle  prit  de  là  le  nom  de  monastère  de 
Saint-Cyriaque,  qu'elle  porte  dans  plusieurs  anciens  titres. 
Le  pape  Léon  IX  le  lui  donna  dans  la  bulle  confirmative 
de  la  fondation  et  dotation  de  cette  abbaye.  Cette  bulle, 
accordée  à  la  demande  d'Adalberon,  chanoine  de  Toul, 
son  cousin  germain,  est  datée  du  28  novembre  4049*. 
Léon  IX ,  dans  son  second  voyage  d'Alsace ,  vint  à  Eich- 
hofen ,  situé  à  une  demie  lieue  d'Andlau ,  où  il  consacra, 
le  13  janvier  1051,  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  qui 
appartient  encore  aujourd'hui  à  l'abbaye  d'Altorff3.  Ben- 
non,  qui  en  fut  le  premier  abbé,  vivait  encore  en  999  *. 
Il  eut  pour  successeurs  Adeloch  et  Hartman,  dont  les  noms 
se  lisent  dans  le  nécrologe  au  4  de  novembre  et  au  27 
d'octobre.  L'abbé  Ingilbert  obtint,  le  7  mai  J052,  une  nou- 
velle bulle  de  Saint -Léon  IX,  qui  confirme  toutes  les 
possessions  et  tous  les  privilèges  de  son  abbaye  \  Ce  pape 
ordonna  entr'autres  choses  que  l'abbé  serait  élu  par  les 
moines,  conformément  à  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  serait 
béni  par  l'évêque  diocésain.  Werinhaire,  second  du  nom, 
qui  devint  évêque  de  Strasbourg,  en  1065 6,  confirma  à 

*  Le  buste  de  Saint-Cyriaque  est  sculpté  en  bois  et  couvert  de  plusieurs  petites 
lames ,  ou  feuilles  d'or  et  d'arpent.  Ces  lames  sont  minces  et  ont  la  plupart  la 
ligure  d'un  aigle.  La  lame ,  qni  est  au  dos ,  représente  le  sauveur  assis  tenant  un 
livre  de  la  main  gauche. 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurutwein,  nov.  stibs.  dipl. ,  t»m.  S,  p.  380  et  382,  nota  y . 
'  Cette  chapelle  fut  rebâtie  en  1569  ,  par  Bernard  Miinchberger,  abbé  d'Alt- 

dorff,  qui  y  fit  mettre  prés  de  l'autel  l'inscription  suivante  : 

«  Soli  deo  honor  et  gloria.  Dise  Kirche  in  anno  mlii  (lèse  1051)  von  S.  Léo  den 

*  IX  dis  namens  dem  heiligen  babst  eigener  person  in  Gottes  maria?  seiner  lieben 

•  uiutler,  uml  s.  Johann  baptistœ  des  heiligen  palroncn  den  XIII  tag  januarii ,  iif 
"  welchen  auch  jarlichcn  die  kurchweyhung  gehalten  verde  ,  Hat  der  erwurdig  herr 
«  Bernard  der  xxx.  Abt  zu  Altdorff  ganU  abgangen  im  jar  molxix  vider  erbauen.  » 

*  Pièces  justificatives  ;  cf.  Wurdtwein  ,  i»ot».  suhs.  dipl.,  tom.  6,  pag.  159. 

*  Pièces  justificatives,  num.  16. 

*  Voyez  ci-dessus,  pag.  8$,  et  ci-après,  livre  neuvième. 
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l'abbaye  d'Altorff  les  biens  (\ue  lui  avaient  donnés  les 
comtes  Eberhard  VI  et  ses  trois  frères,  entrautres  les 
dîmes  de  la  forêt  de  Bœrembach  et  de  Grendelbruch  l.  Ce 
prélat  fit,  vers  l'an  4068,  une  nouvelle  dédicace  de  l'église 
en  présence  de  Berthe,  veuve  du  comte  Eberhard  *. 

Ingilbert,  abbé  d'Altorff,  fut  remplacé  par  Dietbald,  ou 
Dibbold  3.  Sous  ce  dernier,  un  homme  noble,  nommé  Lint- 
frid,  accorda  à  son  abbaye,  du  consentement  de  son 
épouse ,  tous  les  biens  qu'il  possédait  à  Eichhofen.  Cette 
donation  fut  faite  entre  les  mains  d'Albert,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Muha ,  neveu  du  pape  Léon  IX  et  avoué 
d'Altorff*.  Comme  Liutfrid  était  vassal  de  l'évêché  de 
Strasbourg,  elle  fut  confirmée  par  l'évêque  Otton.  La  charte 
de  confirmation,  datée  du  43  juillet  i0975,  fut  souscrite 

Adélaïde ,  comtesse  de  Wiiiningen ,  mère  de  cet  évèquc ,  était  cousine  du  pape 
Léon  IX,  selon  Sui.ger  ,  Annal,  monasl.  Zwifaltensin ,  parte  4,  pag.  44. 
1  Pièces  justificatives,  num.  47. 

'  Bernegger  ,  Deseriptio  particula  territorii  Argentin.,  pag.  42,  et  d'ICHTERs- 
HbtM,  Elsas$i$che  topographie ,  pag.  57,  se  trompent,  quand  ils  disent  que  cette 
dédicace  fut  faite  en  1066,  par  Hctzel ,  évoque  de  Strasbourg. 

*  Tritheme  ,  Chroniçi  Hirsaugiensis  ,  pag  79  ,  et  Annal.  Mrsougiensium  , 
tom.  4,  pag.  268,  suivi  par  dom  Mabillon,  in  aclis  SS.  ordin.  S.  Benedicti,  loin. 
ix ,  tatculi  6,  parte  2,  pag.  724,  et  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne ,  tom.  S, 
col.  879 ,  placent  dans  le  nombre  des  abbés  d'Altorff,  en  Alsace ,  Walichon ,  ou 
Wclchon ,  qui ,  selon  eux  ,  fut  mis  ,  en  1085,  à  la  tète  de  cette  abbaye  par  Saint- 
r.uillaume,  abbé  d'Hirsauge,  pour  y  établir  la  réforme.  Mais  ce  Walichon  n'ap- 
partient pas  à  celle  d'Altorff  dont  nous  parlons,  comme  l'a  prouvé  le  P.  Gérard 
Hess,  religieux  et  prieur  de  Weingartcn  m  prodromo  monumentorttm  guelftcorutn , 
neu  eatalogo  Abbatum  imperialis  manasterii  Weingartensis ,  imprimée  en  1781, 
\yag.  Si,  46  et  xeq.  Walichon,  mort  vers  l'an  1108,  fut  le  quatrième  abbé  de  l'ab- 
baye impériale  de  Weingartcn,  au  diocèse  de  Constance,  fondée  en  1047,  sous  le 
nom  d'Altorff,  par  le  duc  Welfon  III.  Ce  Walichon  est  nommé  dans  le  nécrologc  de 
Weingarten  apud  dictum  Hess  ,  in  scriploribus  rer.  guelfir.arum ,  pag.  4S7,  «  VI 
i»  kal.  januarii  walicho  noster  Abbas.  » 

4  Nous  avons  déjà  parlé  ,  dans  le  livre  précédent,  de  ce  comte  Albert  et  du  comte 
Henri ,  son  frère. 

1  Pièces  justificatives,  mm.  18. 
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par  Regenbald  de  Valff ,  Burchard  de  Munzenheim ,  Wer- 
ner  de  Blesheim,  Cuno  de  Furdenheim,  Lenzelin,  Hugues 
et  Henri  de  Bischoffsheim.  —  Dietbald  vivait  encore  en 
H 03,  lorsqu'un  prêtre,  nommé  Voceon,  accorda  à  son 
abbaye  un  demi  mas  de  terres  à  Dûttelnheim ,  pour  qu'on 
y  célébrât,  après  sa  mort,  son  anniversaire  *.  Hugues, 
comte  de  Dabo,  fils  de  Folmar,  comte  de  Metz  et  de  Dabo, 
était  alors,  quoique  enfant,  avoué  de  l'abbaye  d'Altorff8, 
et  il  conserva  cette  advocatie  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
11233.  La  plus  grande  partie  des  dîmes  du  ban  de  Dût- 
telnheim appartenait  alors  à  l'abbaye  d'Altorff,  à  l'exception 
d'un  tiers  que  Thierri,  comte  de  Montbéliard,  fils  de  Louis, 
comte  de  Mouson,  avait  hérité.  Thierri  avait  accordé  la 
moitié  de  ce  tiers  à  Cunon  et  à  Utha,  sa  femme,  d'où  elle 
passa  à  leur  fils,  Erchenfrid,  chanoine  de  Honau.  Celui-ci 
s'étant  retiré,  sur  la  fin  de  ses  jours,  à  l'abbaye  de  Maur- 
moutier ,  où  il  prit  l'habit  religieux ,  céda  sa  portion  de 
dîmes  à  l'abbé  d'Altorff  et  à  son  monastère.  L'acte  d'acqui- 
sition qu*en  fit  Dietbald,  daté  de  l'an  1117,  fut  souscrit 
par  plusieurs  religieux  du  même  monastère,  entre  lesquels 
on  lit  les  noms  d'Egenon,  prieur  et  d'Olton,  custos  *. 

Ce  fut  ce  dernier,  qui  succéda  à  Dietbald.  Otton ,  abbé 
d'Altorff,  assista,  le  14  novembre  H 33,  à  la  dédicace  de 
de  l'église  de  Baumgarten  faite  par  Gebehard ,  évêque  de 
Strasbourg5,  et  signa,  en  1138,  la  charte  de  Regenhard 
et  Frédéric  de  Chatenoi ,  donnée  en  faveur  de  l'église  de 

'  Pièces  justificatives  ,  num.  19. 

*  Jlugone  comité  adhuc  puero,  predicli  tamen  cœnobii  advocalo,  dibboldo  Abbnte, 
dit  l'acte. 

A  Annalista  saxo ,  apud  Eccardux,  rer.  yerman.,  loin.  /,  pag.  0.12. 

*  Pièces  justilicatives ,  num.  20. 

»  Ibidem  ;  cf.  Wurdtwein,  nov.  subs.  dipl.  lot»,  7,  png.  78. 
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Strasbourg  1.  Le  même  Otton  rebâtit  leglise  et  le  chœur 
de  son  abbaye  *.  Ce  dernier,  qui  était  un  monument  remar- 
quable du  douzième  siècle,  exista  jusqu'après  le  commen- 
cement du  dix-huitième 3.  Ce  fut  l'abbé  Otton,  ou  Albert, 
son  successeur,  rappelé  dans  le  nécrologe  au  3  de  juillet, 
qui  fut  présent,  le  26  octobre  H  43,  à  l'ouverture  du  tom- 
beau de  Saint-Florent,  faite  à  Haselach  par  l'évôque  Bur- 
card  4.  Dans  le  môme  temps,  l'abbaye  d'Altorff  était  unie 
par  une  sainte  communion  de  prières  avec  celle  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forêt-Noire  5.  Berthold  était  abbé  d'Altorff, 
au  milieu  du  douzième  siècle,  lorsque  l'empereur  Frédéric 
vint  faire  quelque  séjour  dans  l'Alsace.  Il  alla  à  Colmar  lui 
rendre  ses  hommages  et  il  y  obtint  de  lui  la  confirmation 
des  droits  de  monnaie,  marché,  cabaret  et  péage,  que 
l'empereur  Otton  III  avait  accordés  à  son  abbaye.  Le  diplôme 
de  Frédéric,  donné  en  présence  d'Arnold ,  archevêque  de 
Cologne ,  d'Ortlieb ,  évêque  de  Basle ,  des  abbés  Wibald 
de  Corbie  et  Egenolphe  de  Mourbach ,  de  Henri ,  duc  de 
Saxe,  de  Berthold,  duc  de  Zeringen  et  de  Bourgogne» 
d'Otton,  comte  palatin  de  Witelsbach,  de  Sigebert,  comte 
de  Werd,  et  de  Hugues,  comte  de  Dabo ,  avoué  d'Altorff, 

'  Ibidem;  cf.  Wïïbdtweix  ,  hop.  subs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  10Z. 

*  Dom  Ruinart ,  qui  fit  en  1696  un  voyage  en  Alsace ,  examina  l'architecture 
de  l'église  de  Saint-Cyriaque  d'AltorfT.  La  route  de  la  partie  supérieure  et  du  chœur 
se  terminait  en  cercle  sans  aucune  distinction  d'arcs.  La  partie  inférieure  était  sou- 
tenue par  la  figure  d'un  abbé,  tenant  une  crosse  et  revêtu  d'un  très-large  scapu- 
laire,  dont  les  parties  pendantes  étaient  attachées,  suivant  l'usage  antique,  par  des 
bandelettes.  On  y  lisait  cette  inscription  :  Otto  Abbas.  Voyez  les  œuvres  posthumes 
•le  dom  Mxbillox  et  de  dom  IU'inart  ,  tom.  5,  pag.  4S0. 

'  Ainand  Zimmermaun ,  élu  abbé  d'Altorff  en  1 710  ,  fit  rebâtir  à  neuf  le  chœur 
de  l'église  abbatiale. 

*  Pièces  justivicatives;  cf.  Wurdttvein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  134. 

*  Martinus  Gerberti's  ,   monumenta  veteris  liturgie  nlcmanicœ  ,  part,  i , 
pag.  110. 
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est  daté  du  30  janvier  H531.  L'abbé  Berthold  signa,  le 
25  avril  de  la  même  année,  la  cbarte  de  Burcard,  évêque 
de  Strasbourg,  pour  l'abbaye  de  Baumgarten2.  Il  suivit 
aussi  l'exemple  de  ce  prélat ,  en  prenant  dans  le  schisme 
de  l'église,  qui  s'éleva  en  1159,  le  parti  de  l'antipape  Vic- 
tor 111.  Une  bulle  de  ce  dernier,  datée  de  Crémone,  5  avril 
1162,  fait  voir  que  Berthold,  abbé  d'Altorff,  et  Gerland, 
abbé  de  Floreffes,  furent  nommés  arbitres  d'un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de  Neuvillers  et  les  cha- 
noines de  Saint-Adelphe  3.  Les  successeurs  de  Berthold 
furent  Sigefroi,  dont  le  nécrologe  fait  mention  au6  de  juillet, 
et  Walter  qui  obtint  de  Célestin  III  la  confirmation  de  tous 
les  biens,  droits  et  privilèges  spécifiés  fort  au  long  dans  la 
bulle  de  ce  pape,  du  8  juin  1192 4.  Les  principaux  de  ces 
privilèges  sont  outre  la  libre  élection  de  l'abbé ,  auquel  il 
permet  de  porter  aux  grandes  fêtes  la  mître  et  les  autres 
ornements  pontificaux,  la  donation  des  églises  paroissiales 
de  Baerenbach  et  deGrendelbruch,dont  Célestin  III  accorda 
les  revenus  et  l'administration  aux  religieux  d'Altorff  pour 
être  employés  aux  bâtiments  du  nouveau  monastère5.  Ceux- 
ci  furent  achevés  par  Conrad  Ier,  qui  fut  élu  abbé  après 
Walter,  qui  écrivit,  en  1200,  le  nécrologe  de  son  abbaye 
et  fit  rédiger  le  cartulaire  de  sa  maison  r>. 

1  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtweik  ,  nov.  subs.  dipl.,  loin.  7,  pag.  16t. 
*  Idem;  cf.  Wûrdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  467.  {SB.  Dans  le  texte 
donné  par  Wiiidtwcin,  l'abbé  d'AUorIT  c*t  appcli*  Othun,  Otto  abbas  sancli  Cyriaci.) 

3  Pièces  justificatives;  cf.  Wûrdtwein  ,  nov.  sub*.  dipl.,  tom.  9,  pag.  57i. 
'  Ibidem ,  nuin.  21. 

4  Le  pape  Célcstinc  III  confirma  aussi,  par  sa  bulle  à  l'abbaye  d'Altorff,  tous  les 
droits  dont  elle  jouissait  dans  le  lieu  de  sa  fondation  ;  les  cours  et  les  dîmes  de 
Duttelnheim  et  de  Jethol  ;  la  chapelle  du  château  de  Girbaden  ;  les  cours  de  Dam- 
bach,  Dettweiler,  Krautergersheim ,  Sigolsheim  et  Wolcksheim,  elr.,  etc. 

'•  «  Haec  majorum  nostrorum  in  concinnandis  ejusmodi  chartaceis  libris  diligentia 
«  nostri  temporis  plerorumque  monachorum  incuriam  et  snrordiam  arguit,  qui  ner 
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Nous  terminons  ici  l'histoire  de  la  fondation  du  monas- 
tère d'Altorff,  le  plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant 
pas  de  nous  étendre  pour  le  présent  au-delà  du  douzième 
siècle.  Nous  comptons  y  revenir  dans  les  livres  suivants  de 
cette  histoire ,  surtout  si  nous  trouvons  un  abbé  plus  offi- 
cieux ,  qui  voulut  bien  nous  communiquer  les  principaux 
titres  de  son  abbaye f.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  les  con- 
sulter» d'autant  plus  que  nous  espérions  y  trouver  plusieurs 
traits  particuliers  propres  à  jeter  un  grand  jour,  non  seule- 
ment sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  comtes  de  la  Basse- 
Alsace  ,  de  ceux  de  Dabo ,  de  Metz ,  de  Montbéliard  et  de 
Ferrette,  mais  encore  sur  celles  de  la  maison  régnante  de 
Savove ,  qui ,  comme  nous  l'avons  remarqué  autrepart ,  tire 
également  son  origine  des  fondateurs  d'Altorff.  Cette  abbaye 
fut  unie,  sur  la  fin  du  quinzième  siècle,  à  la  congrégation 
bénédictine  de  Bursfelden i.  Bucelin3  et  les  auteurs  de  la 
Gaule  chrétienne4  assurent  que  cette  union  arriva  en  1607. 
Mais  on  trouve  dès  l'an  1518  les  abbés  de  Schutteren,  Gen- 
genbach,  Ettenheimmûnster,  Ebersmùnster,  Maurmoutier, 
Honcourt,  Altorff,  Schwartzach  et  Sainte-Walpurge,  assister 
par  eux,  ou  leurs  commissaires,  au  chapitre  triennal  de  cette 
congrégation,  tenu  àWirtzbourg5.  La  c  ongrégation  de  Burs- 

a  chartas  suas  in  ordinem  redigcre ,  nec  dissipatas  in  unum  voluraen  redigere 
«curant,  »  disait  dom  Mabillon,  Annale*  benedictini ,  lom.  6,  lib.  78,  pag.  59H. 

*  Nous  les  avons  demandés  deux  fois  avec  instance  à  l'abbé  dom  Cyrîaque  SpiU. 
qui  ne  nous  a  fait  aucune  réponse, 

*  Le  premier  chapitre  annuel  et  général  de  cette  congrégation  se  tint,  en  1464, 
à  Bursfelden.  Voyez  Hei.yot,  llht.  désordres  monastiques,  loin.  6,  pag.  22i-i29. 

1  Germante  sacrœ,  part.  2,  pag.  19  et  2o. 

*  Tomo  S ,  pag.  878. 

"  Ainsi  il  faut  corriger,  dans  le  livre  quatrième  du  premier  volume  de  cette  Histoire, 
pag.  376,  420  et  i23,  l'époque  que  nous  avons  assignée,  sur  la  foi  de  Bucelin, 
pour  l'union  des  abbayes  d'Ebersmiinster ,  Ettcnheimmiinster  et  Gengenbacti  à  la 
congrégation  de  Bursfelden. 
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feld  s'est  maintenu,  en  Allemagne,  jusqu'à  présent  et  en  a  tou- 
jours retenu  le  nom,  quoique  cette  abbaye  ait  été  ruinée  en 
\  540.  Mais  elle  est  beaucoup  diminuée  ;  la  plus  grande  partie 
des  monastères,  qui  la  composaient,  s'en  sont  soustraits  pour 
former  des  congrégations  particulières.  Celle  de  Strasbourg, 
dont  l'abbaye  d'Altorff  fait  aujourd'hui  partie,  fut  érigée ,  en 
1 61 7 ,  par  Léopold  d'Autriche ,  évoque  de  Strasbourg.  La 
séparation  entière  des  sept  abbayes  d'hommes  et  de  deux  de 
filles,  qui  sont  dans  ce  diocèse,  d'avec  la  congrégation  de 
Bursfelden,  fut  entièrement  consommée  en  1024.  Le  village 
d'Altorff,  attenant  à  l'abbaye,  et  plus  ancien  qu'elle 1 ,  où  elle 
perçoit  les  dîmes,  et  où  elle  jouit  du  droit  de  patronage,  n'a 
jamais  appartenu  à  cette  abbaye.  Faisant,  dans  son  origine, 
partie  du  domaine  des  comtes  duNordgau,  il  passa,  en  1098, 
par  le  mariage  de  Spanehilde,  petite  fille  du  comte 
Hugues  IV,  avec  Folmar,  comte  de  Metz,  aux  comtes  de 
Metz,  qui  prirent  alors  le  nom  de  comtes  de  Dabo  et  le 
titre  d'avoués  d'Altorff.  Après  la  mort  de  Gertrude,  fille 
d'Albert ,  dernier  comte  de  Metz  et  de  Dabo  * ,  arrivée  en 
1225,  ce  village  parvint  avec  une  partie  de  sa  succession 
à  Bertold ,  évêque  de  Strasbourg,  et  à  son  église  3.  Ses 
successeurs  l'ont  possédé  depuis  jusqu'à  nos  jours. 

*  Dès  le  commencement  du  neuvième  siècle ,  Adaloch  ,  évèquc  de  Strasbourg  , 
donna  plusieurs  biens,  situés  in  villula  Aldorf,  à  l'église  de  Saint-Thomas  de  Stras- 
bourg. Pièces  justificatives  ;  cf.  WuRDTWEtN ,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  .ï,  pag.  .>27. 

*  Allodium  nostrum  de  Altorf,  dit  la  comtesse  Gertrude  dans  un  acte  de  1224. 

3  L'évéque  Berlhold ,  dans  ses  lettres  de  1334,  fait  mention  d'Altorff,  que  quon- 
dam  comitis  Alberti  de  Dacxborc  fuisse  dinuscitur,  per  nos  eu  m  caslro  de  Guirre- 
baden  et  suis  pertinentiis  ecclesue  nostrœ  débite  conquisilu. 
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Grauflthal,  en  latin  Claustriacum ,  était  autrefois  une 
abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  fondée  sous 
l'invocation  de  Saint-Marc,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg2, 
sur  les  confins  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  à  deux  petites 
lieues  du  village  de  Weschem  et  à  une  lieue  de  Pfaltzbourg, 
dans  le  comté  de  Lucelstein,  ou  de  la  Petite-Pierre.  Nous 
avons  si  peu  de  connaissance  sur  cette  abbaye,  que  les 
uns  3  avouent  qu'on  en  ignore  jusqu'à  la  situation  et  que 
les  autres  4  la  cherchent  dans  la  Lorraine-allemande,  près 
de  la  petite  ville  de  Morhange,  à  trois  lieues  de  Dieuze  et 
à  autant  de  Marsal.  Nous  ne  sommes  pas  plus  instruits 
sur  le  temps  de  son  établissement  et  le  nom  de  son  fon- 
dateur. Meurisse  5  prétend  qu'elle  fut  établie  dans  le  hui- 
tième siècle,  par  Saint- Sigebaud,  évêque  de  Metz  :  mais  il 

*  Et  non  de  Citeaux,  comme  l'écrit  M.  Schoepflin,  Alsat.  illust.,  tom.  2, 
pag.  198. 

*  Et  non  dans  celui  de  Meta ,  comme  le  dit  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine, 
tom.  2,  pag.  820. 

*  Idem,  tom.  1,  pag.  S9S. 

'  M.  Laurent,  curé  d'Acliain ,  dans  un  mémoire  envoyé  a  dom  Calmet  et  inséré 
dan»  la  môme  notice,  tom.  4,  pag.  9t2,  confond  celte  abbaye  avec  la  censé  dn 
Cr.ifflhal  dépendante  de  Morhange,  ou  Moerchingen. 

1  Histoire  des  évéques  de  Metz,  préface  ad  an.  732  et  lir.  2,  pag.  131. 
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n'en  donne  aucune  preuve,  et  Paul,  diacre  d'Aquilée,  qui 
écrit  la  vie  de  ce  saint  prélat ,  ne  lui  attribue  que  la  fon- 
dation des  abbayes  de  Saint-  Avault  et  de  Neuvillers  *. 
M.  Schœpflin  8  la  place  au  commencement  du  douzième 
et  l'attribue  à  Folmar,  comte  de  Metz.  Nous  avons  suivi 
la  même  opinion  dans  le  premier  volume  de  cette  histoire3. 
Mais  nous  avons  trouvé  que  Crauflthal  existait  dès  le 
milieu  du  dixième  siècle  et  qu  elle  dut  son  origine,  comme 
le  dit  autrepart  Meurisse  4,  aux  prédécesseurs  du  même 
Folmar,  dans  le  comté  de  Metz.  Pour  remplir  l'intervalle 
que  nous  laisse  le  peu  de  faits  relatifs  à  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Crauffthal,  nous  allons  faire  connaître  les  anciens 
comtes  de  Metz,  ses  fondateurs,  sur  lesquels  les  annalistes 
se  sont  peu  étendus,  et  que  les  historiens  modernes5  ne 
nous  ont  encore  fait  connaître  que  faiblement.  Cette  digres- 
sion n'est  pas  étrangère  à  notre  ouvrage.  La  part  qu'eurent 
les  comtes  de  Metz  aux  différents  événements  de  la  pro- 
vince d'Alsace,  surtout  depuis  que  le  comté  de  Dabo  passa 
dans  leur  maison,  lie  indispensablement  leur  histoire  à 
celle  de  l'église  de  Strasbourg ,  de  ses  évêques  et  de  plu- 
sieurs abbayes  du  même  diocèse  dont  ils  furent  ou  les 
avoués,  ou  les  bienfaiteurs. 

♦ 

La  ville  de  Metz,  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Divodurum,  Mcdiomatrici  et  Mettis  °,  eut  des  comtes  jus- 

1  Cap.  50,  apud  Duchf.snk,  tom.  2,  script,  franc,  pag.  2')2. 

*  AUal.  illtut.,  loin.  2,  pag.  192. 

*  Livre  iv,  pag.  41$. 

*  Livre  in,  pag.  390. 

1  Tels  que  Meurisse  ,  dans  son  Histoire  des  évêques  de  Met*,  imprimée  en  1634, 
don»  Calmet,  dans  son  Histoire  de  Lorraine,  et  dom  Taboi/illot  et  dum  François, 
dans  leur  Histoire  générale  de  Met*,  publiée  en  1775. 

*  Voyez  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine  ,  tom.  1,  pag.  789  et  suiv.  et  l'His- 
toire générale  de  Met*,  tom.  4,  pag.  i-17. 
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qu'après  le  commencement  du  treizième  siècle.  Ces  comtes, 
qui  devinrent  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  Belgique, 
tenaient  un  rang  distingué  dans  le  pays  Messin  et  la 
Mosellane,  où  ils  commandaient  au  nom  du  souverain, 
ayant  sous  eux  les  officiers  municipaux  et  militaires  de  la 
province  *.  Ils  n'étaient  pas  dans  leur  origine  héréditaires: 
(le  ne  fut  qu'en  1047,  que  leur  administration,  qui  n'était 
qu  a  vie,  fut  changée  en  dignité  féodale ,  que  les  évôques 
de  Metz  conférèrent  à  Folmar,  comte  de  Lunéville ,  et  à 
ses  descendants  *.  Le  comté  de  Metz  fut  d'abord  administré 
par  des  comtes  particuliers,  nommés  par  les  rois  de  France 
et  les  empereurs ,  jusqu'en  960 ,  qu'Othon  b>r  l'accorda  à 
Àdalberon ,  évéque  de  Metz ,  et  le  réunit  au  domaine  de 
son  église  3.  Les  évêques  de  Metz  donnèrent  alors  la  qua- 

1  Chaque  cité  avait  autrefois  sous  les  Romains  un  comte ,  ou  gouverneur  parti- 
culier, qui  tenait  son  emploi  de  l'empereur  et  qui  était  subordonné'  au  gouverneur 
de  la  province,  dans  laquelle  son  district  était  enclavé.  Les  rois  de  France,  qui 
trouvèrent  cet  usage  établi  dans  les  endroits  où  ils  exercèrent  leur  souveraineté, 
entretinrent  également  les  comtes  dans  1-  s  villes  principales.  Telle  est ,  selon  les 
auteurs  de  l'Histoire  de  Metz ,  tom.  1,  pag.  122  et  125,  l'origine  des  comtes  de 
Metz. 

1  II  est  certain  que  le  comté  de  Metz  était  un  fief  de  cette  église,  comme  le 
prouveront  les  faits  que  nous  rapporterons  ci-après.  A  la  mort  du  comte  Albert , 
arrivée  en  1211,  Gertrude,  sa  fille,  fut  investie  du  comté  de  Metz  par  Pévcquc 
Bertram ,  elle  et  Thiébaut ,  duc  de  Lorraine,  son  époux ,  sous  la  condition  expresse, 
que  ce  fief  retournerait  à  cette  église,  si  elle  venait  a  décéder  sans  enfants  mâles. 
Chronicon  epiicoporum  metentium  ,  apud  Dachkry  spirilegii,  tom.  2,  pag.  231, 
ce  qui  arriva  au  décès  de  la  comtesse  Gertrude,  qui  n'eut  aucuns  enfants  de  ses 
trois  maris.  Jean  d'Apremont,  évèque  de  Metz,  réunit  alors  à  son  siège  le  comté  «le 
Metz.  Voyez  Riciier,  in  chronico  Senomensi ,  lih.  ï,  cap.  21. 

1  Comme  l'assure  Mei  risse,  pag.  314  et  329,  d'après  les  mémoires  manus- 
crits de  Philippe  Praillon ,  qui  était  de  son  temps  maître  échevin  de  Metz.  Les 
auteurs  de  l'histoire  générale  de  cette  ville,  préface,  pag.  xm,  remarquent  que 
quelques  recherches  qu'ils  aient  faites,  ils  n'ont  pu  découvrir  les  mss.  de  Praillon. 
Il  parait,  par  une  lettre  de  M.  Descaries,  conseiller  au  Parlement  de  Metz  ,  écrite 
en  1760,  qu'ils  furent  vendus,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  à  un  nommé  Kolb  de  Stras- 
bourg. 
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lité  et  le  titre  de  comtes  de  Metz  aux  seigneurs  qui  en 
furent  investis,  et  réunirent  cette  dignité  à  Fadvocatie  de 
leur  église  et  à  la  charge  des  comtes  particuliers  de  leur 
palais.  Ceux-ci  existaient  dès  lors  ;  et  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  premiers,  avant  l'époque  qui  rendit 
cette  place  héréditaire  dans  la  maison  des  comtes  de  Luné- 
ville  «. 

Le  premier  comte  de  Metz,  que  nous  font  connaître  les 
monuments  de  la  monarchie  française ,  est  Roding  a  dont 
on  trouve  la  signature  à  la  lin  d'une  charte  de  •  l'évéque 
Saint-Chrodegand  pour  l'abbaye  de  Gorze ,  de  l'an  765  \ 
Le  comté  de  Metz 4  est  rappelé  dans  deux  diplômes  de 
Charlesmagne  et  d'Hildegarde,  son  épouse ,  de  783 ,  pour 

1  Les  comtes  de  Metz ,  bénéficiaires  du  roi  ou  de  l'empereur ,  qui  n'étaient  à 
proprement  parler  que  des  gouverneurs  amovibles  ou  à  vie ,  étaient  différents  des 
comtes  du  palais  de  l'évéque ,  lesquels  étaient  chargés  de  l'administration  du  tem- 
porel de  cette  église.  On  voit  parmi  les  souscriptions  d'une  charte  de  l'évéque 
Adalberon  de  942  pour  l'abbaye  de  Sainl-Amoul,  celle  d'Adalbert,  comte  de  Metz, 
Adalbertus  cornes,  et  après  trois  autres  comtes  celle  de  Hamedeus  corne*  palalii. 
Meurisse,  pag.  306.  Le  même  Amédée,  comte  du  palais  de  l'évéque,  est  nommé 
en  cette  qualité  dans  deux  autres  lettres  d'Adalberon ,  l'une  de  933  pour  le  monas- 
tère de  Gorze  et  l'autre  de  915  pour  celui  de  Saintc-Glossindc  de  Metz.  Cai.mkt  , 
lom.  S,  preuves,  col.  clxxyiii  et  ccn.  De  même  on  lit  signum  Thieberti  pala- 
tini  vomitis  dans  une  donation  faite,  en  950,  à  l'abbaye  de  Saint-Arnoul.  Mei- 
iusse,  pay.  158.  Il  est  encore  nommé  cornes  palalii  melensis  dans  uu  acte  de 
celle  de  Scnones  de  965.  «  Temporibus  primi  Ottliouis  imperatoris  ....  crat  cornes 
c  palatii  nomine  Teubcrtus,  etc.  » ,  dit  la  chronique  de  Saint-Arnoul ,  publiée  par 
Dom  Calmet,  tom.  5,  col.  lxxxviii  ,  qui  lui  donne  pour  femme  Ermentrude  et 
|K>ur  fils,  Benoit,  mort  en  1024,  abbé  du  même  monastère. 

*  Signum  Rodingi  comitis. 

*Meirisse,  pag.  169  et  C.u.met  ,  lom.  2,  vol.  cv.  Ce  dernier,  lom.  1 ,  Dis- 
sertations, pag.  eu,  et  les  auteurs  de  l'histoire  de  Metz,  tom.  S,  pag.  519, 
placent  sous  la  même  année  765 ,  Amédée  à  la  tète  des  comtes  de  Metz ,  mais  a 
toit,  car  il  n'est  nommé  dans  I:i  même  charte  que  sous  le  titre  d'avoué  de  cette 
église ,  5.  Hamedei  advocali. 

*  Comitalus  Metensis. 
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celle  de  Saint- Arnoul  Le  nom  du  comte  n'y  est  pas 
marqué  :  mais  c'était  alors  Wolmer,  qui  était ,  en  même 
temps,  avoué  de  l'église  de  Metz s.  Ce  comte  commettait 
de  grandes  vexations  contre  les  monastères  et  les  églises 
du  pays,  tanl  par  lui-même  que  par  ses  sous -avoués. 
L'évêque  Angelrame  3,  auquel  l'abbé  et  les  religieux  de 
Saint-Avold  portèrent  des  plaintes  sur  les  rapines  et  les 
exactions  qu'il  exerçait  dans  leurs  terres,  fit,  en  787, 
comparaître  en  sa  présence  Wolmer  et  les  sous-avoués  de 
cette  abbaye.  11  leur  fit  céder  par  l'abbé  quelques  biens, 
qui  en  dépendaient,  sous  la  condition  qu'ils  ne  la  moles- 
teraient plus  dans  la  suite  A.  Hartman  *\  successeur  de 
Wolmer,  est  rappelé  dans  un  diplôme  de  Louis-le-Débon- 
naire,  de  815  °,  par  lequel  il  termine  un  différend  survenu 
entre  lui  et  entre  Magulpbe,  abbé  de  Gorze 7.  Adelbert 
ou  Albert 8,  était  comte  de  Metz  sous  le  même  empereur, 
qui,  dans  l'assemblée  tenue  à  Attigny,  en  822,  l'envoya  en 

1  Melrisse,  pay.  181  et  182  et  Calmet,  tom.  2,  col.  cxvn  et  cxv. 

*  Dom  Calmet  ,  Notice,  de  h  Lorraine,  tom.  I,  pay.  42,  l'ail  dccscndre  les 
comtes  de  Hombourg  de  ce  comte  Wolmer,  ou  Volmar.  Nous  croyons*  plutôt,  qu'il 
fut  un  des  ancêtres  des  comtes  de  Lunêville,  qui  portaient  communément  le  nom 
de  Volmar ,  ou  Folmar. 

*  Qui  le  nomme  cornes  Wolmerus  noster  advocatus. 
4  Calmet,  tom.  2,  col.  cxvm. 

1  Hartmannm  cornes  fidelis  noster. 

*  Meurisse,  paij.  183 ,  et  Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  6,  pan.  477. 

'  Dom  Calmet,  tom.  1,  pn<j.  cli,  et  les  auteurs  de  l'histoire  générale  de  Metz, 
tom.  2,  pay.  Àti)  ,  placent  Heriuan  et  M.ilfroy  ,  ou  Malfrid  entre  les  comtes  de 
Metz  sous  l'an  815.  Ce  Hcrman  est  sans  «toute  le  même  que  Hartman.  Mais  Mat- 
froy  ne  porte  pas  le  titre  de  comte  dans  le  diplôme  de  Louis-Ie-Débonnaire,  qui  le 
qualifie  simplement  Madephridus  fidelis  noster. 

*  le  même  Dom  Calmet,  tom.  I ,  pay.  clii,  conjecture  qu'Albert  descendait 
d'Ailelbert ,  duc  d'Alsace,  mort  en  722.  Mais  il  ne  l'appuie  d'aucunes  preuves.  11 
ajoute  qu'il  fut  père  des  autres  comtes  de  Metz  ,  qui  portèrent  le  môme  nom  :  ce 
qui  est  faux. 
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qualité  de  son  commissaire,  ou  de  Missus  domiuicus,  dans 
le  pays  de  Trêves  avec  Helton,  archevêque  de  cette  ville*. 
Attaché  constamment  au  parti  de  son  souverain,  il  l'ac- 
compagna dans  la  plupart  de  ses  expéditions.  Louis,  roi 
de  Bavière ,  s  étant  déclaré  contre  son  père ,  sur  la  fin  de 
Tan  838,  l'empereur  fit  passer  le  Khjn  à  son  armée  *  le  7 
janvier  suivant ,  et  l'obligea  de  se  retirer.  L'annaliste  de 
Fulde  fait  principalement  honneur  de  cette  retraite  au 
comte  Adelbert.  Ce  fils  dénaturé  étant  rentré  de  nouveau, 
au  commencement  de  840,  dans  les  pays  des  Allemands, 
Louis-le -Débonnaire  envoya  aussitôt  ce  comte  et  Drogon, 
évêque  de  Metz,  pour  défendre  le  bord  oriental  du  Rhin. 
Adelbert,  que  l'historien  Nithard  4  nous  représente  comme 
l'homme  le  plus  prudent  de  son  siècle,  et  dont  les  conseils 
étaient  si  solides  que  personne  n'osait  les  contredire, 
soutint  avec  la  même  vigueur  l'empereur  Lothaire  après 
la  mort  de  Louis-le-Débonnaire  3.  11  assembla  pour  lui,  des 
différentes  parties  de  l'Austrasie,  une  armée  nombreuse, 
qui  passa  le  Rhin,  au  commencement  d'avril  8 il.  Louis, 
roi  de  Germanie,  contre  lequel  il  l'avait  destinée ,  l'attaqua 
et  la  tailla  en  pièces.  Le  comte  Adelbert  périt  lui-même 
dans  la  bataille,  qui  fut  donnée  dans  la  Rhétie,  le  13  mai 
de  la  même  année 4.  Waltaire,  qui  remplaça  Adelbert  dans 
le  comté  de  Metz,  vivait  sous  les  évêques  Drogon  et 
Advence 5.  On  voit  son  nom  parmi  les  souscriptions  de 

'  Baluzids,  capilular.  retj,  francor. ,  tom.  4,  col.  6\T/. 

*  Histor.,  lib.  2,  cap.  7,  Nithard  le  nomme  Adelbert um  Melensiutn  comitem. 

*  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg ,  tom.  i,  jhkj.  431. 

'Voyez  les  Annules  de  Fulde,  apud  Freherum ,  in  scriptor.  rerum  gennani- 
carum  ,  tom.  4,  pag.  25 ,  edit.  an.  47(7. 

s  On  lit  dans  Flodoard  ,  Mat.  entes.  Ile  mens.  lib.  5  ,  cap.  23,  qu'Advence  , 
évèque  de  Metz  ,  écrivit  à  Hincmar  de  Kheims,  pour  le  consulter  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  avec  quelques  délinquants  de  son  église,  qu'il  avait  excommuniés 
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deux  donations  faites,  en  849,  au  monastère  de  Saint- 
Arnoul,  et  dans  un  diplôme  deLothaire,  roi  de  Lorraine,  de 
857,  pour  la  même  abbaye  i.  Adelard,  que  Meurisse  *  place 
dans  le  nombre  des  comtes  de  Metz ,  vivait ,  dès  Tan  873 
et  876 ,  à  la  cour  de  Louis ,  roi  de  Germanie ,  auprès 
duquel  il  était  en  grande  faveur  s.  Nous  croyons  qu'il  est 
le  même  que  le  comte  Adelard  4,  qui  est  nommé  dans  la 
charte  de  fondation  du  monastère  de  Vezelay,  faite  vers 
l'an  860 5.  Comme  fils  de  Hugues,  comte  du  Sundgau,  ou 
de  la  Haute-Alsace  6,  il  se  signala  dans  la  guerre  des  Nor- 
mands, qui,  après  s'être  emparés  de  la  ville  de  Trêves, 
s'avancèrent,  en  882 ,  vers  celle  de  Metz ,  dans  le  même 
dessein.  L'évéque  Wala  et  le  comte  Adelard  assemblèrent 
les  milices  austrasiennes,  allèrent  à  la  rencontre  des  Nor- 
mands et  leur  livrèrent  bataille,  le  12  avril  de  la  même 
année,  en  un  endroit  nommé  Remich,  situé  entre  Sierck 
et  Trêves.  Mais  les  troupes  de  l'évéque  et  du  comte,  acca- 
blées par  le  grand  nombre,  furent  entièrement  défaites. 
Wala  périt  dans  le  combat 7.  On  ignore  le  sort  d' Adelard, 
qui  cependant  paraît  y  avoir  là  perdu  la  vie  8,  puisque,  dès 

et  qui  étaient  WaUerii  comitis.  Cette  jurisdiclion  de  l'évôquc  de  Metz  ,  sur  des  per- 
sonnes qui  appartenaient  à  ce  comte  Waltaire ,  suppose  que  leur  maître  était  comte 
résident  à  Metz. 

*  Histoire  générale  de  Metz,  tom.  I,  pag.  615  et  616. 

*  Liv.  5,  pag.  277. 

*  Annales  Bertiniani ,  ad  dictos  annus. 
'  Adalardus  cornes. 

'  Ackehi,  Spicilegii ,  tom.  J,  pag.  4i6,  primai  edit.  et  Eccardus,  orig.  Habs- 
btmj.  et  auttriac.  pag.  126. 
B  Voyez  Schœpflin,  Alsat.  illust. ,  loin.  /,  pag.  781. 

'■  Annales  Metenses,  ad  annum  882  et  Histoire  de  Metz,  tom.  1 ,  pag.  638. 

"  Comme  le  croit  Meurisse,  préface  ad  an.  882  et  liv.  3,  pag.  277  et  279.  Il 
cite,  pag.  33o  ,  une  chronique  de  Metz  ,  où  on  lit  qu' Adelard  laissa  un  flls  nommé 
Richard  ,  qui  lui  succéda  dans  son  comté.  Mais  Meurisse  ajoute  qu'il  ne  l'a  décou- 
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l'an  887,  nous  trouvons  Ricuin,  son  successeur,  dans  le 
comté  de  Metz  f.  Ce  seigneur,  qui  s'intitule  Ricuin  par  la 
miséricorde  de  Dieu  comte  et  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Metz  *,  accorda,  en  cette  année,  à  une  dame, 
nommée  Remainde,  et  à  Hailalf,  son  fils,  l'usufruit  de 
quelques  biens  dépendants  de  cette  abbaye  dont  il  était 
pourvu  3.  L'auteur  de  la  vie  du  bienheureux  Jean ,  abbé 
de  Gorze ,  dit  que  le  comte  Ricuin  passait  pour  le  plus 
honnête  homme  de  son  siècle  Il  vivait  encore  en  912  5, 
et  il  fut  peut-être  le  même  que  le  comte  Ricuin  qui,  ayant 
manqué  de  fidélité  au  roi  Charles-le-Simple,  fut  puni  par 
ce  prince,  lorsqu'il  vint  en  Lorraine,  en  92i  6,  sans  doute  par 
la  perte  de  son  comté7.  Nous  trouvons,  quelque  temps  après, 

vert  dans  aucune  pièce  authentique.  Vignier  lui  donne  une  fille ,  nommée  Ermen- 
trude ,  mais  sans  en  rapporter  les  preuves. 

*  Meurisse,  pag.  279,  parle  de  Ricuin,  comte  de  Metz,  qu'il  fait  seigneur  de 
Mo&ellane,  d'Àrdenne  et  de  Bouillon,  et  qu'il  place  sous  l'épi vopat  de  Wala.  Il 
vivait  plutôt  sous  celui  de  Robert,  son  successeur.  L'auteur  de  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  de  Verdun,  imprimée  à  Paris  ,  en  1745  ,  pag.  48  et  173,  fait 
mention  de  Ricuin ,  fils  de  Régnier,  comte  de  Hainaut ,  qui  obtint  en  939  de  l'em- 
pereur Othon  I*' ,  l'investiture  des  comtés  de  Verdun  ,  da  Bouillon  et  d'Ardennes  , 
et  qui  mourut  vers  l'an  914.  On  voit  par  ces  dates  qu'il  ost  différent  de  Ricuin  , 
comte  de  Metz,  quoique  Meurisse  semble  ici  les  confondre.  L'auteur  de  cette  his- 
toire est  l'abbé  Roussel ,  chanoine  d'une  collégiale  de  Verdun.  Elle  fut  publiée 
après  sa  mort  par  M.  l'abbé  Lebœuf ,  qui  y  a  mis  la  dernière  main. 

*  Riquinut  misericordia  Dei  abba  ex  monasterio  S.  Pétri  apostolorum  principis 
metensis  ecclesiœ. 

3  Meurisse,  pag.  279. 

*  Apud  Mibili.onem  ,  in  aclis  SS.  ord.  S.  Benedicli,  lom.  7,  tœxuli  S.  p.  363. 

11  Drogon,  évôque  de  Toul  et  Riquiut,  corne»,  engagèrent  le  roi  Charles-le- 
Simple  à  confirmer,  en  913 ,  la  donation  que  l'archidiacre  Engelram  avait  faite  â 
l'église  de  Toul.  Calmet  ,  tom.  2,  col.  clxxi  et  recueil  des  historiens  de  France  , 
lom.  9  ,  pag.  516. 

*  Flodoardus  ,  in  chronico  apud  Duchesne  ,  tom.  2,  pag.  591. 

1  Doin  Calmet,  tom.  1 ,  pag.  cm,  et  les  auteurs  de  l'histoire  de  Metz, 
lom.  2,  pag.  319,  placent  dans  le  nombre  des  comtes  de  Metz  Otlon ,  en  889 
et  Herman,  en  910.  Mais  nous  avons  cru  devoir  les  omettre.  1.  Rien  ne  prouve 
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Matfrid,  comte  de  Metz,  qui  vivait  en  920  f,  père  de  Ber- 
noin,  évéque  de  Verdun,  et  d'Adelbert  II,  qui  le  remplaça 
dans  le  comté  de  Metz.  Wigeric,  évéque  de  cette  ville, 
accorda  à  ce  dernier,  les  biens  de  l'abbaye  de  (iorze2; 
mais  levêque  Adalberon,  son  successeur,  parvint,  en  983, 
à  les  retirer  de  ses  mains,  pour  les  rendre  à  la  même 
abbaye  ;1.  Adelbert ,  comte  de  Metz ,  signa ,  en  942 ,  une 
charte  du  même  évéque  pour  celle  de  Saint- Arnoul  4. 
Adelbert  fut  tué  en  944  \ 

que  cet  Otto  illusler  cornes  noster,  à  la  prière  duquel  Arnoul,  roi  de  Germanie, 
fit  en  989  une  donation  à  un  prêtre  de  Metz ,  nommé  Amand  ,  ait  clé  comte 
de  Meta.  La  charte  de  donation  se  trouve  dans  Dom  Martknne,  in  Ihesauro 
anecdot.,  tom.  1,  col.  Si,  et  dans  Dom  Cai,met,  tom.  2,  col.  135.  ï.  I„c 
comte  Ricuin  ,  ilonl  il  est  parlé  dans  un  diplôme  du  roi  Zwcnlibold  pour  l'abbaye 
de  Saint -Minci  de  895,  imprimé  dans  le  tome  IX  du  recueil  des  historiens  de 
France,  pag.  515,  était  comte  de  Verdun,  puisqu'il  y  est  nommé  Rihuvinus  cornes 
payi  virdunensis.  3.  On  trouve  dans  Doublet  ,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  pag.  808  et  dans  Fei.ibien,  pag.  78,  un  diplôme  de  Zwentibold  ,  qui 
restitue  en  89«  le  prieuré  de  Saloue  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  ob  interventum 
fidelium  noslrornm  Odoacri  et  lleginharii.  Mais  ils  n'y  portent  pas  le  litre  de  comtes. 
4.  Herman  ne  l'était  pas  non  plus.  11  est  simplement  nommé  Hermaimus  advo- 
catus  dans  les  souscriptions  d'une  charte  donnée  en  910  par  la  reine  Richildc  au 
monastère  de  Gorze.  Calmet,  tom.  2,  col.  clxx.  Nous  voyons  aussi  du  nombre, 
des  comtes  de  Metz  le  comte  Gérard  que  le  P.  Benoit  Picart ,  origine  de  la  maison 
de  Lorraine,  pag.  142  et  145  et  Croi.lius  orig.  Biponlinœ,  pars  1 ,  cap.  2, 
pag.  66,  placent  dans  ce  nombre,  mais  sans  preuves,  sur  la  An  du  neuvième  siècle 
et  au  commencement  du  dixième. 

*  In  pago  Melensi,  in  comitatu  Malfridi ,  dit  un  acte  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves  de  l'an  926  ,  apud  llontheim ,  llistor.  Trevir.,  diplom.,  tom.  1, 
pag.  268. 

*  Auctor  vilai  beati  Joannis  Gorziensis,  apud  Mabillonem  oper.  et  tom.  cit. 
pag.  563  et  se  g. 

*  La  charte  d'Adalberon  se  trouve  dans  Dom  Calsiet  ,  tom.  2,  col.  clxxvi. 

*  Meirisse,  pag.  507,  Sirmond,  in  conciliis  galliat,  tom.  5,  pag.  382.  Cai.met, 
tom.  2,  cul.  188,  eh: 

*  Adelbertus ,  cornes  filins  Matfridi  ah  Hone  occidiiur ,  dit  sous  cette  même 
année  le  continuateur  de  Reginen.  le  P.  Benoit  Picart  ,  orig.  de  la  très-illustre 
maison  de  Lorraine,  pag.  1 42  et  1S5 ,  se  trompe  ainsi  que  Doiu  Calmet,  ■loin.  /, 
pug.  tui,  lorsqu'ils  disent  que  le  comte  Adelbert  était  lïère  de  Matfrid. 
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L'empereur  Othon  Iert  ayant  accordé  à  Adalberon,  évéque 
de  Metz,  le  comté  de  sa  ville  épiscopale,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ci-dessus  *,  Thierri,  qui  lui  succéda  sur  la 
lin  de  Tan  961 ,  établit  Richard  comte  de  la  même  ville 
et  lui  transféra  cette  dignité  sur  le  même  pied ',  que  son 
prédécesseur  l'avait  reçu  de  l'empereur  *.  Nous  croyons 
que  ce  Richard  fut  le  même  qu'Eberhard  IV,  comte  du 
Nordgau,  ou  de  la  Basse- Alsace,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  l'article  précédent 3.  Il  fut  avec  Adelbert  et 
Gérard,  ses  deux  fils,  restaurateur  de  l'abbaye  de  Crauff- 
thal*.  Ce  qui  prouve  qu'elle  existait  dès  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Richard ,  ou  Eberhard ,  vivait  encore  en 
971.  Gérard  Ier,  son  second  fils,  lui  succéda,  vers  973, 
dans  le  comté  de  Metz  et  mourut  après  Fan  1020,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  autrepart 5.  Adelbert,  ou  Albert,  son 
frère  aîné,  déjà  duc  et  marquis  de  Lorraine ,  le  remplaça 
dans  le  même  comté  de  Metz 6  et  finit  ses  jours  vers  l'an 
1037  ou  1038 7,  laissant  deux  fils  de  Judith  de  Luxem- 
bourg, son  épouse.  Le  premier,  qui  portait  le  nom  d'Adel- 

'  Pag.  3*0. 

£  Comme  l'assure  la  chronique ,  manuscrite  de  Metz  ,  citée  par  Musset,  In  Lor- 
raine ancienne  et  moderne ,  pag.  178.  ■ 
1  Voyez  la  page  321 . 

4  Hichardus  ,  cornes  et  filii  ejtts  sunt  restauralores  noslri.  C'est  ce  que  porte  un 
ancien  bréviaire  mss.  de  l'abbaye  de  Crauftlhal,  cité  dans  les  mémoires  de 
M.  l'abbé  De  Camp  sur  l'origine  de  la  maison  de  Lorraine  ,  dont  parle  Dom  Calmkt, 
loin.  1,  pag.  cxlviii. 

r'  Page  333. 

•  Alberlus ,  cornes  Metensis  et  dur  Gerardus  (Mus  ejus  multa  contulerunl  eccle- 
siiSy  dit  Alberic,  in  chronico  ad  annum  1056,  pag.  68.  La  chronique  do  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  celle  «le  Bruges  donnent  aussi  a  Albert  la  qualité  de  comte  de 
Metz ,  comme  le  remarque  le  P.  Benoit  ,  origine  de  la  maison  de  Lorraine , 
pag.  432  et  162,  qui  cite  aussi  un  passage  de  la  chronique  mss.  de  Saint-Maximin 
de  Trêves,  qui  porte:  Cornes  potens ,  nomme  Adelbertus ,  melensibus  prœsidebat. 

'  Voyez  la  page  323. 
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bert,  son  père,  crée  en  1044,  duc  de  la  Lorraine  mosel- 
lane,  par  l'empereur  Henri  III,  fut  vaincu  et  tué,  en  1048, 
par  Godefroi-le-Barbu ,  duc  de  la  basse  Lorraine  sans 
avoir  d'enfants  de  sa  femme  Jutta.  L'autre  fils  d'Adelbert, 
appelé  Gérard  II,  fut  après  lui  comte  de  Metz,  et  mourut 
en  1046*.  11  épousa  Giselle,  fille  du  comte  Gérard  1er, 
son  oncle.  Gérard  II  fut  père  de  Gérard,  surnommé  d'Al- 
sace, qui  devint,  en  1048,  le  premier  duc  héréditaire  de 
la  Haute-Lorraine.  Le  comté  de  Metz  sortit  alors  de  cette 
maison  et  passa  dans  celle  des  comtes  de  Lunéville. 

Lunéville,  ainsi  nommé  du  culte  de  Diane  ou  de  la  Lune, 
qui  était  adorée  à  Leomont,  montagne  éloignée  d'une 
lieue3,  était,  dès  le  dixième  siècle,  possédée  par  des  comtes. 
Folmar  I('i\  ou  Volmar,  qui  l'était  alors,  signa  *,  en  949, 
le  diplôme  de  l'empereur  Othon  pour  l'abbaye  de  Senones5. 
11  est  encore  rappelé  sous  l'an  982  avec  Berthe,  sa  femme, 
dans  le  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'abbave  de  Maurmou- 
tier  en  Alsace  °.  Il  mourut  quelque  temps  après7.  Berthe, 
sa  femme,  qui  lui  survécut  8,  sœur  de  Berenger,  évêque 
de  l'église  de  Trêves,  lit,  en  996,  une  donation  à  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  de  la  même  ville  °.  Folmar  IR>'  était  frère 
d'Etienne,  qui  succéda  à  Saint-Gerard  dans  le  siège  épis- 

1  Voyez  Herman  Contract,  Sigehert  de  Gemblours  et  Alberic  de  Trois-Fon- 
laines. 

*  Voyez  Schoepfi.in  ,  Alsat.  illusl.,  tom.  i,  pag.  493  et  494. 

*  Nolice  de  la  Lorraine,  tom.  1,  pag.  635  et  695. 
'  Signum  Folmar  i  comitis. 

Cai.net,  tom.  i,  pag.  excv  et  Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  rx  , 
pag.  382. 

Voir  ci-dessus,  pag.  100  ot  mes  notes  sur  Maurmouticr  où  il  est  prouvé  que 
Folmar  I"  «'-lait  aussi  comte  du  Bliescngaw  et  du  Haut-Sargau. 
T  Avant  Tan  994. 

*  Religiosa  femiiia  domina  litrlha ,  viri  illustris  Volcmari  comitis  relicta. 
"Calmet,  tom.  i,  preuves,  pag.  ccxlviii  et  Honthein,  llist.  Trevirensis , 

tom.  1 ,  pag.  53S- 
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copal  de  Toul 1  :  sacre  le  24  juin  994,  il  mourut  le  12  mars 
de  l'année  suivante*.  Folmar  11,  son  neveu,  comte  de 
Lunéville,  et  seigneur  d'Àmanee  3,  lils  de  Folmar  Ie', 
fonda,  en  999,  l'abbaye  de  Saint-Renii  de  Lunéville  pour 
des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoît  *.  Il  vivait  encore 
en  1020  5  et  laissa  trois  fils,  Folmar  III,  Godefroi  l»r<»  et 
Herman  Ier.  Ces  deux  derniers  sont  regardés  comme  les 
seconds  fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  parce  qu'ils 
y  mirent,  en  1034,  des  religieuses,  à  la  place  des  religieux, 
qui  s'y  étaient  comportés  d'une  manière  peu  digne  de  leur 
vocation7.  Herman  vivait  encore  en  10598.  Godefroi  est 

\  La  chronique  des  évoques  de  Toul,  apud  Calmet ,  loin,  1,  col.  CCVUl  et  CCXXI, 
l'appelle  domnus  Stephanus  nobili  palriensium  slirpe  eiiitus  ,  de  linevivilla  anli- 
qua  progenie  or  lux. 

*  U  P.  Benoit,  Hist.  de.  Toul,  pag.  338,  cite  un  acte  de  Folmar  U  ,  comte  de 
Lunéville  de  l'an  991,  par  lequel  il  renonce  aux  droits  d'advocatie  ,  qu'il  préten- 
dait avoir  sur  quelque»  biens  dépendants  de  l'abbaye  de  Senones ,  à  la  prière 
d'F.tieniu' ,  èvèque  de  Toul  ,  qu'il  nomme  palruus,  son  oncle  paternel. 

*  Selon  Dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  tom.  1,  pag.  10. 
'  De  Hl'YR  ,  Antiquités  de  la  Vosge ,  pag.  425. 

1  On  lit  signuin  Folmari  comitis ,  à  la  fin  de  deux  chartes  de  Gérard,  comte  de 
Metz  de  1020  pour  le  monastère  de  Fructuaire.  Guichenon  ,  bibliothecor  Sebu- 
sianœ,  cent.  I,  num.  75  et  cent.  2,  num.  81. 

•Selon  Crolliis,  Origines  bipontinœ,  pars  1,  cap.  2,  pag.  60  ,  74  et  75  et 
cap.  4,  pag.  152  et  153  ,  Godefroi  I"  fut  investi  sur  U  fin  de  l'onzième  siècle, 
par  Herrmann ,  évèque  de  Metz,  du  comté  de  Castres  ,  ou  de  Blicaslel  ,  et  fut  père 
d'un  autre  Godefroi ,  qui  vivait  en  1106  et  1127,  et  grand-père  de  Folmar,  comte 
de  Blicastel ,  qui  vivait  en  1135  et  1*79. 

Crollius  dit  encore,  cap.  i  ,  pag.  153  ,  «  Apellat  Godefridus  sesc  cum  altero 
n  fratre  Hermanno  francorum  comitem  catholieum  ,  urtdc  colligerc  liect ,  comités 
«  hos  in  ecclesia  et  quideui  metensi  luenda  pra?cipuam  quamdam  quœsivisse 
«  laudem.  » 

:  De  Ruyr,  pag.  426,  a  publié  la  charte  qu'ils  donnèrent  à  ce  sujet  en  1034. 
Elle  commence  ainsi  :  Godefridus  et  Heimannus  comité» ,  catholica  commonemur 
censura,  etc.  Dom  Calmet  donne  fautivement  le  commencement  de  cet  acte  :  Gode- 
fridus et  llermannus  francorum  comités  catholici ,  ce  qui  a  fait  que  Crollius  , 
Orig.  bipont. ,  pars  1  ,  cap.  i,  pag  75,  nomme  l'un  et  l'autre  francorum  cornes 
catholicus. 

*  On  lit  signum  Herimanni  comitis  ,  après  celui  du  comte  Folmar ,  son  frère  , 
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nommé,  vers  Tan  1060,  avoué  de  Lunéville,  dans  un  acte 
du  même  monastère  de  Saint-Remi  *.  Folmar  II  eut  aussi 
une  fille ,  mariée  à  Thierri ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
auquel  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  la  ville  et  châ- 
teau d'Amance*.  Folmar  111,  comte  de  Lunéville,  fils  de 
Folmar  II  et  petit-fils  de  Folmar  obtint,  en  1047,  le 
comté  de  Metz,  sans  doute  des  mains  d'Adalberon  de 
Luxembourg,  qui  le  lui  conféra  en  fief,  avec l'advocatie  de 
l'abbaye  de  Neuvillers  en  Alsace ,  dépendante  du  domaine 
temporel  des  évêques  de  Metz. 

Folmar  111  gouverna,  pendant  plusieurs  années,  le  comté 
de  Metz  et  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  au  com- 
mencement du  douzième  siècle  3.  Il  est  rappelé  dans 
quelques  diplômes  de  l'empereur  Henri  IV  dans  plu- 
sieurs chartes  d'Adalberon  5  et  d'Heriman ,  évêques  de 

dans  les  lettres  d'Adalberon ,  évèque  de  Metz ,  pour  l'abbaye  de  Sainl-Tron ,  de  1 059. 
Meurisse ,  pag.  36*. 

1  Cité  par  Ruyr  ,  pag.  427. 

'  Comme  le  croit  Dotn  Calmbt  ,  Histoire  de  Lorraine ,  tom.  1  ,  pag.  Clvi  et 
Notice,  tom.  1,  pag.  696.  Du  moins  lit-on  dans  une  charte  de  Pibon,  évèque  de 
Toul,  de  1076  ,  publiée  par  le  même  savant ,  tom.  2,  col.  cccxlvih  ,  que  Theodo- 
ricus,  diuc  jure  hereditario  comiti  Folmaro  in  Amanlia  sueeeuit. 

*  Il  est  nommé  corne*  Folmarus  senex  dans  une  donation  qu'il  fit  à  l'abbaye  de 
Saint-Remi  de  Lunéville ,  sous  l'nbbcssc  Uda  et  sous  Adalberon  ,  qui  siéga  à  Metz 
entre  1046  et  1072.  Ruyr,  pag.  428. 

4  L'em|»ereur  Henri  IV,  accorda  en  1076  oh  inlerveittum  comitis  Volmari , 
l'église  de  Rueggisberg  à  l'abbaye  de  Cluni.  Schokpfliîuis  ,  Uist.  Zaringo-Bad., 
tom.  4  ,  pag.  22.  Le  diplôme  du  même  prince,  pour  le  monastère  de  Neuvillers  , 
fut  donné  en  1085.  Testibu»  comité  Volinaro  ejusdem  (Abbaciœ)  advocato  et  filiit 
ejus  Godfrido  et  Yvlmaro.  Pièces  justificatives  num.  22. 

Celui  du  môme  Henri  VI  pour  celui  de  Saint-Airi  de  Verdun  ,  de  1089  ,  fut 
donné  présente  comité  Folmaro.  Mirœut ,  operum  diplomat.,  tom.  1,  pag.  164. 

»  La  charte  d'Adalberon  ,  évèque  de  Metz  pour  l'abbaye  de  Saint-Symphorien  ,  fut 
donnée  en  1056  ,  sous  le  comte  Folmar  ,  qui  agréa  la  fondation  du  prieure  d'Au- 
gny ,  faite  par  le  même  évèque  ,  en  présence  de  tout  le  conseil  de  son  palais  , 
favente  Folmaro  comité ,  omnique  nottri  palalii  senatu.  On  lit  encore  xignum 
Folmari  comitis  à  la  suite  des  lettres  du  même  prélat  pour  l'abbaye  de  Saint-Tron 
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Metz 1 ,  dans  des  titres  de  l'abbaye  de  Neuvillers a ,  et  dans  quel- 
ques autres  actes  du  temps  3.  Il  était,  ainsi  que  Folmar  IV, 
son  fils,  avoué  de  Longeville  \  Il  se  démit,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  du  comté  de  Metz  en  laveur  de  ce  dernier,  comme 
le  prouve  une  charte  de  l'évéque  Àdalberon  pour  l'abbaye 
de  Senones,  de  l'an  MM  :\  Les  deux  Folmar,  père  et 
fils0,  accordèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Georges,  dans  la 
Forêt-Noire,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Lixheim  7.  Ce  fut 
là  l'origine  du  monastère ,  ou  prieuré  de  ce  nom ,  fondé 
par  Folmar  III,  qui  le  soumit  à  l'abbaye  de  Saint-Georges, 
où  Theotger,  son  fils,  était  abbé  8.  11  ne  survécut  pas  long- 

de  1049.  Meurisse,  pag.  363  et  364.  Le  comte  Folmar  signa  aussi  deux  chartes, 
concernant  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  ;  l'une  de  l'évoque  Adalberon  de  1063  et  l'autre 
de  Heriman  ,  son  successeur  de  1075.  Hist.  générale  de  Met*  ,  loin,  2  ,  pag.  16i 
et  179.  On  lit  aussi  signum  Fulmari  comitis  metensis  à  la  suite  des  lettres  d't'don, 
évêque  de  Toul ,  données  en  1057  ,  in  ptenaria  sinoih ,  concernant  la  paroisse  de 
Varangeville.  Benoit  Picarl .  Mut.  de  Toul,  prob.  ,  pag.  lxxiii. 

'  On  lit  signum  Folrnari  comitis  a  la  suite  de  deux  chartes  de  l'évéque  Heriman 
pour  l'abbaye  de  Saint-Arnoul ,  l'une  de  1073  ,  Calmct,  tom.  2,  col.  cccxmii  , 
et  l'autre  sans  date,  Meurisse,  pag.  371.  Heriman  lit  en  1075  une  donation  à  la 
même  abbaye  per  donationem  nostrœ  manus  alque  Folrnari  comitis  nostree  Urbis  . 
Meurisse ,  pag.  369.  Folmarus  cornes  signa  aussi  en  1090  la  charte  de  ce  prélat , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Clément.  Meurisse ,  pag.  380. 

•Outre  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  de  1085  ,  on  a  la  charte  de  Dietmar , 
abbé  de  Fleuri,  qui  vend  en  1070  à  Rupert,  abbé  de  Neuvillers,  l'église  de  Hoch- 
felden  ,  sub  fidejussuribus  et  teslibus  Folmuro  comité  et  filio  ejus  Hermanno. 

1  La  charte  de  donation  du  prieure  de  Tliiécourt  à  l'ordre  de  Cluni  de  1093  , 
fut  donnée  à  Metz  comité  Folmaro.  Calmel,  tom.  3,  col.  xxvti.  Fulmarus  metensis 
cornes  signa  en  1106  la  charte  de  Mathilde  ,  comtesse  de  Toscane,  pour  l'abbaye 
de  Saint-Pierremont.  Idem,  col.  t.vi. 

*  Dom  Calmet  ,  tom.  1  ,  pag.  rxv,  écrit  qu'on  trouve  le  comte  Folmar,  avoué 
de  Longeville,  dans  des  actes  de  1111,  1113  et  1114. 

*  Folmarus  cornes,  qui  est  le  père  ,  la  signa.  Calmet  ,  tom.  3,  col.  lxiii.  Mais 
elle  finit  par  ces  mots  :  Juniore  comité  Folmaro  prœfecturam  Urbis  agente. 

*  Fâtmerus  metensis  Urbis  prœfecto  et  films  ejus  Folmarus. 

7  Comme  on  lit  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  V,  pour  la  même  abbaye, 
de  l'an  1112. 

*  Trithemits  ,  in  chronico  Hirsaug.,  tom.  \,  pag.  284.  Le  monastère  de 
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temps  à  cette  fondation,  étant  mort  vers  Tan  1113.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  du  nouveau  monastère  de  Lixheim, 
où  Theotger  le  revêtit,  trois  jours  avant  sa  mort,  de  l'habit 
monastique  !.  Folmar  III  avait  épousé  Spanehilde,  fille  de 
Hugues,  comte  d'Egisheim  et  de  Dabo,  nièce  du  pape 
Saint-Léon  IX,  laquelle,  après  la  mort  d'Albert,  son  frère, 
hérita,  en  1098,  des  comtés  de  Dabo  et  de  Muha  *.  Spa- 
nehilde, qui  décéda  avant  son  mari  3,  lui  donna  six  enfants, 
Herman  II,  Godefroi  II,  Theotger,  Folmar  IV,  Raoul  ou 
Rodolphe  et  Hugues  I«\  Herman,  nommé  dans  un  acte  de 
l'abbaye  de  Neuvillers,  de  1070,  n'était  plus  en  vie  en  1085. 
11  mourut  sans  alliance,  ainsi  que  Raoul,  son  frère  *,  qui 
fut,  en  1095,  un  des  premiers  chevaliers  de  la  croisade  5. 
Tous  les  deux  moururent  avant  leur  père.  Nous  ferons 
connaître  Theotger  après  que  nous  aurons  parlé  de  Gode- 
froi II ,  de  Hugues  I««*  et  de  Folmar  IV. 

Ce  dernier,  rappelé  en  1085  dans  le  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  IV  pour  Neuvillers ,  et  comte  de  Metz ,  dès 
le  vivant  de  son  père0,  souscrivit  plusieurs  diplômes  de 

Luxheim ,  situe  dans  la  petite  ville  de  ce  nom  ,  entre  Sar bourg  et  Pfalsbourg  ,  fut 
abandonné  par  ses  religieux  en  1550  et  ses  revenus  unis,  par  le  pape  Jules  III,  au 
collège  de  Sapience  d'Heidelbcrg.  Les  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François 
occupent  aujourd'hui  remplacement  de  l'ancien  prieuré. 

'  Trithême  ,  lib.  et  pag.  cit.,  qui  le  nomme  Wobnarus  galliœ  gentis  cornes. 

*  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  382. 

5  Cornes  Folmarus  pro  anima  uxoris  tua  Spanehildis ,  IU  une  donation  à  l'ab- 
baye de  Saint-Rémi  de  Lunévillc  ;  elle  fut  reçue  par  Pibon  ,  qui  siégeai  Toul 
depuis  1070  jusqu'en  1107.  Calmet ,  tom.  i,  pag.  cclxv. 

*  Dom  Calmet  ,  tom.  i  ,  pag.  cl  et  ci.v  ,  remarque  que  Rodolphe ,  ou  Raoul , 
fils  de  Folmar ,  est  rappelé  dans  un  acte  dePoppon  ,  évêque  de  Metz,  de  1093  pour 
l'abbaye  de  Saint-Clément. 

*  Meurisse  ,  pag.  385. 

*  Comme  le  prouve  la  charte  d'Adalberon  ,  évoque  de  Metz,  de  1114  que  nous 
venons  de  citer. 
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l'empereur  Henri  V  de  H431 ,  de  1114  et  de  1123*, 
ainsi  que  de  Lothaire  II  de  1129  3,  avoué  d'Andlau4  et  de 
Longueville5.  Il  est  encore  nommé  dans  plusieurs  lettres 
d'Etienne,  évôque  de  Metz6.  Ce  fut  Folmar  IV,  qui  réta- 
blit l'abbaye  de  Crauffthal,  fondée  par  les  comtes  de  Metz, 
ses  prédécesseurs,  et  qui  la  mit,  vers  l'an  1115,  sous  la 
conduite  de  Theotger,  son  frère,  abbé  de  Saint-Georges7. 
De  là  vint  que  les  abbesses  de  Crauffthal  ont  toujours 
reconnu  les  abbés  de  Saint-Georges  pour  leurs  supérieurs 
majeurs.  Folmar  IV  fonda  aussi,  en  1130,  l'abbaye  ber- 
nardine de  Beaupré ,  située  sur  la  rivière  de  la  Meurthe, 
à  une  lieue  de  Lunéville8.  Cette  fondation  fut  augmentée 

*  Le  diplôme  de  ce  prince  pour  l'abbaye  de  Remiremont  de  1118,  Calmet , 
loin.  3  ,  pag.  lxx  ,  fut  donné  interventu  Fulmari  comitis. 

*  Les  deux  diplômes  de  Henri  V  de  1114 ,  l'un  pour  l'abbaye  de  Moyenmoutier, 
Belhotnme  in  hist.  mediani  montaient ,  pag.  259  ,  et  l'autre  pour  le  monastère 
d'Etival,  Hugo  annal,  ord.  prœm.,  lom.  2,  col.  539,  furent  expédiés  consilio  et 
rogatu  Folmari  comitis.  Folmarus  cornes ,  fut  témoin  en  1123  au  diplôme  du 
même  prince  pour  l'abbaye  de  Waldkirch.  Austriu  sacra  ,  tom.  2  ,  p.  267. 

*  Cornes  Folmarus  signa  en  1129  le  diplôme  de  Lothaire  II  pour  la  ville  de 
Strasbourg-  Ah.  diplom.,  tom.  1,  p.  207. 

*  En  1114 ,  selon  Rltr  ,  p.  236. 

*  Etienne,  évéque  de  Metz  ,  confirma  en  1121  les  biens  et  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Longueville  ,  laudante  et  consentienle  Folmaro  comité ,  ejusdem  loci  advo- 
cato.  Calme! ,  tom.  5,  col.  cxli. 

*  Cornes  Folmarus,  signa  en  1126  la  donation  d'Etienne  ,  évôque  de  Metz,  faite 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierremont.  Meurisse,  p.  402.  On  lit  aussi  Folmarus  ,  cornes 
nostrœ  civilatig  dans  deux  actes  du  même  prélat  de  la  même  année  pour  l'abbaye 
de  Saint-Arnoul,  idem,  p.  403  et  404.  Les  lettres  d'Etienne  de  1127  portant  fon- 
dation du  prieuré  de  Mosnier ,  sont  données  comité  Folmaro  prœfecturain  Métis 
agent e.  Calmet ,  lom.  S,  col.  clxv.  Le  môme  évôque  fit  restituer  en  1130  à  l'ab- 
baye de  Saint-Clément  tout  ce  que  le  comte  Folmar  avait  usurpe  sur  elle.  Histoire 
générale  de  Metz  ,  tom.  2  ,  p.  255. 

7  Meurisse  ,  p.  390. 

"  Folmarus,  cornes  metensis  contruxit  abbatiam  monachorum  cisterciensis 
ordinit,  quœ  vocatur  bellum  pralum ,  dit  Etienne,  évôque  de  Metz  ,  dans  ses 
lettres  de  1130  ,  qui  font  connaître  en  môme  temps  les  noms  de  sa  femme,  de  ses 
deux  fils  et  de  ses  trois  filles.  Meurisse ,  p.  405. 

23 
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dans  la  suite  par  les  différentes  donations  qu'y  firent  la 
femme  et  les  enfants  de  ce  comte 1 ,  qui  n'y  survécut  que 
peu  d'années,  n  étant  plus  en  vie  en  1135.  11  avait  épousé 
Mathilde,  qu'on  croit  avoir  été  fille  de  Thierri,  duc  de 
Lorraine,  et  sœur  du  duc  Simon*.  Il  en  eut  deux  fils, 
Folmar  V  et  Hugues  H,  successivement  comte  de  Metz  et 
trois  filles,  qui  furent  Clémence,  Agnès  et  Adélaïde3.  On 
ignore  le  sort  de  ces  dernières.  Clémence,  héritière  du 
comté  ou  de  la  seigneurie  de  Lunéville,  épousa  Folmar, 
comte  de  Bastres  ou  Blicastel4.  Folmar  V,  beau-frère  de 

1  Henri,  évéque  de  Toul ,  conllrma  en  1135  les  biens  que  Folmarus,  cornes 
melensis  et  uxor  ejus  et  filii  omnes  et  filie  avaient  donné»  à  l'abbaye  de  Beaupré. 
Calmet ,  tom.  5,  col.  ccxcv.  Le  môme  évéque  Henri,  dans  d'autres  lettres  de 
1157,  rappelle  les  donations  qu'avaient  faites  à  la  même  abbaye  son  fondateur  vir 
nobitis  quidem  génère,  sed  morum  nobililate  multo  generosior  Folmarus  cornes 
melensis.  . .  et  conjux  ejus  femina  felicis  memorie  comitissa  Mathildis ,  et  filii 
eorutn  Folmarus  el  Hugo ,  nec  non  et  filie  Clementia  ,  Agnès  et  Adeleidii.  Idem  , 
loin.  ') ,  col.  ccoi.xiii. 

1  MtURissK  ,  p.  689  et  Mi'ssey,  la  Lorraine  ancienne  et  moderne,  p.  209. 
Chronique  de  Melz  ,  citée  par  Waskbourg  ,  Antiquités  de  la  Gaule  belgique  , 
/il».  I  ,  fol.  298.  «  Folmarus  cornes  Melensis  habuit  duos  lilios  ex  Mathilde  uxore , 
><  videlicct  Folmarum  et  Hugonem  ,  et  très  11  lias  Clementiam  ,  Agnetem  et  Ade- 
«  leidem.  Folmarus  primus  regnavit,  post  Hugo,  qui  genuit  Albertum  comitem 
«  Melensem ,  qui  dédit  jus  patronatus  sancla?  crueis  fratribus  S.  Theobaldi.  » 

'  Clementia ,  filia  Mathildis  et  Folmari  comitis  de.  Lunevilla  ,  uxor  Folmari 
romitih  CasleUensis ,  est  rappelée  dans  des  actes  de  1135,  56,  66,  73,  78  et  79. 
Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  2,  Dissert.,  p.  15  et  Notice  de  la  Lorraine  , 
tom.  1,  p.  188.  Folmar  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Beaupré  et  do 
Sturtzelbronn ,  eut  de  Clémence  trois  (Ils  que  la  chronique  d'Alberic ,  p.  350  , 
nomme  ainsi  :  de.  comité  Folmero  nati  sunt  episcopus  Virdunensis ,  Hugo  de  Lune- 
villa  et  Folmarus  contes  de  Castris.  Henri ,  archidiacre  de  Metz  et  de  Liège ,  fut 
nommé  en  1181  a  l'évéché  de  Verdun  ,  dont  il  fut  obligé  de  se  démettre  en  1186. 
Roussel,  Histoire  de  Verdun,  pag.  270  et  suiv.  La  charte  de  Louis,  comte  de 
Sarwerden,  de  1172,  confirmant  la  fondation  du  monastère  de  Wcrncrsweiler,  apud 
Crollium ,  origines  bipontina ,  pars  1  ,  pag.  127  ,  et  seq.,  nomme  entre  les  témoins 
Folmarus ,  cornes  de  Castello  et  (ilii  ejus  Folmarus  et  Hugo.  Huges  et  Folmar ,  son 
frère,  sont  nommés  comités  Lunaris  villa  dans  une  charte  de  1152 ,  citée  par 
ftUYR  ,  pag.  i27.  Hugues,  seigneur  de  Lunéville,  fait  mention  de  Henri  ,  son 
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ce  dernier,  fit  bâtir  en  Alsace  le  château  de  Hunenbourg, 
sur  une  montagne,  à  une  lieue  de  l'abbaye  de  Neuvillers, 
dont  il  était  avoué.  11  y  faisait  môme  son  séjour  pendant 
la  vie  de  Folmar  1Y,  son  père  :  ce  qui  fait  qu'il  prend  le 
titre  de  comte  de  Hunenbourg  dans  plusieurs  diplômes 
et  d'autres  titres  du  temps,  depuis  H23  jusqu'en  11331. 

frère,  dans  un  autre  acte  de  1169  et  il  se  nomme  (ils  du  comte  de  Castres  dans  un 
troisième  de  118V.  Il  mourut  sans  postérité.  Folmar,  comte  de  Castres,  rappelé 
dans  un  acte  de  1188  avec  Gerberge,  sa  femme  et  Hugues,  comte  de  Lunéville  , 
son  frère,  eut ,  selon  Albéric  ,  deux  fil» ,  nommés  Henri  et  Hugues.  Folmar  vivait 
encore  en  1220  ;  il  mourut  avant  l'an  1223  ,  et  il  fut  enterré  dans  le  monastère 
de  Wernerwiller.  Les  titres  de  cette  église  ,  cités  par  Crollius,  pag.  159  et  ICO  , 
lui  donnent  pour  femme  Jutla  ,  pour  enfants  Frédéric,  Henri  et  Mathilde.  Frédéric 
ne  vivait  plus  en  1223.  Hugues,  successeur  de  Hugues,  son  oncle,  dans  la  sei- 
gneurie de  Lunéville  et  qualifié  ainsi  dans  un  acte  de  1206  ,  eut  trois  enfants  : 
Folmar  de  Lunéville ,  mort  sans  postérité  ,  Conrad  de  Riste ,  auteur  des  seigneurs 
de  ce  nom  éteints  en  1332  et  Hugues,  dont  descendent  les  seigneurs  de  Lucelstcin 
ou  de  La-Petite-Pierre ,  établis  autrefois  en  Alsace.  Quant  à  Henri ,  qui  succéda 
vers  Tan  1222  à  Folmar,  son  père,  dans  le  comté  de  Blicastel  et  qui  vivait  encore  en 
1243  (Crollius,  orig.  bipontinœ,  p.  162  et  seq.),  il  obtint  la  seigneurie  de  Lunéville 
après  la  mort  de  Folmar,  son  neveu.  Il  avait  épousé,  avant  l'an  1233,  Agnès,  fille 
d'Eberhard,  comte  de  Payn,  id.,p.  164.  Il  en  eut  quatre  enfants.  Le  premier  fut  Jean, 
dernier  mâle  de  son  nom  ,  qui  vivait  en  1233  et  qui  mourut  avant  son  père  et  avant 
l'an  1238.  Le  second  enfant  fut  Elisabeth  déclarée,  dès  l'an  1238  ,  héritière  du 
comté  de  Blicastel  et  de  la  seigneurie  de  Lunéville.  Elle  épousa  en  premières 
noces  Berthold,  comte  de  Salm  et  en  secondes  noces,  avant  1251  ,  Renaud  de 
BiUch  et  fils  de  Fcrri  II,  duc  de  Lorraine.  Crollius,  pag.  166  ,  167  et  168. 
Elisabeth  ,  qui  fonda  en  1243  le  monastère  de  Gn-cffînlhal ,  n'eut  aucun  enfant  de 
l'un  et  l'autre  mari.  Renaud  de  Bilsch,  étant  décédé  en  1274  ,  ses  biens  et  la 
seigneurie  de  Lunéville  ,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme  ,  passèrent  au  duc  Mathieu  , 
son  frère ,  qui  réunit  cette  seigneurie  à  son  duché.  Mussey ,  pag.  209.  Quant  au 
comté  de  Blicastel ,  il  passa  en  1274  à  Henri ,  comte  de  Salm  ,  qui  avait  épousé 
Lorette,  sœur  d'Elisabeth  ,  et  troisième  enfant  du  comte  Henri.  Celui-ci  eut  aussi 
un  quatrième  ,  qui  Tut  Gutta,  mariée  à  Llric  II  de  RibeAupierrc. 

'  Folmarus  ,  cornes  de  Huneburc,  signa  deux  diplômes  de  l'empereur  Henri  Y 
pour  le  monastère  d'AIpisburch ,  l'un  de  1123  ,  apud  Besoldum  ,  dveum.  redivivn 
Wirtemberg ,  pag.  250,  et  l'autre  de  1125  pour  l'abbaye  de  Saint-Biaise.  Htr- 
gott,  Geneul.  Habsburg.,  tout.  2,  pag.  139.  On  lit:  cornes  Folmar  us  de  Hune- 
burg  dans  le  nombre  des  témoins  qui  signèrent  eu  1127  la  charte  de  Pierre,  comte 
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Il  succéda  la  même  année,  ou  l'année  suivante,  à  son  père 
dans  le  comté  de  Metz,  dont  il  prit  le  titre  et  la  qualité 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1157  l.  Folmar  V  ne  laissa 
point  d'enfants  de  sa  femme  Mathilde.  Le  comté  de  Metz 
passa  alors  à  son  frère  Hugues  II ,  déjà  comte  de  Dabo ,  qui 
joignit  alors  à  son  nom  l'un  et  l'autre  titre,  et  dont  nous 
nous  réservons  de  parler  plus  amplement  dans  la  suite  de 
cette  histoire  2.  Hugues  II  avait  succédé  en  1123  à 
Hugues  Ie»1 ,  son  oncle  paternel,  dans  le  comté  de  Dabo. 
Hugues  J^r,  fils  de  Folmar  III,  avait  obtenu  en  partage  ce 
comté,  qui  lui  était  échu  de  la  succession  de  Spanehilde,  sa 
mère.  Sa  signature3,  se  trouve  dès  1101  à  la  suite  des  lettres 
qu'Ermenson,  comtesse  de  Namur  et  veuve  d'Albert,  comte 
de  Dabo  et  de  Muha,  accorda  en  cette  année  au  prieuré  du 

«le  Lucelbourg,  Tondant  l'abbaye  de  Saint-Jcan-dcs-Choux.  Gallia  christ.,  tom.  S, 
pag.  479.  Le  diplôme  de  l'empereur  Lothatre  II  pour  la  prévôté  de  Zurich  de  1130 
fut  donné  rogatu  Volmari  de  Hunneburche ,  liist.  Zaringo  badensis ,  loin.  4,  p.  72. 
La  charte  de  Gebehard  ,  évêque  «le  Strasbourg  pour  l'abbaye  de  Baumgarten  d« 
1133,  nomme  cornes  Foltuarus  de >  Iluneburc  entre  ceux  qui  la  signèrent.  Gallia 
christ.,  tout.  5,  pay.  476. 

1  Foltuarus  cornes  Meteusis ,  est  nommé  vassal  «le  l'éveché  de  Metz  ,  Aomo  Ste- 
phani  Meteusis  episcopi,  dans  les  lettres  de  Henri ,  évoque  de  Toul,  pour  l'abbaye  de 
Beaupré  de  1135.  Caluiet ,  tom.  5.  col.  ccxcv.  Cornes  Foltuarus ,  signa  en  1137 
deux  donations  faites  par  Etienne  ,  cvêque  de  Metz  à  la  collégiale  de  Saint-Sauveur, 
Mf.i  risse,  pag.  404  et  405.  Il  se  qualifie  coûtes  Foltuarus  Meteusis  udvocatus  dans 
la  dernière.  Coûtes  Folmarus  ,  signa  aussi  en  1140  la  charte  du  même  prélat  pour 
l'abbaye  de  Saint-Avold,  Calmet ,  tom.  5,  col  cccxiv.  On  lit:  signutu  Folmari 
comitis  à  la  fin  «les  lettres  d'Etienne,  évoque  de  Metz  ,  pour  l'abbaye  de  Verga- 
viUe  «le  1147  ,  Mawu.on,  Annal,  bened.,  loin.  6,  pag.  706. 

Le  comte  Folmar  et  Mathilde,  sa  femme,  confirmèrent  en  1141  une  donation 
Taite  à  l'abbaye  de  Saint-Henri  de  Lunéville,  Huyr,  pag.  427.  Nous  plaçons  la  mort 
de  Folmar  V  à  l'an  1157  ,  puisque  ce  ne  fut  qu'alors  que  Hugues  II ,  son  frère, 
commença  à  joindre  le  titre  de  comte  de  Metz  à  celui  de  comte  de  Daho. 

*  Hugues  II,  mort  vers  l'an  1174 ,  fut  père  d'Albert ,  comte  «le  Metz  ,  de  Dabo 
«•t  de  Muha ,  déc«Mc  en  1211,  et  grand-père  de  llerlrude  ,  qui  fut  le  dernier  rejeton 
tU>  cette  ancienne  et  illustre  famille. 

1  Siynum  Hugonis ,  plii  Folmari  comitis. 
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Mont-Saint-Martin !.  Il  était  encore  alors  dans  son  bas  âge, 
puisqu'en  H  03  une  charte  de  l'abbaye  d'Altorff,  dont  il  était 
avoué,  ne  le  traite  que  d'enfant8.  Il  jouissait  aussi  en  1404 
de  l'advocatie  de  Honau  et  en  1424  de  celle  d'Andlau3. 
Il  signa  en  4443  avec  Folmar  IV,  son  frère4,  le  diplôme 
de  Henri  V  pour  le  monastère  de  Remiremont 5.  La  mort 
l'enleva  en  4423  à  la  fleur  de  son  âge,  emportant  au  tom- 
beau la  gloire  d'avoir  égalé  Hector  en  vertu  et  Pàris  en 
beauté0. 

Son  frère  aîné,  Godefroi  II,  nommé  dès  l'an  4085 avec 
Folmar  III ,  son  père,  et  Folmar  IV,  son  autre  frère,  dans 
le  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV  pour  l'abbaye  de  Neu- 
villers7,  obtint  de  ce  prince  en  4089  le  comté  du  Nord- 
gau,  ou  de  la  4Jasse-Alsace  vacant  par  la  mort  de  Hugues, 
comte  d'Eguisheim 8.  Godefroi0  est  rappelé  en  cette  qua- 
lité dans  une  charte  d'Otton,  évéque  de  Strasbourg,  de 
l'an  4097  pour  l'abbaye  d'Altorff10.  Il  signa  11  en  44  44,  avec 
Folmar,  son  père,  la  charte  d'Adalberon,  évéque  de  Metz, 
pour  l'abbaye  de  Senones1*.  Il  vivait  en  1406,  qu'il  paraît 

1  CALMET,  lotit.  2,  col.  XLV1II. 

-  Hugone  comité  adhuc  pucro ,  prédit  li  lamen  cenobit  aévocalo. 

3  La  charte  de  Brunon  ,  prévôt  de  Honau  ,  de  1 10*  ,  fut  donnée  sub  advucatn 
Hugone.  On  trouve  le  signttm  Hugonis  comilis,  ecclesie  Andelacensis  advocati, 
dans  les  lettres  de  Conrad ,  prévôt  d'Etival ,  de  11  il. 

4  Interventu  Fulmari  comilis,  Hugonis  comiti*. 
1  Calmet  ,  lom.  3 ,  col.  lxx. 

*  Annalisla  saxo  ,  apud  Eccardum ,  rer.  Germon.,  lom.  1,  pag.  652.  «  An.  1123 
n  Hugo  de  Dagerburch  ,  moritur,  trojanura  illum  Alexandruni  pulcliritudine  ,  vir- 
<i  tute  vero  Hectorem  representans.  m 

I  Voyez  ci-dessus,  pag.  168. 

"  ScHŒpruNUS,  Als.  iUust.,  iom.  2  ,  pag.  485  et  5l8. 
"  Comilalu*  Godefridi  comilis  in  provinda  Alsalia. 
lo  Schœpflin,  Alsal.  diplom.,  lom.  1 ,  pag.  178. 
«'  Folmarus  cornes,  Godefridus  cornes. 

II  Calmet  ,  lom.  3  ,  col.  lxih. 
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dans  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  V  pour  l'abbaye  de 
Sainte-Walburge1,  et  en  1122  qu'il  fut  témoin  d'un  autre 
diplôme  du  même  prince  pour  l'église  de  Strasbourg*. 
Godefroi  H  mourut  quelque  temps  après,  laissant  de 
Judith8  un  tils,  nommé  Thierri,  qui  lui  succéda  dans  le 
comté  du  Nordgau.  Thierri  est  le  premier  qui  ait  pris, 
dans  les  chartes  de  1129  et  1138,  le  titre  de  comte  pro- 
vincial*, terme  équivalent  au  mot  allemand  Landgrave. 
Il  porte  le  môme  titre  dans  les  actes  de  l'abbaye  de  Stur- 
tzelbronn,  fondée  en  1135  par  Simon,  duc  de  Lorraine, 
dont  il  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs5.  Il  est  encore 
nommé  comte  régionaire  6 ,  comte  de  la  Terre  et  comte 
de  la  Patrie7,  dans  d'autres  lettres  du  môme  temps.  Il 

'  Donnée  rogatu  Godefridi  comitis. 

*  Godefrid  cornes. 

*  Cornes  Godefridus  et  sa  femme  Comitissa  Judith  sont  rappelés  dans  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Saint-Renii  de  Lunéville.  Calme t  ,  tom.  2,  pag. 

CCLXV. 

*  Thierri  est  simplement  nommé  cornes  Theodericus  dans  le  diplôme  de  l'em- 
pereur Lothairc  II,  pour  la  ville  de  Strasbourg,  «le  1129.  Als.  dipl.,  tom.  1,  pag. 
207.  Mais  il  est  qualifié  Theodoricus  cornes  provincialis  tant  dans  la  charte  de 
Godefroi  de  Fleckenstein  pour  l'abbaye  de  Sainte-Walburge,  de  1129,  apud  Schil- 
tebum,  in  glosmrio  Teutonico ,  pag.  35,  que  dans  celle  de  Regenhard  et  Frédéric 
de  Chatcnoi,  pour  l'église  de  Strasbourg,  de  1138.  Pièces  justificatives;  cf. 
Wuiwtweiî»,  nov.  sttbx.  dipl.,  tom.  7,  pag.  103. 

*  Etienne,  évèque  de  Metz,  confirma,  en  1155,  à  l'abbaye  de  Slurtzelbronn 
les  donations  qui  lui  avaient  clé  faites  par  le  Landgrave  Thierri ,  suivant  un  acte 
cité  dans  la  notice  de  la  Lorraine,  tom.  2,  pag.  511.  On  lit  dans  la  charte  de 
Frédéric  de  Bitsch ,  de  1196,  que  Theodoricus  cornes  provincialis  avait  accordé  à 
•  cite  même  abbaye  quartam  parlem  prœdii ,  quœ  sibijure  conlingebat  haredilario. 
Klle  se  trouve  dans  Hugo  .  Traité  historique  sur  l'origine  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  probat.  pag.  i.xi. 

"Mathilde,  abbesse  d'Andlau,  donna,  eu  1144,  une  charte  sous  Tdcoderico 
comité  regionario. 

1  Thiedericus  contes  patriœ  de  Alsalia  signa,  en  1139,  les  lettres  d'Albert, 
archevêque  de  Mayem  c ,  pour  le  monastère  de  Katelcnbourg.  Lenckfeld,  Antiquit. 
Walckenried ,  pag.  2j4. 
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est  môme  particulièrement  distingué  par  la  qualification 
de  comte  provincial  de  la  Basse-Alsace1,  dans  le  diplôme 
de  l'empereur  Conrad  II  pour  l'évêché  de  Munster,  de 
1144*.  Thierri  et  Godefroi,  son  fils3,  signèrent  en  M 48 
la  charte  de  Mathieu,  duc  de  Lorraine,  portant  établisse- 
ment de  l'abbaye  de  l'Etanche*.  Thierri5  souscrivit  en 
H  56  les  lettres  de  l'empereur  Frédéric  pour  l'église  de 
Verdun6.  11  décéda  peu  après,  puisque  dès  l'an  1159  on 
célébrait  le  5  septembre  son  anniversaire  dans  l'église 
abbatiale  de  Neubourg7.  On  ne  connaît  de  ses  enfants, 
que  Godefroi  III,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  provin- 
cial de  la  Basse- Alsace  8,  et  une  fille,  qu'on  croit  avoir  été 
mariée  à  Sigebert  III,  comte  de  Werd9.  Il  tenait  sa  rési- 
dence au  château  de  Hunenbourg,  qui  avait  été  bâti  par 
Folmar  V,  comte  de  Metz,  son  cousin,  comme  le  prouve 
une  charte  de  l'abbaye  de  Neubourg,  donnée  vers  l'an 
H7510.  Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  époque. 
Comme  il  était  mort  sans  postérité ,  l'empereur  Frédéric 
retint ,  pendant  quelque  temps ,  dans  sa  possession  le  Land- 

« 

1  Provintialis  cornes  Theodericus  de  inferiori  parte  Alsavie. 

'  Publié  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Mannheim ,  tom.  1,  pag.  i97. 

1  Theodoricus  cornes  terre ,  Godefridus  filius  ejus. 

1  Hugo,  oper.  cit.,  probat.  pag.  lxxii. 

"  Cornes  Theodoricus. 

H  Roussel,  Histoire  ecclésiastique  et  virile  de  Verdun  ,  preuves,  pag.  \t. 

'  Anniversarium  Theodorici  beatte  memoriœ  provincialis  comitis  est  noms  sep- 
tembris ,  dit  une  charte  citée  par  Scbilter.  Gi.ossar,  Teulonici ,  pag.  35. 

*  Xostris  acvidil  temporibus  ,  quod  memorie  provincialis  cornes  Teodericus 
mgressus  est  viam  carnis  unicersœ,  pro  cujus  absolutione  anima  ftlii  sut  una  cum 
(Ma  et  matre  eorttm,  donnèrent  la  terre  de  Mulnbach  à  l'abbaye  de  Neuvillers.  C'est 
ce  qu'on  dit  dans  une  ehartc  de  l'abbé  Erphon ,  de  1159,  qui  nomme  en  même 
temps  filius  ejus  provincialis  t  omes  Godefridus. 

»  Schœpflînus,  Alsat.  illust.,  tom.  i,  pag.  485. 

w  Dans  laquelle  on  lit  cornes  provincialis  Godefridus  domicilium  fiabebal  apud 
Huneburch , 
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graviat  de  la  Basse- Alsace1.  Ce  ne  fut  qu'en  1196  qu'il 
passa  à  Sigebert  111,  comte  de  Werd,  beau-frère  de  Gode- 
froi  III ,  qui  en  fut  investi  par  Henri  IV ,  son  fils  et  son 
successeur  *.  Les  livres  suivants  de  cette  histoire  feront 
connaître  plus  particulièrement  les  Landgraves  ou  comtes 
de  la  Basse-Alsace  de  la  maison  de  Werd.  Nous  nous  con- 
tenterons d'observer  que  les  comtes  de  Werd  furent  ainsi 
appelés  du  château  de  ce  nom ,  situé  sur  l'Hl ,  près  de 
Benfelden.  Nous  ignorons  leur  origine  ;  mais  comme  ils 
possédaient  des  biens  en  Lorraine  et  qu'ils  prenaient  le 
titre  de  comtes  d'Alsace,  dès  l'an  11303,  longtemps  avant 
qu'ils  jouirent  du  Landgraviat,  nous  croyons  qu'ils  descen- 
daient de  la  maison  des  ducs  de  Lorraine*,  et  que  le  comte 

'  Comme  le  prouve  une  charte  de  Henri ,  Landgrave  de  la  basse  Alsace  et  fils  de 
Sigebert  III ,  comte  de  Werd,  de  1236,  pour  l'abbaye  de  Neubourg,  dans  laquelle 
on  rappelle  privilegium  quoddatn  dive  memorie  serenissimi  domini  Henrici  impe- 
ratoris  sexti ,  in  quo  continebatur,  quod  cum  prafatus  imperator  ipsam  Lantgra- 
viam  in  manu  sua  tanquam  possessionem  ndhuc  leneret  et  nnndum  de  feodo 
Lanlgravic  patrem  meum  comilem  Sigebertum  infeodasset,  etc. 

*  ScHŒPrLiNUS ,  Ah.  illwi.,  tom.  2,  pag.  520  et  522. 

5  Sigebert  II,  père  de  Sigebert  III,  prenait  lui-même  ce  litre.  Le  diplôme  de 
l'empereur  Lothairc  pour  la  prévôté  de  Zurich,  de  1130,  apud  Schoepflincm , 
Hist.  Zaringo  bad.,  tom.  4,  pag.  72,  fut  donné  rogatu  et  petitione  Sigeberti  comitis  de 
Alsalia.  Le  même  Sigebert  est  aussi  nommé  comte  d'Alsace  dans  les  lettres  de 
donation  faites  par  Mathieu ,  duc  de  Lorraine ,  au  monastère  de  Sainte-Croix  de 
Metz.  Hillin  ,  archevêque  de  Trêves,  légat  du  Saint-Siège  ,  et  le  pape  Alexandre  III 
confirmèrent,  le  premier  en  1162  et  le  second  en  1181,  terram  de  St.  Pétri 
fonte,  quant  Matheux  dux  et  Marrhio  Lotharingorum  assensu  comitis  Sigeberti  de 
Alsatia,  avait  accordée  à  cette  abbaye.  Huco,  Annal,  ord.  pratmonst.  tom.  1  ,  col. 
cccclxxiv  et  cccclxxvi.  Ce  pape  rappelle  aussi  dans  sa  bulle  de  1179  pour  celle 
de  Vadegassc ,  in  Burgalba  aUodinm  quod  fuit  comitis  Sigisberti  de  Alsatia. 
Hontheim,  llist.  Trevir.  diphm.,  tom.  1,  pag.  607.  Sigebert  III  est  aussi  nommé 
cornes  Sigebertus  de  Akatia  dans  un  diplôme  de  Henri  VI  pour  la  ville  de  Cré- 
mone ,  de  1192.  Muratori  in  antiq.  ilal.  medii  œvi .  tom.  4  ,  pag.  232. 

*  Dom  Calmet  place  aussi  les  Sigebert  dans  le  rang  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine.  Mais  tantôt  il  les  fait  descendre  du  duc  Simon  I«f,  mort  en  1139 ,  llist. 
de  lorraine,  tom.  1,  dissertations,  pag.  ccxxm  et  ccxxiv,  et  tom.  6,  preuves, 
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Sigebert  Ier  leur  auteur ,  dont  il  est  déjà  parlé  dans  des 

col.  ix  et  lxxvhi  ,  et  tantôt  du  duc  Ferri ,  décédé  en  1207,  tom.  7 ,  pag.  ccxxxv. 
Cette  descendance  est  insoutenable ,  puisque  les  Sigebert  étaient  déjà  connus  sur 
la  (in  de  l'onziémo  siècle  et  au  commencement  du  douzième. 

Chollws,  Orig.  biponlinœ,  pars  1 ,  pag.  180  etl8î,  soupçonne  aussi  que 
Sigebert  I ,  comte  du  Sargau ,  descendait  de  la  famille  d'Alsace ,  ou  des  premiers 
ducs  de  Lorraine. 

Sigebert  I". 

Sigebert  est  nommé  Sigehardus  cornes  dans  la  chronique  de  Laurisheim  apud 
Lamey,  Codex  Laureshamensis  diplomaticus,  pag.  198.  Il  y  est  dit,  que  sous  Tem- 
l>ercur  Henri  IV,  Winither,  abbé  de  Laurisheim  ,  frère  dudit  comte  et  oncle  paternel 
d'Adelbert ,  archevêque  de  Mayence ,  accorda  en  fief  la  terre  de  Bruinât  au-dit 
Sigcliard ,  son  frère. 

Sigebertus  et  Sigehardus  promiscua  sunt  nomina ,  dit  Crollids,  Origine* 
biponlinœ,  pars  1  ,  pag.  177. 

Hei.yich  ,  Antiquitates  Laurishamenses ,  apud  Joannis,  scriptor.  Mogunl.,  tom  3, 
pag.  64 ,  dit  que  Winther,  comte  de  Saarbruck  et  frère  du  comte  Sigchard ,  devint 
abbé  île  Liurisheim ,  en  1078  ,  et  abdiqua,  en  1090,  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
d'Hirsauge  où  il  mourut  peu  après.  On  voit  dans  Schannat  ,  llist.  Wormal.,  pag. 
347,  qu'il  fut  nommé,  vers  1087,  évêque  de  Worms  par  l'empereur  Henri  IV, 
contre  l'évêque  Adalbert.  Winither  abdiqua  aussi  cet  évéché  en  1090. 

Comme  la  postérité  des  ducs  d'Alsace ,  dont  descendent  les  ducs  de  Lorraine, 
possédait  plusieurs  seigneuries  et  terres  dans  le  Sargau  et  dans  cette  partie  de  la 
Lorraine  qu'on  nomme  aujourd'hui  Lorraine  allemande;  comme  les  noms  d'Adel- 
bert ,  de  Brunon ,  de  Simon  ,  de  Frédéric ,  etc. ,  sont  également  communs  dans 
les  maisons  d'Alsace ,  de  Lorraine  et  de  Saarbruck  ;  comme  les  Sigebert  prenaient 
également  le  titre  de  comtes  d'Alsace  longtemps  avant  qu'ils  jouirent  du  Landgra- 
viat  de  la  basse  Alsace  ;  toutes  ces  raisons  paraissent  prouver  qu'ils  descendaient 
des  ducs  de  Lorraine ,  nommés  d'Alsace. 

On  sait  d'ailleurs  que  Sigebert  Ier  avait  obtenu  de  l'abbaye  de  Laurisheim  la  terre 
de  Brumpl ,  et  Simon  ,  son  petit-fils ,  de  celle  de  Schwartzach  la  terre  de  Schwind- 
ratzheim.  Ce  qui  (tarait  indiquer  que  dés  lors  ils  avaient  des  possessions  en  Alsace. 

Aussi  Adelbert,  archevêque  de  Mayence  en  1111,  fils  de  Sigebert  l«,  est 
nommé  Adelbertus  natione  Lotharingus  dans  Otton  de  Frisingen  ,  lib.  7,  cap.  14, 
apud  Urstisium  ,  tom.  1 ,  pag.  147. 

Sigebert  eut  pour  fils  Frédéric  et  Brunon.  Adelbert,  leur  frère,  et  fils  dudit 
Sigebert,  les  rappelle  dans  sa  charte  de  1124.  Apud  Joannis,  scriptor.  Moguntini, 
tom.  2,  pag.  464,  où  entre  les  témoins  on  lit:  Dominas  Bruno,  frater  nosler, 

Spirensis  episcopus  fraies  nosler  Friderictis.  C'est  donc  une  erreur  dans 

Smoxis  ,  Beschreibung  ail  en  Bischtiffen  «u  Speyr,  pag.  62 ,  lorsqu'il  fait  des- 
cendre Brunon  des  comtes  de  Wurtemberg  et  lorsqu'il  place ,  pag.  66  ,  sa  mort  à 
l'an  1123. 


Digitized  by  Google 


362 


HISTOIRE  DE  l'ÉGUSE 


actes  de  1080  1081)*,  et  M  09  \  cUait  fils  du  duc  Gérard, 
mort  en  1070,  d'où  ils  portèrent  comme  lui*  le  titre  de 
comtes  d'Alsace.  Sigebert  1er  eut  trois  fils,  Sigebert  II, 

Sigebert  I). 

Sigebert  et  Friderivh  comités  de  Sarebrucken  sont  nommés  témoins  «les  lettres  de 
l'archevêque  Adclbcrt  pour  la  ville  tic  Mayencc ,  de  1120.  Gidenis  ,  Codex  diplom. 
Mogunt.,  Uim.  1  ,  nutn.  45,  pag.  119. 

On  trouve  aussi  un  comte  Sigebracht  entre  les  témoins  de  la  charte  d'Adcl- 
bert  l«r,  archevêque  de  Mayencc ,  pour  le  monastère  de  Disihodenherg.  Giîndenis  , 
Codex  diplom.,  lom.  1,  pag.  73.  Sigebert  II  et  Frédéric,  son  frère,  sont  rappelés 
dans  le  diplôme  de  Lothairc  pour  la  ville  de  Strasbourg  ,  de  1129. 

Sigebertus  cornes  est  nommé  témoin  d'une  charte  d'Adelberl  II ,  archevêque  de 
Mayence,  de  1141.  Gddenus,  Codex  diplom.  moguntinus ,  tom.  1,  tivm.  48,  pag. 
129.  Cet  Adelbert  était  son  neveu. 

De  Frédéric  descendent  les  comtes  de  Saarbruck ,  comme  le  prouve  Croi.lius  , 
Origines  bipontince. ,  pars  1  ,  pag.  186  et  seq. 

Simon  1",  comte  de  Saarbruck,  qui  avait  pour  père  Frédéric,  eut  un  Ul6,  nommé 
Henri ,  dont  descendent  les  comtes  des  Deux-Ponts ,  comme  lo  prouve  Cftoi.Ml's , 
pars  1  ,  jtag.  213  et  seq. 

Henri,  auteur  des  comtes  de  Deux-Ponts,  était  fils  de  Simon  1",  comte  de 
Saarbruck  et  frère  de  Simon  II,  comte  de  Saarbruck. 

Preuves. 

1.  Conrad,  abbé  dTïsberg,  in  chron.,  pag.  296,  edil.  an.  1537,  donne  une 
même  origine  aux  maisons  de  Deux-Ponts  et  de  Saarbruck. 

2.  —  Charte  dTserthal  de  1179.  —  Fridericus  et  ffenneus  filii  Symundi 
romitis  sont  nommés  entre  les  (émoins  de  la  charte  de  Louis  de  Sarwciden  pour  le 
monastère  de  Wernerswciller,  de  H 80.  Crollrs,  Origines  bipontina ,  pars  1, 
pag.  132. 

3.  Ilenricus  cornes  de  Sarbrucken  e*t  nommé  témoin  du  diplôme  de  l'empereur 
Henri  en  faveur  de  l'église  de  Mayence,  de  1192.  Gidenus,  Codex  diplom. 
Moguntinus,  tom.  1  ,  pag.  ai 3. 

4.  Symon  cornes  de  Saraponte ,  Ilenricus  cornes  de  Geminoponte  ,  sont  témoins 
d'une  donation  faite,  en  1196,  par  Henri  de  Brunswick,  comte  palatin,  au  monas- 
tère de  Schtinau.  Gi'dems,  Sylloge  diplomat.,  nnm.  20,  pag.  30. 

3.  Ce  Simon  et  Henri  étaient  frères ,  puisque  Symon  cornes  de  Sarbruck  et 
fraler  ejus  Ilenricus  de  Zweienbrucken  ,  sont  rappelés  comme  témoins  dans  les 
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Frédéric5  et  Adalbert,  mort  archevêque  de  Mayence,  le 
23  juillet  H 37.  Frédéric,  comte  de  Saarbruck,  fut  auteur 
des  comtes  de  Saarbruck ,  de  deux-Ponts  et  de  Linange. 
Gisèle,  sa  veuve,  et  Simon,  son  fils,  fondèrent  en  4 i 35 
l'abbaye  de  Vadegasse  \  Sigebert  11  obtint  en  partage  les 
biens  d'Alsace,  et  s'établit  dans  cette  province,  où  son  nom 
se  trouve  dans  des  diplômes  et  des  chartes  depuis  4420 

lettres  du  môme  Henri,  comte  palatin,  pour  Jean,  archevêque  de  Trêves,  de  1197. 
Hontheim,  Hisloria  Trevirensis  diplomattva,  tom.  1,  num.  439,  pag.  630. 

6.  Le  môme  Henri  est  nommé  comte  de  Deux-Ponts  dans  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  de  Pan  1191,  pour  l'église  de  Worms.  Schanhat,  Hislor.  Wor- 
tnal.,  Codex,  probal.,  ».  97,  pag.  91. 

Crollids  ,  Origines  btpontina ,  pars  2 ,  pag.  9,  croit  que  ce  fut  dans  les  dix 
•   dernières  années  du  douzième  siècle,  que  fut  faite  la  séparation  des  deux  comtés 
de  Saarbruck  et  de  Deux-Ponts. 

1  L'empereur  Henri  IV  donna,  en  1080,  en  propriété  à  Sigebert  cuidam  notlro 
fideîi  nomine  Sigeberlo  le  lieu  de  Wadcgasse  avec  toutes  ses  dépendances,  situées 
dans  le  comté  du  même  Sigebert.  Hugo,  ,4nno/.  ord.  prasmonst. ,  tom.  2,  col. 
618,  et  Hontheim,  Hist.  trevir.  diplom.,  tout.  1,  pag.  429. 

*  Le  diplôme  du  même  prince  pour  l'abbaye  de  Saint-Airi  de  Verdun  fut  donné 
en  1089,  présente  comité  Sigeberto.  Mirenus,  oper.  diplom.,  tom.  1,  pag.  164. 

*  Sigebertus  cornes  fut  témoin  de  la  charte  de  Cunon,  évôque  de  Strasbourg, 
portant  confirmation  de  l'établissement  du  monastère  de  Saint- Léonard.  Pièces  jus- 
tificatives; cf.  Wûrdtwein,  nov.  sub.,  Iom.  7,  pag,  20. 

Sigebrecht  signa,  en  1122,  le  diplôme  de  Henri  V  pour  les  frères  de  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg.  Ibidem.  Cela  regarde  Sigebert  II. 

'  On  sait  qu'Albcric  de  trois  fontaines  et  plusieurs  écrivains  donnèrent  à  Gérard, 
duc  de  Lorraine  ,  le  nom  de  Gerardus  de  Alsatia.  Thierri  de  Bilsch,  et  comte  de 
Flandre,  est  aussi  appelé  Thcodoricus  elsacensis  et  fils  Theodorici  ducis  de  ellcsati 
dans  la  généalogie  des  comtes  de  Flandres,  apud  Martenne  ,  tom.  3,  pag.  383 
et  38. 

5  Sigeberlus  cornes  et  f rater  ejus  Fridericus  fom«  signèrent,  en  1126,  le 
diplôme  de  l'empereur  Lothaire  pour  l'abbaye  Saint-Biaise.  Hergott.  Gènêal. 
Habsburg.,  tom.  2  ,  pag.  150.  Ce  même  Frédéric  est  nommé  Fridericus  cornes  de 
Sarbruche  dans  une  charte  d'Etienne ,  évôque  de  Metz ,  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Arnoul,  de  la  môme  année  1126.  Méprisse  ,  pag.  403. 

*  Voyez  la  notice  de  la  Lorraine  ,  tom.  2,  pag.  411  et  927. 
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jusqu'après  11461.  Sigebert  III,  son  tîls  * ,  qualifié  dès 
l'an  1153  de  comte  de  Franckenbourg 3  du  château  de  ce 
nom ,  situé  en  Alsace  entre  les  deux  vallées  de  Willer  et 
de  Lièvre,  prit  en  1185  le  titre  de  comte  de  YVerd4,  titre 
qu'il  conserva ,  lorsqu'il  obtint ,  onze  ans  après ,  le  comté 
provincial  de  la  Basse-Alsace. 

Godefroi  111 ,  qui  fut  le  dernier  de  la  maison  des  comtes 
de  Metz,  possesseur  de  ce  comté,  était  petit-neveu  de 
Theotger,  abbé  de  Saint-Georges  dans  la  Forêt-Noire,  et 
évêque  de  Metz,  qui  appartient  par  plusieurs  traits  à  l'his- 
toire ecclésiastique  du  diocèse  de  Strasbourg.  Le  bien- 
heureux Theotger,  fils  de  FolmarlII,  etfrèredeFolmarlV5, 
personnage  distingué  par  ses  vertus  et  ses  talents,  fut 

*  Cornes  Sigebertus  signa,  en  1129,  le  diplôme  de  Lothairc  III  pour  la  ville  de 
Strasbourg  ,  Alsat.  dipl.,  tom.  1,  pag.  207  ;  en  1139  celui  de  Conrad  III  pour  le 
prieuré  de  Saint-Pierre,  dans  la  FortH-Noire  ,  Ilistor.  Zaringo-badensis ,  loin.  4, 
pag.  81,  et  en  1144  celui  du  même  prince  pour  l'abbaye  dcSeltz,  Alsat.  dipl., 
tom.  1,  pag.  224.  Nous  avons  déjà  vu  que  Sigebert  est  nommé  comte  d'Alsace  dans 
le  diplôme  de  Lolhaire  ,  de  1130  ,  pour  la  prévoté  de  Zurich.  Cornes  Sigebertus  est 
encore  rappelé  témoin  dans  une  charte  du  grand  chapitre  de  Strasbourg,  de  1137. 
Une  charte  de  l'abbaye  de  Neubourg  fut  donnée  en  1146  per  manum  antiquiorit 
comilis  Sygberti. 

*  La  filiation  des  trois  Sigebert  est  ainsi  énoncée  dans  deux  bulles  d'Alexandre  III 
et  de  Célestin  III,  de  1179  et  1197,  pour  l'abbaye  de  Vadegassc,  apud  Hontheiu, 
oper.  cit.  .  .  .  quod  habetis  a  comité  Sigeberto  (de  Alsatia)  et  a  (ilio  ejus  Sige- 
berlo  et  hujus  filio  Sigeberto. 

*  Sibertus  cornes  de  Frankenburg  ,  ou  Frunckenesbnrch ,  parait  dans  deux 
diplômes  de  l'empereur  Frédéric  ,  de  1153.  Hercott  ,  Geneal.  llabsburg.,  tom.  2, 
pag.  177,  et  Schœpflini's,  Hist.  Zaringo-bad. ,  tom.  5,  pag.  102.  Il  est  nommé 
cornes  Sigebertus  de  Franckenburg  dans  la  charte  de  Mathieu ,  duc  de  Lorraine, 
pour  l'abbaye  de  Baumgartcn,  de  1172.  Cai.met,  tom.  2,  col.  365. 

*  Cornes  Sygebcrtus  de  Wcrde  est  témoin  du  diplôme  de  Henri  VI  pour  l'église 
de  Basic,  de  1185.  Hercott,  tom.  2,  pag.  195. 

■  Tritulme  ,  Annal.  Ilirsaug.,  tom.  1,  pag.  282,  dit  .pie  Theotger  était  d'une 
basse  extraction.  Ce  qui  est  contraire  au  témoignage  de  Meukissk,  liv.  3,  pag. 
390,  et  de  dom  Mabillon  ,  Annal,  benedict.,  tom.  5,  lib.  7,  num.  114,  pag.  277, 
et  de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  13,  pag.  738  ,  qui  assurent  qu'il  était  frère  de 
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destiné  dès  son  bas  Age  à  l'état  ecclésiastique.  D'abord 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Cyriaque  de  Neunhausen, 
près  de  Worms1,  il  fit  ses  premières  études  en  Alsace, 
auprès  du  fameux  Manegold  et  auprès  de  Gerung,  son 
disciple s,  qui  furent  dans  la  suite  successivement  prévôts 
du  nouveau  monastère  des  chanoines  réguliers  de  Mar- 
bach3.  Il  retourna  ensuite  à  Saint-Cyriaque,  où  on  lui 
confia  l'éducation  de  la  jeunesse 4.  La  réputation  que  Saint- 
Guillaume,  abbé  d'Hirsauge  depuis  Tan  1069,  s'était  acquise 
dans  toute  l'Allemagne,  engagea  Theotger,  sur  les  conseils 
de  Gerung ,  à  l'aller  trouver  pour  le  consulter  sur  plu- 
sieurs difficultés.  Il  fut  si  satisfait  de  ses  réponses  et  de 
la  discipline  qu'il  voyait  fleurir  dans  son  abbaye ,  qu'il  le 
pria  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  religieux.  Guillaume 
lui  accorda  avec  plaisir  ce  qu'il  demandait  :  il  le  chargea 
avec  un*autre  religieux ,  nommé  Hérinon ,  de  travailler  à 
corriger  les  fautes  que  la  négligence  des  copistes  avait 
laissées  dans  le  texte  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Peu  après,  en  4083,  il  le  nomma,  quoiqu'il 
n'était  encore  que  diacre,  prieur  du  monastère  de  Rei- 
chenbach,  qu'il  venait  de  fonder5.  Theotger  reçut  ensuite 
l'ordre  de  prêtrise,  et  enfin  il  fut  placé,  en  1088,  sur  le 
siège  abbatial  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  dans  la  Forêt- 
Noire.  Zélé  pour  la  pratique  des  règles,  il  en  donnait 

Folmar,  comte  de  Metz.  Tout  ce  que  Mabillon  rapporte  de  Theotger,  est  tiré  d'un 
lambeau  de  sa  vie  écrit  par  ordre  de  l'abbé  Erbon  ,  disciple  de  ce  saint  prélat.  Ce 
lambeau  ,  qui  finit  à  l'an  1119,  avait  été  communiqué  à  ce  savant  annaliste  par  le 
pére  Papebroch  qui  l'avait  trouvé  dans  un  mss.  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de 
Villingen ,  comme  l'écrit  dom  Mabillon,  loin.  6,  Annal.  Benedkt.,  pag.  55. 
■  TrithÉme,  lib.  1  ,  pag.  266. 

*  Trithéme  et  Mabillon  ,  loc.  cit. 
1  Voyez  ci-dessus,  pag.  162. 

4  Trithkme  ,  lib.  1  ,  pag.  283. 

*  Gerbertus,  in  Wstoriâ  Xigrœ  Sitvœ,  Ion,.  1  ,  pag.  282  el  288. 
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l'exemple.  Sévère  à  lui-même,  il  le  fut  aussi  à  l'égard  des 
autres,  jusqua  ce  qu'une  infirmité,  occasionnée  par  une 
chute  de  cheval ,  lui  fit  comprendre  que  la"  conduite  d'un 
supérieur  devait  être  mêlée  d'indulgence1.  Il  rebâtit  le 
cloître  de  son  monastère  et  l'église  de  Saint-Georges ,  qu'il 
fit  consacrer  le  30  septembre  1090  par  Gebhard,  évêque 
de  Constance2.  Theotger  fonda  aussi,  ou  rétablit  plusieurs 
monastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe3,  et  il  parcourut  les 
diocèses  voisins  pour  réformer  les  abbayes  de  son  ordre. 
Le  diocèse  de  Strasbourg  lui  doit  le  rétablissement  du 
monastère  de  Saint-Marc ,  près  Rouffach ,  et  de  celui  du 
même  nom ,  que  ses  ancêtres  avaient  fondé  à  Crauffthal , 
qui  furent  tous  les  deux  soumis  à  l'obédience  de  l'abbaye 
de  Saint-Georges  *.  Crauffthal ,  qui  avait  été  réduit  à  une- 
extrême  pauvreté ,  fut  tellement  augmenté  par  les  soins 
de  Theotger,  et  par  les  libéralités  du  comte  Folmar,  son 
frère ,  que  dans  peu  de  temps  il  suffît  pour  l'entretien  de 
près  de  cent  religieuses5.  Les  abbayes  de  Honcourl6  et 
de  Gengenbach7  sont  aussi  redevables  de  leur  réforme  au 
zèle  de  ce  pieux  abbé. 

Il  était  occupé  à  celle  de  Gengenbach,  lorsqu'il  fut  élu, 
en         évêque  de  Metz,  dont  le  siège  était  vacant  depuis 

1  Mabillon  ,  tom.  5  ,  pag.  277. 

'  Gerbertis,  tom.  cit.,  pag.  286.  On  a  une  bulle  du  pape  Urbain  II,  de  1095, 
in  SCHOEPFLl.M ,  Altat.  dipl.,  tom.  I,  pag.  177,  adressée  dilecto  fi  Ho  Theogerio 
Abbati  Monasterii  S.  Georgii,  quod  situm  est  in  Silini  nigrâ. 

1  Trithéme  ,  pag.  281. 

'  Voyez  ci-dessus,  pag.  142  et  143. 

5  «  Cœnobium  Sanctimonialium  in  honore  divi  Marci  Evanj^clisUe  ab  antea  con- 
«  structum,  sed  inops,  exiguuin  et  iuipcrfeclum ,  S.  Theofferus  ita  miiris ,  .-edillciis 
«  et  pouessionibus  ampliavit ,  ut  bievi  non  minus  rpiAm  renlnni  similiter  in  eo 
*  Sanctimonialcs  ronjïregaverit  reminas,  •  dit  Trithéme,  pag.  285. 

•  Trithéme  ,  pag.  285. 

;  Mauu.i.on ,  tom.  5,  lib.  7,  num.  88,  pag.  472. 
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deux  ans  par  la  déposition  d'Adalberon  faite  au  concile 
de  Rheims  *.  Comme  on  craignait  que  Theotger,  apprenant 
sa  nomination,  ne  prit  la  fuite,  ou  qu'elle  fut  traversée  par 
l'empereur,  le  clergé  et  le  peuple  messin  convinrent  de 
tenir  l'élection  secrète  et  de  lui  députer  Ancelin ,  abbé  de 
Saint-Clément  avec  Théodewin,  prieur  de  Maurmoutier2, 
depuis  cardinal  de  Porto ,  pour  le  prier  de  se  rendre  au 
château  de  Compiègne ,  où  se  trouvait  alors  Conon ,  légat 
du  pape.  Les  députés  trouvèrent  l'abbé  de  Saint-Georges 
au  monastère  de  Crauffthal 3.  Il  les  suivit  jusqu'à  celui  de 
Honcourt4.  Mais  ayant  appris  dans  cette  dernière  maison 
qu'il  était  nommé  évêque,  il  protesta  contre  cette  élection. 
Il  s'y  arrêta  et  écrivit  au  légat  qu'il  se  croyait  indigne  de 
cette  place  pour  plusieurs  raisons,  et  en  particulier,  parce 
que  tous  ses  ancêtres  avaient  été  prêtres  ou  fils  de  prêtres5; 
ce  qu'on  peut  entendre  de  plusieurs  de  ses  ancêtres  pater- 
nels et  maternels ,  qui ,  avant  leur  mort ,  avaient  pris 
l'habit  monastique.  Malgré  cela,  son  élection  ayant  été 
confirmée  au  concile  de  Cologne,  tenu  au  mois  de  mai 
i  1 18,  Theotger  fut  obligé  d'accepter  l'épiscopat6.  L'homme 
de  Dieu7,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  nommait,  se  rendit  à 

*  Voyez  Trithéme,  pag.  286  ot  864;  Cauiet  ,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  2, 
pag.  300,  et  l'Histoire  de  Metz  ,  tom.  2,  pag.  221. 

*  Et  non  abbé,  comme  l'écrivent  les  auteurs  de  l'histoire  de  Metz,  toi».  2, 
pag.  223. 

*  «  In  Monasterio  Yirginum,  quod  in  bonorem  S.  Marci  EvangelisUe  conditum  ad 
m  ejus  curam  pertinebat,  »  dit  l'auteur  de  la  vie  de  Théotger,  cité  par  dom  Mabil. 
lon,  Annal.  Benedid.,  tom.  6,  lib.  73,  num.  5,  pag.  3.  La  Gallia  christiana, 
tom.  13,  pag.  835,  place  Crauffthal  dans  le  diocèse  de  Metz,  et  dit  qu'il  n'en 
reste  aucun  vestige  avant  le  12*  siècle.  Elle  place  sa  fondation  par  Folmar,  comte 
de  Metz. 

'  "  Ad  cellam  ,  cui  Hugonis  Guria  vocabulum.  > 

*  «  Utpotè  cujus  parentes  et  longà  avoruin  série  majores  oinnes,  \H  Sacerdotes, 
«  vel  filii  fuerunt  Sacerdottuii.  >. 

*  MABILLOM,  tom.  6,  lib.  73,  num.  33  cl  3i,  pag.  172. 
■■  «  Vir  Dei.  » 
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l'abbaye  de  Corvey,  où  il  reçut ,  le  7  juillet ,  l'ordination 
épiscopale  des  mains  du  légat.  Mais  jamais  il  ne  put  pren- 
dre possession  de  son  église ,  à  cause  de  la  résistance  des 
habitants  de  Metz,  qui  tenaient  le  parti  d'Adalberon 1 . 
Repassant  par  l'Alsace ,  pour  retourner  en  son  abbaye  de 
Saint-Georges,  il  fit  quelque  séjour  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Marbach,  où  il  eut  le  plaisir  de  revoir  le  véné- 
rable vieillard  Gerung ,  prévôt  de  cette  maison ,  qui  avait 
été  son  maître*.  Theotger  assista,  en  1110,  au  concile  de 
Rheims  où  Calixte  II  confirma  son  élection3.  Il  accom- 
pagna ce  pape  à  l'abbaye  de  Cluni,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  uniquement  occupé  des  vérités  du  salut.  Il  y 
mourut  le  29  avril  1120,  et  y  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre4.  Quelques-uns  lui  donnent  le  titre  de  saint, 
et  disent  qu'il  fit  après  sa  mort  beaucoup  de  miracles5. 
D'autres  le  qualifient*seulement  de  bienheureux0.  L'ano- 
nyme de  Môlck 7  lui  attribue  un  Traité  sur  la  Musique,  qui 
a  été  publié ,  et  dont  nous  avons  eu  lieu  de  parler  autre 

'  Marillov,  twm.  35  et  88,  pag.  18  et  41. 

*  Idem  ,  num.  85  ,  pag.  18,  et  Gallia  chrisliana,  tom.  13,  pag.  "il. 
3  ÏRITHKME,  pag.  286. 

*  Idem,  pag.  287,  et  Mabillon,  tom.  6,  num.  1U,  pag.  54  et  55,  et  Gallia 
chrisliana,  tom.  13,  pag  743  et  744. 

*  L'abbé  Châtelain  ,  dans  son  Martyrologe  universel ,  pag.  078  ,  place  le  véné- 
rable Dielhger ,  frère  de  Foliner ,  comte  de  Metz ,  dans  le  nombre  des  saints  de 
France ,  et  ajoute  que  Paul  d'Hernricd ,  son  contemporain ,  écrit  qu'il  éclata  en 
miracles  après  sa  mort  «irrivée  à  Cluni. 

*  TniTHÉXE ,  pag.  266,  267  et  282,  et  Mabillon,  in  Actis  SS.  Ord.  S.  Bene- 
dicti,  tom.  9,  xœculi  6,  pars.  2,  pag.  721.  Un  catalogue  des  abbés  de  Saint- 
Georges,  publié  par  le  P.  Marian,  Austria  sacra,  tom.  2,  paj.  310  ,  l'appelle 
beatus  Theogerus.  .  .  .  moritntium  singularis  patronus. 

7  De  Scriptoribus  ccclesiasticis ,  cap.  109,  in  Bibliothtcà  Fabricii ,  pag.  157  : 
«  Dietgcrus  Abbas  ,  à  Latinis  Thcogorus,  à  Theutonicis  quibusdam  Theokarius  dictus 
«c  Metcnsis  Episcopus  tractatum  unum  de  musicâ  scripsit.  » 
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part1.  Les  autres  ouvrages  dont  Trithème*  le  fait  auteur, 
n'existent  plus  aujourd'hui 3. 

L'abbaye  de  Crauffthal  resta  soumise  à  l'obédience  de 
celle  de  Saint -Georges  dans  la  Forêt -Noire,  depuis 
Theotger,  son  restaurateur,  jusqu'à  son  entière  extinc- 
tion. Wernher,  qui  succéda  à  Theotger  dans  cette  abbaye, 
passe  pour  un  de  ses  dotateurs 4.  Elle  est  nommée 
sous  ce  titre5  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  III,  qui 
confirme  le  26  mars  1178  à  Manegold ,  abbé  de  Saint- 
Georges  les  possessions  et  dépendances  de  son  monastère0. 
Les  religieuses  de  Crauffthal  étaient  desservies  par  les 
bénédictins  du  prieuré  voisin  de  Lixheim 7,  du  même  ordre 
et  de  la  même  dépendance,  fondé  par  Folmar  III,  père  de 
Theotger8.  On  trouve  dans  le  nombre  des  abbesses ,  en 
1187,  Agnès,  et  en  1467  Gertrude  d'Uzenheim9.  La  der- 
nière fut,  en  1547,  Marguerite  Barthold  de  Kirschbach. 
Alors  Frédéric  II,  électeur-palatin,  dont  les  ancêtres  avaient 
réuni  le'  comté  de  Lùtzelstein  ou  de  la  Petite-Pierre  à 

•  Page ...  —  Note  de  l'éditeur.  Grandidier  voulait  sans  doute  renvoyer  le  lec- 
teur au  passage  où  il  parle  plus  spécialement  du  traité  de  Theotger.  Or  ce  ne  peut 
être  à  la  mention  qu'il  en  a  faite  précédemment  que  se  réfère  ce  renvoi.  C'est  à  ce 
qu'il  en  dira  plus  loin  ,  Episcopat  de  Baudouin,  51«  évôquc  (  1100  ),  lie  alinéa. 

•  Tom.  1 ,  pag.  282. 

3  L'auteur  de  l'Histoire  du  monastère  de  Reichenbach  ,  cap.  3,  apud  Kden  ,  in 
collect.  Scriptor.  rerum  hislorico-monastico-ecclesiasticarum  ,  tom.  2 ,  pag.  86, 
compte  Sanctus  Theogerus  dans  le  nombre  de  ses  prieurs.  On  lit  dans  le  Nécrologe 
de  Marbach  :  «  tu  kalend.  Maii  Diègerus  Episcopus.  » 

♦Séries  Abbatum  Honasterii  ad  S.  Ceorgium ,  apud  P.  Maman  ,  tom.  cit., 
Auslriœ  sacrœ  ,  pag.  310. 

5  «  Cella  in  Crouchtal  jure  obedienlie  subjecta.  - 

4  Alsat.  diplomat.  ,  tom.  1,  pag.  266. 

•  C.almet,  Notice  de  la  Lorraine,  tom.  1,  pag.  673. 

"  La  même  bulle  d'Alexandre  III,  de  1178,  confirme  à  l'abbaye  de  S.  Georges 
«  cellam  in  Metensi  episcopatu  Luxesheim ,  quœ  jure  proprietatts  obtinet.  » 

•  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  liv.  10,  pag.  473,  et  Notice,  luw.  1, 
pag.  294. 

U 
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leurs  domaines 1  ,  s'empara  des  revenus  de  l'abbaye  de 
Crauffthal,  en  chassa  les  religieuses*,  et  obtint  en  1550, 
du  pape  Jules  III,  que  ses  biens  fussent  réunis  avec  ceux 
de  Lixheim  au  collège  de  Sapience  d'Heidelberg  \  Le 
village  de  Crauffthal  appartient  aujourd'hui  à  ce  titre  au 
prince  de  Deux-Ponts.  Frédéric  V,  électeur-palatin,  vendit, 
le  28  novembre  1623,  une  partie  des  biens  de  l'ancienne 
abbaye  de  ce  nom  à  Henri ,  duc  de  lorraine 1  ;  et  c'est  à 
cause  de  cette  vente,  que  le  roi  de  France,  en  qualité  de 
duc  de  Lorraine,  jouit  des  dîmes  du  même  endroit.  On  ne 
voit  aujourd'hui  à  Crauffthal  que  les  masures  de  l'ancienne 
église  abbatiale.  La  nouvelle,  sous  l'invocation  de  la 
Sainte- Vierge,  sert  de  paroisse  aux  habitants  de  cet 
endroit  et  des  villages  voisins  de  l'une  et  l'autre  religion. 

'  M.  SCHGEPFLIN ,  remarque,  Alsat.  illustr.,  loin.  2,  pag.  451,  que  Bernard  île 
Lùtzelburg  et  Jean,  son  frère ,  tenaient ,  en  1105,  le  village  île  Crauffthal  en  fief 
de  l'évéché  de  Metz. 

'  Meorisse  ,  pag.  390. 

*  Acla  Acadcmia?  Manheimensis ,  lum.  I,  pag.  387. 

•  Notice  de  la  Lorraine,  lot».  I,  pag.  673. 

Nolt  de  l'éditeur.  —  Nous  trouvons  dans  le  mss.  de  Grand idier  deux  notes  sur 
feuilles  volantes  qui  se  rapportent  à  l'abbaje  «le  Craufftlml.  Leurs  places  n'étant  pas 
indiquées  dans  le  texte ,  nous  I.»*  plaçons  la  lin  île  ce  chapitre.  Ces  notes  sont 
ainsi  conçues  : 

.  On  trouve  dans  la  Bihliolheca  patrum,  lom.  25,  edil.  Lugdunentis ,  col.  1071 
et  4082 ,  dans  le  recueil  dt;s  lettres  de  la  bienheureuse  Hildegarde,  abbesse  du 
mont  Saint-Ruperl ,  près  de  Bingen  ,  deux  lettres  de  Sainte-Hiidegarde  écrites  obba- 
lisse  de  chrouehdnl ,  qui  peut  être  CraufTlhal.  Dans  l'une ,  elle  est  nommée  //.  et 
dans  la  seconde  .1 .  Les  deux  lettres  de  l'abbesse  de  Crouchdal  et  les  deux  réponses 
d'Hildegarde  s'y  trouvent  insérées.  Dans  la  première  Hildegarde  donne  des  pré- 
ceptes pour  la  vie  solitaire  et  promet  la  perfection  à  cette  abbesse,  qui  avait  eu  le 
bonheur  de  la  voir  dans  son  abbaye.  La  seconde  forme  une  longue  instruction ,  dans 
laquelle  Hildegarde  lui  recommande  plusieurs  vertus,  entr'autres  la  charité,  l'obéis- 
sance et  l'humilité. 

.  Hildegarde,  si  connue  par  ses  révélations,  commença  à  écrire  en  11  il.  Elle 
fonda,  vers  1147,  le  monastère  du  mont  Saint-Rupcrt  et  mourut  en  odeur  de 
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SELTZ. 

La  fondation  de  l'abbaye  de  Seltz1  est  due  à  l'impéra- 
trice Sainte- Adélaïde  fille  de  Raoul  ou  Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  ,  trans-jurane,  et  de  Berthe ,  duchesse  de 
Suabe,  épouse,  mère  et  aïeule  des  trois  Othons.  Elle 
mérita  d'être  comptée  parmi  les  femmes  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  au  trône  et  à  leur  sexe-.  Mariée  en  951  *à 
Othon  \  toujours  aimée  et  respectée  de  son  époux  ;  régente 
sous  la  minorité  d'Othon  II ,  disgraciée  ensuite  par  les 
conseils  des  flatteurs,  qui  font  commettre  tant  de  fautes 
aux  jeunes  princes;  chargée  de  nouveau  du  poids  des 

sainteté  le  17  septembre  1179.  Voyez  le  P.  STJlll.TtXG,  in  actis  sanctorum ,  tout. 
S,  sept.,  pag.  629-701. 

*  Les  deux  çonti'inporains  de  la  vie  île  la  bienheureuse  Hildcgardf,  lib.  .7,  pug. 
692,  disent  qu'elle  fit  plusieurs  voyages  en  Allemagne  et  y  visita  plusieurs  monas- 
tères,  entr'autres  Hirsuugia,  ZvifelJen  ,  Mulenbrunen ,  Cruleudal ,  llerde....  ubi , 
guœ  ad  ulililulem  animarum  perlinebant,  jiixta  ea,  quet  ei  Ikrus  reveluverat,  matii- 
fettuvit.  Ces  auteurs  ne  disent  pas  le  temps  de  ce  voyage.  Trithkmf.  ,  annal, 
i/irsaug.,  place  celui  d'Hirsauge  et  de  Zwifalten  à  l'an  1160.  L'abbesse  de  Crouch- 
tal  lui  écrivant,  bibl.  pair.,  col.  1071,  lui  ttppellc  ainsi  le  sien  qu'elle  avait  fait 
dans  son  abbaye,  en  commençant  sa  lettre  par  ces  mots  :  •  Poslquam  diù  deside- 
«  rata  presenlia  et  aflabilitatc  vestra,  Deo  opilulante  meiui  rcvelari  a  pusillanimi- 
-  tate  spiritus  et  lempestate  priori ,  etc.  • 

*  Dom  REAUNIER  ,  dans  son  Recueil  général  des  abbayes  de  France  ,  lum.  2, 
pug.  1082,  tombe  dans  ses  méprises  ordinaires  à  l'occasion  de  Seltz.  Il  nomme 
cette  abbaye  Sanctus  lienedictus  in  Saliem ,  et  en  fait  un  monastère  différent  de 
Sam  las  Alclieïdis  de  Setis.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  article  Selts, 
se  trompent,  quand  ils  disent  que  cet  endroit  portait  autrefois  le  nom  d'Elisalium. 
M.  l'abbé  Fleuri,  Histoire  ecclésiastique,  loin.  12,  liv.  37,  pay.  338,  lui  donne 
improprement  le  nom  de  Schlen  ,  et  Moréri  ,  Dictionnaire  historique,  tom.  1, 
edil.  de  1710,  pay.  110,  celui  de  Celt%.  M.  l'abbé  de  Feli.er  ,  dans  son  Diction- 
naire historique,  tain.  1,  imprimé  en  1781,  pag.  37,  l'appelle  aussi  improprement 
le  monastère  de  Cetes . 

'  h  Hflpc  enim  Augustarum  omnium  auguslissima  nominari  et  venerari  est  digna,  » 
dit  Odii.on  dans  sa  Vie  de  Sainte-Adélaïde ,  in  liibliolhecâ  Cluniacensi ,  pag.  355. 

*  Voyez  le  tome  second  île  cette  histoire,  liv.  6,  pa<j.  328  et  suiv. ,  et  M. 
l'abbé  de  Mangin ,  Hist.  ecclès.  du  diocèse  de  Lanyre* ,  tom.  2,  imprimé  en  1777, 
pag.  471  et  suiv. 
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affaires  par  ce  même  fils ,  qui  rendit  justice  à  son  mérite 
et  à  ses  talents,  elle  fut  dans  tous  les  événements  de  sa 
vie  le  modèle  de  la  plus  grande  sagesse1.  Sa  douceur,  sa 
patience  et  sa  générosité  envers  ceux  qui  l'avaient  persé- 
cutée, la  firent  admirer  comme  un  prodige  dans  des  siècles 
où  la  vertu  était  si  rare.  Sa  tendre  et  solide  piété  la  fit 
encore  plus  respecter  que  son  rang.  Son  zèle  pour  le  bien 
public  lui  valut  le  nom  glorieux  de  Mère  des  Royaumes*. 
Attentive  surtout  à  rendre  à  l'église  l'ancien  lustre  que  les 
malheurs  des  temps  lui  avaient  fait  perdre,  elle  crut  y 
contribuer,  en  fondant  un  grand  nombre  d'églises  dans 
l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Bourgogne. 

L'Alsace,  où  elle  fonda  le  monastère  de  Seltz,  doit  chérir 
la  mémoire  de  cette  sainte  impératrice.  Seltz,  connu  sous  le 
nom  de  Saletio s,  était,  avant  le  quatrième  siècle,  une  fameuse 
station  militaire,  située  à  l'endroit  où  la  petite  rivière  de  Seltz- 
bach  se  jette  dans  le  Rhin  *.  Ammien  Marcellin,  qui  en  parle 
sous  le  nom  de  Saliso5,  la  compte  en  356  dans  le  nombre 
des  principales  cités  d'Alsace.  Elle  était  sous  les  Romains 
une  ville  pourvue  d'une  garnison,  dont  le  chef  dépendait  du 
gouverneur  établi  àMayence6.  Elle  devint  ,  sous  les  premiers 

'  Voyez  son  éloge  trac««  parSyrus,  moine  «le  Cluni  ,  dans  la  Vie  de  Saint- 
Muyeul,  apud  Hehschehium,  in  Adit  Sanctorum ,  toro.2,  Maii,  lib.  2,  pag.  678  ,  et 
itpud  Mabillonkm  ,  in  Actis  SS.  Ord.  S.  Bened.,  tom.  7,  utcu ï  5,  pag,  776. 

'  Matremregnorum.  C'est  ainsi  que  la  qualifie  Emma ,  épouse  de  Lothaire  IV,  roi 
»lf  France.  Inter  epislolas  Grrberli ,  epist.  128. 

Voyez  l'Itinéraire  d'Antoniii  et  la  Table  Thcodosienno  cité»  par  M.  Schckpklw, 
Ahat.  illuslr..  Um.  1,  pag.  149,  227  et  616.  , 

'  r.ettc  station  fut  appelée  Saletio  du  nom  latin  de  la  rivière  de  Seltzbach  ;  car 
le*  villes  tirent  communément  leur  dénomination  des  rivière»  sur  lesquelles  elles 
étaient  situées.  Il  est  rare  que  celles-ci  aient  eu  leur  nom  des  villes  par  lesquelles 
elles  coulaient. 

»  Lib.  16,  cap.  2. 

•  Notitia  Imperii  Occidental is ,  pag,  145. 
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rois  de  France,  une  forteresse,  ou  château  nommé  Saloissa. 
Thierri  et  Théodebert,  fils  de  Childebert  II,  choisirent,  en 
610,  cet  endroit  pour  y  tenir  les  conférences  et  y  régler  les 
conditions  de  la  paix  Ce  château2  fut  de  nouveau  converti 
en  ville  par  l'impératrice  Adélaïde,  qui  lui  fit  don  de  la  liberté 
romaine,  c'est-à-dire,  qu'elle  lui  permit  de  se  gouverner 
selon  les  lois  romaines3.  Le  terrain  de  l'ancien  Saletio,  et 
le  premier  emplacement  de  l'abbaye  de  Seltz,  ont  été  insen- 
siblement emportés  par  le  Rhin,  qui  se  jette  constamment 
et  avec  impétuosité  sur  la  rive  gauche  :  de  sorte  qu'ils  se 
trouvent  actuellement ,  non  pas  au-delà  du  Rhin ,  comme 
on  l'a  prétendu  4,  mais  dans  le  lit  de  ce  fleuve. 

Seltz  n'était  pas  encore  changé  en  ville,  lorsque  l'empe- 
reur Othon  1er  en  fit  donation5  à  Adélaïde,  son  épouse, 

1  Fredegariis ,  in  Chronico,  cap.  37,  et  Aimoinus  ,  de  Gestis  Francorum  ,  lib. 
3,  cap.  95.  Voyez  La  Giili.e,  Histoire  d'Alsace,  tom.  1,  pag.  312  et  suiv. ,  èdit. 

* 

in-8°,  rt  partie  1,  liv.  6,  pag.  67,  èdit.  in-fol.,  et  dora  Plancher,  Histoire  de 
Bourgogne,  tom.  1,  liv.  î,  pag.  91. 

•  Eginhard  et  le  moine  anonyme  de  Sainl-Gal  apud  Duchesne  ,  Hisl.  Fran- 
cor. ,  tom.  %,  pag.  144,  font  mention  du  fameux  palais  de  Seltz,  où  Charles- 
magne  reçut'  les  ambassadeurs  que  l'empereur  Nicéphore  lui  envoya  de 
Constantinople.  M.  Moreau  ,  DUcours  sur  l'Histoire  de  France,  tom.  6,  pag.  141, 
croit  que  c'est  Seltz  en  Alsace.  Mais  ce  palais ,  qu'Eginhard  nomme  lonts ,  qui 
diciiur  Sel%  super  fluvium  Sala,  est  celui  de  Salz  en  Allemagne,  situé  sur  la 
rivière  de  Sale  ,  qui  se  jette  dans  l'Elbe  ,  au-dessus  de  Magdebourg.  M.  Moreau  , 
ibidem,  tom.  10,  pag.  308  et  suiv. ,  est  plus  fondé  à  traiter  de  fable  et  de  (fonte 
sans  vraisemblance  l'anecdote  que  le  moine  de  Saint-Gai  rapporte  au  sujet  de  la 
réception  de  ces  ambassadeurs  grecs  ,  anecdote  que  Basnage ,  dom  Mabillou  et  le 
P.  La  Guille  ,  regardent  comme  apocryphe  et  que  le  P.  Daniel  a  cependant  rapportée 
comme  un  trait  historique. 

J  Odii.0,  in  Vitâ  Adelheidis ,  nitm.  7,  apud  Casisuh  ,  tom.  3,  pay.  75  ;  .  Adel- 
«  heida  antè  duodecimum  circiter  annum  obilùs  sui,  in  loco ,  qui  dicitur  Salsa , 
«  urbem  decrevit  fieri  sub  libertate  Romanâ ,  quem  aftectum  posteà  ad  perreclum 
«  perduxit  efTcclum.  » 

4  Spicilegium  antiq.  Palat.  Rhenum,  pag,  13. 

"  Le  roi  Othon  I*r  donna  à  Seltz,  aclum  Salca,  le  *8  février  948,  un  diplôme  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Laurishcim.  Il  a  été  publié  par  Lavey  ,  in  codice  Laureska- 
mensi,  tom.  ï,  nutn.  67,  pag.  117,  et  par  Kremer,  in  codice  diplomatico  Origi- 
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ainsi  que  des  villages  de  Hochfelden,  Sermersheim , 
Schv?eighausen  et  Mertzweiler  en  Alsace,  et  de  celui  de 
Steinweiler  dans  le  Spirgau.  11  lui  accorda  ces  six  endroits 
avec  les  églises,  les  terres,  les  bâtiments,  les  serfs,  la  chasse, 
la  pêche ,  et  généralement  avec  tout  ce  qui  en  dépen- 
dait, pour  les  posséder  en  toute  propriété,  et  en  disposer 
comme  de  son  propre  héritage.  Les  lettres  de  concession 
sont  datées  de  Pescara,  en  Italie  du  10  novembre  968  \ 
L'empereur  Othon  II,  son  fils,  à  la  prière  duquel  cette  dona- 
tion avait  été  faite,  la  renouvella  par  son  diplôme,  donné  à 
Dornbourg,  le  8  juin  975',  et  confirma  sa  mère  dans  tous  les 
biens  qu'Othon ,  son  père ,  avait  accordés  à  Adélaïde ,  en 
Alsace,  en  Franconie,  en  Thuringe,  en  Saxe  et  enEscla- 
vonie.  Ces  villages,  et  surtout  la  ville  de  Seltz  avec  son  ter- 
ritoire, la  jurisdiction  et  ses  dîmes,  formèrent  le  premier 
patrimoine  de  l'abbaye  de  Seltz,  qu'Adélaïde  fonda  en  987 
ou  988  \  sous  Othon  III,  son  petit-fijs.  Elle  y  bâtit,  à  l'hon- 
neur des  apôtres  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  un  très- 
beau  monastère4,  qu'elle  soumit  au  Saint-Siège  et  auquel 
elle  donna  un  vaste  terrain ,  qu'on  connaît  encore  aujour- 

nutn  Sussoriensium ,  loin.  2 ,  num.  17,  pag.  70.  Selon  Beyhlin,  Anliqnilules 
Palalinœ ,  apud  Meyens  Monumenta  pielatis  et  litleiaria,  part  prima,  pay.  256, 
ce  fui  l'empereur  Othon  lar  qui  accorda  à  la  ville  de  Seltz ,  en  9V6,  le  droit  de 
marché  et  plusieurs  autres  privilèges,  il  ajoute  qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  Seltz  le 
Pelerjwald  et  le  Mellculioiïeii. 

'  Pièces  justificatives ,  num.  297  et  i98 ,  pan.  r.xxxvu  cl  cxxxvn  tom.  l«f  de 
l'Hist.  d'Als. 

1  Ibidem,  num.  3u0. 

1  El  non  en  908,  comme  le  dit  Bic.Kl.lN,  Germanur  sur  ne ,  part.  2  ,  pua.  81. 

'  «  In  ipso  enim  loco  (Saisi)  Monasleiium  à  fumlauienlis  miro  opère  condidil,  • 
dit  Sainl-Odilon,  abbé  de  Cluni.  Tu  anonyme  cité  par  Cm  sirs,  Annal.  Stteiic, 
tom.  I,  pari.  2,  lib.  5,  pay.  152,  mais  qui  paraît  être  de  peu  de  poids ,  rapporte 
que  l'architecte  de  l'abbaye  de  Seltz  ayant  un  jour  coupé  trop  court  les  bois  du 
bâtiment,  était  sur  le  point  de  prendre  la  Cuite;  lorsque  l'impératrice  Adélaïde  lui 
ardonua  de  rester,  tira  avec  lui  aux  deux  extrémités  les  bois,  qui  se  trouvèrent 
alors  avoir  la  juste  longueur.  On  raconte  un  pareil  miracle  de  Sainte-Rictrudc, 
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d'hui  sous  le  nom  de  Propre  de  Sainte- Adélaïde .  Elle  y 
établit  un  grand  nombre  de  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  à  la  tête  desquels  elle  plaça  l'abbé  Ezeman.  C'était 
un  homme  de  vertu  et  de  savoir,  que  l'impératrice  avait 
continuellement  auprès  d'elle,  pour  apprendre  de  lui  les 
divines  écritures,  et  pour  être  exercés  dans  lu  pratique  de 
la  sagesse  chrétienne1.  Le  fameux  Geibert,  qui  devint  en 
991  archevêque  de  Rheims ,  donne  à  Ezeman  le  titre  de 
moine  du  palais ,  en  lui  recommandant ,  dans  une  de  ses 
lettres,  une  aflaire  auprès  d'Adelaide,  cette  princesse  admi- 
rable, à  laquelle  il  était  attaché 2. 

Othon  111  confirma  à  la  nouvelle  abbaye  de  Seltz  les 
terres  de  Sermersheim  et  de  Steinweiler ,  qu'Adélaïde 
désirait  lui  accorder.  Les  deux  diplômes  de  ce  prince  sont 
datés  de  Popart  sur  le  Rhin,  et  du  11  de  mars  992 \ 
Othon  se  rendit  en  Alsace  sur  la  fin  de  la  même  année, 
pour  être  présent  à  la  dédicace  de  l'église  abbatiale.  Elle 
se  fit  le  18  novembre  par  Widerold,  cvêque  de  Stras- 
bourg ,  en  présence  des  personnes  les  plus  qualifiées  de 
l'empire4.  Le  roi  y  assista  avec  Adélaïde,  son  aïeule, 

abbessede  Manhiennes ,  morte  vers  678  ,  aputl  Papebrochii'm,  in  Actis  55.,  tom. 
3,  Jfoiï,  pag.  lOi  et  103. 

*  Odh.«,  in  Vild  S.  Adelaïdi*  Imperalriris  apud  Martin  tt  Duchetne  in  liiblto- 
theta  Cluniavensi,  pag.  357  :  «  lu  ipso  etiàni  Monastcrio  claustrum  Monachis  salis 
•  aptum  praparavit  et  secundum  reculant  Sancli  Bcncdicli  ordinarc  decrevU.  Abba- 

-  tem  ibi  prn?ferit  Ezzemannum ,  boni  testiniwnii  virum ,  luimanA  scientià  et  diviiià 
«  sapientiA  docluin ,  qncm  in  divin»  litteris  habere  voluit  assidue  pneceptorcm. 
"  Ipsum  vero  locum  adeo  dilnvit  et  noliililavit  pra^liis,  a'diliciis,  auro  et  gemntis, 

-  vcslibus  pretiosissimis ,  aliis<|uc  variis  ormduum  siipellectilihus,  ut  nibil  deesset 
«  il  lis  in  lo  *o  Dei  famulantibus.  • 

:  Voyez  les  Pièces  justificatives,  ttum.  337,  pag.  n.wiii  ,  llist.  d'Als.  ton,  1» 
et  Mabii.i.05,  Annal.  Drnedict.  Inm.  4,  lie.  V9 .  pag.  U. 

*  Pièces  justificatives;  num.  32n  et  330,  Hisl.  d'Als.,  toi,,.  1,  ]wg.  ci-Mi. 

*  Voyez  ci-dessus,  pag.  61  ,  et  Wimpiiki.im.i»:  ,  de  Kpheupis  Argentinensibtt* , 
pag.  9. 
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Mathilde,  abbesse  de  Quedlimbourg,  sa  tante ,  Willegise  , 
archevêque  de  Mayence ,  Hildibald  de  Worms ,  Notker  de 
Liège  et  un  grand  nombre  d'évêques  et  de  seigneurs,  que 
la  fondatrice  y  avait  invités.  Othon  quitta  peu  après  l'Al- 
sace pour  passer  les  fêtes  de  Noël  à  Buslocb  dans  le  dio- 
cèse de  Magdebourg.  Ce  fut  dans  ce  dernier  endroit,  qu'il 
fit  expédier,  le  29  décembre  992,  aux  prières  d'Adélaïde, 
deux  diplômes ,  par  lesquels  il  donna  à  l'abbaye  de  Seltz 
différents  biens,  situés  à  Alsheim,  Biberich,  Mosbach  et 
CasseP.  Il  lui  accorda,  le  4  janvier  suivant,  un  nouveau 
diplôme*  où  il  prend  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Seltz 
avec  toutes  ses  appartenances  et  tous  ses  sujets  :  il  fait 
défense  à  tous  ducs ,  comtes  ou  autres  juges  de  l'empire, 
de  la  troubler,  ou  d'exercer  sur  elle  aucune  jurisdiction,  à 
l'exception  de  l'avoué ,  que  l'abbé  aura  lui-même  choisi. 
Il  veut  que  l'abbaye  soit  soumise  à  perpétuité  au  Saint- 
Siège,  conformément  aux  intentions  de  son  aïeule,  et  que 
ses  moines  ayent  le  droit  d'élire  leur  abbé  dans  les  formes 
prescrites  par  la  règle  de  Saint-Benoit.  Le  roi  se  rendit  ensuite 
à  Mersebourg  en  Thuringe,  où,  se  montrant  toujours  libé- 
ral envers  l'abbaye  de  Seltz,  il  lui  accorda  les  droits  réga- 
liens d'établir  dans  le  lieu  de  sa  fondation  un  marché 
libre,  d'y  percevoir  tous  les  péages  et  d'y  frapper  mon- 
naie. Comme  cette  abbaye  avait  ses  possessions  en  deçà 

'  Pièces  justificatives,  num.  331  et  332;  Hist.  d'Als  ,  tom.  1,  />.  ci.xn.  M.  L&mey, 
Commentât  iones  Academiœ  Elecioralis  Manhtimtntis ,  tom.  3,  p.  2 19,  rappelle  un 
diplôme  de  l'empereur  Othon  III,  de  992  ,  qui  accorde  à  l'abbaye  de  Seltz  «  prœdia 
•  Oterbach,  itenique  Otcrbach  et  Turrenbach  ,  in  pago  Spirigowc  ,  in  Goniitatu  Wolf- 
■  ramni  Comitis.  »  Ce  sont  les  villages  d'Ober-Oterbnch ,  de  Nicdcr-Oterbacli  et  d»> 
Dierbach ,  situés  dans  le  diocèse  de  Spire.  Joanms  ,  rer.  Muquntiacarum ,  tom.  2,  pag. 
531,  remarque  que  l'abbaye  de  Seltz  vendit ,  par  acte  du  1"  mars  1229  ,  pour  la 
somme  de  200  marcs  de  Cologne ,  au  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Mayence,  la  cour 
qu'elle  avait  à  Biberich,  et  les  biens  qu'elle  possédait  dans  le  ban  de  Mosbach. 

*  Pièces  justificatives,  num.  333,  pag.  ctxiv. 
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et  au-delà  du  Rhin,  dans  F  Alsace  et  le  Spirgau,  et  qu'elle 
était  située  entre  les  diocèses  de  Strasbourg  et  de  Spire 1 , 
Olhon  décida  que  sa  monnaie  porterait  l'empreinte  des 
monnaies  des  évêques  de  ces  deux  villes.  Le  diplôme  fut 
accordé  le  2  juillet  993 2  à  la  prière  d'Adélaïde,  du  conseil 
de  Willegise,  archevêque  de  Mayence,  de  Hildebald,  évê- 
que  de  Worms,  du  duc  Henri,  frère  d'Othon  et  de  Conrad, 
duc  d'Alsace  et  de  Souabe 3.  Le  même  prince  fit  présent 
la  même  année  à  l'abbaye  de  Seltz  de  sept  Mas ,  situés  à 
Nerstein  dans  le  Nahgau.  Les  lettres  de  donation  sont 
datées  de  Frose  sur  l'Elbe  du  27  d'Auguste  993*.  Othon 
revint  en  Alsace  sur  la  fin  de  995,  et  célébra  à  Erstein  les 
fêtes  de  Noël.  11  y  accorda,  le  26  décembre  au  monastère 
de  Seltz,  deux  églises  à  Lupfstein  et  à  Schweighausen,  trois 
chapelles  à  Morschweiler,  Wiwersheim  et  Reichshofen, 
trois  forêts  et  deux  moulins  sur  la  rivière  de  Zorn 5.  C'est 
ainsi  que  l'abbaye  de  Seltz  fut  dotée  dès  les  commence- 
ments de  biens  et  de  droits  par  la  bienfaisance  d'Adélaïde 
et  du  roi,  son  petit-fils.  La  fondatrice  obtint  aussi  du  pape 
Jean  XVI  la  confirmation  de  toutes  les  immunités  dont 

'  La  paroisse  de  HUnchhausen  est  située  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  à  une  demi- 
lieue  au-dessous  de  Seltz ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  paroisse  do  Modem,  située 
dans  celui  de  Spire,  n'est  éloignée  de  Mùnchhausen  que  d'ua  quart  de  lieue. 
Mûnchhausen  signifie  en  français  la  Maison  des  moines ,  et  appartenait  autrefois  à 
l'abbaye  de  Seltz. 

'  Pièces  justificatives,  num.  335,  Hist.  d'Als.,  p.  ci.xvi.  Ce  diplôme  fut  confirmé, 
en  1148,  par  l'empereur  Conrad  III,  lequel  dit  dans  son  diplôme:  «  Locus  Selsa 
«  inter  Argontincnsem  et  Spirensem  Kpiscupatum  modius  limes  erat.  » 

*  Cette  pièce  est  la  première,  où  Conrad  prend  le  titre  de  duc  d'Alsace  et  de 
Souabe.  Conradi  AUaciorum  et  Alemannorum  Diwis  atque  Nepeti».  Othon  III  lui 
donne  le  nom  de  Népos ,  parce  que  Conrad  était  cousin-germain  d'Ida ,  mariée  à 
l.udolf,  oncle  du  roi  Othon  III.  Voyez  Schœpflin,  Alsat.  illttstr. ,  tom.  2, 
pag.  511. 

4  Pièces  justificatives ,  num.  336,  Hist.  d'AI.,  tom.  1,  pag.  clxvii. 

•  Ibidem  ,  num.  34.1,  pag.  clxxvi. 
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l'abbaye  était  en  possession.  I^e  souverain  pontife  par  sa 
bulle  ,  datée  de  Sutri ,  4  avril  996 1 ,  la  déclare  soumise 
immédiatement  au  Saint-Siège,  et  l'exempte  de  l'autorité 
ordinaire  de  l'évéque  de  Strasbourg,  qui  ne  pourra  y  exer- 
cer aucune  jurisdiction  spirituelle  et  temporelle.  L'abbé 
sera  élu  librement  par  les  moines  et  pourra  recevoir  la 
bénédiction  abbatiale  de  quelque  évêque  que  ce  soit.  11 
lui  permet  de  célébrer  la  messe  en  sandales  et  en  dalma- 
tique,  comme  les  évéques.  Jean  XVI  prend  le  titre  du  plus 
humble  des  serviteurs  de  Dieu,  élevé  par  le  Tout-Puissant 
sur  le  siège  de  Rome,  la  maîtresse  de  tout  l'Univers,  non 
par  ses  propres  mérites,  mais  par  l'intercession  de  Saint- 
Pierre,  prince  des  apôtres.  Il  finit  par  fulminer  les  plus  ter- 
ribles excommunications  contre  ceux  qui  attenteraient  aux 
biens,  aux  droits  et  aux  privilèges  de  l'abbaye  de  Seltz. 

Adélaïde  se  rendit  à  Seltz,  en  999,  pour  y  célébrer  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  son  fils,  l'empereur  Othon  11,  qui  se 
faisait  le  7  de  décembre.  Elle  y  distribua,  selon  sa  coutume, 
l'aumône  à  une  multitude  de  pauvres,  en  se  prosternant  à 
leurs  pieds  pour  adorer  J.-C.  dans  leur  personne.  Elle  assista 
au  sacrifice  de  la  messe  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  fils: 
elle  fut  chantée  par  un  archevêque  qui  l'y  avait  accompa- 
gnée. Comme  elle  était  déjà  infirme,  elle  tomba  malade  dès 
la  nuit  suivante  :  la  fièvre  la  réduisit  en  peu  de  jours  à  l'ex- 
trémité. Des  que  la  violence  du  mal  lui  donna  quelque 
relâche,  elle  demanda  avec  instance  l'Extrême-Onction  et  le 
Saint-Viatique.  Elle  reçut  le  sacrement  du  Corps  du  Sei- 
gneur avec  humilité  et  avec  une  tendre  dévotion2.  Munie  de 

'  Pièces  justificative»,  num.  H45,  Hist.  d'Als.,  pag.  ct.xxmi. 

*  Onu.o,  rtj>t«f  Lkibnitzii  m,  in  Scriplor.  rer.  Drunswic,  (omAJib.  1,  num.  16,  pag. 
267  :  «  Tùm  sacri  olei  unctione  perunrta  Sacramentum  Dominici  corporis  luiuiilitcr 
-  cl  devotissimè  adorandn  percepit,  in  quem  semper  speravil  et  credidit.  »  Ce  pas- 
sage prouve  deux  u$agcs  remarquables.  Le  premier,  qu'on  donnait  alors  l'Extrème- 
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ces  secours,  et  repue  de  cette  sainte  nourriture,  elle  ordonna 
au  clergé  et  aux  seigneurs  de  sa  suite  de  réciter  les  psaumes 
de  la  pénitence  et  les  litanies  des  Saints.  Elle  unissait  ses 
prières  et  sa  voix  défaillante  à  celle  des  assistants.  Enfin, 
après  avoir  souvent  répété  ces  paroles  de  l'apôtre1  :  Je  sou- 
«  haite  de  mourir  et  d'être  avec  Jésus-Christ ,  »  elle  s'en- 
dormit tranquillement  dans  le  Seigneur  la  nuit  du  46  au  17 
de  décembre  999 *,  pleine  de  jours  et  de  mérites3.  Elle 
avait  donné  à  sa  cour,  et  dans  la  retraite,  les  exemples  les 
plus  héroïques  de  la  charité  et  de  la  mortification  chré- 
tienne. Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de  Seltz  qu'elle  avait 
enrichie  d'ornements  précieux4.  Son  nom  y  devint  bientôt 

Onction  avant  le  Viatique.  On  en  trouvera  d'autre»  prouves  également  incontestables 
dans  l'Histoire  des  Sacrements,  par  dom Chakdo*,  lom.  \,p.  lOlrfstnr.  Dans  la  Vie  de 
Saint-Léon,  (on  voit  )  que  Hcilwidc,  sa  mère,  reçut  aussi,  avant  de  mourir,  d'abord 
l'Extrème-Onction ,  puis  la  Communion.  Le  second  est  l'adoration  rendue  a  l'Eu- 
charistie :  ce  que  M.  Arnaud  ,  dans  son  Traité  de  la  perpétuité  de  la  foi ,  a  déjà 
fait  observer  contre  le  ministre  Claude ,  qui  prétendait  que  celte  coutume  ne  s'était 
introduite  qu'après  Bércnger. 

1  Paulus  ad  Philippenses  ,  rap.  1,  v.  23. 

*  Nécrologium  Fuldense  apud  Leibmtzivm  ,  (om.  3,  pag.  766,  et  npml  Schasnat 
m  Codice  probationutn  Historiœ  Fuldensis  ,  pag.  177  :  «  An.  Dom.  999.  Adellieid 
«  Imperatrix  xvn  kal.  Janarii.  -  Ditmur  et  le  Nécrologc  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, écrit  en  1181,  placent  sa  mort  au  17  décembre  :  «  xvi  kal.  Januarii  Adal- 
«  heit  Imperatrix  obiil.  »  Odilon  place  sa  mort  «  cùm  sextum  decimum  diera 
«  solveret  Dcccmber.  »  Nécrologe  de  Mûri  ,  lit.  527. 

3  Du  Boulay  se  trompe,  lorsqu'il  llxc  la  mort  d'Adélaïde  à  l'année  994,  in 
Hisloriâ  IJniversilalis  Pnrisientis ,  lom.  1,  pag.  338. 

'  Chronicon  Qucdlinburgense  apud  Leibnitzicm  in  Scriplor,  rer.  Brunswicen- 
sium,  lom.  2,  jtag.  285  :  «  An.  999  xvn  Cal.  Jan.  Adelhcida  laboium  suorum 
-  renluplicatam  receplura  mercedem ,  augelico  stipata  cœtu ,  glorioea  migravit , 
«  alquc  in  Basilicà  Saliscnsi ,  quam  ipsa  in  honore  S.  Pétri  Principis  A|*osloloi  uni 
«  pio  laborc  construxeral ,  honoridec  tumulatur.  •  Le  chronographe  Saxon  ,  apud 
I.KIBMT7.H  ji  ,  in  Accexswitibus  histnriri* ,  pag.  211,  s'explique  a  peu  près  dans  les 
mêmes  termes.  Fragmentum  liistoricum  aucloris  incerti  apud  L'nsTisn  m  ,  pag.  82  . 
«  Imperatrix  Adelheidis  post  Ottonem  Magnum  sanctè  et  rcligiosé  vivens  longo 
«  tempore  multa  contiilit  Eeclcsiis  de  rcgali  muniftrentia,  et  ad  ullinium  super  lit— 
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célèbre  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  lirent  éclater 
sa  sainteté  Ditmar,  évêque  de  Mersebourg,  qui  mourut  en 
1019,  fait  déjà  mention,  dans  sa  chronique,  de  ceux  qui 
s'opéraient  à  son  tombeau8.  Elle  fut  mise  peu  après  au 
nombre  des  saints 3,  et  dès  l'an  11 39,  l'empereur  Conrad  III 
en  fait  mention  sous  le  titre  de  bienheureuse4.  Le  temps  n'a 
pas  respecté  le  tombeau,  ni  les  reliques  de  Sainte-Adélaïde, 
qui  se  trouvaient  encore  à  Seltz,  en  147 15.  Le  Rhin  a 

«  tus  Rheni  fluminis  nohile  c«enobiura  construxit  diclum  Sehlsc,  et  illud  prsediis  cl 
aliis  opibus  dilavit ,  ubi  et  ipsa  postcà  inoriens  quievit.  » 

'  Analista  Saxo,  apud  Eccardum  in  Corpore  hiiiorico  medii  a>vi,  tom.  1,  pag. 
370  ;  .  An.  999  Adclheidis  urbem ,  quœ  Selsa  dicitur,  axliflcans  coller  lis  ibi  Mona- 

•  chis ,  omnibusque  perfectis ,  emeritx  admodùm  aplatis  ad  eum ,  quem  semper 

•  sitiverat  16  kal.  Januarii  remuneranda  migravit,  atque  in  Basil icà  Salisensi,  quam 

■  ipsa  in  honore  Aposlolorum  Principis  construxerat  honorificè  sepelitur,  cujus 
«  fldeli  servitio  jus  ta  recompensans  pra?mia  Deus  plurima  hodiè  miracula  operatur.  • 

*  Ditmarcs,  in  Chronico,  tib.  4,  apud  Leibnitziim  in  Scriptor.  rer.  Bruntwï- 
censium ,  font.  1 ,  pag.  357  :  «  Adelheidis  autero  Imperutrix  urbem ,  quœ  Olsa 

■  (Selsa)  vocatur  intérim  aedificans ,  cellectis  ibidem  Monachis ,  omnibusque  per- 
<  fectis,  in  eodem  anno  (999)  xvi  Cal.  Januarii  gaudens  oppetiit.  De  quibus  orta 

■  fuit ,  cuju>  fldeli  servitio  justa  recompensans  prsemia  Dominus  ,  ad  tumbam  ejus 
plurima  ■  hodie  operatur  miracula.  » 

*  Le  calendrier  de  l'abbaye  de  Mûri  écrit  dans  l'onzième  siècle  apud  Gkrbeht, 
inter  Monumenta  Veteris  Liturgiat  Alemannicat ,  part.  1,  pag.  500,  en  fait  ainsi 
mention  :  •  xvi.  kal.  Januarii,  S.  Adalheid  Imperatrix  obiit.  »  Le  doclcurAeruieu- 
len,  plus  connu  sous  le  nom  de  Molanus,  dans  ses  Additions  au  martyrologe 
d'Usuard  apud  Sollerium  in  Aclis  55.,  tom.  7,  Junii,  pag.  748,  place  au  16  de 
décembre  la  fête  Adelheydis  Imperalricis.  L'anctuairc  d'Usuard,  écrit  en  1412, 
auquel  le  même  P.  Sollier  donne  le  nom  de  martyrologe  de  Haguenau ,  ibidem , 
pag.  758,  en  fait  aussi  mention  au  18  de  décembre  :  «  InSalsa,  sancte  Adelheydis 
■»  Impératrices.  »  Le  môme  aurtuaire,  pag.  571,  place  au  1*'  octobre  :  «  In  Salsa, 
«  Translatio  sancla»  Adelheydis  Imperalricis.  >.  L'abbé  Chastf.i.ain  ,  dans  son  Mar- 

•  tyrologe  universel,  pag.  637  et  994,  place  Adélaïde  dans  le  nombre  des  saints 
au  16  de  décembre.  Il  remarque  autrepart,  pag.  727,  qu'elle  est  nommée  Sainte- 
Ethle  en  Dannemarc. 

4  Conrad  III  la  nomme  ainsi  dans  son  diplôme  de  1139  pour  l'abbaye  de  Seltz  : 

•  Beatissima  Adelheida  Romanorum  Imperatrix  Augusta.  » 

*  La  Chronique  de  Saint-Gilles  de  Brunswick,  écrite  en  147»,  apud  I.F.iMiT/ir* 
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englouti  l'église  et  l'abbaye.  On  n'en  fait  pas  même  la  fête 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg1.  On  l'honore  sous  le  rit 
semi-double  dans  celui  de  Besançon  *. 

Quelques  annalistes3  la  comptent  dans  le  nombre  des 
saints  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Mais  outre  que  Dom  Ma- 
billon4  n'en  convient  point,  et  qu'il  ne  la  regarde  que  comme 
une  des  bienfaitrices  de  l'ordre,  nous  en  avons  une  preuve 
plus  certaine  dans  Odilon,  qui,  en  rassemblant  les  princi- 

tn  Scriptor.  rer.  Brunswic,  tom.  3,  pag.  580  ,  en  fait  foi  :  «Adelheidis  Regina 
»  eitrâ  Argentinam  in  litlore  Rheni  in  Monasterio  Selse  cum  magna  veneratione  ab 
.  omni  populo  terra  pro  SancU  servatur.  «  On  voit  dans  la  Lipsanographie  du  palais 
électoral  de  Brunswick-Lunebourg,  imprimée  en  1713,  qu'une  partie  des  reliques  de 
Sainte-Adélaïde  est  conservée  dans  une  belle  châsse,  qui  est  dans  le  trésor  des 
reliques  de  Hanover.  Une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Erford,  de  1185  , 
apud  SchàHNAT,  Vindemiœ  litlerariœ  ,  coi.  2,  pag.  5,  fait  mention  de  capillis  S. 
Adelheidii  Reginœ,  que  Wolfram ,  prévôt  d'Uchtricheshusen  avait  reçus  avec  d'autres 
reliques  de  Wieman ,  archevêque  de  Magdebourg,  et  dont  ledit  Wolfram  lit  présent 
à  ladite  abbaye  d'Erford.  On  lit  dans  les  actes  de  l'abbaye  de  Mûri,  écrits  au 
milieu  du  douzième  siècle,  pag.  16  mus. ,  et  pag.  42  edit.  koppii  :  «  Est  et  apud 
«  nos  ciphus  saucte  Adelheidis  Régine,  quem  pro  reliquiis  Sanctorum  amplectimur 
•  etveneramur.  »  On  lit  dans  Lunig,  Spicilegii  ecclesiast.^  tom.  4,  pag.  258, 
.  qu'on  conserva  longtemps  à  Seltz  le  verre  de  Sainte-Adélaïde  dans  lequel  elle 
buvait ,  et  qui  guérissait  de  la  fièvre.  • 

*  La  féte  de  Sainte-Adélaïde  se  célébrait  cependant  autrefois  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg  au  17  de  décembre,  comme  le  prouvent  un  ancien  calendrier  du  qua- 
torzième siècle ,  appartenant  à  la  paroisse  de  Saint-Laurent ,  où  on  lit  :  Adelheidis, 
impératrices,  le  directoire  du  Grand-Chœur ,  écrit  en  1364,  et  le  Missel  du  diocèse 
de  Strasbourg,  publié  en  1520 ,  fol.  ectu. 

*  Le  nouveau  bréviaire  de  Besançon,  publié  en  1761  par  le  cardinal  de  Choiseul, 
pars  hyemalis,  pag.  470,  place  sa  féte  au  11  de  décembre  avec  une  leçon  particu- 
lière et  avec  l'oraison  suivante  :  «  Deus,  cujus  gratiâ  beala  Adelaïs,  imperatrix  spre- 
«  lis  aulœ  deliciis  et  honoribus,  in  tuo  timoré  et  servilio  immobilis  permansit,  fac 
•<  nos  ejus  exemplo  et  intercessione  lerrena  omnia  contemnere  et  tibi  soli  servi re. 
«  Per  Dom.  » 

1  Bucelih,  in  annalibus  Germaniœ  sacra,  tom.  1 ,  pag.  64  e/68.  Meichrlbeck, 
Hiitoria  Frisingensis ,  tom.  1 ,  lib.  3  ,  pag.  177,  etc. 

*  In  actis  SS.  ord.  S.  Benedicti ,  tom.  7,  sœciU.  5  ,  pag.  861 ,  et  in  annalibus 
Benedictinis ,  tom.  4  ,  lib.  51 ,  pag.  132 
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paux  faits  de  la  vie  de  Sain  te- Adélaïde,  ne  dit  point  qu'elle 
eût  embrassé  1  état  religieux  '.  Ce  saint  abbé  de  Cluni  écri- 
vit cette  vie  vers  Tan  1047,  pour  soulager  la  douleur  qu'il 
avait  eue  de  perdre  une  si  zélée  protectrice  de  son  ordre4. 
Odilon  a  divisé  son  écrit  en  deux  livres,  dont  le  second  con- 
tient la  relation  de  plusieurs  miracles  opérés  à  son  tombeau 
par  son  intercession.  Tous  les  faits  énoncés  dans  le  premier  » 
livre,  n'ont  rien  qui  puisse  faire  douter  de  leur  vérité. 
Comme  Adélaïde  avait  donné  à  Odilon  une  part  singulière 
de  sa  confiance ,  et  que  cet  abbé  avait  le  talent  de  bien 
écrire,  il  a  exécuté  cette  entreprise  avec  beaucoup  d'ordre 
et  dans  un  juste  détail,  sans  donner  dans  une  prolixité 
ennuyeuse.  Le  style  qu'il  a  employé  est  clair  et  concis, 
quoiqu'il  y  ait  un  peu  suivi  le  goût  du  temps,  qui  était  pour 
les  consonnances  et  les  vers  intercalés  dans  la  prose.  Il 
dévoile  dans  le  premier  livre,  qui  est  la  vie  même  de  Sainte- 
Adélaïde,  un  écrivain  aussi  judicieux  que  bien  instruit  de 
ce  qu'il  raconte.  Mais  il  l'est  moins  dans  le  second,  où  l'abus 
du  merveilleux  répand  un  air  d'une  trop  grande  crédulité, 
nuisible  même  aux  faits  qui  pourraient  paraître  vrais. 
M.  Basnage,  écrivain  protestant,  homme  d'esprit  et  de 
savoir,  prétend  par  de  faux  raisonnements  ravir  l'honneur 
de  cet  ouvrage  à  Saint-Odilon  5.  Il  le  regarde  comme  la  pro- 

1  Ainsi  Heiss  ,  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne  ,  tom.  1 ,  pag.  262,  se  trompe 
quan<i  il  dit,  qu'après  la  mort  de  l'empereur  Otlion,  Adélaïde  se  douna  entièrement 
à  Dieu  fit  se  fit  religieuse. 

1  Saint-Odilon  mourut  lui-môme  le  l»r  janvier  1049.  Mabillon ,  in  ttetix  SS.  ont. 
S.  Benedkti,  tom.  8,  pag.  675,  676,  688  et  690.  Il  prend  dans  cet  ouvrage  la 
qualité  de  frère  et  du  plus  méprisable  de  tous  les  pauvres  de  Cluni.  «  Frater  Odilo 
m  Cluniarcnsium  pauperum  cunrtorum  peripsema.  » 

1  in  lectionibus  anliquis  Canisii  a  Jaeobo  Rasnagc  recusis  an.  1 7i3,  tom.  3,  part.  1 , 
jtag.  71.  Canisius  est  le  premier  qui  ait  publié  cette  vie  ,  in  Lectionibus  untiquis  , 
imprimées  à  Ingolstadt,  en  1601,  d'après  un  monument  de  l'abbaye  de  Saint- 
Magnus  de  Ralisbonne.   boni  Hartmann  l'a  depuis  insérée,   en  1612,   à  la 
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duction  d'un  courtisan  ambitieux  et  affamé ,  qui  faisait  sa 
cour  à  l'impératrice,  pour  en  obtenir  de  l'argent,  des  char- 
ges et  des  honneurs.  Mais  deux  savants  bénédictins1  ont 
fait  voir  le  faible  des  prétendues  raisons  de  Basnage,  qui  se 
détruisent  les  unes  les  autres  et  qui  le  trahissent3. 

Herman,  duc  d'Alsace  et  de  Souabc,  ayant  appris  la 
mort  de  Sainte-Adélaïde,  voulut  s'emparer  des  biens  de 
Seltz,  sous  prétexte  qu'ils  lui  appartenaient  par  droit  d'hé- 
ritage. Sa  prétention  était  fondée  sur  ce  qu'il  avait  épousé 
Gerberge,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de 
Fimpératricc     L'entreprise  du  duc ,  injuste  en  soi ,  fut 

lin  de  se»  Annale*  Ileremi  Deipara»  ,  en  ayant  trouve  un  manuscrit  dan»  la 
bibliothèque  Je  l'abbaye  d'Einsidlen  ,  dont  il  était  religieux.  Dom  Marrier  et 
Ducbesne  l'ayant  trouvée  dans  un  manuscrit  plus  entier  que  relui  de  Canisius  et  de 
Hartmann,  lui  ont  donné  place  en  1614  dans  la  Utltlioiheca  Cluniacensis ,  pag.  35:«- 
870.  En  1707  ,  M.  Leibnitz  fit  entrer  cette  vie  dans  son  Recueil  des  scriptnres  rerum 
Brwtswuensium  ,  tom.  1  ,  pag.  269-272.  Enfin  Bl.  Basnage  ayant  donné  en  1725 
une  nouvelle  édition  des  Uctiones  antiquw  de  Canisius  ,  l'y  a  fait  réimprimer  de 
nouveau,  lot».  3,  pag.  69-85.  A  la  suite  des  éditions  de  la  vie  de  Sainte-Adélaïde, 
par  Odiloji,  se  lit  une  hymne,  avec  cinq  oraisons  pour  l'oflire  et  la  messe  de  Sainte- 
Adélaïde.  Quelques-uns  l'attribuent  au  même  abbé  de  f.luni  ;  maison  n'a  point 
d'autre  preuve  pour  les  croire  de  lui ,  sinon  qu'elle  si*  trou\e  dans  1rs  manuscrits 
à  la  suite  de  la  même  vie.  Cri  sus,  Annal,  suevic,  ,  lot».  1  ,  pari.  2,  lib.  5, 
pag.  168,  fait  mention  d'une  ancienne  vie  de  Sainte-Adélaïde,  écrite  en  vers  alle- 
mands. Son  histoire,  composée  en  italien,  Tut  imprimée  à  Milan,  en  1650.  LcU.  P. 
Advini ,  vilœ  tes  el  geslu  pontificuin  romanorum  ,  tom.  1  ,  pag.  757  ,  attribue  à 
Gerbert  où  au  pape  Sylvestre  II  la  vie  de  l'impératrice  Adélaïde.  Mais  bieu  loin 
qu'aucune  des  éditions  de  cette  vie  porte  son  nom  ,  il  est  visible  qu'elle  est  une 
des  productions  de  la  plume  de  Saint-Odilon  ,  abbé  de  Cluni ,  auquel  tous  les 
savants  de  nos  jours  conviennent  qu'elle  appartient. 

■  Dom  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France,  loin.  7  ,  pag.  118  et  419  ,  et 
Dom  Cei i.u eb,  Histoire  générale  des  auteur*  sacrés  et  ecclésiastiques,  tom.  20, 
pag.  257-259. 

*  M.  SCHEID,  origin.  Guelficarum,  tom.  2,  lib.  4  ,  pag.  51,  qui  écrivait  d'âpre* 
les  mémoires  de  Leibnitz ,  parait  attribuer  le  second  livre  de  la  vie  de  Sainte- 
Adélaïde  A  un  auteur  différent  d'Odilon. 

*  Odilo,  lib.  2  de  miraculis  S.  Adelheidis ,  upud  DurJmsne  in  Bibiiolheni  Clu- 
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encore  arrêtée,  selon  Odilon,  par  un  miracle,  qui  lui 
annonça  les  malheurs  qu'il  s'attirerait,  en  reprenant  ce  qui 
avait  été  donné  aux  saints  apôtres.  Herman  touché  d'un 
prodige,  qui  rendait  la  vue  h  un  de  ses  serviteurs  fort 
habile  dans  Fart  de  saigner,  laissa  l'abbaye  de  Seltz  dans 
la  possession  tranquille  de  ses  biens,  et  lui  accorda  même 
un  endroit  dans  la  ville  de  Marsal  pour  y  faire  du  sel. 
Henri  II  succéda  à  Othon  III.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  le 
trône,  il  confirma  à  l'abbé  Ezeman  les  droits  et  privi- 
lèges de  son  abbaye.  Le  diplôme  fut  donné  à  Spire,  le  29 
septembre  1002  *.  Après  la  mort  d'Ezeman,  les  moines 
élurent  à  sa  place  Gerbert,  qui  mourut  avant  1047  *.  On 
ignore  le  nom  de  l'abbé,  sous  lequel  l'empereur  Henri  III 
accorda,  à  la  prière  d'Agnes,  son  épouse,  la  dîme  de  Min- 
feld  et  la  chapelle  de  Freckenfeld ,  dans  le  Spirgau,  à 
l'abbaye  de  Seltz:  Les  lettres  de  donation  furent  expédiées 
à  Spire,  le  15  mars  1051  *".  L'empereur  Henri  IV,  son  fils 
et  son  successeur,  lui  donna  par  les  siennes,  datées  de 
Mayence,  le  13  d'Auguste  1074  4 ,  trente  mas  de.  terre, 
situés  dans  différents  villages  d'Alsace 5.  Ce  diplôme  avait 

niacensi ,  pag.  365.  Canisium,  totn.  3,  pag.  82,  et  Leibnitxium,  pag.  269.  «  Eo 
«  tempore  quo  Beata  (Adellieida)  migravit  à  sœculo,  Herimannus  dux  suevin?,  qui 
«  fratris  illius  Chuonradi  flliam  in  conjugium  acccpcrat,  hœreditario  jure  res  an- 
•c  cillœ  Dei  ad  monasterium  pertinentes  occuparc  volebat.  Sed  ipsa  illi  et  cunctis  in 
r.  circuitu  de  gentibus  manilcslis  indiciis  comprobat,  quod  nullum  hferedem.  prœter 

apostolo*  et  eis  servientes  monachos,  relinqnebat.  » 

'  l>ièces  justificatixes ,  num  356,  Hist.  d'Als.,  tom.  1",  pag.  cxc. 

*  S.  Odilon  dans  la  vie  de  Sainte- Adélaïde,  écrite  vers  1017    apud  Lfibniliium, 
lib-  2»  pag.  271,  nomme  Gerbert  pUe  mémorial  virum.  » 

*  Pièces  justificatives,  num.  412,  Hist.  d'Als.,  tom.  l*r,  pag.  cclxiv. 

I.e  collège  de  Strasbourg,  en  vertu  d'une  transaction  passée  en  1734  entre  lui 
et  l'électeur  palatin  ,  jouit  de  deux  tiers  de  la  dlme  à  Minfeld  et  Freckenfeld  ,  et 
l'université  de  Heidelberg  de  l'autre  tiers. 

4  Ibidem ,  num.  23 . 

*  Ces  terres  étaient  situées  dans  les  bans  de  Scberlenheim,  Melsheim,  Wilvisheim, 
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été  sollicité  par  l'impératrice  Berthe,  son  épouse,  par  Lipmar, 
archevêque  de  Brème,  par  les  évôques  Ebbon  de  Neubourg, 
Bennon  d'Osnabruck  et  Conrad  d'Utrecht.  L'abbaye  de 
Seltz  était  dès  lors  dépendante  de  celle  de  Cluni.  Les 
bulles  des  papes  Etienne  IX  et  Grégoire  VII,  du  6  mars  1058 
et  9  décembre  1076  \  confirment  à  Hugues,  abbé  de  Cluni, 
cette  dépendance,  qui  était  dès  lors  ancienne*,  et  qui  paraît 
remonter  au  temps  de  Saint-Odilon.  Ce  saint  abbé  de  Cluni 
avait  engagé  la  fondatrice  Adélaïde  à  cette  disposition ,  et 
l'empereur  Henri  IV  l'avait  confirmée  \  L'abbaye  de  Seltz 
ayant  voulu  se  soustraire  à  cette  dépendance,  le  commissaire 
délégué  du  Saint-Siège  la  déclara,  en  1418,  sujette  et  immé- 
diatement dépendante  de  celle  de  Cluni.  L'abbé  Jean  de 
Fleckenstein  et  son  couvent  acquiescèrent  à  cette  sentence, 
et  prêtèrent  en  conséquence,  le  18  avril,  le  serment  d'obéis- 
sance entre  les  mains  de  Robert ,  abbé  de  Cluni 4.  L'exé- 
cution de  cette  sentence  resta  en  vigueur  jusqu'à  la  sécula- 
risation de  l'abbaye  ;  car  nous  trouvons  qu'en  1 441,  Odon, 
abbé  de  Cluni,  exerça  sa  jurisdiction  sur  Jean  Gros,  qui  fut 

Lupfstein,  Mummenheim,  Berstett,  Gotlesheim,  Ottersweiler,  Inwickcrsheim,  Wils- 
hausen,  Bossendorff,  Reichshofcn  et  MuUenhausen. 

*  Bullarium  sacri  ordinis  Cluniacensis ,  pug.  15  et  18. 

*  Etienne  IX  dans  sa  bulle  de  1058  pour  Hugues,  abbé  de  Cluni,  s'exprime  ainsi  : 
«  Abbatiam  autein  Salsensem  concedimus  tibi ,  cum  consensu  et  cum  licentià  senio- 
«•  ris  nostri  Henrici ,  imperatoris  Augusti ,  sicùt  antecessores  tui  eam  habuerunt.  » 

*  Robert,  abbé  de  Cluni,  exposa  en  1418  devant  le  commissaire  délégué  du 
Saint-Siège;  «  quoraodo  ipsum  monasteriuui  Salsense  (monachorum  nigrorum  rcli- 
«  gionis  sub  regulà  S.  Benedicti  militantium)  ex  intentione  sanctœ  Adalayda?  fun- 
•>  datricis  ejusdem  ,  ac  consensu  quondàm  Domini  Henrici  imperatoris ,  nec  non 
•<  ordinatione  et  voluntate  romanorum  pontifteum  sibi  et  monasterio  suo  Cluniacensi 
m  ac  abbatibus  ejusdem  monasterii  pro  tempore  existentibus  deberet  esse  subjectuui, 
<«  quique  ipsi  abbas  et  conventus  ipsius  monasterii  Salsensis,  abbatem  Cluniacensem 
«  pro  tempore  existentem  tunquàm  superiorem  suum  recognoscere  deberent.  » 

'  M.  le  prieur  de  Cluni  nous  a  envoyé  la  copie  de  cette  sentence,  qui  se  trouve 
en  original  dans  les  archives  de  l'abbaye. 
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l'a  vant-dernier  abbé '.  Libon  était  abbé  de  Seltz,  en  1084, 
lorsque  l'anti-pape  Guibert ,  connu  sous  le  nom  de  Clé- 
ment 111,  lui  confirma,  le  8  juin  de  la  même  année,  les  biens 
de  son  abbaye,  situés  à  Ober-  et  à  Niederoterbach,  à  Win- 
zenbach  et  à  Rœderen  *.  Libon  eut  pour  successeur,  sur  la 
fin  de  l'onzième  siècle,  Rupert,  qui  fut  envoyé  par  Gebhard, 
abbé  d'Hirsauge ,  avec  quelques  religieux  pour  y  rétablir 
l'abbaye  et  la  régularité3.  Etienne,  conseiller  de  l'empereur 
Henri  V,  réunissait  dans  sa  personne,  au  commencement 
du  douzième  siècle,  les  quatre  abbayes  de  Seltz,  de  Wis- 
sembourg ,  de  Clingenmûnster  et  de  Lintbourg  ''.  Nous 
reprendrons  la  suite  des  abbés  de  Seltz  dans  les  livres 
suivants  de  cette  histoire;  nous  ne  ferons  que  retracer 
encore  en  peu  de  mots  ses  principales  révolutions. 

Cette  abbaye  s'éleva  insensiblement  au  premier  rang, 
et  devint  une  des  abbayes  princières  de  l'empire.  Wal- 
ther,  abbé  de  Seltz,  souscrivit,  en  1450,  dans  le  nombre 
des  princes  le  diplôme  de  Conrad  III,  pour  l'abbaye  de 
Corbie5.  L'abbé  de  Seltz  signa,  comme  prince  d'empire, 
deux  diplômes  de  l'empereur  Frédéric  pour  l'église  de 
Genève0,  en  H  62.  11  assista  aussi  comme  prince  jouissant 
des  droits  régaliens,  à  l'assemblée  qu'Othon  IV  tint  à 

'  Gallia  christiana .  tom.  5,  pag.  836. 

*  Lamey,  Descriptio  pagi  spirensis,  in  commentât.  Académiœ  électorales  Manhe- 
mensu  ,  loin.  3  ,  historico,  pag.  249  et  251.  Abbas  de  Selse,  testis  legitur  diplo- 
malis  Philippi  régis  riati  monasterio  Hertensi  3  kal.  Martii  1200 ,  apud  Lameium  , 
in  hiat.  et  comment.  Acad.  Manh.,  tom.  2,  num.  10,  pag.  76. 

Trithemius  ,  Annal.  Hirsaugienstum  ,  tom.  1 ,  pag.  276.  Gebhard  fut  abbé 
d'Hirsauge  depuis  1091  jusqu'en  1105. 

*  Chronicon  novientense ,  jj  28.  Etienne  avait  succédé  en  1097  à  Samuel  dans 
l'abbaye  de  Wissembourg.  La  chronique  de  celte  abbaye  apud  Sdiannat ,  Vindetn. 
litterar.,  rollect.  1,  pag.  11,  place  sa  mort  au  18  de  mars.  (Note  raturée.) 

Schaten,  Aimai.  Paderltorn.,  part.  1,  lib.  8,  pag.  783. 
"  Shos  ,  Huloire  de  Genève,  tom.  2,  preuves,  num.  7  et  8,  pag.  2*  et  «0. 
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Augsbourg,  au  mois  de  juillet  1209  !.  L'empereur  Henri  VII 
donne  le  même  titre  à  l'abbé  Jean  *,  et  l'investit  en  cette 
qualité  par  son  diplôme  daté  de  Colmar,  30  octobre  1309, 
des  fiefs  régaliens ,  de  l'administration  du  temporel  et  de 
la  pleine  et  entière  jurisdiction  de  la  principauté  de  Seltz 
dépendante  de  l'église  de  ce  nom  3.  Le  domaine  de  l'ab- 
baye princière  de  Seltz,  qui  était  nommé  le  Propre  de 
Sainte-Adélaïde ,  comprenait  le  long  du  Rhin  un  district 
de  deux  lieues  de  longueur,  sur  une  lieue  de  largeur.  Il 
était  composé ,  en  1310,  de  quinze  endroits,  ou  terres, 
dont  dix  en-deça  du  Rhin ,  et  cinq  au-delà  de  ce  fleuve  4. 
En-deça  du  Rhin  étaient  la  ville  de  Seltz,  les  villages  de 
Kesseldorff,  Mùnchhausen,  Schafhausen,  Neu-Beinheim, 
Nieder-Rœdem,  Kreitweiler,  Eberbach,  Wintzenbach  et 
Ober-Lauterbach.  Au-delà  duRhin  se  trouvaient Blittersdorft, 
Ottersdorflf,Wintersdorff,ïhumhausenet  Muftenheim5.  Seltz 
jouissait  dans  tous  ces  endroits  des  dîmes,  des  bois  et 
d'autres  biens  considérables;  mais  la  jurisdiction  tempo- 
relle ne  lui  appartenait  pas  dans  tous.  Les  Margraves  de 
Bade,  anciens  avoués  de  Seltz 6,  obtinrent  une  partie  des 
biens  de  cette  abbaye  situés  au-delà  du  Rhin ,  sur  la  rive 

'  Àmoldua  Lubeccensis ,  in  chronico  Slavorum ,  Ub.  7 ,  cap.  ÎO  ,  apud  Leibni- 
Uium,  in  scriptor,  rer.  Brunswic,  tom.  2,  pag.  742. 

*  «  Venerabilis  Johannes  Abbas  Ecclesie  Sclsensis  dilectus  noster  P ri n ceps.  » 

».  Nos  ipsura  tanquàm  nostrum  et  iraperii  principem  admittcntes  ,  regalia 

•  feoda  principatùs,  quem  obtinet,  sibi  de  regià  liberalitate  concessimus,  et  eundem 

•  abbatem  investivimus  de  iisdera,  administrationem  temporaJium  et  jurisdiclioncm 

•  plenariam  principatûs  ejusdem  ecclesie  prenotato  abbati  série  presentium  coru- 
«  miltentes.  »  Ulric  de  Magenheim  ,  abbé  de  Seltz ,  est  ainsi  appelé  dans  les  let- 
tres de  l'empereur  Wenceslas  de  1381  :  «  Der  ehrwiirdige  Ulrich  von  Magenheim , 

•  aptes  zu  Seltz ,  unser  und  des  Reichs  Fiirst  und  liber  andechtiger.  > 
'  Placitum  anni  1310. 

*  Thumhausen  et  Muffenheim  n'existent  plus.  Il  n'en  reste  que  des  ruines  et 
quelques  vestiges  ;  le  Rhin  ayant  dévoré  entièrement  leur  territoire. 

*  Herman,  Margrave  de  Baden  était  avoué  de  Seltz  en  1139  et  1151. 
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droite  de  ce  fleuve.  Ils  sont  aujourd'hui  en  possession 
d'Ottersdorff,  Blittersdorff  et  Wintersdorff1.  Les  seigneurs 
de  Fleckenstein ,  qui  succédèrent  dans  l'advocatie  aux 
Margraves  de  Bade,  jouirent  à  titre  de  fief  des  villages  de 
Nieder-Rœderri ,  Kreitweiler ,  Wintzenbach ,  Eberbach  et 
Ober-Lauterbach  *.  Ces  quatre  premiers  endroits  sont 
aujourd'hui  fiefs  du  roi,  possédés,  depuis  Tan  1720,  par 
les  sérénissimes  princes  de  Rohan.  Les  sieurs  de  Vitzthuin 
ont  hérité  des  seigneurs  de  Fleckenstein  le  village  d'Ober- 
Lauterbach.  La  ville  de  Seltz,  après  avoir  eu  divers  posses- 
seurs3, fut  élevée,  vers  l'an  1358,  par  l'empereur  Charles  IV, 
au  rang  de  ville  libre  et  impériale.  Les  électeurs  palatins 
l'obtinrent,  en  4408,  en  engagement.  Us  en  jouirent,  ainsi 
que  des  villages  de  Munchhausen,  Schafhausen,Kesseldorff 
et  Neu-Beinheim,  jusqu'à  nos  jours,  qu'ils  parvinrent  tous 
les  cinq  à  M.  le  duc  de  Deux-Ponts.  L'électeur  palatin  les  lui 
céda  par  un  traité  d'échange,  conclu  en  1769.  Le  duc  les 
reconnut  soumis  au  domaine  direct  de  la  couronne  de 
France,  qui  y  exerçait  déjà,  depuis  plus  d'un  siècle,  les 
droits  de  suzeraineté ,  quoique  l'empereur  n'y  eut  point  for- 
mellement renoncé.  C'est  ainsi  que  fut  démembrée  la  prin- 
cipauté de  Seltz.  Le  collège  de  Strasbourg ,  qui  a  succédé 
aux  droits  de  cette  abbaye,  a  conservé  dans  la  plupart  de  ces 
endroits,  les  dîmes  et  des  biens  considérables 4. 

1  Ces  trois  endroits ,  situés  dans  le  diocèse  de  Strasbourg ,  ont  pour  décimateur 
l'électeur  Palatin ,  comme  succédant  aux  droits  de  l'ancienne  abbaye  de  Seltz.  Il 
est  collateur  de  la  cure  d'Ottesdorff  alternativement  avec  le  Margrave  de  Bade  ;  c'est 
la  dernière  paroisse  du  diocèse,  qui  est  séparée  de  ce  côte  de  celui  de  Spire  par  le 
ruisseau  de  Murg. 

'  Le  collège  de  Strasbourg  est  décimateur  dans  ces  cinq  villages  et  collateur  des 
cures  de  Wintzenbach  et  Ober-Lauterbach.  Ce  dernier  endroit  est  situé  dans  le 
diocèse  de  Spire. 

1  Voyez  M.  ScHŒPFLlN ,  Alsat.  Mustrala,  tom.  2,  pag.  181  et  182. 
4  Le  collège  de  Strasbourg  est  décimateur  dans  les  bans  de  SelU ,  Schafliauften , 
Kesseldorff  et  Neu-Beinheim.  11  est  aussi  collateur  de  la  cure  de  SelU. 
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I>a  fin  du  quinzième  siècle  fut  un  temps  favorable  à  la 
sécularisation  des  abbayes  d'Alsace.  Elles  étaient  tombées 
dans  un  si  grand  relâchement,  qu'on  en  voyait  peu,  dans 
cette  province,  maintenir  la  régularité  de  leur  état  primitif. 
Les  moines  de  Seltz,  d'Ober-Steigen ,  de  Clingenmùnster, 
de  Neuvillers  et  de  Wissembourg  devinrent  successivement 
chanoines  dans  peu  de  temps  '.  Seltz  donna  le  ton2  :  Albert 
de  Bavière,  évôque  de  Strasbourg,  essaya  en  vain  défaire 
reprendre  à  cette  abbaye  l'esprit  de  la  règle  de  Saint-Benoît. 
Mais  voyant  que  ses  religieux  étaient  déterminés  à  quitter 
le  froc  et  à  prendre  l'aumusse,  il  se  joignit  à  l'abbé  Walter 
de  Gemmingen,  pour  obtenir  leur  sécularisation  auprès  du 
Saint-Siège.  Le  pape  Sixte  IV  éteignit  la  dignité  abbatiale 
avec  le  titre  et  le  nom  de  monastère  de  Seltz,  qui  était  alors 
situé  près  de  Seltz,  dehors  la  ville.  11  le  changea  en  collégiale, 
à  laquelle  il  réunit  les  revenus  des  manses  abbatiale  et 
conventuelle  :  il  la  transféra  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Etienne  de  Seltz,  et  y  établit  un  chapitre  composé  d'un  pré- 
vôt, de  douze  chanoines  et  de  dix  vicaires  perpétuels.  La 
bulle  de  sécularisattion  est  datée  du  26  mai  1481  \  Trithèmc 
qui,  dans  le  même  temps ,  était  abbé  de  Spanheim ,  et  qui 

'  Les  monastères  île  la  dépendance  d'Ober-Steigen,  ou  de  Saverne ,  furent  sécu- 
larises par  Sixte  IV,  en  1482;  Clingenmunster  par  Innocent  VIII ,  en  1191  ;  Neu- 
villers par  Alexandre  VI,  en  1496  et  Wissembourg  par  Clément  VII ,  en  1521. 

*  Tmtbéme  ,  in  chronico  Spanheimensi ,  pag.  374,  dit  en  parlant,  sous  l'an  1461, 
des  moines  de  Seltz  :  «  Omncs  erant  proprictarii  et  nimiùm  dissoluti.  »  Aussi  en 
décrivant  peu  après  leur  sécularisation ,  pag.  397,  il  ajoute  :  «  Ex  monachis  malis 
«t  factî  sunt  canonici  détériores,  qui  votum  Deo  factum  sine  causa  violantes  merce- 
«  dem  sceleris  invenient.  »  Parlant  ensuite  des  moines  de  Neuvillers  ,  pag.  408  ,  il 
les  traite  d«  la  même  façon  et  ajoute  :  a  Vct  impiis  !  » 

*  Et  non  en  1485  ,  comme  le  dit  Trithème,  ou  en  1500  ,  cemme  le  supposent 
les  auteurs  do  la  Gaule  chrétienne ,  tom.  5 ,  pag.  835  ,  ou  en  1494  comme  l'assu- 
reot  Tolner,  in  codke  diplom.  Palalino,  pag.  19,  nota  f,  et  Lunig,  Spirileg. 
eccicsiast. ,  tom.  4  ,  pag.  258.  lequel  dernier  ajoute  qu'il  fut  changé  en  un  cha- 
pitre de  chanoinesses  nobles. 
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écrivait  en  1514,  rapporte  que  les  abbé  et  religieux  de  Seltz 
obtinrent  permission  de  se  faire  séculariser  sous  un  faux 
exposé  qu'ils  firent  au  pape.  Il  ajoute  que  de  moines  mau- 
vais, pervers  et  réprouvés,  ils  devinrent  des  chanoines 
encore  plus  mauvais  ;  que  leurs  vices,  leurs  mœurs  et  leur 
libertinage  les  rendirent  semblables  aux  anges  apostats  ; 
qu'ils  ne  survécurent  pas  longtemps  à  leur  changement, 
et  qu'ils  moururent  tous  d'une  manière  horrible1.  Trithème 
était  le  religieux  le  plus  savant  de  son  siècle ,  qui  ne  ces- 
sait de  déplorer  les  désordres  et  l'ignorance  de  ses  con- 
frères. Mais  il  serait  dangereux  de  s'en  rapporter  tout-à-fait 
à  lui  sur  ces  sortes  de  portraits.  11  dépeint  sous  les  mêmes 
traits  toutes  les  abbayes  sécularisées  de  son  temps 3.  Cet 
abbé  était  bénédictin,  sincèrement  attaché  à  la  réforme  de 
Bursfeld:  il  ne  pouvait  donc  voir  qu'avec  une  humeur 

'  Ànnalium  Hirsaugicnsium ,  tom.  2 ,  pag.  522  :  «  His  etiàm  lemporibus  (1485) 
«  abbas  et  monachi  cœnobii  Salsensis ,  in  diœcesi  argentinensi  ordinis  nostri ,  con- 
»  flctis  falsis  et  cmcnlitis  narrationibus  suis ,  papam  malè  informantes ,  habituquc 
«  sacrao  monasticœ  roligionis  abjecto  t  temerè  ab  ordinc  recesscrunt ,  monasterium 
«  in  ecclesiam  sœcularem  transfereules ,  et  facti  ex  monachis  reprobis,  malis  alque 
n  pervereis  canonici  pessimi ,  dissolutissimi ,  Deoque  mendaces  et  angclis  aposta- 
n  lantibus  simillimi  non  diù  supervixerunt,  sed  morte  horrendà  in  brevi  omnes 
n  sublati ,  pœnas  temeritatis  sua?  dedemnt.  Similc  contigit  omnibus ,  qui  nostris 
«  lemporibus  similia  praesumpserunt.  »  Trithème  ne  fait  pas  un  portrait  plus  flat- 
teur des  moines  sécularisés  de  Neuville»  :  Ibidem ,  pag.  559  :  «  Ho  ru  m  aposta- 
•<  tantium  monachorum  privatis  excmplum ,  abbas  in  Neuviller  et  monachi  scelera- 
««  tissimi  eodem  penè  tempore  sequentes  argentinensium  episcopo ,  sicùt  fuerunt  et 
»  reliqui ,  dissimulante,  ordinem  sanctum ,  quem  fuerunt  légitimé  professi,  cum 
«  liabitu  abjecerunt ,  facti  ex  monachis  malis  canonici  pessimi ,  ex  mendacibus  pér- 
it juri ,  et  ex  devotis  Deo  socii  et  imitatores  apostatantium  angelorum  ;  quorum 
«  major  pa»  subitanea  et  miserabili  morte  interierunt,  pœnam  sua?  temeritati  debi- 
"  tam  recipientes.  »  Il  se  plaint  autre  part,  pag.  566  et  567  de  l'évôque  de  Stras- 
bourg, qui  avait  permis  ces  sécularisations.  11  traite  aussi,  pag.  347,  les  chanoines 
de  Seltz  et  de  Neuville»  de  moines  apostats. 

*  On  peut  s'en  convaincre  par  ses  annales  d'Hirsauge,  tom.  2,  pag.  436  ,  458, 
499,  531,  534,  537,  559,  566  ,  etc. 
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impatiente  de  pareils  changements,  qui  enlevaient  tant 
d'églises  à  son  ordre  et  à  sa  congrégation.  11  n'est  pas 
même  heureux  dans  son  calcul.  L'abbé  Walther  de  Gem- 
mingen,  qui  avait  principalement  sollicité  la  sécularisation 
de  Seltz  et  auquel  l'empereur  Maximilien  confirma  les 
droits  et  privilèges  de  sa  nouvelle  église  collégiale,  par  un 
diplôme  daté  de  Worms  12  mai  1495,  fut  prévôt  pendant 
plus  de  vingt  ans,  et  ne  mourut  que  le  29  d'août  1501  '. 

Georges  de  Weitersheim ,  cinquième  prévôt ,  décédé  le 
21  mai  1566,  eut  pour  successeur,  le  18  juin  suivant, 
François  de  Gaalen  qui ,  de  concert  avec  le  doyen  André 
de  Weickersheim,  abolit  le  culte  catholique  dans  la  collé- 
giale ,  et  y  introduisit  le  Zwinglianisme.  Les  canonicats 
furent  alors  changés  en  douze  places  gratuites  pour  autant 
de  gentilshommes,  et  les  vicariats  en  dix  autres  pour  autant 
de  jeunes  gens  roturiers.  Les  uns  et  les  autres  percevaient 
les  revenus  des  prébendes ,  qui  y  étaient  attachées ,  et 
étaient  obligés  d'aller  faire  leurs  études  et  leurs  exercices  • 
à  Heidelberg,  ou  dans  quelque  université  fameuse  d'Alle- 
magne3. Frédéric  III,  électeur  palatin,  auquel  appartenait 
la  ville  de  Seltz,  confirma  tous  ces  changements;  il  y  éta- 
blit même,  en  1575,  une  académie  équestre  pour  l'édu- 
cation et  l'instruction  de  plus  de  soixante  gentilshommes, 
à  l'entretien  desquels  il  affecta  une  partie  des  prévôtés  de 
Seltz  et  de  Hert.  Mais  ce  dernier  établissement  ne  dura  pas 
longtemps.  L'académie  de  Seltz  était  réformée  ou  Zwing- 
lienne;  ce  qui  fît  qu'elle  fut  abrogée,  en  1577,  par  le  fils 
et  le  successeur  de  Frédéric,  l'électeur  Louis  IV,  qui  avait 

• 

'  Falcresstein  ,  in  antiq.  Nordgav.  ceci,  aureoi.  ,  tum.  i  ,  atp.  I  ,  /»«<;.  71  , 
place  la  mort  de  Wailhcr  de  Gemmingen  au  4  septembre  loOI. 

*  Mémoires  mss.  de  l'abbé  de  Camilly  ,  vicaire-général  de  Pcvèché  de  Strasbourg, 
envoyé»  en  cour  en  1698. 
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embrassé  la  religion  Luthérienne  '.  Après  la  mort  de 
François  de  Gaalen,  arrivée  le  24  février  1576,  le  doyen 
de  Weickersheim  fut  nommé  et  établi  prévôt,  le  3  mai 
suivant,  par  l'électeur  Frédéric.  On  trouve  les  noms  de 
ses  successeurs  tous  protestants  jusqu'en  1608.  Pendant 
les  troubles  du  palatinat,  survenus  en  1622,  la  maison 
d'Autriche  s'empara  d'une  grande  partie  de  ses  états. 
L'archiduc  Léopold  se  fit  alors  pourvoir  de  la  prévôté  de 
Seltz,  possédé  par  un  protestant,  nommé  Jean-Georges  Po> 
blisheim.  Il  la  résigna,  en  1624,  à  Jean  Georges  Dietrich, 
son  aumônier4.  L'électeur  palatin  rétabli,  en  1649,  dans  ses 
biens,  fit  administrer  par  un  receveur  particulier  ceux  de  la 
prévôté.  Charles- Louis  (c'était  le  nom  de  cet  électeur) 
accorda  la  seigneurie  de  Seltz  à  Louis,  son  fils  naturel ,  qui 
mourut  en  1660.  Les  troupes  françaises  s'emparèrent  de 
Seltz,  au  mois  de  mars  1674.  Tous  les  habitants  de  cette 
ville,  qui  étaient  calvinistes ,  abjurèrent  leurs  erreurs  le  6 
d'août  1684  et  embrassèrent  la  religion  catholique ,  en  pré- 
sence de  M.  de  La  Grange ,  intendant  d'Alsace ,  et  du  père 
Jean  Dez,  recteur  des  jésuites  de  Strasbourg5.  Louis  XIV 
accorda  la  prévôté  de  Seltz  à  l'abbé  Nicolas  Dez,  frère  du 
jésuite:  mais  Nicolas  s'en  étant  démis  le  18 octobre  1691, 
sous  une  pension  annuelle  de  3200  livres,  le  roi,  de  concert 
avec  le  cardinal  de  Fûrstemberg,  évéque  de  Strasbourg, 
unit  la  prévôté  et  tous  ses  revenus  au  collège  des  pères 
jésuites  de  Strasbourg.  Le  décret  d'extinction  de  la  prévôté 
et  du  chapitre  de  Seltz,  et  de  son  union  avec  le  collège,  donné 
par  le  grand- vicaire  de  l'évéché,  le  7  février  1692,  fut  con- 

1  Henri  Ai.ting  ,  Historia  ecclesiœ  Palatinœ,  aptid  Meyens  m  on  urne  nia  pitlalis 
et  litleraria,  pars  prior,  pag.  216  et  231. 

•  La  Goille,  Histoire  d'Alsace,  partie  2,  liv.  ix,  pag.  89,  édit.  in-folio, 

9  Idem,  liv.  xxiv,  pag.  277, 
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firme  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV ,  datées  du  mois 
d'août  de  la  même  année  Le  collège  de  Strasbourg  fut  sou- 
vent inquiété  dans  la  possession  et  jouissance  de  la  prévôté 
de  Seltz,  mais  il  y  fut  constamment  maintenu  par  plusieurs 
arrêts  du  conseil  souverain  d'Alsace*.  Tout  fut  enfin  ter- 
miné par  la  transaction  passée  à  Paris,  le  19  avril  \  734,  par 
laquelle  Charles-Philippe,  électeur  palatin,  se  réservant  tous 
les  droits  de  la  supériorité'territoriale ,  qui  lui  compétait  à 
Seltz ,  consent  à  l'extinction  et  suppression  du  chapitre  de 
Seltz,  et  promet,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  de  laisser  au 
collège  de  Strasbourg  la  possession  et  jouissance  libre  de 
l'abbaye  de  Seltz  et  de  tous  les  droits  et  revenns  qui  en 
dépendaient  lors  de  l'union3.  Les  jésuites  ont  conservé  le  col- 
lège de  Strasbourg  jusqu'à  la  suppression  de  la  Société  de 
Jésus  en  Alsace,  par  édit  de  Louis  XV,  du  mois  de  novembre 
17644.  Il  fut  alors  confié  à  des  prêtres  séculiers,  et  il  con- 
tinue de  jouir  des  biens  de  la  prévôté  de  Seltz,  dont  l'union 
fut  confirmée  de  nouveau  par  lettres  patentes  du  6  septem- 
bre 1765\  Enfin  ses  revenus  étant  augmentés  par  l'effet  de 
la  sage  administration  et  de  la  vigilance  de  feu  Son  Altesse 
Eminentissime  Monseigneur  le  Cardinal  Louis-Constantin 
de  Rohan,  elle  proposa  au  roi  de  fonder  dans  le  collège  dix 
places  gratuites  d'éducation  en  faveur  d'autant  de  jeunes 

4  Nouveau  Recueil  des  Ordonnances  d'Alsace,  tom.  1.  pag.  203.  Voyez  l'histoire 
générale  de  la  naissance  et  des  progrès  de  la  Compagnie  de  Jésus,  tom.  5,  impri- 
mée à  Paris,  en  1764  „  pages  410-415.  Dès  l'an  1640,  lorsque  Seltz  vint  au  pou- 
voir  de  la  maison  d'Autriche ,  les  jésuites  avaient  tenté  d'établir  un  noviciat  dans 
l'enclos  de  l'ancien  chapitre  de  Seltz.  On  trouve  cette  remarque  dans  le  P.  HAT, 
Aula  ecclesiastiea  et  llortus  Crusianus,  pag.  529. 

*  Lukic,  SpitiUçii  ecclesiast.  tom.  4,  pag.  779. 

s  Celte  transaction  lut  confirmée  au  mois  de  mai  par  le  roi  Louis  XV  ,  et  le  7 
juillet  par  le  cardinal  Armand-Gaston  de  Rohan. 

4  Nouveau  Recueil  des  Ordonnances  d'Alsace ,  tom.  2,  pag.  689. 
"  Ibidem,  pag.  703. 
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gentilshommes  catholiques  de  la  province  d'Alsace.  LouisX  VI 
agréa  la  proposition  de  S.  A.  E.  Par  lettres  patentes  données 
à  Marly,  au  mois  de  juin  1778,  enregistrées  le  28  suivant 
au  conseil  souverain,  les  gentilshommes  candidats  doivent 
faire  preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse  du  côté  paternel 
et  d'autant  du  côté  maternel.  Le  roi  nomme  à  ces  places, 
mais  sur  la  présentation  desévêques-princes  de  Strasbourg. 
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L'ancienne  abbaye  de  Honcourt,  nommée  Hugonis  Curia 
en  latin;  et  Hugueshoven  en  allemand,  est  située  au  milieu  du 
Val  de  Yillé,  à  trois  lieues  de  Sélestadt,  à  autant  de  l'abbaye 
d'Andlau ,  dans  le  district  de  la  paroisse  de  Saint-Martin, 
et  à  trois  ou  quatre  cents  pas  de  ce  village.  On  a  méconnu 
jusqu'à  présent  le  nom  de  son  fondateur  et  le  temps  de  son 
établissement.  Les  uns 1  le  font  remonter  jusque  vers  l'an 
770,  et  l'attribuent  au  comte  Hugues,  fils  deBéron  ouBoro- 
nus,  petit-fils  du  comte  Battachon  et  arriere-petit-fils  d'A- 
dalric,  duc  d'Alsace.  On  prétend  même  que  le  comte  Hugues 
fut  enterré  avec  le  comte  Albert ,  son  frère,  dans  l'église  de 
cette  nouvelle  abbaye  qui  prit  le  nom  de  Hugueshoven  de  celu  i 
de  son  fondateur*.  Les  autres 5  attribuent  cette  fondation  à 

•  Hbrtzog,  Elsàssische  Chronick,  lib.  3,  pag.  i  i,  etd'lchtersheim,  Elsàssische 
Topographie,  pag.  52. 

*  Ruyr  s'en  explique  ainsi  dans  les  antiquités  de  la  Vosge  ,  liv.  4  ,  chap.  16  , 
pag.  190:  «Batacho,  fils  quatrième  du  duc  Ethico,  engendra  un  fils  nommé 
n  Beron ,  qui  possédait  le  val  de  Viller ,  proche  de  Sélestat ,  lequel  il  donna  à 
«  Albrecht  et  Hugue,  le  Grand,  ses  deux  dis..  .  .  Hugues  avait  un  petit  chà- 
«  teau  qui  s'appelait  aussi  de  son  nom  Hugshoffen  ou  Honcourt ,  auquel  lieu  et  au 
«  contour  dudit  val  on  a  érigé  un  monastère  de  l'ordre  Saint-Benoit. .  .  .  L'on  tient 
«i  aussi  que  les  dits  comtes  Albrecht  et  Hugue  sont  inhumés  audit  monastère  de 
«  Honcourt ,  ou  autrefois,  avant  qu'il  y  eut  église,  ils  voulaient  se  retirer  en  temps 
«  de  chasse.  »  On  voyait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  l'église  de  Honcourt 
un  petit  cercueil  de  bois ,  qu'on  prétendait  renfermer  les  ossements  de  a*  fonda- 
teurs. Ce  cercueil  était  soutenu  par  une  poutre  posée  en  travers  sur  les  dernières 
colonnes  de  la  rotonde. 

'  Bucelin,  Germaniœ  sacra,  iom.  1,  part.  2,  pag.  47,  el  Guillwan,  Habsbur- 
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Hugues,  comte  en  Alsace,  qui  était  frère  de  Hunfrid,  comte 
du  Nordgau,  qui  doit  l'avoir  établie  en  9 18,  et  qui  y  embrassa 
lui-même  la  vie  religieuse.  Ceux-ci 1 ,  sans  fixer  aucun 
temps,  disent  que  Honcourt  reçut  ses  premiers  commence- 
ments'de  deux  frères  de  la  maison  de  Hurmingen2.  Ceux- 
là3  ajoutent  qu'il  fut  fondé  en  1118.  La  plupart  enfin4  en 
font  honneur  à  Hugues,  comte  du  Nordgau  et  de  Dabo,  qui 
mourut  en  1089.  Le  P.  La  Guille5  suppose  même  que  ce 
Hugues,  qui  était  avoué  de  l'abbaye  d'Andlau ,  établit  Hon- 
court pour  l'entretien  de  plusieurs  chanoines  qui,  dans  le 
besoin,  devaient  prêter  leurs  secours  spirituels  et  temporels 
aux  chanoinesses  d'Andlau.  Cette  supposition  est  d'autant 
moins  fondée,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  chanoines  à  Honcourt. 
D'ailleurs  ces  différents  sentiments  sur  l'établissement  de  ce 
monastère,  sont  tous  imaginaires,  puisqu'ils  sont  détruits 
par  les  actes  originaux,  que  nous  avons  été  à  même  de  con- 
sulter. Nous  avouerons  volontiers  que  cet  endroit  pritautre- 

giac,  lib.  3  ,  cap.  3  ,  pag.  105,  edit.  an.  1605  et  pag.  lil ,  edit.  an.  1696.  Le 
premier  des  auteurs  que  nous  citons ,  donne  à  Hugues  le  titre  de  comte  de  Habs- 
bourg et  de  Landgrave  d'Alsace. 

1  Tel  est  Albert  de  Strasbourg,  qui  en  parle  ainsi  dans  sa  chronique,  écrite  en 
1378  ,  apud  Vrsiisium ,  in  scriptorib.  rer.  Germon.,  part.  2,  pag.  106  :  «  In  valle 
«  Albrcchsthal  duo  Domini  et  fratres  de  Hurmingen ,  quorum  unus  fuit  laicus , 
«  construxerunt  claustrum  solemne  ordinis  sancti  Benedicti ,  in  honorem  sancli 

«  Michaèlis  Nomen  claustri  latine  Hugonis  Curia,  teutoiiicé  Uugeshoflen.  Prae- 

«  dicti  vero  duo  Domini  ambo  mortui  sunt ,  et  in  dicto  claustro  scpulti,  ubi  corpora 
«<  corum  bodiernà  die  requiescunt.  » 

*  Crusii's,  Annal.,  Suevic,  tom.  i,  part.  5,  pag.  154,  cl  Zeiler,  in  topogra- 
phià  Alsaliœ>  pag.  26. 

5  Gebwh.i.kr,  in  Hisloriu  S.  Odiliœ,  pag.  98  et  99,  Ruyr,  pag.  191,  et  Gabriel 
Haug  ,  in  cronicalibus  ms».,  pag.  32. 

4  Spener  ,  opus  lleraldicum,  parte  speciali ,  lib.  3,  pag.  740  ;  La  Guili.e,  His- 
toire d'Aitace,  partie  1,  liv.  16,  pag.  189  et  190,  edit.  in- fol.  et  tom.  2 ,  p.  438 
et  439,  edit.  in-&».  Gallia  christiana,  tom.  5,  pag.  837;  Calmet,  Diarium  Helve- 
ticum,  pag.  2,  etc.,  etc. 

»  Loc.,  cit. 
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fois  son  nom  d'un  certain  comte  d'Alsace,  nommé  Hugues, 
qui  a  même  pu  y  être  enterré  ;  mais  la  fondation  de  l'abbaye 
est  due  à  Wernher,  comte  d'Ortenberg,  surnommé  de  Hur- 
mingen    Ortenberg,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
autre  du  même  nom  situé  de  l'autre  côté  du  Rhin,  est  un 
très-ancien  château  d'Alsace  placé  sur  une  hauteur  à  une 
lieue  et  demie  de  Sélestadt,  entre  le  Val  de  Ville  et  celui  de 
Lièvre.  Le  comte  Wernher  fonda  Honcourt,  en  l'année  1000, 
à  l'honneur  de  l'archange  Saint-Michel,  pour  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît*.  Il  le  soumit  à  l'église  de  Rome3, 
et  il  voulut  qu'en  reconnaissance  il  lui  payât  le  cens  annuel 
d'un  écu  d'or.  C'est-ce  qui  fit  que  ce  monastère  est  nommé 
dans  les  anciennes  bulles  comme  dépendant  immédiatement 
du  Saint-Siège4. 

La  primitive  donation  de  l'abbaye  de  Honcourt  consista 
dans  un  grand  nombre  de  biens  ,  prés  et  forêts  ,  situés 
dans  la  vallée  voisine ,  dans  les  serfs  qui  en  dépendaient, 
dans  les  deux  églises  paroissiales  de  Saint-Martin  et  de 
Fouchi;  dans  des  terres  allodiales  à  Roschbach  (Ran- 
rupt)  et  à  Mackenheim  ;  dans  le  droit  de  pêche  et 
dans  celui  de  prendre  en  la  forêt  tout  le  bois  nécessaire 
à  cette  abbaye.  Le  comte  Wernher  lui  accorda  tous  ces 
biens  dès  le  temps  de  sa  fondation.  Il  lui  donna  ensuite , 

*  Wimphelimue ,  de  episc.  argentin. ,  pag.  49  ,  attribue  aussi  celte  fondation  à 
Wernher  d'Ortenberg  :  mais  il  ajoute  qu'il  était  comte  de  Habsbourg.  Le  domini- 
cain, auteur  des  Annales  de  Colmar,  l'appelle  comte  d'Ortiberg  ,  et  lui  donne  le 
surnom  de  Hurningen. 

*  Comme  le  dit  en  termes  exprès  l'empereur  Frédéric  dans  son  diplôme  de 
1163.  Pièces  justificatives  ;  conf.  Wiirdtwein,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  10,  pag.  17. 

'Voyez  les  bulles  des  papes  Calixte  II  de  1120  et  Innocent  II  de  1135.  Pièces 
justificatives,  conf.  ibid.,  tom.  7,  pag.  36  et  85. 

*  «  Monasterium  Hugonis  Curiœ  ad  romanam  ecclesiam,  nulle  raedio,  pertinens, 
«  ordinis  sancti  Benedicti,  argentinensis  dioccsis ,  »  disent  les  papes  XXI,  Nicolas 
111  et  Boniface  VIII  dans  leurs  bulle»  de  1Î77,  1Î79  et  1495. 
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conjointement  avec  Himiltrude ,  sa  femme  et  Folmar,  son 
fils ,  des  terres  à  Northausen.  Berlinde ,  sœur  du  comte, 
y  en  ajouta  d'autres  situées  àElsenheim  et  à  Dieffenthal 
Le  fondateur  de  Honcourt  était  un  homme  d'une  grandeur 
prodigieuse  :  on  peut  le  mettre  dans  le  nombre  des  géants, 
puisqu'il  était  haut  de  huit  pieds*.  Le  dominicain,  auteur 
des  Annales  de  Colmar,  qui  écrivait  en  1286,  fait  mention 
de  son  portrait  peint  dans  le  monastère  de  Honcourt3. 
L'empereur  Maximilien  1er,  étant  venu  en  Alsace  en 
1516,  fit  ouvrir  le  tombeau  du  comte  Wernher,  et  en  tira 
l'os  de  la  jambe ,  pour  déterminer  par  sa  proportion  toute 
la  longueur  de  son  corps.  Cette  empreinte  fut  longtemps 
conservée  dans  le  prieuré  de  Sainte-Foi  de  Sélestadt*. 
Wernher  était,  comme  nous  l'avons  dit,  comte  d'Orten- 
berg.  Quelques-uns8  le  disent  issu  des  comtes  de  Habs- 

'  Diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I"  de  1163. 

*  Goliatli  était,  selon  l'Ecriture-Saintc ,  1  reg.  ,  cap.  17  ,  vol.  4,  de  la  hauteur 
stx  cubitorum  et  pàlmi ,  ce  que  M.  Pauclon ,  dans  la  Métrologie  ou  Traité  des 
mesures,  poids  et  monnaies,  chap.  1,  pag.  138,  évalue  à  sept  pieds  et  trois-quarls 
de  pouce  de  roi.  Schreber,  dans  son  histoire  des  Quadrupèdes,  imprimée  à  Erlangen, 
en  1775.  tom.  1,  pag.  35  et  36,  parle  de  plusieurs  grands  hommes  de  sept  à  huit 
pieds  et  au-delà.  Feu  M.  Le  Cat,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Rouen,  a  lu 
dans  une  séance  de  cette  académie  un  mémoire  où  il  fait  mention  des  géants  cités 
dans  les  Livres  Saints  et  par  les  auteurs  profanes.  Il  dit  avoir  vu  lui-même  plusieurs 
géants  de  sept  pieds ,  et  quelques-uns  de  huit.  Les  nouvelles  publiques  ont  fait 
connaître  la  mort  du  géant  irlandais  Byme ,  haut  de  huit  pieds  anglais  et  deux 
pouces,  arrivée  à  Londres,  en  1784. 

1  Annales  Colmarienses ,  apud  Vutisiwn,  parte  2,  pag.  21  :  «  Ipsum  autem 
«  monasterium  in  Hugshoven  fuit  inchoatum  à  Wernhero  comité  de  Ortiberch , 
«  dicto  de  Hurningen ,  cujus  longitudo  octo  pedum  depicla  communium ,  in  eodem 
m  monasterio  reperitur.  »  Il  faut  remarquer  que  dix  pieds  d'Allemagne  font  onze 
pieds  415/100  de  pieds  de  France. 

*  Ruyr,  pag.  190. 

B  Entr'autres  Wimphelingue  ,  pag.  cil.  et  Scn<EPFLiN,  Alsat.  illustr. ,  tom.  î, 
pag.  203.  On  trouve  dans  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  p.  clxxxiv, 
edit.  de  1745,  l'inscription  suivante,  qu'il  avait  vue  dans  l'église  de  Honcourt,  sur 
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bourg.  Mais  outre  que  ce  nom  netait  pas  alors  connu,  les 
anciens  monuments  ne  nous  fournissent  aucune  preuve 
qu'il  descendait  des  auteurs  de  la  maison  de  Habsbourg. 
Nous  trouvons  même  que  la  famille  des  comtes  d'Orten- 
berg  s'éteignit  sur  la  fin  du  douzième  siècle,  et  que  leur 
nom,  ainsi  que  celui  de  Hurmingen,  passa  avec  leurs  pos- 
sessions aux  comtes  de  Hohenberg  et  de  Haigerloch,  sei- 
gneurs de  la  Souabe.  Ceux-ci  possédèrent  la  seigneurie 
d'Ortenberg  jusque  vers  l'an  1257,  qu'Albert,,  comte  de 
Hohenberg,  la  donna  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  venait 
d'épouser  Anne,  sa  sœur4.  On  a  confondu  Wernher, 
comte  d'Ortenberg  qui  vivait  en  1000,  avec  Wernher, 
premier  comte  de  Habsbourg,  qui  mourut  en  1090.  Ce 
dernier  eut  pour  fils  Adalbert,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  l'abbaye  de  Honcourt.  Cette  ressemblance  de  noms  a 
produit  l'erreur  que  nous  relevons. 

Wernher  d'Ortenberg  au  contraire  eut  d'Himeltrude,  sa 
femme,  un  fils,  nomme  Folmar  ou  Volmar.  Celui-ci,  qui 
épousa  Heilicha,  donna  au  monastère  de  Honcourt  plusieurs 
biens,  situés  à  Heidolsheim  et  à  Reiningen*.  Ils  accordèrent 
et  soumirent  cette  abbaye,  avec  toutes  ses  appartenances,  à 
l'église  de  Sainte-Marie  de  Strasbourg,  sous  la  condition  que 

une  petite  châsse  de  bois,  placée  au  pied  du  crucifix  :  «  Serenissitnorum  Princi- 
«  pum  Hugonis  et  Veneri  de  Habsburg,  fundatorum  Venerabilis  Monasterii  Hugonis 
«  Curiœ  in  Yalle  S.  Alberli  honorabilcs  reliquia?,  an.  1660.  »  Mais  ce  monument 
est  trop  nouveau  pour  être  de  quelque  autorité. 

•  Albertus  Argentinenais ,  pag.  106:  «Albertus,  Cornes  de  Hohenberg  et  de 
«  Haigerloch ,  duos  Comitatus  habuit  antiques  valdè ,  scilicèt  Haigerloch  et  Hohen- 
«  berg  :  et  siti  sunt  in  corde  Suevioe,  et  dicebantur  Comités  de  Hunningen,  et  illt 
«  Comités  fuerunt  po  tentes  in  Suevia  et  Alsatià.  In  Elsatià  habuerunt  caslrum , 
«  quod  dicitur  Ortenberg,  et  magnas  villas ,  et  totam  Vallcm,  qua?  dicilur  Albrecbts- 
»  thaï. .  .  quod  dominium  Albertus  Cornes  posteà  dédit  Hudolfo  de  Habs|>i>r^  in 
•  dolem  dominae  Anna?  sororis  suœ.  » 

1  Diplôme  de  l'empereur  Frédéric  de  1163. 
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ses  évêques  ne  pourraient  jamais  la  conférer  en  fief,  ou 
l'ôter  aux  religieux  qui  y  étaient  fondés.  La  charte  de  dona- 
tion de  Fohnar  et  de  Heilicha ,  datée  de  l'année  1061  \  fut 
faite  en  présence  de  Hereman,  ou  Hetzelon,  évêqûe  de 
Strasbourg,  de  Henri,  comte  de  la  Basse-Alsace,  des  comtes 
Eberhard,  Cunon  etLutold4,  et  de  plusieurs  autres  témoins, 
dont  les  noms  sont  rappelés  dans  l'acte.  Cette  pièce,  qui  est 
en  original  dans  les  archives  de  l'évêché  à  Saverne,  peut 
offrir  aux  curieux  un  exemple  de  ces  chartes,  qu'on  nomme 
paricles  ou  parties*;  c'est  la  première  de  ce  genre,  que  nous 
avons  trouvée  en  Alsace.  Ces  sortes  de  chartes  étaient 
doubles.  On  écrivait  l'acte  sur  une  même  feuille  de  par- 
chemin ,  en  commençant  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  de 
la  feuille.  L'acte  étant  dressé,  on  revirait  le  parchemin  et  on 
y  transcrivait  du  même  côté  la  même  teneur  de  l'acte, 
encore  un  peu  au-dessous  du  milieu.  On  partageait  ensuite 
la  feuille  en  deux  parties  égales  et  exactes  :  mais ,  pour 
reconnaître  qu'elles  avaient  fait  corps  ensemble  avant  de  les 
diviser ,  on  écrivait  dans  l'entre-deux  des  actes  un  ou  plu- 
sieurs mots  en  très-gros  caractères.  Ainsi  chaque  partie , 
après  la  section,  avait  la  moitié  de  ces  lettres  majuscules, 
qui  suffisaient  seules  en  cas  de  besoin  pour  la  vérification 
des  pièces.  Cette  précaution  était  fort  en  usage  dans  l'on- 
zième siècle  pour  prévenir  les  détours  et  les  finesses  de  la 
fourberie  :  elle  fut  encore  suivie  pendant  le  douzième  et  le 

*  Pièce»  justificatives  ;  cf.  Wubdtwein  ,  nov.  subs.  dip.,  tom.  6,  pag.  230,  et 
Schcepflin  ,  Ah.  dipl.,  tom.  1,  pag.  170  (incorrecte.) 

*  Ces  deux  dernières  étaient  frères  et  comtes  d'Achalm. 

*  Elles  étaient  nommées  en  allemand  %%rten,  %erter,  ou  ausgeschnittener  zeUtl, 
ou  même  kerbbrief  et  karbtettel.  Voyez  Haltacs,  Glomarii ,  pag.  76,  1082  et 
il 52,  etSchcrz,  Glossarii  germanici  medii  œvi,  tom.  1,  pag.  760  et  7.76. 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.  —  LIVRE  HUITIÈME.  401 

treizième1.  Folmar,  comte  d'Ortenberg* ,  ne  laissa  qu'une 
fille,  nommée  Adélaïde,  qui  épousa  Lutold,  ou  Luitold, 
comte  d'Àchalm,  frère  de  Wernhaire  II,  évéque  de  Stras- 
bourg3. Cette  comtesse,  qui  survécut  à  son  mari,  fit  présent 
au  monastère  de  Honcourt,  de  l'église  et  des  dîmes  du  vil- 
lage de  Ville ,  qui  n'en  était  pas  éloigné*.  Elle  lui  donna 
aussi  conjointement  avec  Lutold ,  son  époux ,  la  cour  de 
Glenville,  ou  Gebersdorfl,  situé  en  Lorraine s,  aves  ses 
appartenances,  et  les  églises  voisines  de  Landange,  Parux, 
Varengévillc ti.  Le  comte  Conrad ,  le  comte  Hériman 7  et 
Agnès ,  sa  femme ,  accordèrent  de  leur  côté  à  Honcourt 
l'église  de  Glonville.  Cette  donation  fut  augmentée  par  le 

'  Consultez  Mabillon,  de  re  diplomatica ,  lib.  1,  cap.  2,  pag.  6,  les  auteurs  du 
Nouveau  traité  de  diplomatique,  tom.  1,  pag.  354  et  suiv. ,  et  dom  de  Vaines, 
Dictionnaire  raisonné  de  Diplomatique,  tom.  1 ,  pag.  251  et  suiv.  Le  mot  le  plus 
usité ,  pour  servir  de  symbole  interlinéaire  entrecoupé  par  la  division  des  chartes 
parties,  était  le  mot  mystérieux  cyrographum  :  c'est  de  ce  mot  qu'elles  ont  pris  le 
nom  de  cyrographes.  Ou  les  appelait  ondulatœ,  ondulées,  quand  la  séparation,  au 
Heu  d'être  en  droite  ligne,  était  faite  par  un  trait  ondulé,  et  indentalœ,  dentelées, 
quand  elles  étaient  coupées  en  zigzag,  ou  en  forme  de  dents  de  scie. 

•  Volmarus  Cornes  dans  le  Nécrologe  de  Zwifalten,  fit.  525. 
»  Voyez  pag.  399. 

•  Bulle  du  pape  Calixte  II  de  1120.  Abbas  Hugonis  Curiœ  est  nommé  rerus 
patronus  ecclesie  de  Wilre  in  Yalle  Alberti  dans  des  lettres  de  Berthold ,  évéque 
de  Strasbourg,  de  1241. 

5  Les  papes  Calixte  II  et  Innocent  II,  dans  leurs  bulles  de  1120  et  1135,  l'ap- 
pellent «  prwdium  in  Lolharingià  apud  Gebercsdorf.  »  Une  charte  de  1244  l'appelle 
Glirovilla.  C'est  aujourd'hui  Glonville ,  village  et  paroisse  du  diocèse  de  Nancy , 
situé  sur  la  Meurthe,  à  quatre  lieues  de  Lunéville  et  dans  son  baillage. 

•  La  même  charte  de  1244  les  appelle  Lascenborne ,  Parrn  et  Warcovilla.  La 
bulle  Innocent  II,  de  1135,  donne  à  ces  trois  endroits  les  noms  allemands  de 
Brachalfingcn ,  BancsdorfT  et  Verebrcchteswile.  Landange  et  Parux  sont  deux  vil- 
lages éloignés,  le  premier  de  deux  lieues  et  le  second  d'une  de  l'abbaye  de  Haute- 
seille.  Varengévillc  est  situé  à  deux  lieues  de  Nancy,  au  bord  droit  de  la  Meurthe, 
qui  le  sépare  du  bourg  de  Saint-Nicolas. 

7  C'est  peut-être  Herman,  comte  de  Lunéville,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus 
pag.  349. 
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prêtre  Donat  et  Rainard ,  son  frère ,  qui  y  ajoutèrent  plu- 
sieurs biens  situés  dans  le  même  endroit1. 

Le  comte  Lutold,  époux  d'Adélaïde,  mourut  sans  enfants 
mâles,  en  Tan  1098*.  Adélaïde,  sa  veuve,  vivait  encore  en 
4120.  Die  obtint,  le  14  mai  de  la  même  année,  de  Calixte  II 
la  confirmation  dés  biens,  droits  et  privilèges  du  monastère 
de  Honcourt,  fondé  par  le  comte  Wernher,  son  grand-père3. 
Ce  pape  prend  cette  abbaye  sous  sa  protection  et  sous  celle 
du  Saint-Siège,  spécifie  les  différentes  possessions  dont  elle 
jouissait,  la  déclare  indépendante  de  la  jurisdiction  de 
l'évéque  de  Strasbourg ,  tant  spirituelle  que  temporelle ,  et 
autorise  toutes  les  personnes  séculières  à  y  faire  des  dona- 
tions. Il  laisse  aussi  aux  religieux  l'élection  libre  de  l'abbé, 
suivant  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  le  cboix  de  l'avoué,  dont 
il  limite  le  pouvoir,  pour  prévenir  les  usurpations  que  ces 
défenseurs  séculiers  des  églises  avaient  coutume  de  faire. 
Cet  avoué  était  alors  Ulrich  de  Hurmingen*,  qui  descendait 
de  la  famille  du  fondateur,  et  qui  avait,  à  ce  que  nous 
croyons  épousé  Judenta ,  tille  et  héritière  de  Lutold,  comte 
d'Achalm  K.  Cet  Ulric  avait  une  sœur,  nommée  aussi  Juden- 
ta ,  mariée  à  Adelbert ,  comte  de  Habsbourg  et  comte  de  la 
Haute- Alsace6.  L'abbaye  de  Honcourt  obtint,  de  ce  comte 

*  Bulle  d'Innocent  II  de  1135. 

*  Ortliebos,  de  fundalione  Zvifallensis  Nonasterii  apud  Hess,  in  Scriptor. 
rer.  Guelficar.,  pag.  190. 

*  Pièces  justificatives;  conf.  Wurdtwei!»,  nov.  sub$.  dipl.,  tom.  7,  pag.  86. 

4  Udalricus  de  Hurmingen  signa,  en  1163,  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric 
pour  l'abbaye  de  Maurmoutier.  Pièces  justificatives  ;  ihjd.,  tom.  9,  pag.  390. 

*  On  trouve  Udalricum  de  Hurmingen  entre  les  témoins  d'un  diplôme  de 
l'empereur  Conrad  III  pour  le  monastère  d'Arnstein,  de  1146.  Hcco,  Annales 
Ord.  Prœtnonstr.,  tom.  1 ,  col.  cxxi. 

*  Elle  est  nommée  dans  le  Nécrologe  de  Zwifalten  apud  Hess,  lib.  cit. ,  pag. 
237,  au  16  février  Judinta  de  Habinsburc.  Les  actes  de  Mûri  donnent  le  même 
nom  à  la  femme  d' Adelbert,  comte  de  Habsbourg. 
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Àdelbert  et  de  son  épouse  vers  Tan  1128,  la  terre,  l'église  et 
les  dîmes  de  Flersheim ,  dans  le  diocèse  de  Mayence  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait  \  Judenta ,  devenue  veuve  en 
14  41,  donna  au  môme  monastère  ses  biens  allodiaux 
situés  à  Scherweiller  par  les  mains  d'Ulrich,  son  frère,  qui 
en  était  avoué*. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  les  noms  des  abbés  de  Hon- 
court  depuis  le  temps  de  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  de  l'on- 
zième siècle.  Conrad  I«r  en  était  abbé  vers  l'an  1078.  11  y 
fut  envoyé  avec  dix  autres  moines  par  Saint-Guillaume, 
abbé  de  Hirsauge.  Conrad  rétablit  à  Honcourt  la  discipline 
monastique ,  augmenta  ses  revenus ,  ainsi  que  le  nombre 
des  religieux  de  Saint-Benoît,  répara  l'église  et  les  lieux 
claustraux,  enrichit  d'ornements  précieux  et  de  bons  livres 
la  sacristie  et  la  bibliothèque5.  11  eut  pour  successeur,  vers 
l'an  1104,  un  saint  homme  dont  on  ignore  le  nom.  Mais  il 
était  disciple  du  bienheureux  Theotger,  abbé  de  Saint- 
Georges,  dans  la  Forêt-Noire4,  qui  fut  élu,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  un  des  articles  précédents5,  évôque  de 
Metz,  en  1117,  et  qui  apprit  à  Honcourt  son  élection  à  cet 
évêché6.  On  trouve  ensuite  dans  le  nombre  des  abbés  de 
Honcourt  Conrad  II,  auquel  Innocent  II  confirma  les  pos- 
sessions et  les  exemptions  de  son  abbaye,  en  répétant  à  peu 
près  les  mômes  privilèges,  que  le  pape  Calixte  II  avait 
accordés  quinze  ans  auparavant.  La  bulle  d'Innocent  JI,  est 

1  Comme  on  le  lit  dans  la  bulle  d'Innoncent  II,  de  1135  et  dans  le  diplôme  de 
l'empereur  Frédéric,  de  1163. 

*  Diplôme  de  Frédéric,  de  1163. 

1  Trithemius,  Annal.  Hirsaug.,  tum.  1,  pag.  Î77. 

*  Idem,  pag.  2*5. 
••  Pa£.  367. 

d  «  Ad  ccllain,  cui  Hugonis  Curia  vocubulum  »,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  Theotger, 
cité  par  dom  Mabillon,  Aimai.  Beneilici.,  tom.  6,  lib.  73,  mm.  5,  pag.  3. 
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datée  de  Pise  et  du  10  juin  1135*.  Sous  le  môme  Conrad, 
deux  nobles  de  Chàtenoi,  nommés  Regenhard  et  Frédéric, 
firent  en  i  l 38  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  sur  l'autel  de 
Sainte-Marie,  la  donation  de  quelques  biens  situés  dans  les 
bans  de  Raventbal,  Danviler  et  Scherweiller.  (iebhard,  qui 
était  alors  évoque  ,  les  accorda  aussitôt  aux  religieux  de 
Honcourt  sous  la  redevance  annuelle  d'un  sol.  Cette  con- 
cession se  lit  en  présence  des  dignitaires  de  son  église,  des 
abbés  de  Maurmoutier ,  de  Seltz  et  d'Altorff,  de  Thierri , 
comte  provincial  de  la  Basse-Alsace ,  des  comtes  Egenon 
d'IVach,  Adelbert  de  Habsbourg,  Frédéric  de  Ferrette  et 
des  principaux  officiers  de  l'évéché*.  Allode,  abbé  du  même 
monastère5,  assista  le  25  avril  1153  à  la  consécration  de 
l'église  abbatiale  de  Baumgarten,  faite  par  Burchard,  évêque 
de  Strasbourg  *.  L'empereur  Frédéric  1er  y  par  son  diplôme 
donné  à  Seltz,  le  24  octobre  11 03,  en  présence  d'Herman, 
marquis  de  Bade  et  de  Vérone ,  et  de  Marcward ,  abbé  de 
Fulde,  renouvela  à  l'abbaye  de  Honcourt  non-seulement  les 
biens  qu'elle  avait  reçus  du  comte  Wernher,  son  fondateur 
et  de  ses  premiers  bienfaiteurs,  mais  lui  assura  aussi  les 
droits  et  immunités  qu'elle  avait  obtenus  du  Saint-Siège, 
tant  par  rapport  à  son  indépendance  des  évôques  de  Stras- 
bourg, que  relativement  au  choix  libre,  que  ses  religieux 
pouvaient  faire  de  leur  abbé  et  de  leur  avoué".  Vodolric,  ou 
Ulric  était  abbé  de  Honcourt  en  1172°.  Ce  monastère7  est 

'  Pièces  justificatives;  cf.  Wurdtwein',  nov.  subs.  dipl.,  tom.  7,  pag.  85. 

*  Ibidem,  tom.  7,  pag.  103. 

'  «  Aliodus  Abbas  Hujçonis  Curie.  » 

*  Pièces  justificatives  ;  Wurdtwein  ,  mv.  subt.  dipl  ,  tom.  7,  pag.  167. 
n  Ibidem  ,  tom.  10,  pag.  17. 

'  «  Yodolricus  Abbas  Hugonis  Curifc  .  est  nommé  témoin  dans  une  charte  Ue 
Hatvide,  abbesse  d'Andlau ,  pour  le  monastère  d'Etival ,  de  1172. 

7  «  In  Episcopatu  Argentinensi ,  Monasterium  quod  dicilur  Huyeshovcn ,  unum 
«  marabutinum.  » 
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nommé  dans  le  livre  des  cens  de  l'église  romaine,  rédigé  en 
1192  sous  le  pape  Célestin  111  par  Centius,  son  camérier1, 
dans  le  nombre  des  églises  qui  devaient  au  Saint-Siège  la 
redevance  annuelle  d'un  marabutin  d'or  2.  Werner,  qui  était 
abbé  de  Honcourt  au  commencement  du  treizième  siècle , 
y  rétablit  l'abondance:  ce  qui  engagea  Henri  deVeringen, 
évêque  de  Strasbourg,  à  le  placer,  en  1213,  sur  le  siège 
abbatial  d'Ebersmùnster 3.  Il  accompagna,  en  1221,  ce*pré- 
lat  à  Rome  :  mais  il  mourut  en  chemin,  la  même  année  4, 
ayant  conservé  en  môme  temps  ces  deux  abbayes.  11  eut 
pour  successeur,  dans  celle  de  Honcourt,  Baudouin  qui 
vivait  vers  l'an  1235  R.  Jérémie,  qui  le  remplaça6,  vendit, 
en  1237,  aux  chevaliers  de  l'ordre  teutonique,  tous  les 
biens  que  son  monastère  avait  à  Flersheim,  en  Alle- 

*  Muratori,  in  Antiquit.  Ilalicis  mtdii  œvi,  tom.  5,  disserl.  69,  pag.  876. 

*  Les  bulles  des  papes  Calixte  II  et  Innocent  11,  de  1120  et  de  1135,  nomment 
cette  redevance  unutn  aureum  biiantium.  Le  marabutin  «Hait  une  monnaie  d'or 
frappée  communément  en  Espagne.  Il  en  fallait  sept  ,  selon  Jérôme  Rossi ,  lib.  5, 
Hist.  Ravennat.  ad  ann.  17u6,  pour  former  une  once  d'or.  Albert  de  Strasbourg, 
pay.  106,  dit  en  parlant  des  religieux  de  Honcourt  :  *  Annuatim  debent  prtesentare 
«  ad  caméra  m  Papœ  unum  marmotinutn,  hoc  est,  denarium  aureum ,  qui  benè 
«  noscitur  in  Curiâ ,  et  est  minoris  valoris ,  quàm  parvulus  florenus  de  Florcntiâ.  » 

*  Chronicon  Novientense,  g  Abbalem  (Monachis  Eberslieimensibus)  impo- 

«  ait  Henricus  Argentincnsis  Episcopus  llugonis  Curiue  nomine  Wernherum,  sicut 
•  utrique  prœsit  Ecclesiic.  Iste  locum  suum  ad  bonum  statum  redegerat ,  it«\  quod 
«  Ecclesia  sua  temporalibus  rébus  habundabat.  »  (Sur  feuille  détachée.)  Cependant 
les  moines  de  Honcourt  l'accusèrent,  en  1221,  auprès  d'Albert,  comte  de  Uabs- 
bourg,  leur  avoué,  d'avoir  dissipé  les  biens  de  son  église  pour  enriiliir  celle 
d'Ebersmùnster.  Le  comte  enferma  Wernhcr  dans  son  château  de  Limberg,  dont 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  payé  50  marcs.  Six  mois  après,  il  alla  à  Rome  avec 
l'évéquc  de  Strasbourg  :  mais  il  mourut  en  chemin  avant  que  d'y  parvenir. 

4  Voyez  la  dernière  partie  de  la  note  ci-dessus. 

■ 

B  «  Baldwinus  Dci  gratia  Ahbas  Hugonis  Curia»  »  est  nommé  dans  une  charte  du 
monastère  de  Sainte-Foi,  donnée  vers  l'an  1235. 

8  «  J.  Abbas  et  Capilulum  Hugonis  Curie.  • 
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magne,  pour  la  somme  de  huit  cent  cinquante  marcs 
d'argent1.  11  gouvernait  encore  cette  abbaye  en  1241  -. 
Ce  fut  lui,  ou  son  successeur,  qui  alliéna,  en  1244, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Haute-Seille,  les  possessions  dont 
Honcourt  jouissait  en  Lorraine  dans  les  bans  de  Glonville, 
Landange ,  Varangéville  et  Parux.  Les  cent-vingt  marcs, 
qu'il  retira  de  cette  vente,  furent  employés  à  retirer  les 
biens  de  Sélestadt  qui  avaient  été  engagés  ". 

La  suite  des  abbés  de  Honcourt  depuis  le  milieu  du  trei- 
zième siècle,  et  les  révolutions  de  cette  abbaye  jusqu'à  son 
extinction,  n'entrent  point  dans  le  plan  de  ce  volume.  Nous 
nous  réservons  d'en  parler  plus  amplement,  lorsque  l'ordre 
chronologique  nous  le  permettra.  Jean  de  Bacarat ,  qui  fut 
élu  abbé  de  Honcourt  au  commencement  du  seizième 
siècle,  mourut  le  18  décembre  15H  4. 11  eut  pour  successeur 
Paul  Voltz,  ami  du  célèbre  Erasme5,  postulé,  le  19  janvier 
suivant,  de  l'abbaye  de  Schutteren  °.  Ce  fut  sous  lui  que 
Honcourt  fut  uni,  en  1513,  à  la  congrégation  allemande  de 
Bursfelden7,  par  les  soins  de  Jean  Wedel,  abbé  de  Schut- 

*  Giîdenus,  in  Cûdice  diplomatico  Mogunlino,  tom.  4,  pag.  880. 

*  Un  accord  passé ,  en  1241,  entre  le  monastère  de  Sainte-Foi  de  Sélestadt  et  le 
magistrat  de  la  même  ville  fut  scellé  sigillo  Venerabilis  Domini  Jeremie  Abbatis 
Hufjonis  Curie. 

*  Original  ès  archives  de  l'abbaye  de  Haute-Scilic. 

*  On  voyait  dans  la  chapelle  souterraine  de  l'église  de  Honcourt,  démolie  en 
1782,  répitaphe  de  cet  abbé ,  qui  est  assez  singulière.  Elle  portait  :  «Hic  jacel 
•  Joannes  de  Bacareto  ,  natione  Gallus ,  sed  animo  Gcrmanus ,  hujus  Monasterii 
«  Abbas,  hic  sepultus  anno  1511,  xv  kal.  Januarii.  * 

*  Qui  lui  dédia  son  Enc.hiridion  MililLs  Ckrisiiani.  On  trouve  aussi  dans  le 
Recueil  des  lettres  d'Erasme  quelques-unes  de  ce  savant,  écrites  à  Paul  Voltz, 
lib.  12,  epist.  33,  lib.  18,  epist.  43,  lib.  21,  epist.  2,  et  lib.  23,  epist.  7. 

Melchior  Adam,  in  Vitis  Phihsnpk.  Germa n. ,  pag.  95,  le  nomme  Paulus 
Volscius ,  Curie.nsii  Abbas;  il  faut  lire  Hugshoviensis  Abbas. 
1  Bucelin,  Oermaniœ  sacra,  tom.  1,  part.  2,  pag.  19  et  V7. 
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teren  Voltz  était  un  homme  savant*  :  mais  il  eut  le  malheur 
d'adopter  les  nouvelles  erreurs.  Dès  les  commencements  de 
la  réformation  de  Luther ,  il  se  retira  à  Strasbourg ,  où  «il 
commença  à  suivre  la  secte  des  Anabaptistes.  Calvin,  chassé 
de  Genève,  vint  à  Strasbourg  en  4538.  Il  y  amena  à  sa 
doctrine  Paul  Voltz,  qui  devint  bientôt  après  un  des  minis- 
tres protestants  de  cette  ville3.  L'apostasie  de  l'abbé  deHon- 
court  dispersa  également  ses  moines,  et  les  biens  de  cette 
abbaye,  perdus  ou  aliénés  dans  ces  temps  de  troubles,  suf- 
firent à  peine  à  l'entretien  des  abbés,  ses  successeurs,  ou  de 
ceux  qui  en  portèrent  le  nom.  La  maison  d'Autriche,  dont 
les  archiducs  avaient  été  avoués  de  Honcourt ,  s'en  appro- 
pria alors  les  revenus,  tantôt  les  faisant  régir  par  sa  chambre 
archiducale  d'Ensisheim ,  tantôt  les  accordant  en  bénéfice 
à  des  ecclésiastiques  séculiers,  qui  prenaient  le  titre  d'ab- 
bés, ou  de  prévôts.  L'archiduc  Ferdinand  donna  l'abbaye  ou 
prévôté  de  Honcourt  à  Laurent  Sporen,  évéque  de  Sébaste, 
qui  mourut  1597.  L'empereur  Rodolphe  II  l'accorda,  peu 
après,  à  l'abbaye  d'Andlau  pour  réparer  les  pertes  que 
celle-ci  avait  faites  depuis  le  commencement  du  seizième 
siècle.  L'abbesseMarie-Magdeleine  de  Kebstock  en  prit  pos- 
session le  20  février  1599.  Marie-Ursule  de  Reich  deRei- 
chenstein,  qui  lui  succéda,  sollicita  auprès  du  Saint-Siège 

1  Trithèhe,  Annal.  Hirsaug.,  lom.  2,  pag.  354. 

1  a  Vir  pius  et  litteratus,  »  dit  Reatus  Rhenanus,  in  annotât,  ad  Tertull.  de  Co~ 
rond  Militis.  Guilmman,  de  Episcopis  Argentin.,  pag.  73,  lui  rend  le  témoignage 
qu'il  était  «  homo  veterum  memoriarum  non  incuriosus  et  cujus  similes  plures 
«  optaremus.  u  Paul  Voltz  étudia,  en  1496,  la  théologie  à  Tubingcn  sous  Paul 
Scriptoris ,  lecteur  du  couvent  des  Franciscains ,  comme  le  remarque  Pellican  dans 
sa  propre  vie  écrite  par  lui-même,  apud  Adam,  in  ritis  German.  Theolog.,  pag.  128, 
qui  ajoute  :  «  Paulus  Voltzius,  Jfonachus  Schutleranus ,  qui  exuto  cucullo,  Argen- 
torati  Evangelium  docuit.  > 

'  Comme  l'écrit  Adam  ,  in  Vitis  Theolog.  exterorum  ,  pag.  37,  qui  ajoute  que 
Calvin  épousa,  à  Strasbourg,  la  veuve  d'un  anabaptiste,  nommée  Ideletle. 
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la  confirmation  de  cette  union.  Léopold  d'Autriche,  évêque 
de  Strasbourg,  appuya  fortement  la  demande  de  l'abbesse. 
Ijc  pape  Paul  V  donna,  le  26  juin  1015,  sa  bulle  qui  incor- 
pora l'abbaye  de  Honcourt  à  celle  d'Àndlau.  Elle  fut  mise  en 
exécution  le  9  septembre  1616  Depuis  ce  temps,  cette 
dernière  abbaye  est  en  libre  possession  des  biens,  droits, 
revenus  et  patronages  de  l'ancien  monastère  de  Honcourt. 
On  n'y  voit  plus  que  quelques  vestiges  de  bâtiments  occupés 
par  le  receveur  et  le  censier  de  l'abbaye.  L'église  dédiée  à 
Saint-Michel,  commencée  en  H  86  et  rebâtie  cent  ans  après, 
par  l'abbé  Conrad  111  de  Dicker3,  était  d'une  structure  sin- 
gulière. Elle  était  faite  en  forme  de  rotonde,  soutenue  de  dix 
piliers ,  d'une  seule  pierre ,  hauts  près  de  quatorze  pieds. 
Après  avoir  passé  la  rontonde,  on  montait  par  sept  degrés 
au  chœur,  où  était  l'autel  de  Saint-Michel  :  il  y  avait  au-des- 
sous  une  chapelle  souterraine  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Anne.  C'est  dommage  qu'on  n'ait  pas  tâché  de  conserver  ce 
monument  d'antiquité.  Comme  l'édifice  tombait  en  déca- 
dence, on  fut  obligé,  en  1782,  de  le  démolir  entièrement. 

'  Dom  Calmet,  in  Diario  Helvelico,  paij.  3,  remarque  que  les  guerres  do.  1622 
firent  tomber  les  biens  de  Honcourt  entre  les  mains  d'une  Dame  luthérienne ,  nom- 
mée Marie-Ursule,  qui  se  les  appropria  comme  un  héritage,  et  que  l'abbesse 
Marie-Cunégonde  de  Beroldingen  ,  élue  en  1666,  fut  obligée  de  lui  donner  40,000 
livres  pour  les  en  retirer.  Mais  nous  n'avons  rien  trouvé  de  ce  fait  dans  les  archives 
de  l'abbaye  d'Andlau. 

*  Annales  Colmarienses ,  pag.  21  :  «  An.  1286,  capella  in  Hougshoven  reœdiflî- 
«  catur  à  venerabili  Abbale  Oonrado  de  Dickere,  qua?  anno  1186  fuerat  inchoata.» 
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La  nouvelle  carrière ,  dans  laquelle  nous  allons  entrer, 
est  épineuse  pour  l'historien,  mais  intéressante  pour  le 
lecteur.  L'onzième  siècle  nous  représente  une  vue  plus 
vaste  et  plus  attrayante.  La  puissance  temporelle  des 
évêques  de  Strasbourg  et  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
l'empire,  presque  au-dessus  de  tous  les  autres  prélats,  se 
retracent  surtout  dans  le  siècle  que  nous  parcourons,  et 
dans  celui  qui  le  suivit.  Les  livres  précédents  de  cette 
histoire  ont  fait  voir  comment  la  grandeur  des  évêques  de 
Strasbourg  s'est  formée  peu  à  peu ,  et  comment  elle  s'est 
établie  insensiblement.  On  y  aura  remarqué  le  zèle  avec 
lequel  les  rois  d'Austrasie ,  ceux  de  la  seconde  race ,  les 
empereurs,  qui  ont  pris  leur  place,  se  sont  empressés  d'en- 
richir et  de  décorer  cette  église.  Nous  la  verrons  dans  le 
livre  neuvième  s'accroître  de  plus  en  plus,  même  au  milieu 
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des  guerres  du  sacerdoce  et  de  l'empire.  Werinhaire  sur- 
tout, dont  nous  allons  décrire  l'histoire,  rendit  son  nom 
fameux  dans  les  fastes  de  l'Europe.  L'Allemagne  et  l'Italie, 
l'empire  d'Occident  et  celui  d'Orient,  la  France  et  la  Bour- 
gogne, l'Alsace  et  la  Suisse,  Rome  et  môme  Constanti- 
nople  retentissent  des  louanges  et  des  hauts  faits  de  ce 
grand  homme  qui  fut,  à  différents  titres,  l'honneur  de  son 
siècle.  Wippon,  auteur  contemporain,  aumônier  de  l'em- 
pereur Conrad-le-Salique,  dont  il  a  écrit  la  vie ,  historien 
impartial ,  connu  par  son  amour  du  vrai  et  par  son  exac- 
titude, représente  Werinhaire  comme  un  prélat  magnifique 
et  généreux,  comme  un  pontife  zélé  pour  le  service  divin, 
et  également  habile  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et 
civiles  L'auteur  de  la  vie  de  Saint  Meinwerc,  évêque  de 
Paderborn,  également  contemporain,  fait  aussi  le  plus 
grand  éloge  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Werinhaire2. 
M.  l'abbé  Fleuri 3  le  compte  dans  le  nombre  des  saints  et 
célèbres  personnages,  qui  remplirent  alors  les  sièges  d'Al- 
lemagne. 11  est  nommé  différemment  par  les  historiens  et 
dans  les  actes  publics.  Son  vrai  nom  est  Werinhaire 4  ou 

•  Wippo,  in  vitâ  Conratli  Salici,  apud  Pistorium  ,  in  Scriptor.  rer.  Germanie, 
tom.  3,  pag.  423  :  «  Argentins?  civitati  Werinharius  Episcopus  prœfoil  generosus , 
«  et  in  divinis  et  in  sœcularibus  offlciis  studiosus.  . 

*Yita  S.  Meinwerci,  Episcopi  Paderbornensis ,  cap.  13,  ntttn.  87,  apud  Leib- 
iutzium,  in  Scriptor.  rer.  Itrunswic,  tom.  1,  pag.  556,  et  num.  100,  apud 
Papebrochium,  in  actis  SS.,  tom.  1,  Junii ,  pag.  545:  «  llliu»  quoque  temporis 
-  Episcopi  sapientiâ  cl  scicnlià  pnediti  subjectorum  profoctibus  continué  erant  dediti, 
.  secundas  imperii  partes  sancte  et  justè  adjuvantes,  sacerdotii  vigorcm  nullatenus  rela- 
«  xantes  ;  inter  quos  vita;  merito  eminebant ....  Mogunticnsi*  Ecclesiœ  Willigisus 
«  et  Erchanbaldus ,  Aribo  et  Bardo,  Werinharius  Argentins?  civitatis  .  . .  et  alit 
«  quàm  plures  pontifîcii  diguitate  venerabiles,  sanctitatc  incomparabiles,  quorum 
«  ineritis  adeo  illo  in  temporc  noruit  Ecclesia,  ut  non  sit  hodiè  aliqua,  qus  nobis 
•  ejus  lemporis  non  portendat  suorum  meritorum  insignia.  > 

s  Histoire  ecclésiastique,  tom.  12,  liv.  59,  g  1,  pag.  453  et  454,  édit.  in-4». 

*  Le*  diplômes  originaux  de  l'empereur  Henri  U,  de  1003,  1014  et  1023,  el  de 
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Wernher  \  d'où,  en  passant  sous  la  plume  des  copistes  et 
entre  des  mains  étrangères,  il  se  trouve  changé  en  celui 
de  Wernhaire  *,  Werenher  3,  Werengaire  *,  et  même 
Wicernaire  \  Wicelin  «,  Wezilin  \  Witiiin  8  et  Wicelius 9. 
Le  môme  nom  prononcé  par  un  Allemand,  un  Français, 
un  Italien ,  et  généralement  par  des  hommes  de  diverses 
nations,  est  susceptible  dune  variété  étonnante  de  sous,  d'où 
naissent  les  différentes  manières  d'écrire  les  mêmes  noms. 
Aussi,  sans  parler  des  altérations  qui  se  sont  glissées  dans 

l'empereur  Conrad,  de  1025,  lui  donnent  le  nom  de  Werinharius.  Il  signa  de 
môme  son  nom  dans  la  bulle  du  pape  Jean  XVII  de  1007,  et  dans  les  livres,  dont 
il  fit  présent  à  la  bibliothèque  de  sa  cathédrale.  Wippon,  Dilmar,  l'auteur  de  la 
vie  de  Saint-Meinwerc ,  Herman  Contract,  le  Nécrologe  de  Fulde,  la  Chronique 
Australe,  etc.,  l'appellent  aussi  généralement  Werinharius.  Les  actes  du  concile 
de  Francfort,  de  1006,  et  le  Calendrier  de  la  cathédrale  de  l'onzième  siècle  le 
nomment  Werenhariu*  par  le  changement  assez  commun  de  Yi  en  e. 

'  Il  se  nomme  lui-même  Wernheru* ,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Mûri,  de  1037,  et  dans  les  actes  du  concile  de  Francfort,  de  la  même  année. 
Wippon,  Wolfher,  Lambert  d'Aschaflenbourg ,  le  Nécrologe  de  Mûri,  etc.,  lui 
donnent  le  même  nom.  Le  diplôme  de  Henri,  de  1019,  l'appelle  Werneru*  :  une 
pièce  de  monnaie  de  cet  évêque  porte  W.  ..nere. 

*  Le  diplôme  de  Henri,  de  1017,  les  actes  de  Mûri,  la  Chronique  d'Ebers- 
munster,  celle  de  Godefroi  d'Ensmingen,  etc.,  le  nomment  Wernharius  et  les 
actes  du  concile  de  Selingestadt ,  de  1022,  Werhenarius.  Meriàn,  in  Topogra- 
phiâ  Alsatiœ,  pag.  60,  l'appelle  même  Erenhariu». 

1  11  prend  lui-même  le  nom  de  Werenkerus  dans  une  charte  originale  de  1004. 
1)  est  appelé  Werenherius  dans  un  diplôme  original  de  Henri,  de  1017.  L'anna- 
liste Saxon  et  celui  de  Hildesheim  le  nomment  Werinherus. 

1  Gebwiller,  Origin.  Habsburg.  lib.  2,  cap.  17  ot  18. 

5  Le  diplôme  de  Conrad,  de  1027,  le  nomme  Wicernarùu. 

*  Il  est  nommé  Wicelinus  dans  le  diplôme  de  Henri,  de  1014,  et  par  Ditmar. 
L'auteur  de  la  vie  de  Saint  Meinwcrc  l'appelle  Witelinus. 

1  Weiilinus  dans  les  actes  du  concile  de  Rome,  de  1027. 

*  Les  évéques  du  concile  de  Lyon,  de  1246,  l'appellent  Witilinm.  Il  est  aussi 
nommé  Witelinus  dans  une  charte  du  roi  Henri,  donnée  à  Neubourg,  en  1006, 
citée  par  dom  Mabim.on,  Annal.  Bénédictin.,  tom.  4,  lib.  52,  nutn.  88,  pag.  188. 

'  Baronivs,  Annal.  Ecclesiastic.  tom.  xi,  num.  7,  pag.  63,  edit.  Colon,  an, 
1624. 
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les  anciens  manuscrits  par  la  négligence  et  l'inadvertance 
des  écrivains,  nous  y  voyons  quantité  de  noms  propres 
presque  défigurés  par  des  retranchements ,  des  additions 
et  des  changements  de  lettres.  Si  les  mêmes  noms  ont 
éprouvé  tant  de  variations  dans  les  manuscrits,  ils  ont 
encore  été  sujets  à  de  plus  grands  changements  dans  les 
diplômes.  Les  notaires,  les  écrivains,  ou  les  clercs,  qui 
les  dressaient,  avaient  souvent  peu  d'érudition  ;  ils  latini- 
saient presque  toujours  les  mots  selon  la  prononciation  et 
l'idiome  vulgaire  de  leur  pays.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
des  différents  noms  de  l'évêqueWerinhaire,  qui  se  trouvent 
dans  les  historiens  et  les  diplômes  du  temps. 

Werinhaire  descendait  dune  maison  qui  avait  déjà 
donné,  au  huitième  siècle,  deux  évêques  à  l'église  de 
Strasbourg,  Heddon  et  Remi  Elle  tirait  son  origine  d'A- 
dalric,  duc  d'Alsace.  Celui-ci  eut,  entr'autres  enfants, 
Adelbert  qui  lui  succéda,  vers  l'an  690,  dans  le  même 
duché  *.  Adelbert ,  mort  en  722 ,  laissa  de  Gerlinde ,  sa 
femme,  deux  fils  \  dont  le  cadet,  appelé  Eberhard,  comte 
du  Sundgau,  fut,  en  728,  le  fondateur  de  l'abbaye  de 
Mourbach  4  et  dont  l'aîné,  nommé  Luitfrid  1^,  devint  aussi 
duc  d'Alsace,  après  le  décès  de  son  père  \  La  dignité 

'  Voyez,  le  tome  premier  de  cette  histoire,  liv.  3,  pag.  264  et  302. 
«  Ibidem,  liv.  4,  pas.  3 il  et  392. 
1  Ibidem ,  liv.  4,  pag.  309. 

*  Ibidem,  liv.  3,  pag.  252  et  xttiv. 

*  Luitfrid,  fils  d' Adelbert,  prend  la  qualité  de  duc  dans  la  signature  d'une 
charte  de  donation  faite,  en  722,  à  l'abbaye  de  Honau,  conjointement  avec  le 
comte  Eberhard  ,  son  frère.  Tbierri  IV,  roi  de  France,  lui  donne  aussi  ce  litre 
dans  un  brevet  accordé,  vers  l'an  723,  à  ce  monastère.  Ce  même  prince  adressa, 
en  724  ,  viro  illustri  Luthfrido  le  privilège  de  confirmation  de  l'abbaye  de  Maur- 
mouticr.  Il  signa  aussi  comme  duc  xigtium  Leodofredo  Duce  la  charte  de  l'évêquc 
Widegerne  pour  Mourbach,  de  728.  Pièces  justificatives  de  cette  histoire ,  tom.  1, 
pag.  i.v,  lix,  lyi  et  lxiii. 
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ducale  s'éteignit  dans  sa  personne.  Il  mourut  vers  le  milieu 
du  huitième  siècle ,  laissant  un  fils ,  Luitfrid  II ,  qui  ne 
porta  que  le  titre  de  comte  Ce  dernier,  qui  n'atteignit 
pas  les  commencements  du  neuvième,  eut  de  Hiltrude,  sa 
femme  *,  trois  enfants,  parmi  lesquels  Bftsille  fut,  en  845, 
abbessc  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg  \  et  Leutard  fut 
père  du  fameux  Gérard  de  Roussillon ,  duc  ou  comte  de 
Provence  1  et  du  vénérable  Otbert,  qui  fut  évêque  de  Stras- 

'  Schœpflini'S,  Alsat.  illustr.,  tom.  1,  pag.  770  cl  778. 

*  Vignier  ,  Preuve»  de  la  généalogie  des  maisons  d'Alsace  ,  pag.  78. 

3  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg,  tom.  8.  Pièces  justifcalives ,  pag.  ccxxiv. 

*  Voyez  sur  Gérard  de  Roussillon  dom  Maiui.i.on,  Annal.  Iienedicl.,  tom.  3, 
lib.  36,  pag.  143,  et  dom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  tom.  1,  liv.  3,  pag. 
136  et  137,  et  Duhod,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne,  tom.  2,  liv.  2,  pag.  74 
et  75.  Il  fonda  conjointement  avec  Berthe,  sa  femme,  au  milieu  du  neuvième 
siècle,  deux  monastères,  l'un  d'hommes  à  Poutieres,  dans  le  diocèse  de  Langres, 
et  l'autre  de  filles  à  Vezelay,  dans  celui  d'Autun.  On  voit  encore  leurs  tombeaux 
flans  l'église  de  Poutieres,  mais  sans  aucune  inscription.  On  y  voit  aussi  l'épitaphc 
de  leur  fils  unique,  nommé  Thicrri,  qui  mourut  dans  la  seconde  année  de  son 
âge.  Dom  de  Montfaucoji,  in  Bibliotheià  Bibliothecarum  manuscriptorum,  tom.  1, 
pag.  31,  compte  entre  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède,  qui  se  trouvent  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  l'Histoire  de  Gérard  de  Roussillon  ,  comte  et  duc  de  Bour- 
gogne. C'est  un  roman  que  Chorikr,  Recherches  des  Antiquités  de  Vienne,  liv.  5, 
vhap.  5,  pag.  i 3 1  et  435,  fait  remonter  au-delà  du  douzième  siècle.  Selon  M.  de 
Paiîlmy,  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque,  lettre  tjtj ,  pag.  269,  Gérard  de 
noussiilon  est  le  héros  du  roman  de  Gérard  d'Euphrate ,  le  dernier  de  chevalerie 
du  temps  de  Charlesmagnc.  Note  de  l'éditeur  :  La  note  qui  suit  est  une  feuille 
volante  ;  nous  la  reproduisons  parce  qu'elle  fixe  la  date  de  la  mort  de  Thierri. 
L'épitaphe  de  Thierri,  fils  de  Gérard,  mort  au  berceau,  et  qui  se  trouve  dans 
l'abbaye  de  Poutieres  (Pultariensis),  est  rapportée  par  Mabillos,  loco  suprà  cilato. 
Elle  prouve  qu'il  mourut  le  S  octobre  n'ayant  pas  encore  un  an. 

Gérard  de  Roussillon  commanda  en  qualité  de  comte,  puis  de  duc,  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  il  étendit  et  augmenta  la  ville  de  Poligny ,  dont  il  fil  bâtir 
ou  réédifier  le  château.  Gollut,  Mémoires  de  Bourg.,  liv.  2,  chap.  38,  et  liv.  3, 
chap.  8,  et  Ciieyalier,  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Poligny,  tom.  1,  p.  55. 

Selon  Chevalier,  pag.  56,  Leutard,  père  de  Gérard,  épousa  Grimilde,  issue  du 
sang  royal  de  Bourgogne,  qu'il  soupçonne  descendre  de  Pépin  d'Héristel  par  Gri- 
raoald,  son  fils ,  et  Thèodoald ,  son  petit-fils. 

Gérard,  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire ,  épousa  Berthe,  fille 
de  Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  l'un  des  fils  de  cet  empereur.  Celui-ci  le  fit  comte 
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bourg  depuis  Tan  906  jusqu'en  913  *.  Hugues  Ié»\  fils  aîné 

de  Paris  et  de  Soissons,  en  considération  de  ce  mariage.  Il  posséda  aussi  le  comté 
de  Ne  vers,  qui  avait  été  donné  autrefois,  avec  le  comté  d'Autun,  à  Pépin,  son 
beau-père ,  par  l'empereur  Louis.  D'un  autre  côté ,  Gérard  reçut,  du  roi  Charles-le- 
Cbauve,  le  gouvernemeg^  du  Bon-y,  sur  lequel  il  avait  des  droits,  la  mère  de  Berthe 
étant  de  la  ligne  des  comtes  de  Bourges.  C'est  probablement  sur  un  titre  semblable 
qu'il  était  comte  de  la  Haute-Bourgogne  ,  du  cher  de  Grimilde,  sa  mère,  descendue 
de  ceux  qui  y  avaient  commandé  ;  de  sorte  qu'il  Tut  l'un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  son  temps.  Chevalier,  pag.  57.  Le  surnom  de  Rossillon,  qu'il  por- 
tait, venait  d'une  ville  ancienne,  ou  forteresse,  ruinée  par  les  Vandales,  située 
sur  le  mont  Lassois,  près  de  Châtillon-sur-Seine ,  lieu  qui  parait  avoir  fait  aussi 
partie  de  son  domaine.  Carreau,  Description  de  Bourgogne,  pag.  4SI. 

En  845,  l'empereur  Luth  aire  confia  au  comte  Gérard  le  gouvernement  de  la  Pro- 
vence, du  Viennois  et  du  Lyonnais.  Chevalier,  pag.  58. 

Le  comte  Gérard  fonda  d'abord  une  abbaye  de  religieuses  à  Vézelay ,  diocèse 
d'Autun,  puis,  vers  l'an  859,  le  monastère  de  Poutiercs  dans  l'Auxois,  diocèse  de 
LRngrea. 

Gérard  attaché  par  reconnaissance  et  justice  aux  empereurs ,  Louis  et  Lothaire , 
et  à  Lothaire,  roi  d'Austrasie,  qu'il  avait  élevé,  il  leur  demeura  toujours  fidèle, 
et  fut  presque  toujours  opposé  i  Charles-le-Chauve ,  roi  inquiet  et  ambitieux ,  qui 
cherchait  à  dépouiller  ses  proches  de  ses  états.  Voyez  Chevalier,  pag.  59  et  60. 
U  eut  une  fille ,  nommée  Eve ,  et  un  fils ,  appelé  Théodoric.  Certains  auteurs  font 
descendre  les  comtes  d'Autun  de  ce  fils,  tandis  que  d'autres  pensent  qu'il  mourut 
sans  postérité  avant  son  père. 

Gérard  perdit,  trois  ans  avant  sa  mort,  la  princesse  Berthe.  Ils  sont  inhumés 
l'un  et  l'autre  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Poutieres,  sans  que  l'on  sache  au  juste 
ni  le  temps ,  ni  le  lieu  de  leur  décès.  Il  paraît  qu'on  doit  fixer  le  décès  du  comte 
Gérard ,  du  commencement  de  877  à  la  fin  de  879 ,  et  que  c'est  à  Avalon,  qui  lui 
appartenait,  qu'il  termina  sa  carrière.  Chevalier,  pag.  6Î. 

Le  nom  du  comte  Gérard  a  été  célèbre,  et  sa  mémoire  est  encore  chère  dans  les 
deux  Bourgognes.  Henri  de  Bourgogne,  ayant  choisi,  en  1343  ,  sa  sépulture  à 
Poutieres,  près  du  tombeau  de  ce  comte,  le  nomme  très-illustre  prince  et  comte 
de  Bourgogne.  Voyez  Dunod,  tom.  3,  pag.  75.  Illustre  également  par  sa  naissance 
et  ses  vertus  ,  puissant  par  ses  richesses  et  ses  dignités,  grand  justicier,  protecteur 
des  veuves  et  des  orphelins ,  libéral  envers  les  pauvres ,  bienfaiteur  des  églises , 
fondateur  de  plusieurs  monastères ,  fidèle  et  expérimenté  capitaine ,  modeste  dans 
la  grandeur ,  maître  de  soi-même  dans  l'adversité ,  il  joignit  dans  toutes  les  occa- 
sions de  sa  vie  l'esprit  de  religion  à  la  grandeur  des  sentiments. 

Selon  Chevalier,  pag.  63,  Eve,  fille  de  Gérard,  épousa  Varin,  ou  Guerin, 
comte  de  Mâcon  ;  il  eut  aussi  une  sœur  qui  épousa  un  comte  de  Provence ,  et  fut 
mère  du  comte  Ardouin. 

4  Histoire  do  l'église  de  Strasbourg,  tom.  3,  liv.  6,  pag.  173  et  874.  Suivant 
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de  Luitfrid  II ,  mourut  en 836 1 ,  et  fut  avec  le  comte  Leutard, 
son  frère ,  un  des  bienfaiteurs  du  monastère  d'Escheri  *. 
Nous  avons  fait  connaître  autre  part3  les  enfants  du  comte 
Hugues  1er  et  de  Bava ,  son  épouse ,  parmi  lesquels  Luit- 
frid III  eut  la  plus  grande  faveur  auprès  des  deux  Lothaires, 
l'un  son  beau  -  frère ,  l'autre  son  neveu  4.  L'impératrice 
Ermengarde,  épouse  de  l'empereur  Lothaire,  était  sœur  de 
Luitfrid.  Ce  dernier,  mort  en  864  \  marié,  comme  on  le  sup- 
pose"^ l'héritière  de  la  seigneurie  de  Windisch,  laissa  deux 
fils,  Hugues  H  et  Luitfrid  IV,  qui  lui  succédèrent  succes- 
sivement dans  le  comté  du  Sundgau,  ou  de  la  Haute-Alsace, 
dont  il  avait  été  lui-même  investi.  Hugues,  qui  ne  jouit  pas 
du  moindre  crédit  auprès  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine  \  et 
de  Charles-le-Chauve ,  roi  de  France8,  mourut  vers  l'an 
880,  sans  laisser  de  postérité 9.  Luitfrid  IV  remplaça  Hugues, 

Huber  ,  von  der  Landgraffschaft  Elsass ,  pag.  77  et  8G,  l'évèque  Otbert  Tut  fils 
du  comte  Leutard  et  frère  du  comte  Luitfrid. 

*  Voyez  sur  ce  comte  Hugues  le  tome  premier  de  cette  Histoire,  liv.  4,  pag. 
362-366,  et  tome  second ,  pag.  113  et  149. 

*  Tome  second,  liv.  S,  pag.  176,  et  Pièces  justificatives,  pag.  ccxlvh. 
1  Tome  second,  pag.  149. 

*  Annales  Bertiniani,  apud  Bocquetum,  lotn.  7,  pag.  79.  Il  est  qualifié  «  Luit- 
«  fridus  illuster  Cornes,  dominusque  Monasterii  Grandisvallis,  quod  est  situm  in 
•  Ducatu  Helisacensi ,  »  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Lothaire ,  son  beau-frère , 
de  849 ,  pour  l'abbaye  de  Grandfels ,  cité  dans  les  pièces  justificatives ,  tom.  2, 
pag.  ccxxxui. 

*  La  Chronique  de  Saint-Gai ,  apud  Ducbesne  ,  tom.  3,  pag.  469,  place  la  mort 
de  Luitfrid  à  l'an  864.  Les  Annales  de  Richenau,  apud  Hess,  in  Scriplor.  rer.  ■ 
Guelfic,  paq.  272,  la  fixent  à  la  même  année,  sous  ces  mots  :  «  An.  864  Eber- 

f  hart,  Erchanger,  Liulfrid  et  alii  quam  plurimi  istius  regni  Principes  obierunt.  » 

*  Dichesne,  Histoire  de  Bourgogne,  liv.  2,  cap.  53,  pag.  233. 

1  11  est  nommé  >  Hugo  Cornes,  illustris  avunculi  nostri  Ludfridi  tllius,  »  dans 
le  diplôme  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine ,  pour  l'abbaye  de  Grandfels,  de  l'an  866, 
rappelé  dans  les  pièces  justificatives,  tom.  2,  pag.  cclii.  • 

*  Voyez  le  tome  second  de  cette  histoire,  liv.  5,  pag.  192. 
»  Scboepflinvs  ,  AUat.  iUwtr.,  tom.  1,  pag.  782. 
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son  frère,  non-seulement  dans  le  comté  du  Sundgau,  mais 
aussi  dans  l'advocatie  des  abbayes  deGrandfels 1  et  deSaint- 
Trutpert.  Il  décéda  quelques  années  après  la  donation 
qu'il  fit,  en  903,  à  cette  dernière  abbaye2,  conjointement 
avec  ses  trois  fils,  Hundfrid,  Luitfrid  V  et  Hugues  qu'il 
avait  eusd'Ermentrude.  On  ne  connaît  que  les  noms*  du  pre- 
mier et  du  dernier.  Luitfrid  V  se  rendit  célèbre,  en  925,  par 
la  défaite  des  Hongrois  qui  ravageaient  l'Alsace  4.  Mais  il 
périt  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  près  de  Basle,  en  l'an 
938*.  On  lui  donne  pour  fils  Gontram6  et  Luitfrid  VI 7.  Le 
grand  nombre  de  terres  que  Gontram  possédait  tant  en 
Haute- Alsace  que  dans  le  Brisgau  et  leThurgau,  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Riche.  Mais  il  en  perdit  une  grande  partie, 
en  953,  parce  qu'il  avait  pris  part  à  la  révolte  de  Ludolphe, 
duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  contre  le  roi  Othon,  son  père8. 
Ce  dernier  lui  ôta  ses  comtés  et  le  déclara  sujet  rebelle  de 
l'empire9.  Luitfrid VI remplaça,  en 954, Gontram,  son  frère, 

'  Le  comte  Luitfrid  obtint,  en  884,  de  l'empereur  Charles-le-Gros  un  privilège 
pour  le  monastère  de  Grandfels,  dont  il  est  parlé  dans  nos  pièces  justificatives, 
loin.  2,  num.  151,  pag.  cclxxyii. 

•  La  meilleure  édition  de  la  charte  de  cette  donation  est  celle  qu'ont  fait  imprimer 
dom  Hercott,  Geneal.  Habib.,  tom.  2,  pag.  174,  M.  Scbœpflin,  AUat.  diplom., 
tom.  1,  pag.  101,  et  le  P.  Maman,  Austria  sacra,  tom.  2,  pag.  192.  Elle  avait 
déjà  été  publiée  par  Luzius,  Guilliman ,  Bucelin ,  Mayer,  Pez  et  Eccard,  mais  moins 
correctement. 

•  Elle  porte  la  signature  suivante  :  «  Signum  Luitfridi  illustris  Comitis  et  filiorum 
«  ejus  Huntfridi ,  Lutfridi ,  Hugonis ,  qui  hanc  cartam  donationis  fieri  et  firmare 
«  rogaverunt.  » 

4  Voyez  le  tome  second  de  cette  Histoire,  liv.  6,  pag.  803. 

•  Goillimannus  ,  Habsburg.,  lib.  4,  pag.  151. 

•  Voyez  M.  Schcepfmn,  AUat.  illustrata,  tom.  2,  pag.  465  et  466. 

1  Idem,  Alsat.  illustr.,  tom.  i,pag.  788,  cIGerbertus,  Histoiïa  Si/we  Nigrœ, 
tom.  1,  lib.  5,  pag.  149. 

•  Comme  le  suppose  M.  Schœpflin,  tom.  2,  cit.  pag.  466. 

•  L'empereur  Othon  I*'  accorda,  en  959,  à  l'abbaye  d'Eosidlen  des  biens  à 
Eschenz,  daus  leThurgau,  «talcm  proprietatem  qualem  Guodramnus  Cornes  in  ipso 
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dans  le  comté  du  Sundgau,  qu'il  conserva  jusqua  sa  mort, 
arrivée  en  977  !.  Luitfrid  VII,  fils  et  successeur  de  Luit- 
frid  YI ,  est  nommé  pareillement  comte  du  Sundgau  dans 
deux  diplômes  de  l'empereur  Othon  III,  de  986  et997,pour 
le  monastère  de  Payerne*.  Il  souscrivit  en  999  le  privilège 
du  môme  prince  pour  celui  d'Altorff3.  Il  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  époque,  étant  mort  vers  l'an  1002,  sans 
laisser  de  postérité 4. 

Gontram,  son  oncle,  dont  nous  venons  de  parler,  eut  un 
fils ,  nommé  Kanzelin  ou  Lantold ,  comte  d'Altenbourg ,  ou 
du  Cleggau*,  qui  mourut  le  25  mai  990  e.  Ce  comte  fut  le 

«  loco  obtinuit,  sibique  ob  perfidiam  sui  reatûs  justo  judicio  publiée  in  jus  regium 
«  est  dijudicata,  »  dit  le  diplôme  de  ce  prince  publié  par  le  P.  Hartman,  Annalium 
Heremi  Deiparœ ,  pag,  62.  On  trouve  aussi,  dans  les  archives  de  la  ville  de 
Berne,  l'original  d'un  diplôme  du  même  Othon  et  de  la  même  année  959,  par 
lequel  il  accorde  «  cuidam  lideli  Ruodulfo  »  des  biens  situés  à  Colmar  et  à  Hiïtten- 
heim,  «et  omnia  quœ  Guntramnus  in  Hillisazaas  (Alsatiâ)  proprietatis  visus  est 
«  habere,  excepte  Pruomad,  quœ  nobis  ideo  in  jus  proprietatis  sunt  reducta,  quiâ 
■  ipse  Guntramnus  contra  rem  publicam  nostrie  région  polestati  rebellis  extitit.  » 
Voyez  Schoepku.n,  Alsalia  diplom.,  tom.  t,  pag.  114.  Ce  Rodolphe,  qui  parait  être 
le  même  Rodolphe  que  le  duc  Rodolphe,  (Ils  de  la  reine  Berthe,  accorda,  quelque  temps 
après,  ces  mômes  biens  à  l'abbaye  de  Payerne,  fondée  par  sa  mère,  comme  le  prouvent 
les  lettres  d'Othon  II,  de  l'année  973,  apud  eumden  Schœpfi.inum  ,  Ahat.  diplom., 
tom.  1,  pag.  124.  Il  existe  aussi  un  diplôme  d'Othon  I",  du  U  août  953,  par  le- 
quel il  accorde  à  l'abbaye  de  Laurisheim  tous  les  biens  héréditaires  que  Gontram  possé- 
dait à  Brumat  et  dans  d'autres  endroits  voisins,  situés  en  Alsace ,  qui  avaient  été  con- 
fisqués au  profit  du  roi.  Lamey,  Codex  diplomaficus  Laureshamensis ,  tom.  1,  pag. 
120.  Le  Nccrologe  d'Ensidlen  place  sa  mort  au  46  de  mars. 

1  Le  comte  Luitfrid  VI  est  rappelé  dans  deux  diplômes  de  l'empereur  Othon  II, 
l'un  de  974  pour  l'abbaye  de  Payerne,  apud  Hergott,  Genealog.  Habsburg.,  tom. 
2,  pag.  86,  et  l'autre  de  977,  pour  celle  de  Mourbach,  apud  Eccardum,  Orig. 
Habsburg. ,  pag.  122. 

T  Hergott,  Genealog.  Habsburg.,  tom.  2,  pag.  89  et  93. 

1  Pièces  justificatives;  conf.  Wurdtwejn,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  vi,  pag.  139. 

*  Dès  l'an  1003,  Othon  possédait  le  comté  du  Sundgau,  comme  le  prouvent  deux 
diplômes  de  l'empereur  Henri  11  :  l'un  de  la  même  année  pour  l'abbaye  de  Payerne, 
et  l'autre  de  1004,  pour  l'église  de  Basle.  Hergott,  opère  cit.  pag.  96  et  98. 

*  Voyez  Schoepflin ,  Abat,  illustr.,  tom.  2,  pag.  466  et  467. 

"Annales  Ensidlenses,  apud  Mabillonem,  in  actis  SS.  ord.  S.  Uenedkti,  tom.  7, 
pag.  820,  et  in  Veleribus  Analectit,  pag.  368,  secundœ  edit.  27 
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père  de  1  evêque  Wérinhaire  *.  Kanzelin  ou  Lantold*  eut  six 
enfants  deLuitgarde,  sa  femme3.  Wérinhaire,  l'aîné  de  tous, 
obtint  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  eut 
son  patrimoine  dans  le  pays  d'Ergau  et  le  comté  deRore,  où 
est  aujourd'hui  située  l'abbaye  de  Mûri.  Radeboton ,  son 
frère,  second  fils  de  Kanzelin,  qui  succéda  dans  les  princi- 
paux biens  de  son  père,  eut  dans  son  partage  la  seigneurie 
de  Windisch  et  le  comté  d'Altenbourg ,  qui  est  le  même  que 
celui  du  Cleggau4.  fl  épousa  I ta,  fille  de  Gérard,  comte  et 
marquis  de  Lorraine,  sœur  germaine  de  Gérard  d'Alsace, 
duc  de  la  Haute-Lorraine ,  et  utérine  de  Gunon ,  comte 
de  Rheinfelden*.  Ce  furent  Radeboton  et  Ita,  qui  don- 

1  C'est  sans  fondement,  que  Gerhard  de  Roo,  Annalium  Auxtriac,  lib.  1,  pag. 
i,  ilunne  à  Gonlram  un  fils,  nommé  Gebizon ,  qui  devint  évéque  de  Strasbourg. 
GebwilW,  Orig.  Habsburg.,  lib.  2,  cap.  17  et  18,  et  Crusius,  Annal.  Suevic, 
lorn.  1,  part.  2,  lib.  4,  pag.  119,  se  trompent  aussi ,  quand  ils  disent  que  l'évéque 
Wérinhaire  était  fils  de  Betzon  ou  Belzelin,  prince  de  Habsbourg  et  comte  d'Alten- 
bourg. Dom  Mahillon,  Annal.  Henedict.,  tom.  4,  lib.  56,  pag.  331,  et  les  auteurs 
de  la  Gaule  chrétienne,  tom.  5,  pag.  792  et  1036  ,  sont  également  dans  Terreur, 
quand  ils  disent  que  Wérinhaire  était  fils  et  non  frère  de  Radeboton. 

*  L'ancien  Calendrier  de  Mûri,  écrit  au  milieu  de  l'onzième  siècle,  apud  Ger- 
BKitTi'M ,  in  Monumentis  reteris  Litttrgiœ,  part.  1,  pag.  496,  fixe  la  mort  de  Lan  - 
tuld  au  25  do  mai,  «vin  kalcn.  Junii,  Landeloh  cornes  obiit.  • 

5  Le  comte  Lantold  eut  pour  femme  Luitgardc,  selon  les  traditions  cl  le  Nécro- 
loge  d'Ensidlen,  apud  Hergott,  tom.  3,  pag.  833.  Luitgarde,  selon  M.  Schœpflix, 
Ahat.  illustr. ,  tom.  2,  pag.  468,  devenue  veuve  de  Kanzelin  ou  Lantold,  se 
remaria  en  secondes  noces  à  un  comte  de  Rheinfelden,  qui  fut  l'aycul  de  l'Anli- 
oésar  Rodolphe.  Mais  ce  savant  historien  n'a  appuyé  sa  conjecture  d'aucun  monu- 
ment historique. 

*  Radeboton  est  nomme  Cornes  in  Cleggowe  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Henri  II  de  l'an  1023,  apud  Hergott,  «m/m.  166,  pag.  106.  Guilliman  et  ceux  qui 
l'ont  suivi,  entr'autres  Lei\  llelvetitches  Lexicon ,  tom.  1,  pag.  147,  croyent  que 
le  château  d'Altenbourg  était  voisin  de  Windisch  ,  et  près  de  celui  qui  porta  ensuite 
le  nom  de  Habsbourg.  Mais  une  charte  citée  par  Meus,  de  Jurœ  Advocatiœ  Rki- 
noviensis  Mnnasterii ,  pag.  22 ,  prouve  qu'Altenbourg  n'était  pas  éloigné  de  l'ab- 
baye de  Rhinau  ,  et  que  c'éLiit  l'endroit  où  l'on  tenait  autrefois  les  plaids  publics 
du  comté  de  Cleggau. 

*  La  généalogie  qui  se  trouve  à  la  téle  des  actes  de  Mûri ,  porte  :  «  Theodricus 
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lièrent  l'origine  à  l'illustre  maison  de  Habsbourg-Autriche 1 . 

-  Dux  Lolhariugorum  et  Chuono  Cornes  de  Hinfelden  fratres  fuerunt.  Horuin  soror 
»  fuit  Ita  Coinitissa  de  Habsburg.  »  Les  actes  môme  do  celte  abbaye  disent  que 
Radeboton  «  aceepit  de  partibus  Lothariugoruin  uxorem,  nomine  Itam,  sororem 
•  Tbeodrici  Ducis.  »  Ils  nomment  autre  part  «  Comilem  Chuono  fratrem  Ita?  de 
«  maire.  »  Différents  systèmes  ont  été  formés  pour  concilier  celle  généalogie. 
Vignier  ,  Origine  des  maisons  d'Alsace,  pay.  108,  dit  qu'Ida  était  ûlle  de  Gérard 
d'Alsace,  qui  obtint,  en  1048,  le  duché  de  Lorraine;  ce  qui  n'est  pas  vraisem- 
blable, puisqu'Ida  élait  déjà  morte  en  ce  lemps-la.  Blondei.  ,  Genealug.  Franck, 
plenior  assert io ,  prœfat.  apolog.  i.xx.,  suivi  par  Eccakd,  pay.  75,  et  Schoepflm, 
Alsal.  illustr.,  tnm.  2,  pay.  468,  croyent  qu'elle  eut  pour  père  Frédéric,  qui  fut 
duc  de  Lorraine  depuis  959  jusqu'en  984.  Mais  ce  sentiment  porle  encore  avec  lui 
plusieurs  difficultés ,  que  dom  Cerbert  fait  connaître  dans  sa  Dissertation  de  Ru- 
dolpho  Suevico,  cap.  3,  pay.  98  et  99.  Il  en  propose  un  nouveau,  qui  nous  paraît 
être  le  plus  vraisemblable,  d'autant  plus  qu'il  est  fondé  sur  les  actes  de  l'abbaye 
de  Mûri  comparés  avec  le  récit  de  la  fondation  de  celle  de  Bouzonville,  publiée  par 
dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  preuves,  pay.  543,  prima  edit.  Sui- 
vant le  système  généalogique,  que  le  savant  abbé-prince  de  Saint-Biaise  y  déve- 
loppe, pag.  89  et  sey.,  Giselle,  mère  d'Ida,  lut  mariée  deux  fois,  premièrement 
avec  Cunon  1er  de  Rheinfclden ,  et  secondement  avec  Gérard ,  comte  et  marquis  de 
Lorraine.  Le  premier  mourut  en  1012,  et  le  second  en  1016.  Du  premier  lit,  elle 
eut  Cunon  II,  comte  de  Rheinfelden ,  et  du  second,  Gérard  d'Alsace,  duc  de  la 
Haute-Lorraine ,  Théodoric  ou  Thierri ,  mort  dans  sa  jeunesse ,  que  le  généalogiste 
•le  Mûri  qualifie  de  duc,  et  Ida,  mariée  à  Radeboton.  Aussi  la  notice  de  Bouzon- 
ville fait  mention  du  comte  Théodoric ,  du  duc  Gérard  et  d'Ida ,  dans  le  nombre  des 
enfants  de  Gisèle,  épouse  du  comte  Gérard.  Ce  système  de  l'abbé  de  Saint-Blaisc 
est  cependant  défectueux  dans  un  point.  Cunon  de  Rheinfelden ,  premier  mari  de 
Giselle,  mourut  en  1012.  Elle  ne  put  donc  pas  épouser  avant  l'an  1013  Gérard, 
comte  et  marquis  de  Lorraine.  En  supposant  Ida  le  premier  enfant  de  ce  second 
mariage,  ce  qui  cependant  reste  à  prouver,  elle  n'a  pu  naître  avant  l'an  1014.  Elle 
n'avait  donc  en  1027  ,  qui  est  la  date  du  testament  de  l'évéque  Werinhaire  pour 
l'abbaye  de  Mûri,  que  treize  ans.  Or  cet  âge  ne  s'accorde  point  avec  les  actes  de 
Mûri,  qui  dès-lors  représentent  Ida  comme  épouse  de  Radeboton,  et  même  mariée 
avec  lui  depuis  long-temps.  D'ailleurs  Radeboton ,  qui  était  déjà  majeur  en  990 ,  à 
la  mort  de  Kanzelin,  son  père,  ne  peut  pas  être  supposé  s'élrc  marié  si  tard  avec  Ida. 

•  L'auteur  des  actes  de  Mûri  dit  qu'Ida  était  sœur  de  l'évôque  Werinhaire  «  so- 
rt rorem  Wernharii  Argtntinc  civitatis  Episcopi  ;  »  ce  qu'il  faut  entendre  par  belle- 
sœur,  comme  l'expliquent  Dominique  Tschddi,  abbé  de  Mûri,  Orig.  et  Genealog. 
Comitum  de  Habsburg,  pay.  31,  Schœpflin,  Msat.  illustr.,  tom.  2,  pag.  467, 
dom  Gerbert,  oper.  cil.,  pay.  95  et  100  ,  etc.,  et  comme  le  prouve  fort  au  long 
dom  Fridoliu  Koi«h,  in  Vindiciis  Avturum  iluiensiitin ,  pag.  165  et  sey. 
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Rodolphe,  troisième  fils  de  kanzelin  et  de  Luitgarde1,  eut 
en  partage  une  partie  des  biens  que  sa  famille  possédait  en 
Alsace  et  dans  le  Sundgau.  Il  y  fonda  l'abbaye  d'Othmars- 
heim*,  qu'il  soumit  au  Saint-Siège  et  dont  il  fit  consacrer 
l'église,  en  1049,  par  le  pape  Saint-Léon  IX.  Il  mourut  après 
l'an  1063,  sans  laisser  d'enfants  de  Cunégonde,  sa  femme  5. 
Lancelin  4  et  Gcbehard,  tous  deux  frères  de  Rodolphe, 
eurent  leurs  possessions  dans  l'Ergau  et  le  Brisgau.  Comme 
Lancelin  était  encore  jeune,  il  demeura  presque  toujours 
avec  Werinhaire,  évêque  de  Strasbourg,  qui  lui  confia  l'ad- 
ministration et  la  défense  de  ses  revenus  patrimoniaux  5. 

1  «  Fraler  Radebotonis  Ruodolfiis  cellam  Olhmarsheim  conslnixit,  »  disent  les 
m  I(Vn  de  Mûri. 

*  Olhmarsheim,  située  en  Haute-Alsace ,  dans  le  diocèse  de  Basle,  a  six  lieues 
de  Gebwiller,  entre  Honingue  et  Brisach,  est  aujourd'hui  une  abbaye  de  chanoi- 
nesses  nobles.  Le  lieu  d'Otmarsheim  est  rappelé,  dés  l'an  801  ,  dans  une  charte 
de  Mourbach,  npud  ScnnKPFt.iNi'M ,  Ahat.  diplom.,  tom.  1,  pag.  60.  Il  a  pris  son 
nom  de  Saint-Otmar ,  abbé  de  Saint-Gai ,  selon  Beatus  Riiknam's ,  lier.  Orw.. 
lib.  3,  pag.  15»,  et  Joachim  Vamancs,  de  Collegiis  Monasteriisque  Germaniœ 
veteribux,  lib.  2,  npud  Cni.iusTi!* ,  loin.  3,  lier.  Alemannic,  pag.  59. 

1  «  Rudnlflus  vir  illustris  Mnnasterium  Sanrte  Marie  in  Otmersheim  silum ,  de 
«  proprio  sumptu  in  proprio  predio  ediflravit  et  Sanctimonialibus  deputavit,  et  per 
-  Papam  Leone  m  consocrari  ferit,  jurique  sanrte  Romane  Ecclesie  supposnit ,  »  dit 
Henri  IV,  roi  de  Germanie,  dans  son  diplôme  original  pour  cette  abbaye,  daté  de 
Worms  29  janvier  10fi3.  ScHOKPFi.ixrs ,  Ahat.  diplomal..  tom.  1,  pag.  170.  Le 
même  diplôme  fait  voir  que  Rodolphe  vivait  encore  en  1063  ,  et  qu'il  eut  Cuné- 
gonde pour  femme.  Cette  pièce  authentique  est  préférable  au  témoignage  incertain 
de  Maxi.its  .  »;i  Chronico  Constnjttirnsi  npud  Pistorium  ,  tom.  3,  pag.  671  ,  de 
Gimm.iman ,  Habsburg.,  lib.  I,  cap.  3,  pag.  130,  élit.  an.  1605  ,  et  de  Yir.MtR, 
pag.  iï,  qui  placent  la  nmrl  de  Rodolphe  à  l'an  1013,  et  qui  lui  donnent  pour  épouse 
Adélaïde  ,  fille  d'Adalhéron  ,  comte  de  Frobourg. 

*  Giii.MMAX  .  Habsburg.,  lib  i,  cap.  2,  pag.  166,  le  nomme  Landol.  Vicnier, 
pag.  ïî,  place  la  mort  de.  Lancelin  à  l'an  1036,  et  nomme  sa  femme  Anne,  com- 
tesse de  la  Roche  en  Bourgogne.  Mais  il  n'en  donne  aucunes  preuves. 

'-  >1.  Schof.I'KI.in  ne  parle  pas  de  ce  Lancelin  dans  sa  table  généalogique  de  la 
maison  de  Habsbourg,  Ahat.  illustrât.,  tom.  2,  pag.  165.  Cependant  l'évèque 
Werinhaire,  dans  son  testament  de  1027,  fait  mention  «  genn.ini  fralris  mei  Lan- 
«celini,  qui  utpotè  militiie  cingulo  pneditus,  defensor  palrimonii  mei  exliterat.  » 
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Gebehard  se  retira  auprès  de  son  autre  frère,  Birchtilon  1 , 
ou  Berthold,  qui  fut  comte  du  Brisgau  et  de  l'Ortenau2.  Ce 
Berthold,  également  fils  de  Kanzelin,  fondateur  du  monas- 
tère de  Sulzberg,  compta  une  nombreuse  postérité.  Il  fut 
père  d'un  autre  Berthold,  comte  du  Brisgau  et  de  l'Ortenau, 
et  qui  obtint,  en  1060,  le  duché  de  Carinthie3,  et  dont  des- 
cendent les  anciens  ducs  de  Zeringen  et  ceux  de  Teck,  ainsi 
que  la  maison  existante  des  Margraves  de  Bade 4. 

Une  naissance  si  illustre  donnait,  sans  doute,  à  Werin- 
haire  bien  des  titres  pour  prétendre  aux  honneurs  de  son 
siècle.  Mais  les  qualités,  dont  la  nature  avait  pris  soin  de 
l'orner,  semblaient  surtout  l'élever  aux  dignités  de  l'Église. 
Celle  de  Strasbourg  venait  de  perdre  Àlawic ,  son  évêque, 
qui  mourut  le  30  avril  iOOl ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
Je  livre  septième  de  cette  histoire5.  Les  empereurs  étaient 
encore  alors  en  droit  de  nommer  aux  évéchés  vacants. 
Othon  111,  qui  occupait,  depuis  983,  le  trône  impérial,  con- 
féra aussitôt  celui  de  Strasbourg  à  Werinhaire ,  qui  était 
déjà  chanoine  de  la  cathédrale.  Son  nom  et  le  crédit  de  son 
père  n'eurent  aucune  part  à  sa  nomination.  11  la  dut  surtout 
aux  services  particuliers  qu'il  avait  rendus  constamment 

'  Ce  Birchtilon  fit,  en  1008,  une  donation  au  monastère  de  Sulzberg  «  cum 
•  manu  fratris  mei  Gebchardi.  ■  C'est  ainsi  que  porte  l'original  de  la  charte  qui  se 
trouve  à  Porentrui ,  dans  les  archives  de  l'évéquc-prince  de  Basle,  publiée  par  M. 
ScHGEPFUN,  Uisl.  Zaringo-liadensis ,  tom.  5,  pag.  15.  Doin  Hebcott,  lom.  2, 
pag.  95 ,  lit  fautivement  •  cum  manu  filii  mei  Ccbhardi.  » 

'■  Berthold  est  nommé  «  Cornes  pagi  Brisgowc  »  dans  une  charte  de  l'an  i OOi, 
apud  Hebcott,  lom,  2,  pag.  98.  On  lit  «  Berchtoldus  Cornes  pagi  Mortinawe  »  dans 
deux  diplômes  des  empereurs  Henri  II  et  Conrad  II ,  de  1016  cl  1024  ,  pour  l'ab- 
baye de  Schutteren.  Pièces  justif.  ;  cf.  Wubdtwein,  nov.  suis,  dipl.,  tom.  6,  p.  173. 

3  De  là  le  comte  Kanzelin  ou  Lantold  est  appelé  «  avus  Bertholdi  Comitis  de 
«  Zeringen  »  dans  le  Nécrologc  d'Ensidlen,  apud  Hebcott,  toi».  3,  pag.  833. 

*  Voyez  le  premier  volume  de  l'histoire  de  Zeringen-Badc ,  par  M.  Scaa&PrLiN , 
imprimé  en  1763,  pag.  25  el  *<•</. 

*  Tom.  3,  pag.  85, 
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à  Othon,  et  à  la  fidélité  qu'il  n'avait  cessé  de  témoigner  à  ce 
prince !.  Werinhaire  fut  ordonné  évéque  le  A  mai  1001  *.  La 
conduite  du  nouveau  prélat  justifia  le  choix  du  prince.  Doué 
d'un  extérieur  majestueux  et  séduisant,  les  grâces  étaient 
en  lui  l'image  de  la  plus  belle  i\ me  :  il  réunissait ,  par  un 
accord  heureux,  la  gravité  à  l'aménité,  la  douceur  à  cette 
fierté  noble  qui  prend  sa  source  dans  l'élévation  des  senti- 
ments plutôt  que  dans  la  supériorité  du  rang.  11  sut  joindre 
aux  talents  d'un  grand  capitaine,  au  génie  d'un  habile  poli- 
tique, toutes  les  vertus  épiscopales,  que  ces  qualités 
semblent  exclure.  Le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  se  dis- 
putèrent l'honneur  d'accompagner  son  entrée.  Ces  témoi- 
gnages d'une  joie  universelle  présagèrent  dans  tous  les 
cœurs  les  merveilles  de  son  épiscopat.  La  considération 
singulière ,  dont  il  jouit  auprès  de  trois  empereurs ,  éleva 
l'autorité  de  son  église  plus  haut  que  ne  l'avait  portée  aucun 
de  ses  prédécesseurs. 

Elevé  sur  le  siège  de  Strasbourg,  Werinhaire  ne  fut  que 
plus  ardent  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  Othon  III, 
son  bienfaiteur.  Mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  lui  en  donner 

'  C'est  ce  qu'atteste  en  termes  exprès  le  diplôme  original  de  Henri  H,  dès  l'année 
1003.  Pièces  justificatives  ;  conf.  Wukdtwkin,  nov.  subs.  dipl.,  tom.  6,  pay.  150. 

*  L'ancien  Calendrier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  écrit  au  commencement 
de  l'onzième  siècle,  marque  au  i  de  mai  Ordmati»  Werenharii  Episcopi.  Chaque 
diocèse  faisait  autrefois  la  fête  de  l'Ordination  de  son  evèque.  Saint-Augustin , 
Sertn.  52  de  Verbis  Domini ,  parle  de  celle  d'Aureliusde  Carthage.  Possidius  nomme 
un  traité  qu'il  avait  fait  sur  la  sienne  de  Natali  Episcopi  Tructatus  unus.  On  trouve 
dans  le  Sarramentaire  de  Celase  Missa ,  i/uam  pro  se  Episcopus  die  Oï  dinatitmis 
suœ  cantal ,  et  dans  le  très-ancien  Lectiomiaire  Gallican  Leijenda  iti  .Xatale  Epis- 
copi. L'LgIise  fait  encore  mémoire  au  I  i  de  juin  de  l'Ordination  de  Saint-Basile, 
évéque  de  Césarée.  Saint-Charles  Horroméc  ordonna  dans  le  troisième  Concile  de 
Milan  ,  in  Artis  Ecrlesia  Mediolanensis ,  tom.  1  ,  pn<j.  97,  qu'on  se  conformerait 
an  décret  de  Félix  IV,  qui  obligeait  tous  les  évêques  de  célébrer  l'anniversaire  de 
leur  consécration.  Le  quatrième  concile  de  Milan  ,  ihid.,  pag.  153,  porte  «m'en  ce 
jour,  le  peuple  serait  exhorté  de  prier  spécialement  pour  son  pasteur. 
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des  marques  particulières.  Il  n'y  avait  pas  encore  un  an, 
qu'il  était  évéque,  lorsque  la  petite  vérole  ou  le  poison 
emporta  cet  empereur  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  11  mourut 
le  24  janvier  i  002,  à  Paterno,  petite  ville  d'Italie,  dans  la 
campagne  de  Rome2.  Comme  Othon  ne  laissait  point  d'en- 
fants, n'ayant  pas  été  marié,  la  couronne  devint  l'objet  de 
l'ambition  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  Germanie. 
Cinq  surtout  y  prétendaient  :  mais  les  principaux  furent 
Henri,  duc  de  Bavière,  et  Herman,  duc  de  Souabe  et  d'Al- 
sace. Celui-ci  avait  succède  dans  ce  duché3  à  Conrad,  son 
oncle  paternel,  mort  subitement  le  19  août  997 4.  Herman, 
fils  d'Udon,  duc  de  Franconie,  était  un  seigneur  riche  et 
puissant ,  sage  d'ailleurs ,  «mais  d'un  caractère  dur  et  opi- 
niâtre s.  Henri  paraissait  avoir  plus  de  droit  par  sa  naissance: 
il  était  arrière-petit-fils  de  Henri,  dit  l'Oiseleur,  et  cousin- 

'  l'uslellis,  dit  Ditnar  ,  pag.  358.  Voyez  Schmidt,  Geschichte  der  Ueutschen  , 
iom.  2,  lib.  4,  pag.  62.  Chronicon  mas*.  Ensidlense  :  «An.  1001  obi  it  Otto  III 
«  Imperator  x  kal.  Februarii ,  cui  codem  anno  Heinrichus  Dux  Bavaric  in  regnum 
«  successit.  » 

•  Le  cardinal  Baronius  ,  Annal,  écries.,  tom.\\y  adann.  1002,  pag  14,  observe 
à  l'occasion  de  la  mort  de  ce  jeune  empereur,  que  Dieu  voulait  venger  sur  lui  les 
attentats  des  Othons  contre  le  Saint-Siège  ;  mais ,  comme  le  remarque  fort  judi- 
cieusement M  Gopbau  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  il  y  a  plus  de  témérité  que 
de  sagesse,  plus  de  zèle  inconsidéré  que  de  charité  chrétienne  dans  les  jugements 
qu'on  fait  sur  les  morts  prématurées  des  princes  bons  ou  méchants. 

*  Hennannus  Coniractcs,  apud  Canisilm  ,  pag.  262,  cl  Abbas  l'rspcrgensis, 
pag.  163. 

4  DiTMARl'S ,  lib.  4,  pag.  360,  et  Nccrologium  S.  Galli,  pag.  921. 

5  C'est  le  portrait  qu'Adclbold,  évèquc  dX'trccht ,  fait  du  duc  Herman,  mort  en 
1027.  Ditmah  ,  son  parent,  décédé  en  1019,  évéque  de  Mcrscbourg ,  dit  au  con- 
traire ,  que  c'était  un  homme  humble  et  craintif,  qui  s'était  fait  aimer  par  sa  dou- 
ceur, lib.  5,  apud  Leibnitzicm  ,  in  Scriptor.  rer.  Ummwieenn.,  Iom.  1,  pag.  365  : 
n  Hennannus  Alemannijc  et  Alsathc  Dux  timoratus  et  humilis  homo  à  multis  ,  quibus 
«  lenitas  ejusplacuit,  seductus  contra  Hcnricum  se  armavit  »  l'n  diplôme  d'Othon  III, 
de  99»,  Hisloriœ  Zaringo-Badensis  Coder  diplomal.,  num.  7,  pag.  11 ,  fut  donné 
i  Duce  egregio  Hermanno  rogante.  »  Quant  à  Adelbold ,  voici  comme  il  s'exprime  : 
«  Herimannus  vero  homo  potens,  et  in  cœteris  prudens,  in  hoc  lamen  non  sapiens,  etc. 
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issu  de  germain  de  l'empereur  qu'on  venait  de  perdre.  Henri 
se  mit,  dès  le  commencement  de  juin  1002,  à  la  tête  d'une 
armée  considérable,  composée  des  troupes  que  les  évêques 
et  les  seigneurs  de  Bavière  ou  de  la  Franconie  lui  avaient 
amenées.  Il  voulait  passer  le  Rhin  à  Worms  et  de  là  se  ren- 
dre à  Mayence  pour  s'y  faire  couronner  empereur.  Wille- 
gise,  archevêque  de  cette  ville,  et  Werinhaire,  évêque  de 
Strasbourg,  se  déclarèrent  hautement  pour  Henri,  l'accom- 
pagnèrent dans  son  expédition  et  le  secondèrent  puissam- 
ment par  leurs  secours  et  leurs  conseils1.  Le  duc  Herman, 
informé  de  sa  marche,  rassembla  les  troupes  qu'il  put  for- 
mer en  Souabe  et  en  Alsace8,  et  s'avança  avec  elles  pour 
disputer  à  son  compétiteur  le  passage  du  Rhin.  Henri  ne 
voulut  pas,  de  l'avis  des  prélats  qui  étaient  dans  son  camp, 
risquer  une  action.  Il  feignit  de  s'en  retourner  en  Bavière, 
comme  s'il  eût  désespéré  de  pouvoir  passer  ce  fleuve.  Cette 
contre -marche  trompa  Herman  qui  se  retira,  tandis  que 
Henri  se  rendit  sans  bruit  à  l'abbaye  de  Lorsch  ou  Lauris- 
heim.  Il  passa  de  là  sans  difficulté  à  Mayence, où  il  fut  proclamé 
roi  de  Germanie,  le  8  de  juillet.  11  fut  sacré  en  cette  qualité 
par  l'archevêque  Willégise ,  assisté  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg et  des  autres  suflragans  de  la  province  de  Mayence 3. 

'  Adelboldus  in  Vitâ  S.  Henrici,  apud  Ludewig  jn  Scriplor.  rer.  Bamberg.,  totn. 
1,  pag.  794,  Leibnitiium  in  Scriplor.  rer.  Firunswic,  lont.  1,  num.  6  et  7,  pag. 
132,  et  apud  Solleriom,  in  Actis  SS.,  tom.  3,  Julii,  num.  10,  pag.  746  :  «  Erant 
«  au  te- m  cilm  Duce  llciiirico  viri  illustres  et  sapientissinii ,  Archiepiseopus  Mogunti- 
«nus....  Episcopus  Strasburgensis  .  .  .  ;  cum  his  Dux,  habito  consilio  etc.» 
L'annaliste  Saxon  dit  la  même  chose,  apud  Eccardum,  in  corpore  historico  medii 
atvi ,  tom.  i,  pag.  383. 

*  «  Adunatis  AIcmannis  et  quibusdam  Francis  et  Alsatiensibus ,  »  dit  Adelbold. 

1  Ditmarus ,  oper.  et  lib.  cit.,  pag.  367  :  «  Henricus  Dux  vin  Idus  Junii  (Julii) 
«  Magontia?  corn tn uni  devotionc  in  Rcgem  electus,  a  Willigiso  cjusdem  sedis  Archt- 
«episcopo,  SufTraganeorumque  suimet  auxilio,  accepta  regali  unctione ,  cunctis 
■  praesentibus  Deum  collaudantibus ,  coronatur.  » 
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La  réputation  de  piété,  de  justice,  de  douceur  et  de  modé- 
ration, dont  il  jouissait,  avait  déterminé  les  prélats  et  les 
grands  à  le  choisir  pour  chef  du  corps  germanique.  Il 
soutint  la  haute  opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui ,  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement,  et  par  les  vertus  chré- 
tiennes, jointes  à  toutes  ses  vertus  royales  et  militaires. 
Henri  rendit,  peu  après,  un  témoignage  public  du  zèle  avec 
lequel  Wérinhaire  avait  soutenu  son  parti,  et  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus  pour  acceler  son  élection1. 

Mais  ce  zèle  avait  coûté  cher  à  Wérinhaire ,  ainsi  qu'à 
sa  ville  épiscopale.  Le  duc  Herman,  irrité  que  Strasbourg, 
capitale  de  l'Alsace ,  s'était  d'abord ,  avec  son  évêque, 
déclaré  contre  ses  intérêts,  résolut  de  s'en  venger.  Il  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée,  plusieurs  mois  avant  le  cou- 
ronnement de  son  compétiteur.  L'ayant  jointe  aux  troupes 
que  lui  amenait  Conrad,  ou  Cunon,  duc  de  Carinthie,  son 
gendre ,  il  entra  avec  elle  dans  la  province ,  dès  le  com- 
mencement d'Avril.  Il  mit  aussitôt  le  siège  devant  Stras- 
bourg. Cette  ville  qui  ne  s'était  pas  attendue  à  une  si 
prompte  attaque,  ne  put  se  soutenir  longtemps  contre  les 
efforts  des  assiégeants.  Herman  la  prit  d'assaut  par  esca- 
lade, le  4  avril,  jour  du  Samedi-saint,  et  la  mit  au  pillage. 
Le  soldat,  abusant  du  droit  de  la  victoire  et  avide  de  butin, 
ne  respecta  pas  même  les  lieux  saints.  Les  vases  sacrés 
furent  profanés,  les  ornements  ecclésiastiques  enlevés,  les 
prêtres  arrachés  des  autels.  Les  femmes  et  les  filles ,  qui 

•  Le  roi  Henri  s'exprime  ainsi  dans  son  diplôme  de  Tannée  1003  :  a  Post  tanti  ilaque 
«  hnperatoris  (Oltonis)  ab  liac  vita  discessum ,  vêtus  inter  nos  a  pueris  propagata 
«  familiarilas,  et  ca,  quœ  cum  tali  Cœsare  nobis  erat  parenleliu  el  consanguinitatis 
•  affinilas,  prn?fato  persuasit  Anlistiti  (Werinhario)  cum  cœteris,  quorum  infinitus 
«  est  numerus,  nostra?  inanus  dare  fidelitati,  ut  Dco  pra>sidc ,  concors  populorum  et 
Principum  nobis  concederetur  eleclio,  et  hereditaria  in  regnum  sinè  aliquâ  divisione 
«  successio.  » 
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s'y  étaient  réfugiées,  n'y  trouvèrent  pas  un  asile  pour  leur 
honneur  et  contre  la  brutalité  licencieuse  d  une  soldates- 
que effrénée1.  Elle  entra  à  l'insçu  d'Herman,  leur  duc, 
dans  l'église  cathédrale  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  en  enleva 
le  trésor,  et  portant  sa  fureur  jusqu'à  l'impitié,  elle  mit  le 
feu  à  l'édifice  le  jour  même  de  Pâques-.  Le  chœur  bâti  de 
pierres  3  résista  à  l'incendie  :  mais  la  nef ,  ce  reste,  de 
l'ouvrage  de  Charlesmagne,  construit  depuis  plus  de  trois 
siècles,  n'échappa  pas  aux  flammes,  et  fut  presque  toute 
réduite  en  cendres.  Un  si  triste  spectacle  et  les  désordres 
des  soldats  d'Herman,  occupés  au  viol  et  au  pillage,  rani- 
mèrent les  troupes  de  l'évéque  Werinhaire ,  qui  n'avaient 
défendu  la  ville  que  faiblement.  Celles-ci  se  rallièrent,  et 
excitées  par  Reinhard,  leur  chef,  elles  se  jetèrent  avec 
tant  de  furie  sur  les  soldats  du  duc,  qui  étaient  épars  dans 
la  ville,  que  Herman  Contract  attribue  leur  défaite  à  la 

1  Richerics,  in  Chronico  Senoniensi,  lib.  2,  cap.  15  :  .  Hcrmannus,  Sabbatho 
«  sancto  Paschae,  inopinatè,  civitalem  Argentinam  intravit,  ettotam  civilatem  in  die 
«  Resurrectionis  Domini  igne  succindit.  Armati  sui  malronas  quac  ad  ecclesias 

•  fugeranl,  virgines  cum  cnHeris  mulieribus  vi  violabant,  et  hoc  intrà  ecclesias 
»  fiebat.  Sacerdotes  ab  altaribus  dejiciebant,  et  exutos  vesti mentis,  calices  rapic- 
«  banl,  libros,  pal  las  allarium,  cruces,  capsas  cum  reliquiis  Sanctorum  pcrspalium 
"  pavimenli  quasi  qua?dani  slercora  expendebant.  Quidam  veroeorum  considérantes 

•  Crucitixum  magnum  auro  puro  et  gemmis  redimitum.  ad  eum  cucurrerunt  ;  cui, 
«  ut  decrustarent ,  manus  injicientes  subi  là  morte  preventi  ante  ipsum  Cruciflxum 
«  diabolo  reddentes  animas  ecciderunt.  Omnis  deindè  ille  exercitus  pessimâ  morte 
diversis  modis  cito  totus  interiit.  > 

*  Adclboldus,  iu  VitA  Heurici,  apud  Lcedwig  ,  pag.  795  ;  apud  Leirnitzicn, 
num.  8,  pag.  432,  et  apud  Soi. i.erhj m  ,  num.  13,  pag.  716:  <■  At  Hermannus  Dux 
«  dura?  mentis  et  proterva?  cervicis  iralus  super  episcopum  Strasburgensem  ,  eu  quod 
"  sapienter  egerit,  et  partem  meliorem  elegerit,  juucto  sibi  Cunonc  genero  sun, 
•>  Argentinam  adivit,  et  niililihus  Episcopi  non  (idcliter  resistentibus ,  murus  civi- 
-  tatis  fregit,  spolia  non  modica  cepit ,  ccclcsiam  violenter  intravit  et  hnpiè  vio- 

•  lavil.  » 

'  Gerbertls,  Vêtus  Liturgia  Alemannka ,  parte  1,  disquis.  3,  pag.  181. 
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vengeance  divine  En  effet  Ditmar,  évêque  de  Mersebourg, 
historien  contemporain,  et  cousin  du  duc  Herman,  qui 
nous  fournit  une  partie  de  ce  détail 2,  rapporte  que  les 
troupes  de  levéque  firent  un  horrible  carnage  de  l'armée 
allemande  :  la  défaite  fut  d'autant  plus  générale,  que  les 
soldats  s'entretuaient  eux-mêmes  dans  le  désordre.  Her- 
man abattu  par  ce  revers,  auquel  il  ne  s'attendait  pas,  se 
vit  hors  d'état  de  résister  à  la  multitude  de  ses  ennemis, 
qui  s'augmentaient  imperceptiblement.  Il  se  retira  prompte- 
ment  et  sortit  de  la  ville,  ne  remportant  de  son  expédition 
que  la  honte  de  n'avoir  pu  soutenir  son  entreprise  et  les 
malédictions  d'un  peuple ,  qu'il  avait  réduit  aux  derniers 
malheurs5.  Les  généraux  du  roi  Henri  pressèrent  ce  prince 

*  Apud  UasTisim,  in  Sniplor.  rer.  formante,  paij.  318,  et  Canisiim,  Leclion. 
anliq.,  loin.  3,  puy.  262  :  •  Argentina  à  Herimatmo  Duce  Alemania' ,  régi  rebel- 
alante  spoliata,  et  divinitùs  in  auctores  sroleris  graviter  vindicatum  est,  etab  ipso 
-  Duce  sacro  loco  satisfactum.  »  Collationné  sur  l'original  de  l'abbaye  de  Richenau 
du  onzième  siècle. 

1  Ditmari's,  oper.  el  lib.  rit.,  paij.  367  :  «  Dux  autetu  llcrmanuus,  ni  audivit 
.  sua  à  Rcge  pra>data,  mmdùm  volons  humiliari,  sed,  ptoh  dolor  !  contrà  Domimim 
■«et  ilegem  exaltaus  se,  capul  Ducàlùs  sui  Argt'iitinam ,  qun?  Strasburg  dicitur, 

•  quia  Episcopus  ejusdem  urbis  Wicclinus  sihi  resiMcre  pnr-sumsil,  tum  Conrado 
«  suimet  germano,  (I.  genero)  milite  petit  armato ,  tiiurosque  asecudens,  nil  victis 
•>  ipse  reliquil.  Nam  execrata  Alcmaiinorum  turba  ad  pwdandum  promptissiina , 
«  inscio  Duce,  inajorein  ecclcsiam  sauela>  Domini  (ienitricis  iulrrpida  intrans,  om- 

•  nem  thesaurum  diripit,  et  quod  maximum  cral  fâchais,  igne  ilomum  Dei  con- 
»  sumsit.  Si  verc  lelix  fuisset,  primi  ingressus  acerbilate  deterritus,  nunquàm 
.  majora  aggrodi  pra  sumserat.  Nam  Antislitis  militibus,  ltciuliardo  auctorc ,  viri- 
«  liler  rcpugnanlihus ,  maxima  hostium  caterva  irruens,  proprio  perfossa  hastili 
.  corruil,  vitamque  hanc  divina  ultimie  miserabiliter  finit.  hVc  Hermannus  inso- 

•  labili  qua'stus  imrrore  discessit ,  inulliimque,  quià  défendit  numorus ,  reliquit.  » 
On  lit  à  peu  près  la  même  chose  dans  l'annaliste  Saxon,  pwj.  383  et  38*. 

1  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  prouve  que  le  pillage  de  Strasbourg  et 
l'incendie  de  sa  cathédrale,  arrivèrent  sous  l'évèqw  Werinhaire.  C'est  donc  une 
erreur  dans  M.  S«;h(JKI'KUN  ,  Alsnl.  illustr.,  loin.  2,  /  3;n>,  Si.iiaii  ,  in  Siiinmo 
Argenlor.  templo ,  patj.  10,  et  dans  Crusiis,  Annal.  Suei'ic,  loin.  1,  lih.6,png. 
173,  lorsqu'ils  placent  ces  faits  sous  Altwie  ou  Alcwic,  prédécesseur  de  Werinhaire, 
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de  tourner  ses  armes  du  coté  de  Constance  et  de  Coire, 
et  de  les  mettre  au  pillage  en  représailles  de  l'incendie  de 
Strasbourg,  pour  punir  les  évéques  de  ces  deux  villes,  qui 
avaient  fourni  des  troupes  au  duc  Herman.  Le  roi  leur 
répondit  :  <t  Dieu ,  en  me  mettant  la  couronne  sur  la  tête, 
«  ma  choisi  non  pour  piller  les  églises ,  mais  pour  punir 
«  ceux  qui  ont  osé  commettre  un  tel  sacrilège.  En  ruinant 
«  ainsi  Constance  et  Coire ,  je  ne  ferai  qu'augmenter  les 
«  pertes  de  l'empire,  déjà  assez  grandes  par  celles  qui  sont 
«  arrivées  à  Strasbourg.  » 

L'autorité  de  Henri  n'était  pas  encore  bien  établie  en 
Alsace  et  les  partisans  de  ce  prince  ne  s'y  soutenaient 
qu'avec  peine  contre  le  duc  Herman.  Gérard,  comte  de  ce 
pays,  qui  était  aussi  comte  de  Metz,  fils  d'Eberbard  IV, 
comte  du  Nordgau,  qui  avait  épousé  Eve,  sœur  de  la  reine 
Cunégonde,  et  fille  de  Sigefroi,  comte.de  Luxembourg, 
avait  obtenu  du  roi  Henri  un  certain  comté  qui  avait  été 
confisqué  sur  Herman  S'étant  campé  près  d'une  ville 
appartenant  à  ce  duc,  les  habitants,  sous  prétexte  de  venir 
capituler  avec  Gérard,  mais  dans  le  fond  pour  observer  la 
situation  de  son  camp,  demandèrent  la  permission  de  lui 
envoyer  des  députés.  Ln  d'eux  s'approcha  de  la  tente  du 
comte  et  lui  enleva  l'étendard  que  le  roi  lui  avait  mis  en 
main,  en  lui  donnant  l'investiture  du  fief  dont  le  duc  Her- 
man avait  été  dépouillé.  Cet  événement  releva  le  courage 
des  habitants,  et  exposa  à  leurs  insultes  le  comte  Gérard, 
qui  se  vit  obligé  de  se  retirer  avec  confusion,  avec  la  perte 
de  son  comté  et  de  son  étendard-.  Les  évéques  de  Stras- 
bourg et  de  Basle  eurent  un  sort  encore  moins  heureux. 

1  Dit  MARI' s ,  pag.  369  :  -  Gerhanlus  Cornes  Alsatiw  accepto  à  Rrgc  quo<lam 
Coniitatu  pra>fati  Ducis,  etc.» 
1  DlTMARUs ,  toc.  cit. 
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Le  siège  de  Strasbourg  avait  été  fait  au  commencement 
d'Avril  1002.  Les  chaleurs  du  mois  d'A  uguste  ne  ralentirent 
pas  la  vengeance  du  duc  Herman.  Il  rassembla  de  nouveau 
son  armée  et  alla  mettre  le  siège  devant  Brisach ,  où  il 
s'était  conservé  beaucoup  d'amis.  Werinhaire  de  Stras- 
bourg s'y  était  retiré  avec  Adalbéron  deBasle,  pour  défendre 
cette  forteresse,  en  cas  que  Herman  entreprît  de  l'assiéger. 
Le  duc  prit  cette  ville  par  une  ruse  de  guerre.  Chaque 
jour  un  détachement  des  troupes  des  deux  évêques  sortait 
de  la  place,  pour  aller  au  fourrage  et  procurer  des  vivres 
et  des  rafraîchissements  à  la  garnison.  Les  partisans  d'Her- 
man  profitèrent  du  temps,  où  les  fourrageurs  s'étaient 
éloignés  de  la  ville  ;  ils  se  travestirent  comme  eux,  cachèrent 
leurs  armes  dans  le  foin  et  vinrent,  en  chantant  sur  leurs 
chevaux  et  leurs  charrettes,  chargées  de  butin,  se  présenter 
aux  portes  de  Brisach .  11  y  entrèrent  sans  être  reconnus, 
répandirent  l'alarme  dans  tous  les  quartiers,  et  laissèrent  à 
peine  aux  deux  évéques  le  temps  de  s'échapper1. 

Ce  stratagème  rendit  le  duc  Herman  maître  de  Brisach  : 
mais  ce  seigneur  ne  put  en  tirer  un  grand  avantage.  11  lui  fal- 
lait des  troupes  pour  garder  la  place,  et  à  peine  en  avait-il 
assez  pour  se  défendre  dans  la  Souabe  contre  les  généraux 
de  Henri.  Se  voyant  donc  hors  d'état  de  soutenir  ses  pré- 
tentions à  la  couronne,  il  prit  le  parti  de  se  soumettre,  et 
d'avoir  recours  à  la  clémence  du  nouveau  roi*.  D'abord  il 

1  Ditmarus,  pag.  370  ,  et  Annalisla  Saxo,  pag.  387  :  •  Kuere  in  ali;\  civitate 
«  munitissimà  Brixach  dicta  Episcopi  duo  Argentinensis  cl  Itasileensis,  ad  praesidium, 
«  quorum  milites  quotidiè  ob  acquirenda  equorum  pabula  armali  exirc  solebant. 
«  Quod  amici  Ducis  cautè  considérantes,  eo  tempore,  quo  bi  paululùm  prmeesse- 
«  rant,  simili  babitu,  sareinatisque  equis  ad  urbem  caillantes  per^unt  et  pro  sociis 
«  à  cuslodibus  intromitluntur.  Project  is  illico  oncribus,  maprnà  voce  se  bostes  ma- 
«  nifesUnt,  Episcopisque  vix  elapsis,  omnia  diripiunt.  » 

*  Ditmarus  ,  pag.  869  :  «  Hermannus  de  vindicte  Dei.qiiam  in  Argentinâ  prome- 
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lui  demanda  grâce  par  l'entremise  de  quelques  amis  com- 
muns: il  vint  ensuite  à  Bruchsal ,  petite  ville  où  les  évêques 
de  Spire  font  aujourd'hui  leur  séjour  le  plus  ordinaire. 
Herman  fut  admis,  le  1er  octobre,  à  l'audience  du  roi,  lui 
demanda  à  genoux  pardon  de  sa  résistance ,  et  consentit 
de  ne  tenir  que  de  sa  grâce  et  sous  sa  dépendance  les  biens 
dont  il  le  laisserait  jouir1.  Henri  le  reçut  avec  bonté,  et  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  désirait,  à  condition  qu'il  réparerait 
les  torts  qu'il  avait  causés  à  l'évéque  et  à  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  qu'il  ferait  reconstruire  son  église  cathédrale 
que  ses  soldats  avaient  brûlée.  Herman ,  trop  hereux  de 
conserver,  à  ce  prix,  son  duché  de  Souabe  et  d'Alsace,  se 
soumit  volontiers  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui,  et  sur-le-champ, 
par  ordre  et  du  consentement  du  roi  Henri ,  il  céda  à  l'é- 
glise de  Strasbourg  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  cette  ville, 
en  compensation  des  dommages  qu'elle  avait  soufferts2. 
Cette  cession ,  faite  à  Bruchsal ,  au  mois  d'octobre  \  002, 
fut  confirmée  à  l'évôque  Werinhaire  et  à  ses  successeurs, 
par  Henri,  roi  de  Germanie.  Le  diplôme  original  de  ce  prince, 
qui  rappelle  les  principaux  faits  que  nous  venons  de  décrire, 
est  daté  de  Thionville  du  i5  janvier  1003 5.  La  donation 

«ruit,  mullùni  timidus,  populumque  propter  se  laborantcin  non  anipliùs  suslinens. 
«  per  intercessores  lïdos,  sibi  suisque  fautoribus  gratiam  Régis  postulat.  » 

*  Idem,  pag.  370  :  •  Hermannus  Dux,  matris  inea?  avunculi  lîlius   Kalendis 

c  Oclobris  Bruselae  Régi  humilitcr  pnesentatur.  Miserioordiler  ejus  gralium  impe- 
-  (ravit,  et  in  beneficio  et  in  omnibus  justi  desiderii  satisfaotionem  pcrsolvens, 
«  exoepto  Argentina»  dam  no ,  quod  idem  jussu  et  consilio  Régis  de  suâ  propriètate 
«et  Abbaliam  in  eàdem  urbe  sitam  reparavil,  miles  et  amicus  ejus  eflïcilur.  » 

1  Adclboldus  in  Vitâ  Henrici,  apud  Udewig  .  pag.  798  ,  Lkibnitzium,  num.  13, 
pag.  434,  et  Soli.erium  ,  num.  21,  pag.  748  :  «  Hermannus  eo  tenorc  in  gratiam 
«  (Régis)  recipitur,  ut  Argentinensis  Ecclesiie  ad  pristinum  statum  ex  dclrimentis 
«suis  per  illum  reformetur.  Quod  ille  non  renuit,  sed  jussu  et  cousultu  Régis 
«  dictai  Kcclesia?  Abbaliam  sancti  Stepbani  in  rccompensationein  tletrimenli  a  se 
<  illati  tradidit.  Hac  conditionc  lirmatâ  per  manus  et  sacramenla  Kegis  eflïcilur.  « 

*  Pièces  juslilkalives;  conf.  WiiRDTWElN,  nov.  subs.  dipl.,  htm.  G,  pag.  150. 
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de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  à  l'église  de  Strasbourg  fut 
ratifiée,  peu  après,  par  Willégise,  archevêque  de  Mayence, 
par  Bérenger,  avoué  de  cette  abbaye,  par  Herman,  fils  du 
duc  Herman ,  et  par  Ernest ,  gendre  du  même  duc.  Her- 
man mourut  le  4  mai*  1004*,  et  laissa  un  fils  encore  dans 
son  bas  âge.  Ce  fils  fut  Herman  Hl ,  auquel  le  roi  Henri 
conserva  le  duché  de  Souabe  et  d'Alsace  \  en  faveur  de  sa 
mère  Gerberge,  qui  était  sa  cousine  et  fille  de  Conrad, 
roi  d'Arles  et  duc  de  Bourgogne 4. 

Henri,  roi  de  Germanie,  avait  convoqué  une  diète  géné- 
rale, au  commencement  de  l'année  1003,  à  Thionville,  où 
il  eut  une  conférence  avec  les  seigneurs  lorrains  touchant 
l'état  des  affaires  de  la  Lorraine-Mosellane5.  Comme  un 
grand  nombre  de  prélats  se  trouvait  à  cette  diète ,  le  roi 
en  profita  pour  assembler  un  concile  à  Thionville.  L'évêque 
de  Strasbourg  tint  un  des  premiers  et  des  principaux  rangs 

1  Necrologium  Fuldense  apud  Leibnitzium  ,  in  Scriptoribu*  rer.  Brunswic,  lom. 
:»,  pag.  766. 

1  Hepidannus  apud  (Ioldastum ,  in  Scriplor.  rer.  Alemannicar.,  tom.  impart.  1, 
el  apud  Dl'CHE.sw,  in  Scriplor.  rer.  Franvic,  lom.  3,  pag.  477  :  «  Otto  Imperator 
«  Romœ  siné  hœredc  defunctus  est ,  cui  successit  Heinricus  de  Regio  génère ,  Dux 
«  quoque  Bajoariorum  tertius  eo  noininc  :  cum  quo  et  Hermannus  Dux  Alcmannio: 
«  et  Alaatiœ  regnum  sorte  dividere  et  parti  aspirare  lemptabat  :  sed ,  infecto  nego- 
«  tio,  ultionem  conatus  est  in  eos ,  qui  in  Strazpurch  cum  Rcge  senserant  adversùs 
«se,  irrupit  in  mitaient  et  in  direptionem  dédit,  pessimo  quoque  exemplo  sacra 
«  profanavit ,  mox  à  Rege  subjugatus  diem  anni  non  implevit.  Parvulus  filius  ejus, 
-  consobrinus  Régis  Dux  populi  ordinatus  est.  »  Le  moine  Richf.r  ,  dans  sa  Chro- 
nique de  Senones.  lib.  2,  cap.  15,  pousse  la  crédulité  jusqu'à  dire  du  duc  Her- 
man qu'il  fut  étranglé  par  le  diable.  «Hermannus,  cum  quadam  nocte  in  cubili 
«  suo  se  sanum  collocasset  ab  illo,  cui  servierat ,  diabolo  suflbeatus  somno  mortem 
n  sociavit ,  et  ilA  Dux  in  fer  ni  claustra  possedit.  ■ 

*  Ditmarus,  pag.  378,  et  Hermannus  Contkactis  ,  pag.  263. 

4  Voyez  Scbcepi UN  ,  Alsnt.  illuslr.,  tom.  2,  pag.  5i i ,  et  Krf.mf.r  ,  Originum 
\a*xoicarwn ,  lom.  I,  pag.  203  el  seq. 

•  Ditmarus,  pag.  37t. 
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dans  ce  synode1.  Tandis  qu'on  y  agitait  différentes  ques- 
tions, Henri  y  témoigna  la  surprise  où  il  était,  que  les 
évêques  négligeassent  de  réformer  les  abus  qui  se  glissaient 
dans  leur  diocèse.  Comme  personne  ne  lui  répondait,  il 
ajouta  qu'il  voyait  avec  douleur  des  personnes  qui  se  ma- 
riaient, quoique  parents  au  troisième  degré,  malgré  les 
lois  ecclésiastiques  et  civiles,  qui  défendaient  ces  alliances 
jusqu'au  septième8.  Ce  reproche  tombait  sur  Conrad,  duc 
de  Carinthie,  qui  était  présent  à  l'assemblée,  et  qui  avait 
épousé  sa  cousine  Mathilde,  fille  de  Herman,  duc  de 
Souabe  et  d'Alsace.  Adalbéron ,  évêque  de  Metz ,  soutint 
vivement  le  sentiment  du  prince.  Mais  le  duc  Conrad  et 
ses  partisans  firent  tant  de  bruit ,  que ,  malgré  l'autorité 
royale  et  le  respect  dû  au  caractère  épiscopal ,  le  concile 
se  sépara  sans  décider  sur  le  mariage  de  Conrad  qui  garda 
sa  femme3.  Henri  s'étant  fait  couronner  roi  de  Lombardie, 
le  15  mai  4004,  après  la  réduction  de  Pavie,  revint  aussi- 
tôt en  Allemagne.  Etant  arrivé  à  Zurich,  il  y  fit  quelques 
règlements  pour  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité  entre  les 
peuples  de  la  Souabe  et  de  l'Alsace4.  11  passa  ensuite  à 
Strasbourg,  où  il  séjourna  pendant  le  mois  de  juin R.  Il 

'  Constantini's  ,  m  Vitd  Adalberonis  Metemia  Episcopi ,  apud  Labbeum  ,  in 
Hibliothecâ  nova  mannscriptorum  librorum ,  tom.  1  pag.  6  75  :  «  Aderant  in  hac 
i  venerabili  Synodo  priini  et  prœcipui  Sacerdotes  Willigisus  Moguntinus  Prsesul.... 
«  Argentincnsis.  » 

*  Voyez  Hartzreim,  Conc  Germ.,  fîifk.  3,  pag.  30. 

1  Voyez  domCALMET,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  1,  pag.  1002  et  1003  ,  qui 
date  ce  concile  de  l'an  1002  et  de  la  ville  de  Mayence.  Les  auteurs  de  l'histoire 
générale  de  Metz,  tom.  i,  pag.  103,  le  placent  à  Dormund ,  en  Westphalic.  Ils 
donnent  aussi  fautivement,  ainsi  que  dom  Calmot,  à  Conrad  le  titre  de  duc 
d'Austrasie.  Le  père  Barre,  Histoire  d'Allemagne,  tom.  3,  pag.  556,  le  nomme 
duc  d'Austrie ,  sans  désigner  l'endroit  où  Tut  convoqué  ce  concile,  qu'il  suppose 
avoir  été  tenu  en  1005. 

4  Adelroi.dus ,  apud  Leibxitzium  ,  pag.  440  ,  et  apud  Som.erium,  pag.  753. 

•  Le  diplôme  de  Henri  pour  le  monastère  de  Sultzberg ,  apud  Hercott  ,  Orig. 
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revint  en  Alsace  dans  les  deux  années  suivantes,  et  ce  fut 
à  Erstein  qu'il  confirma,  en  1005,  les  privilèges  de  l'église 
de  Coire1,  et,  le  10  juin  1006,  les  biens  de  celle  de 
Liège*. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  que  cet  empereur  fit  à  Stras- 
bourg, en  l'an  1004,  qu'il  y  convoqua,  le  23  juin,  les  plus 
considérables  de  la  province  d'Alsace,  pour  leur  prescrire 
les  moyens  d'observer  entr'eux  la  justice  et  les  lois3.  Un 
accident  funeste  y  fit  presque  perdre  la  vie  à  ce  prince.  La 
maison  où  il  tenait  son  assemblée,  s'écroula  tout-à-coup  ; 
mais  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  avec  Henri,  n'essuyèrent 
aucun  danger.  Personne  ne  fut  tué  qu'un  prêtre , 
qui  entretenait  un  mauvais  commerce  avec  une  femme 
excommuniée.  Le  prêtre  concubinaire  eut  les  deux  jambes 
cassées  et* mourut  de  sa  blessure4.  Cet  événement  parut 
étre|l'effet  miraculeux  de  la  Providence,  qui  veillait  parti- 
culièrement'sur  une  vie  si  nécessaire  à  l'église  et  à  l'em- 

Habêburg,  lom.  2,  pag.  98,  est  daté  de  Strasbourg,  «  actum  Argentin»}  •  et  du 
SSjuiniOOV. 

*  Comme  le  disent  Tschuoi  ,  Galliœ  Comatœ,  pag.  318,  et  Spreciier,  Palladis 
Rketica,  lib.  3,  pag.  111. 

*  «  Actum  Erstein ,  •  connue  l'énoncent  les  lettres  de  ce  prince  portant  celte  date 
et  publiées  par  Lunig  ,  SpicUegii  ecclcsiastici ,  parte  2,  pag.  490. 

*  Adelboi.uis  ,  apnd  Iadewic.  pag.  810  ,  Leibmtzilm,  num.  42,  pag.  440,  et 
apud  Sollericm,  num.  54,  pag.  753:  a  Kex ,  tolâ  Alamannià  sub  pacis  quiete 
«  statula,  in  Alsatiatn  veuit ,  et  in  Argent  in  à  civitatc  ,  dum  in  Yigilia  S.  Joannis 
«  colloqnium  cura  Alsatiensibus  haberet ,  domus  ,  io  quà  ad  legem  et  justitiam 
•  faciendam  sedeba/,  repente  corruit,  unique  Presbylero ,  qui  cum  dominA  unà 
«  anatheinatizatà  matière  solitus  erat,  cruris  ossa  conftvgit.  1 1 le  solus  obiit  :  Hcn- 
.  ricus  et  alii  niliil ,  pneter  timorem ,  passi  sunt.  » 

4Ditkarvs,  lib.  6,  apwl  Leih.mtziiii  ,  tom.l,  pag.  378:  «  Inde  in  Alsatià 
«  positam  potens  Argentinam  vencrabileni  ChrUli  Pn-ecursoris  ibi  excolit  Nativita- 

«  tem.  In  cujus  Vigilia         domus  in  quà  Rcx  populo  legis  justitiam  dabat,  subito 

«  cccidil,  ubi  duntaxàt  Presbylero  nocuit  cum  domina  excommunicatâ  sedulo  com- 
<  moranti.  Illc  prac  ejeteris  in  boc  crimine  culpabilis  morte  *ua,  priùs  eonfractis 
f  t  ruribus ,  luit  paenam  commis»!  facinoris.  • 
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pire ,  et  qui  punissait  l'incontinence  d'un  ministre  de  la 
religion.  Henri  tin!  aussi  à  Strasbourg,  au  mois  de  juin  de 
la  même  année  1004,  une  assemblée  des  seigneurs  tant 
ecclésiastiques  que  laïques  de  la  Germanie  et  de  l'Italie: 
un  y  vit  entr  autres  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Milan, 
et  huit  évêques,  entre  lesquels  celui  de  Strasbourg  est 
nommé  le  premier1.  L'empereur  y  publia  trois  lois  concer- 
nant la  police  de  l'empire.  Il  déclara  par  la  première,  que 
le  mari  succéderait  aux  biens  de  sa  femme,  si  celle-ci  vient 
a  mourir  sans  enfants.  La  seconde  est  contre  ceux  qui  font 
tuer,  ou  tuent  leur  père,  leur  mère,  leurs  frères,  sœurs, 
neveux,  ou  quelqu'un  de  leurs  proches  parents  pour  avoir 
leur  héritage.  Elle  ordonne  que  la  succession  du  défunt 
passera  à  ses  autres  légitimes  héritiers  :  celui  du  meurtrier 
sera  confisqué  au  profit  du  trésor  royal,  et  il  fera,  par  ordre 
de  l'évêque,  pénitence  publique.  S'il  nie  le  crime,  il  prou- 
vera son  innocence  par  le  duel.  Il  sera  obligé  de  se  battre 
lui-même,  sans  qu'il  lui  soit  permis  de  prendre  un  cham- 
pion pour  suppléer  à  sa  place,  à  moins  que  sa  jeunesse, 
son  Age  avancé,  ou  quelqu'autre  infirmité  ne  l'en  empêchent. 
La  troisième  loi  porte  que  celui  qui ,  dans  un  temps  de 
trêve,  aura  tué  un  homme  et  nie  de  l'avoir  fait,  soutiendra 
ce  qu'il  affirme,  en  se  battant  également  en  personne:  s'il 
est  convaincu ,  il  perdra  la  main  qui  aura  commis  l'homi- 
cide. 

L'évêque  Werinhaire  se  trouvait  alors  possesseur  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg.  Mais  ne  chan- 
geant rien  dans  la  forme  de  son  gouvernement,  il  voulut 
qu'elle  fût,  comme  auparavant,  gouvernée  par  une  abbesse*. 
Il  se  contenta  de  diminuer,  pour  un  temps,  les  prébendes 

'  Pièce*  justificatives  ,  iiuin.  il. 

•  Voyez  le  |<>me  premier  de  cette  Histoire  ,  Ur.  i,  /««/.  39i  et  suit'. 
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des  chanoinesses ,  qui  n'étaient  pas  d'une  égale  valeur, 
pour  employer  leurs  revenus  au  rétablissement  de  sa  cathé- 
drale et  de  la  demeure  de  ses  chanoines ,  qui  avaient  été 
brûlées  dans  la  dernière  guerre.  Il  fit  aussi  transporter,  de 
l'église  de  Saint-Etienne  dans  celle  de  Notre-Dame ,  deux 
croix,  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent,  avec  quelques  châsses 
de  reliques,  pour  marquer  la  dépendance  de  cette  abbaye 
et  la  supériorité  que  l'évcché  acquérait  sur  elle.  Du  reste, 
il  ne  toucha  pas  à  ses  biens.  Il  confirma  môme  ses  titres 
de  donations  et  ses  anciens  privilèges,  par  une  charte 
datée  de  l'année  1004  M.  le  savant  prêteur  Obrecht  a 
examiné  cette  pièce ,  et  il  la  croit  supposée  :  mais  nous 
avons  fait  voir  dans  la  Dissertation  septième ,  qui  est  à  la 
tête  de  ce  volume2,  la  faiblesse  de  ses  arguments,  qui  ne 
donnent  que  plus  de  poids  à  l'authenticité  de  cette  charte. 
Werinhaire  y  remarque  entr'autres  choses  que  Henri  lui 
avait  cédé  cette  abbaye  avec  tous  ses  revenus ,  pour  prix 
de  sa  fidélité  et  des  grands  travaux ,  qu'il  avait  soutenus 
pour  son  église  et  pour  son  roi.  Cette  charte  fut  donnée 
en  présense  de  Lintsinde ,  abbesse  de  Sainte-Etienne ,  de 

1  Pièces'justificatives  ,  nutn.  25. 

*  Pages  —  Mole  dt  l'éditeur.  Nous  n'avons  pas  trouvé ,  dans  les  manus- 
crits que  possède  la  ville  de  Strasbourg ,  la  dissertation  à  laquelle  Grandidier  ren- 
voie ;  ce  qui  nous  fait  supposer  qu'elle  n'était  pas  rédigée  quand  l'auteur  écrivit 
cette  partie  du  récit.  Dans  Wurdtwein,  Grandidier  accompagne  la  charte  qu'Obrecht 
croit  supposée ,  d'annotations  qui  peuvent ,  à  quelques  égards ,  servir  de  base  à  la 
dissertation  septième.  Cette  charte  a  été  éditée  par  plusieurs  auteurs ,  entr'autres 
par  Guillîmann  ,  Schiller,  Schapllin  et  Laguille  ;  mais  aucun  ne  l'a  publiée  cor- 
rectement. Cette  édition  parait  n'avoir  été  faite  que  sur  une  copie  vidimée  de  1360, 
qui  existait  aux  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  Schœpflin  pense  même  que 
l'original  n'existait  plus.  Or,  Grandidier  l'a  trouvé  aux  archives  de  l'évèché  ,  cl 
c'est  d'après  l'original  que  la  charte  est  publiée  dans  Wiirdtwcin.  G  es  diverse* 
considérations  et  notamment  l'absence  de  la  dissertation  septième  nous  ont  paru 
être  une  raison  déterminante  pour  imprimer  celte  charte,  avec  le*  notes  de  Gran- 
didier, dans  nos  pièce*  justificatives,  sous  le  n°  io. 


■ 
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Brunon,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  Erlon, 
doyen,  Werenher,  chantre  et  custos,  Hezelon,  écolàtre,  et 
de  plusieurs  autres  chanoines,  dont  les  noms  ne  sont  pas 
marqués. 

Depuis  quelque  temps  le  roi  Henri  désirait  ériger  un 
évêché  à  Bamberg,  en  Franconie.  Il  affectionnait  dès  l'en- 
fance celte  ville,  qui  était  son  patrimoine,  et  à  son  avène- 
ment à  la  couronne,  il  avait  commencé  d'y  faire  bâtir  un 
temple  auguste  et  superbement  décoré.  Comme  Bamberg 
était  du  diocèse  de  Wûrtzbourg ,  et  que  son  évêque  avait 
des  droits  temporels  sur  son  comté,  Henri  le  pria  de  lui 
céder  cette  ville  avec  son  territoire,  en  lui  offrant  d'autres 
terres  en  échange.  L'évêque  de  Wûrtzbourg  y  consentit 
à  condition  qu'il  deviendrait  Archevêque,  et  que  le  nouvel 
évêché  de  Bamberg  dépendrait  de  sa  métropole.  Henri 
ayant  déclaré  son  dessein  dans  une  assemblée,  qu'il  tint  à 
Mayence  le  25  de  mai  1007,  envoya  à  Rome  deux  de  ses 
chapelains  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  Saint-Siège. 
Le  pape  Jean  XVIII  assembla  aussitôt,  au  mois  de  juin,  un 
concile,  dans  lequel  l'érection  du  nouvel  évêché  de  Bam- 
berg fut  accordée,  mais  il  le  déclara  soumis  à  l'archevêque 
de  Mayence  Les  députés  de  Henri  étant  revenus  en  Ger- 
manie, ce  prince  assembla,  le 28  octobre  de  la  même  année, 
un  grand  concile  à  Francfort-sur-le-Mein.  Il  s'y  trouva 
trente-cinq  évêques,  entre  lesquels  Werinhaire  de  Stras- 
bourg tint  la  neuvième  place8.  L'évêque  de  Wûrtzbourg 
y  fut  appelé;  mais  comme  il  avait  appris  qu'il  n'aurait  pas 
le  titre  d'archevêque,  il  refusa  d'y  venir,  et  s'opposa  à 
l'érection  de  levêché  de  Bamberg  comme  à  un  démembre- 

'  Pièces  justificatives ,  num.  .  .  .  Voy.  Mansi.  Edil.  Y  «'net.,  tom.  xi. 
1  Ibidem,  num.  .  .  .  Voy.  IUrtzheiv,  Conc.  germ.,  tom.  i ir .  «  Consentienle  et 
■  ^erspiciente  Venerabili  Pâtre  Werenhario  Strasburgensi.  » 


■ 


Digitized  by 


DE  STRASBOURG.  —  LIVRE  NEUVIÈME.  437 

ment  du  sien.  Lorsque  Henri  entra  dans  le  concile,  il  com- 
mença par  se  prosterner  devant  les  évêques  :  il  fut  relevé 
à  l'instant  parWillégise  deMayence.  Le  roi  expliqua  ensuite 
son  intention  touchant  l'érection  du  nouvel  évêché ,  et  fit 
part  à  l'assemblée  de  la  bulle  du  pape  qui  l'autorisait.  Les 
prélats  s'étant  mis  à  délibérer,  souscrivirent  unanimement 
les  lettres  de  confirmation  données  par  Jean  XVIII  \  et 
accordèrent  à  Henri  tout  ce  qu'il  souhaitait  avec  tant  d'ar- 
deur. Le  roi  nomma,  au  nouvel  évêché  de  Bamberg,  Eber- 
hard,  son  chancelier,  qui  fut  sacré,  le  môme  jour,  par 
l'archevêque  de  Mayence  *.  Il  dota  cette  église  naissante 
des  revenus  du  comté  de  Bamberg ,  et  attacha  à  ce  siège 
un  grand  nombre  de  privilèges.  Il  lui  accorda,  entr'autres 
bienfaits,  deux  abbaves  situées  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg,  celles  de  Gengenbach  et  de  Schutteren ,  dont  le  do- 
maine direct  fut  uni  à  la  manse  épiscopale  de  Bamberg3,  et 
qui  sont  encore  aujord'hui  deux  fiefs  de  cette  église.  La  dona- 
tion de  l'abbaye  de  Gengenbach  fut  faite  à  Francfort  ,  le  I er  no- 
vembre 1007  \  et  celle  de  Schutteren  fut  accomplie  sur  la 
fin  de  la  même  année.  Le  roi  Conrad  II,  successeur  de 
Saint-Henri,  confirma  ces  deux  unions  à  Eberhard,  évêque 
de  Bamberg,  par  son  diplôme  daté  de  Corbie  19  décembre 
1024  8. 

Werinhaire  de  Strasbourg  retiré  dans  son  diocèse,  dont 
il  avait  été  absent  pendant  quelque  temps  pour  des  affaires 

'  La  souscription  de  Werinhaire  est  ainsi  conçue  :  «  Werinharius  Àrgentinensis 
«  Episcopus  interfui  et  subscripsi.  » 

"  Voyez  Fleuri,  Histoire  ccrlésiastiquc ,  iom.  12,  livre  58,  pag.  378-380  ,  et 
le  P.  Barre,  Histoire  générale  d'Allemagne,  Iom.  3,  pag.  562-56i. 

*  Hokfman  ,  Annal.  Bamberg.  Episcop. ,  lib.  1  ,  apud  Ludewig  ,  in  Scriptor. 
rer.  Iiambergens.,  Iom.  1,  pag.  49,  et  Mabillon ,  Annal.  lienedirl.,  tom.  A,  lib. 
52,  pag.  191.  Voyez  ci-dessus  les  pages  176  et  11*. 

*  Pièces  justificatives;  cf.  WiiRDTWElX,  nov.  subs.  dipl.,  Iom.  G,  pag.  16V. 
*  Pièces  justificatives  ;  ibid.,  tom.  6,  pag.  185. 
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importantes  de  la  religion  et  de  letat,  s'appliqua  à  y  réta- 
blir la  discipline  ecclésiastique.  Les  guerres  civiles  et  la 
licence  des  temps  l'avaient  beaucoup  altérée  sous  le  gou- 
vernement des  deux  évêques  ses  prédécesseurs.  Le  scan- 
dale et  les  vices  régnaient  dans  son  clergé.  Persuadé  que 
la  corruption  des  mœurs  et  le  relâchement  de  la  disci- 
pline étaient  une  suite  de  l'ignorance,  et  que  l'inconti- 
nence et  la  simonie  ne  peuvent  que  faire  très -peu  de 
progrès  dans  un  diocèse,  dont  l'oisiveté  est  bannie, 
Werinhaire  établit  dans  celui  de  Strasbourg  des  écoles, 
où  les  sciences  ecclésiastiques  et  profanes  seraient  ensei- 
gnées conjointement,  et  où  l'étude  des  belles-lettres  ne 
serait  pas  séparée  de  celle  de  la  théologie.  L'école  de 
Strasbourg  devint  sous  lui  une  des  plus  célèbres  et  des 
plus  distinguées  de  l'Allemagne.  Les  évéques,  qui  gou- 
vernèrent cette  église  pendant  le  dixième  siècle,  joignaient 
presque  tous  à  de  grandes  lumières  un  zèle  infatigable 
pour  le  maintien  de  la  discipline  et  le  progrès  des  bonnes 
études  1  ;  mais  plusieurs  obstacles  balançaient  souvent 
les  travaux  de  ces  pieux  et  doctes  prélats,  l'thon  eut  trop 
à  cœur  l'instruction  de  son  clergé  pour  ne  pas  encourager 
les  lettres2.  Erchambaud,  qui  lui  succéda,  les  favorisa 
encore  plus  ouvertement,  et  les  soutint  avec  le  même  zèle 5. 
Werinhaire  marcha,  en  ce  point,  sur  les  traces  de  ses  pré- 
décesseurs. Comme  eux,  il  aima  les  lettres  et  ceux  qui  les 
cultivaient  :  comme  eux ,  il  fournit  d'un  grand  nombre  de 
volumes  la  bibliothèque  de  son  église.  11  légua  la  plupart 
des  livres  qu'il  rassembla  avec  soin  et  avec  des  dépenses 
considérables,  à  l'école  fondée  dans  sa  cathédrale. 


'  Voyez  le  tomp  semn<l ,  tir.  fi,  pag.  2»JS  et  suir. 

'  Ibidem  ,  pag.  333  et  suir. 

'  Voyez  ci-dessus,  pag.  M  et  suir. 
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Wimphelingue1  nous  a  conservé  les  titres  des  livres,  dont 
l'évéque  Werinhaire  avait  fait  présent  à  son  église.  La  crainte 
de  fatiguer  les  lecteurs  d'une  ennuyeuse  énumeration  nous 
engage  de  dire  ici  en  général,  que  la  collection  de  cet  évéque 
renfermait  des  manuscrits  bien  précieux.  On  y  trouvait,  outre 
des  exemplaires  de  l'Eeriture-Sainte,  les  livres  de  Saint-Jé- 
rôme, de  Saint-Augustin,  de  Saint-Ambroise,  de  Saint-Isi- 
dore et  de  Saint- Grégoire  de  Tours,  ceux  d'Origène,  d'Orose 
et  de  Béda;  plusieurs  vies  des  saints,  des  commentaires  sur 
Aristote,  une  traduction  d'Euclide  par  Boëce,  des  ouvrages 
sur  l'astronomie,  l'histoire  naturelle,  la  géométrie,  l'élo- 
quence et  la  musique  *.  Ces  anciens  manuscrits  étaient  pres- 
que tous  transcrits  par  les  clercs  de  l'école  de  Strasbourg, 
que  Werinhaire  exerçait  à  copier,  pour  les  former  dans  l'art 
d'écrire  et  dans  la  connaissance  des  ouvrages  théologiques 
et  philosophiques.  La  plupart  de  ces  livres  se  trouvait  encore 
au  commencement  du  seizième  siècle  dans  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale.  Quelques-uns  de  ceux  de  l'évéque  Werin- 
haire sont  conservés  dans  la  bibliothèque  publique  de  la 
ville  de  Berne,  où  nous  les  avons  vus  signés  de  sa  propre 
main 3.  Ce  savant  prélat,  pour  en  assurer  la  conservation  et 

'  De  Episcopis  Argentin.,  fol.  27  prima  edii.  et  pag.  39  secundn  edil. 

'Pièces  justificatives,  num.  26.  Entre  les  mss.  de  la  bibliothèque  publique  de 
l'université  protestante  rte  Slra>bourg ,  qui  portent  en  tétc  :  Werinharius  Episeopus 
dédit  S.  Maria'  ,  nous  avons  trouvé  :  1.  Hedœ  Calendarium  ,  2.  Anilii  Manilii  Seve 
rini  Commenlaria  ,  3.  Oriijenes  in  Pentaletichum ,  4.  Isidori  Etymologicum ,  etc.; 
mais  le  plus  beau  de  ces  mss.,  qui  porte  la  même  inscription,  est  une  collection 
des  livres  de  l'ancien  Testament  eu  cinq  volumes.  Le  premier  porte  en  tète  la  même 
inscription.  On  lit  à  la  fin  du  dernier  :  «  lste  liber  concessus  est  Fratribus  ininori- 
«  bus ,  et  est  Domiuorum  de  summo  Templo.  » 

1  Ces  manuscrits  portent  la  plupart  en  téle  de  la  première  Feuille  celte  inscrip- 
tion :  «  Werinharius  Epis<  opus  dirtit  Sandre  Maria?.  »  Tels  sont  cutr'autres  deux 
exemplaires  de  l'histoire  générale  rte  Paul  Orosk,  dont  l'un  est  divisé  en  sept  livres, 
et  l'autre  partagé  en  417  chapitres;  num.  128  et  169.  La  traduction  latine  de  la 
Géométrie  d'Euclide,  faite  par  le  célèbre  Boece,  num.  87,  etc.,  etc.  On  y  trouve 
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l'intégrité,  y  fit  même  mettre  des  imprécations  et  desana- 
thèmes  contre  ceux  qui  oseraient  les  enlever1.  C'est  par  de 
pareils  bienfaits  que  Werinhaire  signa  les  premières  années 
de  son  épiscopat.  Les  mœurs  et  les  talents  devinrent,  dans 
son  diocèse,  un  titre  à  la  considération.  Ceux  même  qui 
n'avaient  ni  vertus,  ni  lumières,  apprirent  à  rougir  de  n'en 
point  avoir.  En  vain  l'avantage  des  lettres  est  contesté  par 
des  esprits  assez  simples  et  assez  bornés  pour  les  regarder 
comme  contraires  à  la  piété,  et  pour  leur  préférer  une  igno- 
rance grossière,  qu'ils  regardent  comme  plus  propre  à  la 
pratique  de  la  vertu.  La  paresse,  l'oisiveté,  l'inaction,  la 
crapule,  le  libertinage  même,  ne  sont  souvent  que  des  vices 
inévitables  de  ce  malheureux  principe.  Ni  les  écrits  du 
célèbre  abbé  deRancé2,  dont  la  piété  scrupuleuse  rejetait 
les  études  monastiques,  ni  l'éloquence  du  philosophe  de 
Genève  \  qui  a  plaidé  la  cause  de  l'ignorance,  ne  peuvent 

aussi  le  Commentaire  de  deux  Schoiiastcs  sur  la  Pharsale  de  Lucain,  num.  370  ; 
les  poésies  de  Prudence,  num.  264,  et  les  dix  premiers  chapitres  du  livre  premier 
de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Euscbe,  traduite  par  Rufin,  num.  128,  etc.  Tous  ces 
manuscrits  proviennent  également  de  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Le  dernier  portait  aussi  en  titre  :  «  Werinharius  Episcopus  dédit  Sanctœ  Mariœ.  • 

'  Nous  citerons  en  exemple  le  manuscrit  de  la  traduction  d'Euclide  par  Boëce, 
écrit  en  1004,  num.  S7,  dont  l'inscription  est  ainsi  terminée:  •<  Sit  ergo  utenti 
«gratia,  scriptori  venia ,  fraudatori  anathema.  »  Un  manuscrit  de  Saint-Ambroise, 
qui  parvint  de  l'abbaye  de  Fleuri,  ou  Saint-Benoit-sur-Loire,  à  la  bibliothèque  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  num.  277,  porte  aussi  en  tète:  «Si  quis  cum  abstu- 
«  leril,  nnalhema  sit.  » 

Cotte  défense  d'emporter  les  livres  d'une  bibliothèque  sous  peine  d'excommu- 
nication, se  lit  encore  aujourd'hui  à  la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothèque  des 
capucins  du  Marais  a  Paris,  rédigé  en  1716.  «  Monel  hujus  rotivenlus  Superior 

-  nemini  prorsùs  licere  ullum  auferre  librurn  riisi  lalaui  ab  Alcxandro  VII 

'  Papa  cxcommunicationcm  incurrere  vnlueril.  » 

•  Voyez  la  Réponse  de  cet  abbé  de  la  Trappe  au  Traite  de  dont  Mabillon  ,  impri- 
mée à  Paris  en  1692. 

*  J.  J.  Rousseau,  dans  le  discours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'académie  de 
Dijon. 
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enlever  aux  lettres  l'avantage  glorieux  de  contribuer  aux 
vertus  et  au  bonheur  du  genre  humain1.  «  La  science  et  la 

*  piété  sont  connexes,  disent  les  auteurs  de  l'Histoire 
t  littéraire  de  la  France*,  et  l'une  ne  peut  se  soutenir  long- 
«  temps  sans  l'autre.  Maxime  importante  qu'on  ne  saurait 
«  trop  inculquer  ;  et  plût  à  Dieu ,  ajoutent  ces  savants  et 
«  pieux  Bénédictins ,  qu'à  force  de  la  répéter,  nous  puis- 

*  sions  la  graver  dans  le  cœur  des  moines  de  nos  jours  ! 3  » 
La  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  enrichie 
des  bienfaits  de  ses  évêques,  devint  un  dépôt  des  plus 
rares  et  plus  anciens  manuscrits  *.  L'invention  de  l'impri- 
merie la  remplit  d'ouvrages  nouveaux ,  fournis  la  plupart 
par  deux  prébendiers  de  la  cathédrale,  Jean  Geiler5  et 

1  Voyez  l'excellent  Traité  des  (Huiles  monastique*  de  dom  Mabili.on  ,  imprimé  en 
1691  ,  ouvrage  dont  on  ne  saurait  assez  recommander  la  lecture  aux  moines  etaux 
ecclésiastique*. 

•  Tome  VII ,  pag.  9. 

1  Gilbert,  abbé  de  Sunsclin  en  Angleterre ,  disciple  de  Saint-Bernard ,  dont  il  a 
continué  les  Sermons  sur  le  cantique  des  cantiques,  parle  ainsi  :  ïermone  16,  nutn. 
14,  de  certains  abbés  qui,  non  contenu  de  demeurer  dans  l'ignorance,  blâmaient 
encore  ceux  qui  se  livraient  aux  sciences  etaux  lettres  :  «  Proprià  non  contenti  inscitià, 
«  contemnunt  alionim  scientiam,  et  invidi  eestimatorcs  sapientitr  studia  stolidilalem 

*  înterpretanlur,  sobriam  subtilitatem  insanité,  vel  jactantia*  dénigrant  notâ.  » 

*  SCBADiCi  S,  Miïnstfr-Buchlein ,  cap.  13,  pag.  77.  Tels  sont  la  plupart  des 
manuscrits,  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Berne.  Tel  est  le  célèbre 
Psautier  que  l'abbé  Trithème  trouva  en  H98,  et  dont  il  parle  dans  sa  Polygraphie, 
lib.  5.  Ce  Psautier  distingué  par  des  colonnes  d'or,  était  écrit  en  notes  lyron- 
niennes.  Il  passait  pour  un  manuscrit  arménien  :  mais  Trithème  l'ayant  vu,  le 
déchiffra ,  ou  plutôt  donna  la  signification  d'une  trentaine  de  notes  que  Grutcr  a 
publiées  avec  les  siennes. 

1  Jean  Geiler  naquit  le  16  mars  llio  à  Schaf hausen ,  on  Suisse.  Il  fut  prében- 
dier  et  prédicateur  de  la  cathédrale  pendant  trente-quatre  ans  II  mourut  à  Stras- 
bourg le  10  mars  1510.  Son  épilaphe  se  trouve  dans  la  cathédrale,  au  gros  pilier 
sur  la  droite  du  chœur,  vis-à-vis  de  la  chapelle  Sainte-Catherine.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Beatus  Rhenanus,  qui  la  fit  imprimer  en  1510,  et  par  Jacques  Wimphe- 
lingue ,  dont  il  parut  deux  éditions,  en  1510  et  1518.  Cette  dernière  a  été  publiée 
de  nouveau  en  1775,  par  M.  Rikgger  dans  les  Amœnitatex  litlerarite  Friburgcntts, 
tom.  1,  pag.  100-126. 
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Euchaire  Trosch  1  ;  par  Martin  de  Wùrtzbourg,  curé  de 
Saint  -  Laurent 2  ;  par  Jean  Simler,  chanoine  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune 3  ;  et  par  Pierre  Schott ,  Ammeister  de  la 
ville4.  Cette  bibliothèque  existait  encore  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  Nous  avons  dit  autre  part  comment  elle  fut 
distraite  en  grande  partie8. 

La  vie  commune  continuait  d'être  en  vigueur  dans  l'é- 
glise de  Strasbourg6  :  l'évêque  Werinhaire,  si  zélé  pour  la 
discipline  et  la  régularité  de  son  diocèse,  la  maintint  et  la 
conserva  surtout  parmi  les  chanoines  de  sa  cathédrale.  Le 
roi  Henri,  qui  revint  à  Strasbourg  en  1012,  en  fut  parti- 
culièrement édifié.  La  prière,  et  surtout  la  prière  publique, 
faisait  les  plus  chères  délices  de  ce  prince 7.  S'étant  un  jour 
rendu  à  la  cathédrale  avec  toute  sa  cour ,  il  ne  put  s'em- 
pécher  d'y  admirer  la  modestie  avec  laquelle  les  chanoines 
célébraient  l'office  divin,  le  bel  ordre  qu'on  y  observait,  et 
la  majesté  qui  régnait  dans  le  sanctuaire 8.  Henri,  plein  de 

'  SCHAD/Eis,  lib.  vit.,  pay.  79.  On  lisait  autrefois  son  épilaphe  dans  le  cloître 
delà  cathédrale:  •  1480  ,  hic  agilur  mcmoria  pro  Eucharii  animà;  membrum 
■  hujus  Ecctesia-,  sis  pro  co  Jhcsu  Christe.  » 

*  «  Martinus  de  Herbipoli ,  Plebanus  Ecclesia  Argentinensis  »  dit  WiMPHF.UKGCE, 
de  Epi  se.  Argentin. ,  pag.  40. 

1  Jean  Simler,  chanoine  de  Saiut-Pierre-le  Jeune ,  et  célèbre  jurisconsulte ,  légua 
par  son  testament  de  1487  ,  renouvelle  en  1490,  tous  ses  livres  manuscrits  et 
imprimés  à  la  bibliothèque  itifrn  ambition  Argenlinensi*  Erclesiv.  Il  mourut  le 
S  août  1493.  On  lui  éleva  l'inscription  suivante  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  : 
«  Mementote  Joannis  Simler  Argentinensis,  Jurisconsulti  doctissimi,  qui  consitio 
«  suo  mullis  profuit,  noslramquc  bibliothecam  optimis  voluminibus  locuplelavit. 
«  Obiil  anno  Chrisli  1  493  ,  Nonis  Augusli.  » 

4  ScHAD„f:us,  cap.  13,  paij.  79.  L'Ammeislcr  Pierre  Schott  entra,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  régmee  en  1470.  Il  vivait  encore  fn  1488.  Hertzog  ,  Elsassische 
Chronick,  fol.  81,  82,  86  et  88. 

1  Voyez  le  tome  premier,  livre  troisième,  pag,  315. 

"  Voyez  à  ce  sujet  le  tome  premier,  livre  second,  pag.  178  et  suit-. 

1  Vies  des  Saints,  traduites  de  l'anglais,  tom.  6,  pag.  Ï80. 

"  Warthon,  auteur  anglais  et  protestant,  qui  avait  voyagé  en  France,  fait  cette 
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mépris  pour. les  grandeurs  humaines,  dont  il  sentait  le 
néant  au  milieu  de  ses  prospérités,  conçut  aussitôt  le  des- 
sein de  renoncer  à  sa  couronne.  Il  voulut  se  retirer  auprès 
des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strashourg,  et  il  demanda 
a  être  reçu  parmi  eux  comme  leur  confrère !.  Les  seigneurs 
de  sa  cour  s'opposèrent  à  cette  résolution  :  ils  lui  remon- 
trèrent, qu'il  était  nécessaire  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  bien  de  l'empire,  qu'il  conservât  son  trône.  Ces  remon- 
trances ne  firent  pas  d'abord  un  grand  effet  sur  l'esprit  de 
Henri:  il  fallut  que  l'évêque  Werinhaire  interposât  son 
autorité.  Ce  prélat,  voyant  l'obstination  du  prince ,  trouva 
un  expédient  pour  contenter  sa  piété  sans  nuire  aux  inté- 
rêts de  l'état.  11  le  mena  à  l'autel ,  où  il  l'interrogea  s'il 
persistait  dans  son  dessein.  Henri  répondit  qu'il  était  pleine- 
ment résolu  de  servir  Dieu  avec  les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale. Voulez-vous,  dit  Werinhaire,  suivant  les  canons  des 
conciles  et  les  statuts  de  cette  église,  rendre  obéissance  à 
l'évêque  votre  chef?  Le  roi  dit  que  oui.  Je  vous  reçois  donc, 
lui  répliqua-t-il  avec  fermeté,  au  nombre  des  chanoines  de 
mon  église,  et  dès  maintenant  vous  m'êtes  soumis.  C'est 
pourquoi  je  veux  que  vous  fassiez  tout  ce  que  je  vous 
ordonnerai.  Henri  le  promit ,  et  Werinhaire  continua  :  Je 
veux  donc  que  vous  conserviez  l'empire  que  Dieu  vous  a 
confié,  et  que,  par  votre  fermeté  à  rendre  la  justice ,  vous 
procuriez  le  salut  de  tout  l'état.  Le  prince  obéit  quoique  avec 
regret  :  il  comprit  qu'il  devait  se  sanctifier  dans  son  état, 
et  que  sa  véritable  vocation  était  de  régner  avec  sagesse. 

helle  remarque  :  «  11  y  a,  je  crois,  peu  île  personnes  qui ,  en  assistant  à  la  messe 
«  dans  un  chœur  bien  ordonné,  n'aient  pas  éprouvé  de  vifs  sentiments,  sinun  dr 
•  dévotion ,  au  moins  de  respect.  »  Esxai  sur  les  écrits  et  le  génie  de  Pope  , 
pag. 

'  KofcNlf.SHovEN ,  in  Chronico  matiuscripln  hilino .  rnp.  2,  g  163  ,  pag.  136, 
el  in  editione  Sçhilteri,  pag.  i\\  et  766. 
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Une  humilité,  si  rare  dans  un  souverain ,  est  digne ,  sans 
doute,  de  notre  admiration;  mais  on  ne  peut  refuser,  d'un 
autre  côté ,  les  plus  justes  éloges  à  la  sagesse  de  l'évéque 
Werinhaire  qui,  plus  jaloux  du  bien  public  que  de  la  gloire 
d'avoir  un  grand  roi  dans  sa  cathédrale  au  nombre  de  ses 
chanoines ,  ordonna  à  Henri  de  continuer  à  gouverner  ses 
peuples. 

Henri  voulut,  à  cette  occasion,  honorer  de  ses  dons  l'é- 
glise de  Strasbourg.  Les  grands  bienfaits,  dont  il  la  combla, 
ont  fait  dire  aux  historiens  de  sa  vie,  qu'il  fut  le  restaura- 
teur de  l'évêché  de  Strasbourg  *.  11  augmenta  les  revenus 
des  canonicats  de  la  cathédrale.  Il  y  fonda  aussi,  pour  éter- 
niser sa  dévotion,  un  canonicat  doté  d'une  riche  prébende, 
destiné  pour  celui  qui  y  ferait  en  son  nom  un  service  divin*. 
Cette  fondation  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale et  devint,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
une  prébende  du  grand-chœur.  Le  prébendier  qui  en  jouit, 
y  tient  la  première  place ,  et  occupait  aussi  la  première  à 
la  table  du  réfectoire3.  Il  est  appelé  communément  le  roi 

*  Vita  S.  Heinrici  Imperatoris  apud  Lidewig  ,  in  Scriplor.  rer.  Episcopatûs 
Bambergensis ,  tom.  1,  pag.  270;  apud  Canisium,  Lectionum  antiq . ,  tom.  3,  part. 
2,  pag.  27,  et  apud  SoLi.Ehiim,  in  Actis  55.,  tom.  3  ,  Julii ,  pag.  755  :  «  Unctus 
«  igilur  in  Regem..  .  Ecclesias  ditarc  posscssiunibus  cl  immensis  ornatibus  au  gère 

«  cœpit.  Scdcm  autetn  Episcopalem       Argcnlinam  restauravit.  *  On  lit  la  môme 

chose  dans  la  Chronique  de  Rcichcrsbcrg  apud  Ludewig,  lib.  cit.,  tom.  2,  pag.  222. 
Celle  de  Saint-Gilles  de  Brunswick,  publiée  par  Leibnitz  ,  inScriptor.  rer.  Bruns- 
wic,  tom.  3,  pag.  582,  dit  de  S'-Henri  :  «  Henricus  Argentinam  quae  barbaricâ 
«  immanitatc  dévasta  la  Tuerai  restauravit.  * 

*  Schad,  pag.  11,  dit  que  la  prébende  royale  fut  établie  en  1019;  mais  romme 
cette  fondation  est  antérieure  au  temps  que  le  roi  Henri  reçut  la  couronne  impé- 
riale, nous  la  datons  de  Tannée  1012,  avec  le  P.  Laoiille,  Histoire  d'Alsace, 
part.  1 ,  liv.  13,  pag.  151  ,  edit.  in-fol.,  et  tom.  2,  pag.  25i,  «/if.  in-8«,  et  la 
plupart  des  annalistes  de  la  province. 

*  Les  anciens  Directoires  de  la  cathédrale  désignent  ainsi  sa  place  :  «  Praïben- 
«darius  Régis,  stans  in  choro  Pra-positi  <id  est  in  parte  dexterâ)  stallo  primo. 
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du  chœur,  Rex  Chori 1 .  La  collation  de  ce  bénéfice  appar- 
tient au  grand-prévôt,  et  cette  collation  est  attachée  à  sa 
dignité  depuis  plusieurs  siècles.  On  en  trouve  des  preuves 
dès  la  fin  du  treizième9.  Cependant  les  empereurs  ont  fort 
souvent  soutenu  que  la  nomination  de  cette  prébende  leur 
appartenait3.  Sigismond  et  Frédéric  IV  y  ont  nommé  pen- 
dant le  cours  du  quinzième  siècle4.  Le  roi  Louis  XIV  lui- 

«  intitulatus  ad  nonum  versum,  habcns  jus  refeclorii  sedcns  in  primà  mcnsâ,  in 

*  primo  loco.  »  La  première  place  tant  au  chœur  qu'aux  processions  fut  confirmée 
au  possesseur  de  la  prébende  royale  par  arrêt  du  Conseil  souverain  d'Alsace, ^;n 
date  du  1"  juillet  1694.  Notes  d'arrêts,  pag.  60. 

'  Nous  n'avons  trouvé ,  avant  le  treizième  siècle ,  aucun  titre  qui  fasse  mention 
de  la  prébende  royale  parce  qu'elle  était  occupée,  jusqu'à  ce  temps,  par  un  cha- 
noine. Le  Nécrologe  du  grand-chapitre,  écrit  en  1239,  parle  pour  la  première  fois 
du  Prabendarius  Régis,  ainsi  que  de  sa  Cùria  sua  propè  Judœos.  Le  directoire 
du  chœur  de  l'année  1364  l'appelle  tantôt  Vicarius  Imperatoris  ,  tantôt  même 
Imperator.  Il  est  nommé,  fol.  123,  particulièrement  Primus  in  Prœbenda  scilicet 
Imperator.  Le  roi  du  chœur,  en  1298,  était  Magister  Cunradus  diclus  de  Lingel- 
vesheim. 

*  On  peut  citer  entr'autres  les  lettres  de  Frédéric  de  Lichtcmberg,  grand-prévôt 
de  Strasbourg,  qui  atteste  en  1298  :  «  Prebenda  Régis  in  ecclesiâ  Argentinensi, 
m  cujus  collacio  ad  nos  portinet  ratione  nostre  Prepositurc.  » 

*  Jacques  Regius  écrivait  ainsi  à  l'empereur  Maximilien,  vers  l'an  1510  ou 
1511,  apud  Goldastum,  in  Polilicis  imperialibus ,  part.  23,  de  gravaminibus 
Imperii  adversth  Curiain  Rutnanam,  pag.  1042:  «Felicis  recordationis  Prœde- 
'<  cessor  luus  Henricus  Pnebendam  quandam ,  qua»  ob  id  regia  vocatur,  in  Argen- 

■  tinensi  Ecclesiâ  fundavit,  cujus  omnes  in  Iinperio  Romano  successores  jure 
«  fundationis  procul  dubio  collalores  fuerunl ,  et  adhuc  esse  deberent  quomodo 

•  ab  eo  jure  ergà  Pnnbcndam  4rgcntinensem  forte  propter  interregnum ,  Romanus 
.  Rex  ceciderit,  et  ad  Pnepositum  illic  devolutum  sit,  prorsùs  ignoro.  Hoc  Liraen 
«  mullis  persuasuni  est,  Cœsarcam  tuam  Majestatem  jus  illud  patronatûs  à  Summo 
«  Pontifice  denuo  in  ulroquc  mensc  ex  a?quilate  facilè  consequi  posse,  ut  ammodo 
■«  ad  Dei  laudcm  et  Ecclcsiœ  decus ,  vir  quispiam  scienlià  et  vit»  honestate  conspi- 
mcuus,  tuœque  Majestati  cognitus,  non  inutile  quoddam  bestiœ  aut  coquin» 
«  inancipium,  sed  neque  leno,  neque  catamitus,  liber  et  alienus  à  sriontiis  et 

■  pielate  eidem  praïficcretur.  » 

*  SCHIMER  a  publié,  à  ce  sujet,  différentes  pièces  de  ces  deux  prince»,  qu'il  a 
insérées  dans  son  édition  de  la  Chronique  de  Kœnigshoven ,  Observai,  xiv,  pag. 
767-782.  Michel  Hagen,  roi  du  grand-ohœur,  étant  mort  le 2  octobre  147V,  Albert 


Digitized  by  Google 


Hfi  HISTOIRE  DE  l 'ÉGLISE 


même  exerça  deux  fois  ce  droit;  mais  le  grand-prévôt  l'a 
constamment  défendu,  et  a  constamment  prévalu1. 

C'est  encore  au  règne  de  Henri  qu'on  place  l'origine  de 
ces  deux  corps  différents  de  la  cathédrale  de  Strasbourg , 
nommés  aujourd'hui  le  grand-chapitre  et  le  grand-chœur2. 
Pour  comprendre  cette  distinction,  dont  on  ne  voit  aucun 
exemple  dans  aucune  autre  église  de  la  Chrétienté,  il  faut 
d'abord  observer  qu'outre  les  vingt -quatre  grands -cha- 
noines-prélats, qui  composent  seuls  et  constituent  le  grand- 
chapitre3,  il  y  a  dans  la  cathédrale  un  autre  corps  de 
bénéficiers,  dont  le  nombre,  fixé  à  neuf  dans  son  origine, 
s'accrut  à  celui  de  soixante-trois,  et  est  réduit  aujourd'hui 
à  vingt.  Ils  sont  appelés  Pràbendiers  du  Grand-Chœur  de 
l'église  ds  Strasbourg  :  leurs  bénéfices  sont  canoniaux  et 

de  Bavière,  grand-prévôt  de  la  cathédrale,  nomma  le  5  suivant  Nicolas  Khun,  el 
l'empereur  Frédéric  conféra  cette  prébende,  en  1475,  à  Sixte  Scharflenecker. 
La  contestation  ayant  été  portée  en  cour  de  Rome ,  elle  adjugea  la  jouissance  du 
bénéfice  à  Nicolas  Khun,  par  sentence  provisionnelle  du  l«r  février  1476,  et  le 
maintint  dans  la  possession  par  jugement  définitif  du  22  décembre  1179.  Khun  eu 
jouit  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 491 . 

'M.  Butler,  qui  a  écrit  en  anglais  la  Vie  des  Saints,  tom.  6,pag.îS0,  tombe  dans  un? 
triple  erreur,  lorsqu'il  parle  du  dessein  qu'avait  Saint-Henri  de  se  rendre  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  «  Mai*  comme  il  ne  pouvait  le  faire  par  lui-même, 

*  il  fonda  un  nouveau  chapitre  qui  pût  à  perpétuité  s'acquitter  de  ce  devoir  en  *on 
«  nom.  C'est  par  une  suite  de  celte  dévotion,  que  les  rois  de  France  sont  chanoine* 
«  de  Strasbourg,  et  ils  ont  en  cela  succédé  aux  empereurs  d'Allemagne.  » 

'  Su  m  m  um  Capitulum,  ou  Dom-Capilul  :  Summus  Chorus,  ou  Huhen-Clior. 

*  Voici  comme  s'explique  une  information  que  le  grand-chapitre  de  Strasbourg 
envoya,  en  1  417  ou  1418 ,  à  Rome,  à  l'occasion  du  fief  de  Wilgolheim  qui  fut  uni, 
en  1407,  au  grand-chœur:  «In  Ecclesiâ  Argcntinensi  viginti  quatuor  sunt  Pra*- 
«  bendaî  canon icales ,  et  juxta  hune  niodum  suut  ctiain  in  eàdcm  Kcclesià  viginti 
«  quatuor  Canonici  pra-bendati ,  omnes  nobilcs,  ingenui,  vcl  illustres,  de  per  se 

•  Capitulum  facientes  et  repraîscntanlcs.  »  Les  revenus  du  fief  de  Wilgotheim 
appartenaient  par  moitié  indivise  aux  présences  du  grand-chapitre  et  du  grand- 
chœur.  Celui-ci  jouit  aujourd'hui  de  la  totalité  de  ce  fief,  par  l'acquisition  qu'il 
fit,  en  1532,  do  la  moitié  du  fief  réservée  au  grand-chapitre  pour  la  somme  de 
2VUÙ  florins  du  Rhin. 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.  —  LIVBE  NEUVIÈME.  447 

désignés  sous  le  nom  de  prébendes  perpétuelles1.  Ils  sont 
immédiatement  soumis  au  grand-doyen,  qui  est  leur  juge 
ordinaire,  ainsi  que  celui  des  chanoines  du  grand-chapitre 4 . 
Cependant  les  prébendiers  ne  sont  pas  les  chapelains ,  ou 
les  vicaires  des  chanoines-comtes,  comme  on  pourrait  le 
croire  et  comme  on  le  lit  dans  quelques  actes  particuliers  "'. 
Ils  sont  de  véritables1  bénéficiées3  qui  portent  les  mômes 

1  Information  du  grand-chapitre  do  l'année   1417  :  «Hein  in  eàdem  Ecclesià 
Argentinensi,  inter  alia  quamplurima  bénéficia,  sunt  etiam  sexaginta  et  tria 

■  bénéficia  canonica....  Prœbendte  Argentinenses  nuncupatœ.  » 

*  Ibidem  :  «  Perpetui  Pnebendarii  Ecclesià?  Argentinensis  immédiate  subjerti 
«  Recano  et  Capitulo  dicta-  Ecclesiœ  sicut  membra  sno  capiti  subordinantur.  »» 

1  Les  vicaires  des  chanoines-comtes  sont  les  quatre  prêtres  chapelains  de  la 
cathédrale,  qui  furent  fondés,  le  28  août  1  726  ,  par  Jean- Ernest,  comte  de 
l.œwenstein ,  évoque  de  Tournai  et  grand-doyen  de  Strasbourg.  Ce  sont  eux,  qui 
forment  le  bas-chœur  avec  les  chantres  et  les  enfants  de  chœur. 

'  Tous  les  anciens  litres  les  nomment  simplement  Praibendarii.  Ce  n'est  que 
depuis  le  seizième  siècle,  que  le  grand-chapitre  a  commencé  à  leur  donner  quel- 
quefois le  titre  de  Virarii ,  ou  de  Vicurii  prabendati.  Les  prébendiers,  dispersés 
parles  troubles  de  la  religion,  sans  biens  et  sans  appui,  ne  purent  alors  réclamer 
contre  cette  innovation.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  ce  siècle  ,  que  le  grand  - 
chœur,  se  fondant  sur  ses  anciens  droits ,  s'opppsa  à  une  qualification  qui  no  leur 
convenait  pas.  La  difficulté  lut  assoupie  par  une  espèce  de  transaction  provisoire 
du  12  mai  1721  ,  par  laquelle  les  seigneurs  du  grand-chapitre,  reconnaissant  et 
avouant  que  la  qualité  de  vicaire  avait  été  uniquement  donnée  aux  membres  du 
grand-chœur,  par  leur  procureur  au  Conseil  souverain  d'Alsace,  déclarent  et 
trouvent  bon  qu'à  l'uvenir,  dans  tous  les  actes,  ils  soient  qualifiés  de  Pr<sbendarii , 
ou  de  Prébendiers,  et  leurs  bénéfices  de  Prœbendu  uu  de  Prébende.  M"  du  grand- 

■  Itœur  sacrifièrent  cependant  quelquefois  à  ce  sujet  les  intérêts  du  corps  à  leurs 
intérêts  particuliers,  notamment  dans  le  procès  d'Edmond  Evrard,  prébendier  de 
la  cathédrale  et  aumônier  de  M.  le  cardinal  de  Rohan.  Us  lui  refusèrent,  en  171  i, 
les  distributions  manuelles  et  quotidiennes.  Le  Sieur  Evrard  se  pourvut  au  Conseil 
d'Alsace.  Le  cardinal  de  Rohan  intervint  en  faveur  de  son  aumônier,  et  soutint 
qu'en  sa  qualité  d'évèquo,  il  avait  le  droit  de  prendre  a  sa  suite  deux  chanoines, 
tel  qu'il  jugerait  à  propos  de  les  choisir.  Le  grand -chœur,  méconnaissant  ses 
anciens  droits,  répondit  pour  éloigner  cet  argument  que  les  prébendier.;  n'étaient 
que  des  vicaires  destinés  à  remplir  le  vtiide  des  chanoines-comtes  et  à  porter  le 
poids  du  jour.  Voyez  Arrêts  notables  du  Conseil-souverain  d'Alsace,  pag.  ilO  et 
H 5.  C'est  ainsi  que  la  passion  fait  quelquefois  agir  contre  soi-même. 

«  Perpetui  bénéficiât!  Prœbendarii  Chori  nuit. -upati ,  >•  dit  le  pape  Bonifin-.'  I\. 
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aumusses ,  et  ont  les  mêmes  droits  et  privilèges  que  les 
chanoines  des  autres  collégiales  du  diocèse.  Leurs  biens 
et  leurs  revenus  sont  séparés  et  entièrement  différents  de 
ceux  du  grand-chapitre.  Ils  en  ont  l'administration  libre 
et  indépendante1.  Ils  perçoivent,  tant  en  Alsace  qu'au-delà 
du  Rhin,  un  grand  nombre  de  dîmes  et  de  rentes  seigneu- 
riales. Ils  sont,  conjointement  avec  le  Landvogt  d'Alsace, 
seigneurs  du  village  de  Kûttolsheim.  «  (a)  Le  grand-chœur 
avait  autrefois ,  conjointement  avec  le  grand-chapitre ,  la 
juridiction  seigneuriale  sur  les  villages  de  Gambsheim, 
Wantzenau,  Honau,  Abretzheim,  Killfrett,  Bettenhoffen, 
Reichstett,  Sauvelweyersheim.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
dans  les  lettres  des  sept  députés  du  grand-chœur,  par  les- 
quelles ils  nomment  et  constituent,  au  nom  du  grand-chapitre 
et  du  grand-chœur,  en  1488,  le  noble  Zeyholf  d'Adeltzheim 
pour  leur  bailli  dans  lesdits  endroits  «  zu  irem  Amptmann  und 
«  Vogt  gesetzet  ûber  ire  Gerechte,  Dôrffer  und  Lute,  nem- 

dans  sa  bulle  d'union  de  la  cure  de  Saint-Laurent  à  la  masse  des  présenc  es ,  datée 
du  7  octobre  1401 . 

1  L'administration  libre  et  indépendante  de  tous  les  biens  du  grand-chœur ,  Ait 
confirmée  aux  prébendiers  par  les  privilèges  des  empereurs  Ferdinand  ,  du  25 
août  1561,  Maximilien,  du  22  octobre  1571,  Rodolphe,  du  14  mai  et  15 
juin  1599,  Mathias,  du  16  octobre  1613  ,  Léopold ,  du  27  mai  1677,  etc.  ;  avouée 
par  les  cardinaux  Stanislas  et  Madrure,  nonces  du  Saint-Siège,  en  Allemagne,  par 
leurs  lettres  du  23  juillet  1561  et  du  2  septembre  1613;  reconnue  par  plusieurs 
évêques  de  Strasbourg ,  qui  ont  contracté  avec  ce  corps  en  cette  qualité ,  et 
enlr'autres  par  l'évèque  Erasme,  qui  la  lit  assurer,  le  20  août  1552,  par  une  déci- 
sion de  l'université  de  Fribourg;  parle  grand-chapitre  qui  l'affirma  particulière- 
ment dans  un  traité  passé  le  6  août  1667  ,  et  dans  une  requête  présentée  au  roi 
le  15  janvier  1687;  enfin  autorisée  par  le  traité  solennel  de  Haguenau  de  1604,  où 
Jérémie  Rapp  et  Jean  Wagner,  en  leur  qualité  de  senior  et  députes,  ont  signé  et 
attaché  le  sceau  ordinaire  du  grand-clurur,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties 
intéressées. 

(a)  Note  de  l'éditeur.  —  Quatre  feuilles  volantes,  rédigées  en  forme  de  note», 
nous  ont  paru  devoir  être  incorporées  dans  le  texte  f  es  feuilles  comprennent  les 
passages  que  nous  avons  enfermés  entre  guillemets. 
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«  lich  etc.  »  On  trouve  des  lettres  semblables  par  lesquelles 
les  députés  du  grand-chœur  constituent  pour  bailli  desdits 
endroits,  en  1504,  Barthélemi  Barpfenning  et  en  1507, 
Jean  Louis  de  Rotweil.  On  trouve  aussi  plusieurs  actes  de 
serment  prêté  aux  députés  du  grand-chœur,  par  les  pré- 
vôts et  Schulteiss  desdits  villages,  au  commencement  du 
seizième  siècle.  Ils  possédaient  ces  villages  par  engagement. 
Le  grand -chœur  jouissait  aussi,  conjointement  avec  le 
grand-chapitre,  de  la  seigneurie  de  Lampertheim  comme 
il  parait  par  un  acte  des  députés  du  18  février  1520.  Le 
grand-chœur  posséda,  par  engagement,  depuis  1550  jus- 
qu'en 1631,  la  seigneurie  du  village  de  Hochfelden,  et 
depuis  1628  jusqu'en  1659,  celle  du  village  de  Fessenheim. 
En  1409  l'évêque  Guillaume  engagea,  pour  la  somme  de 
800  florins  d'or,  au  grand- chapitre  et  au  grand-chœur  la 
seigneurie  des  villages  de  Honau,  VVantzenau  et  Abertzen. 
En  1 429  ,  le  jour  de  Saint-Thomas,  le  noble  Bertold 
de  Wickersheim  prête  serment  de  fidélité  au  grand-doyen, 
au  grand-chapitre  et  au  grand-chœur  en  sa  qualité  de  bailli, 
ou  Amptmann  de  Honau,  Wantzenau  et  Abretzheim.  Liber 
actorum  S.  Pétri  scn.  fol.  68.  En  1435,  jour  de  Saint- 
Martin,  le  noble  Jean  Maur  de  Husenburg  prête "*  serment 
de  fidélité deren  ivitrdigen  edlen  HerrenDechan,und  Capitel, 
und  deren  Vicarien  des  Hohcn  Stifftz  za  Strasbourg ,  meinen 
gnedigen  IJerren,  en  sa  qualité  à' Amptmann  und  Vogt  des 
villages  de  Reichstett,  Sauvelweycrsheim ,  Gambsheim, 
Killstett,  Bettenhoften,  Honau,  Wantzenau  et  Abretzheim. 
Lib.  Aet.  fol.  60.  En  1442,  Hugues  de  Bcrstett  fut  nommé 
par  le  grand-chapitre  et  le  grand-chœur,  bailli  des  villages 
de  Reichstett,  Sauvelweycrsheim,  Gambsheim,  Killstett, 
Bettenhoffen,  Honau,  Wantzenau  et  Abertzheim.  Les  dépu- 
tés y  sont  nommés  den  sybenen  des  Chors.  Lib.  Ad.  fol. 

29 
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70.  Le  grand-chapitre  et  le  grand-chœur  étaient  encore  en 
1491  en  possession  de  ces  huit  villages.  Ce  ne  fut  qu'en 
1536  que  l'évéque  Guillaume  racheta  cette  seigneurie  de 
la  maki  du  grand-chapitre  et  du  grand-chœur.  »  Les  pré- 
bendiers  forment  aussi  un  corps  capitulaire,  puisqu'ils  ont 
le  droit  de  s'assembler  collégialement  en  ehambre,  de  déli- 
bérer, de  conclure,  de  choisir  leurs  propres  officiers.  Ils 
élisent  parmi  les  membres  qui  composent  le  grand-chœur, 
le  Senior1,  qui  préside  aux  assemblées,  et  les  députés  qui 
sont  spécialement  commis  à  la  régie  des  biens.  Ils  con- 
fèrent huit  cures,  et  surtout  celles  de  la  cathédrale,  la 
première  du  diocèse,  dont  ils  sont  curés  primitifs*.  Us  ont 

'  Le  Senior  et  les  députés  sont  élus  tous  les  ans  la  veille  de  la  Saint-Jean  ex 
gremio  dans  le  nombre  des  prébendiers,  en  vertu  des  anciens  statuts  de  l'an  14*7, 
confirmés  par  un  décret  du  grand-chapitre,  du  13  septembre  1672,  et  par  un  arrêt 
du  Conseil-souverain  de  Bri*ach  du  20  septembre  1697.  Voyez  les  notes  d'arrêt  du 
Conseil-souverain  d'Alsace,  pag.  138-141.  Ils  se  présentent  au  grand-doyen  de  la 
cathédrale,  qui  les  confirme,  et  entre  les  mains  duquel  ils  prêtent  serment, 
sedente  Capitulo.  Les  députés  sont  aujourd'hui,  et  depuis  l'an  1671,  au  nombre  de 
quatre,  en  y  comprenant  le  Senior.  Ils  étaient  dans  leur  origine  au  nombre  de 
sept.  Ils  furent  établis  vers  l'an  1263,  pour  administrer  les  revenus  du  grand- 
chœur,  à  l'exemple  des  sept  premiers  diacres  établis  par  les  apétres  pour  admi- 
nistrer le  temporel  de  l'église  naissante.  Les  députés  du  grand-chœur  sont  nommés, 
dans  un  acte  de  1409  ,  Prabendarii  Chori  Ecclesiœ  majoris  Argenlinensis  ad 
quevit  ipsius  Chori  et  ejus  Prebendariorum  pertractanda  negotia  specialiter  depu- 
tati.  Us  furent  eux-mêmes  charges  de  l'administration  de  tous  les  biens  du  grand- 
chapitre,  par  décret  capitulaire  du  31  janvier  1437;  ce  qu'ils  conservèrent  jusqu'aux 
trouble»  du  Luthéranisme;  et  c'est  à  leurs  soins  et  à  leur  sage  économie  que  le 
grand-chapitre  est  redevable  de  la  conservation  d'une  grande  partie  de  ses  revenus. 
Le  mot  de  Senior,  pour  désigner  le  premier  des  députés,  est  un  terme  assez  ancien 
dans  le  grand-ehœur.  Le  Senior  deputatus  colligens  vota  aingulorum  se  trouve 
rappelé  dans  un  règloment  du  grand-chœur  de  l'année  1494. 

*  Erlewinus  Civitati*  Presbyter,  c'est-à-dire  Erlewin,  curé  de  la  ville,  est  rap- 
pelé avec  les  chanoines  de  la  cathédrale,  dans  une  charte  de  l'évéque  Burchard  de 
1143.  Le  curé  de  Saint-Laurent  est  nommé  dans  les  anciens  titres  Archipresbyter 
et  Plebanus  S.  Laurentu.  11  existe  à  la  fin  de  l'ancien  livre  des  Anniversaires  de  la 
Paroisse  de  Saint-Laurent  c  modus  regiminis  Plebanatus  Parochie  S.  Laurent» 
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leur  sceau ,  leurs  archives ,  leurs  protocoles ,  leur  masse 
commune,  leur  syndic ,  leurs  receveurs  et  leur  lieu  parti- 
culier d  assemblée  1  :  ils  ont  le  droit  d'assister  par  leurs 

•»  Ecclesie  Argenlinensis  ex  coinmissione  singulari  dominorum  Deputatorum  chori 
«  Ecclesie  Argenlinensis  predicte,  editus  anno  Domini  1449.  »  La  cure  de  Saïnt- 
•  Laurenl  fui  unie  au  grand -chœur  par  bulle  du  pape  Boniface  IX ,  du  7  octobre 
1401  ;  ce  qui  fui  confirmé  en  1402  par  le  même  pape,  et  en  1405  par  Innocent  VII. 
On  lit  aussi  dans  d  autres  tilrcs  que  «  Plebanus  Parochie  sancti  Laurentii  existit 
»  Beverendissimi  in  Christo  Patris  et  Domini  Episcopi  Argenlinensis  in  pœnitenlia- 
«  libus  Vicariusgeneralis.»  Lorsqu'cn  vertu  du  concile  de  Latran,  tenu  sous  Innocent  III, 
on  établit  dans  les  diocèses  et  les  églises  cathédrales  la  place  de  Grand-Pénilencier, 
cette  place  fut  accordée  et  unie  à  la  cure  de  Saint-Laurent  de  Strasbourg.  Quant 
aux  autres  cures,  dont  la  nomination  appartient  au  grand-chœur,  ce  sont  en  Alsace, 
outre  la  cure  de  Saint-Laurent  dans  la  cathédrale,  celles  de  Schaeffolsheim ,  de 
HohengœfTt,  Wilgotheim ,  Neugartheim  et  Stotzenheim,  et  dans  la  souveraineté  de 
l'évêché  au-delà  du  Rhin,  celles  de  Renchcn  rt  d'UIm.  Bertold,  évêque  de  Stras- 
bourg, unit  à  la  prébende  de  Sainte-Catherine  du  grand-chœur,  en  1351  ,  la  cure 
de  Schœffblsheim ,  et  en  1353  celle  de  Hohengœlît.  Le  patronage  de  Wilgotheim  et 
Neugartheim,  sa  filiale,  parvint  au  grand-chœur  en  1407.  Neugartheim  fut  érigé 
en  cure  en  1698.  Il  est  collateur  de  Stotzenheim,  en  vertu  d'un  échange  passé, 
en  1701,  avec  l'abbaye  d'Ettcnheimmùnster  au  sujet  de  Kippenheim.  Le  grand- 
chœur  acquit,  en  1486,  de  l'abbaye  de  Seckingcn  le  droit  de  patronage  de  Ren- 
chen  et  d'Ulm.  L'évèque  Robert  unit  aussi,  en  1468,  au  grand-chœur  la  cure  et 
les  revenus  de" Saint-Martin  de  Strasbourg.  Celle-ci  est  aujourd'hui  détruite,  et  ses 
biens  sont  retenus  par  le  magistrat  de  cette  ville.  Le  grand-chœur  conférait  aussi 
autrefois  les  cures  de  Dundelingen  et  de  Haussgereuth ,  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
La  première  lui  avait  été  unie  en  1357,  par  l'évèque  Jean.  Les  revenus  de  l'une 
et  de  l'autre  sont  entre  les  mains  du  prince  de  Hessc-Darmstadt. 

'  Ce  lieu  particulier  de  l'assemblée  est  l'hôtel  du  Gùrtkrhoff,  dans  la  rue  des 
prêtres,  où  les  prébendiers  ont  leurs  archives,  leurs  greniers,  leurs  caves ,  etc.,  et 
où  les  censiers  sont  obligés  de  venir  remettre  leurs  rentes.  Il  est  nommé  dans  les 
anciens  titres  Aula  ou  Curia  cingularis ,  parce  qu'on  y  régit  et  qu'on  y  rassemble 
les  revenus  du  grand-chœur.  Les  assemblées  de  la  chambre  s'y  tiennent  régulière- 
ment tous  les  samedis.  Le  Giïrtlerhof]  est  fort  ancien.  Koenk.shoven  ,  in  Chronico, 
pag.  294,  en  fait  déjà  mention  sous  l'an  1349,  en  le  nommant  Gùrtiïer*  hof. 

Il  tire  son  nom  de  la  famille  noble  des  Cùiiler,  auquel  il  appartenait  dans  l'ori- 
gine. Il  parvint  sans  doute  au  grand-chœur  par  la  donation  de  Conrad  Gurteler,  qui 
fonda  dans  la  cathédrale,  en  1328,  la  prébende  première  de  l'autel  de  Tous  les  Saints. 
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députés  aux  assemblées  générales  du  clergé 1  :  ils  peuvent 
librement  résigner  et  permuter  leurs  prébendes  a.  Les 
membres  du  grand-chœur  ne  portent  pas  à  la  vérité  le 
titre  de  chanoines  de  la  cathédrale  parce  que  ce  titre  convient 
seul,  depuis  plusieurs  siècles,  aux  princes  et  comtes  qui  com- 
posent le  grand-chapitre.  L'honneur  d'être  attaché  à  cet 
illustre  corps 3,  celui  d'avoir  été  avec  lui  le  clergé  primitif  de  la 
ville  et  de  l'évôché ,  anoblit  en  quelque  sorte  le  titre  de 
prébendier,  et  donne  à  ceux  du  grand-chœur  un  rang 
supérieur  sur  les  chanoines  des  autres  collégiales  du  dio- 
cèse 4.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  les  chanoines  des 

Le  grand-chœur  possédait  encore  à  Strasbourg,  après  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  vingt-deux  maisons,  dont  la  plupart  ont  été  aliénées  par  la  suite,  ou  occu- 
pées par  le  magistrat. 

4  Ils  furent  maintenus  dans  la  possession  de  ce  droit  par  arrêt  du  Conseil-sou- 
verain d'Alsace  du  13  mars  1719. 

*  Ce  droit  de  résignation  et  permutation  leur  fut  également  confirmé  par  un  autre 
arrêt,  en  date  du  31  janvier  1720.  Arrêts  notables  du  Conseil-souverain  d'Alsace, 
pag.  181  et  suiv. 

*  On  lit  dans  le  concordat  passé,  en  1533,  par  l'évêque  Guillaume  entre  le 
grand-chapitre  et  le  grand-chœur:  «Debent  Decanus,  Capitulum  et  Chorus,  ut 
m  nostra  membre,  unum  corpus  esse.  » 

*  L'acte  de  confédération  du  clergé  de  la  ville  de  Strasbourg  contre  Guillaume, 
son  évéque,  daté  du  17  d'Auguste  1419,  forme  une  preuve  ancienne  de  la  pré- 
séance des  prébcndiers  du  grand-chœur  sur  les  autres  chanoines.  Les  sept  députés 
du  grand-chœur  «  Prirbcndarii  principales  ad  camcram  Chori  Ecclesiœ  Argenti- 
ncnsis  pro  diversis  ipsius  Chori  agendis  negoliis  deputati  »  y  sont  nommés  immé- 
diatement après  le  grand-chapitre ,  et  avant  les  doyens  et  députés  des  collégiales 
de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre-le-Jeune  et  de  Saint-Pierre-le  Vieux.  Le  traité 
conclu ,  il  fut  arrêté  qu'on  en  expédierait  trois  exemplaires ,  l'un  pour  le  grand- 
chapitre,  l'autre  pour  le  grand-chœur,  et  le  troisième  pour  être  déposé  dans  les 
archives  de  Saint-Thomas,  et  servir  aux  autres  chapitres.  Les  «  Senior  et  Deputati 
«  Summi  Chori  Cathedralis  Argentincnsis  »  signèrent,  avant  les  doyens  des  deux  cha- 
pitres de  Saint-Pierre ,  les  actes  de  l'assemblée  du  clergé  de  la  ville ,  tenue  le  9  juin 
1693. 
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divers  chapitres  de  l'Alsace  passer  aux  prébendes  de  la 
cathédrale.  Le  grand-chœur  a  donné  aux  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  quatre sufîragants  à  l'église  de  Strasbourg; 
il  possède  encore  aujourd'hui  deux  évêques  dans  son  sein !. 
Les  prébendiers  de  Notre-Dame,  recommandables  par  leurs 
vertus  et  leur  science,  sont  devenus  le  modèle  du  diocèse, 
par  la  majesté  et  la  décence  de  l'office  divin,  qu'ils 
célèbrent  dans  la  cathédrale  *,  et  par  la  parfaite  union  qui 
règne  entre  tous  ses  membres. 

Le  grand-chapitre  et  le  grand-chœur  ne  faisaient,  dit-on, 
autrefois  qu'un  seul  corps  dans  l'église  cathédrale  de  Stras- 
bourg 3.  Nous  ne  porterons  aucun  jugement  sur  cette 
question  :  elle  offre  de  part  et  d'autre  des  difficultés  qu'on 

Il  faut  aussi  remarquer  que  dans  les  rôles  de  répartition  de  la  chambre  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Strasbourg ,  pour  le  don  gratuit ,  où  chaque  corps  est  placé  a 
son  rang,  le  grand-chœur  est  immédiatement  porté  après  le  grand-chapitre,  avant 
les  autres  collégiales. 

1  M.  l'évèque  d'Arath,  suflragant  de  Strasbourg,  et  M.  l'évèque  d'Ascalon,  suf- 
fragant  de  Trêves.  On  compte  encore  dans  le  nombre  des  prébendiers  du  grand- 
chœur,  Jean  Delphius,  mort  en  1582,  Adam  Petz,  mort  en  1626,  Paul  baron 
d'Aldringen,  mort  en  1646,  et  Gabriel  Haug,  mort  en  1691,  tous  quatre  évèques 
de  Tripoli  et  suffragants  de  Strasbourg. 

*  C'est  ce  qu'ont  reconnu  de  tout  temps  les  évôques  de  Strasbourg .  et  c'est  ce 
qu'on  remarque  dans  un  ancien  règlement,  donné  au  commencement  du  quinzième 
siècle  ,  au  sujet  de  la  correction  des  livres  de  chœur  :  m  Si  quis  in  omnibus  Eccleîiis 
«  Collegiatis,  vel  inter  Archipresbytcros  universos  habet  aliqua  dubia  in  regulis 
«  librorum  matutinalium ,  qui  continent  horas  canonicas  nocturnas,  sivè  diurnas, 
«  habeat  recursum  ad  chorum  Ecclesiœ  majoris  super  dcclaralione  earumdem.  »  On 
lit  dans  un  règlement,  donné  en  1318  par  Jean  I",  éveque  de  Strasbourg,  et  qui 
fut  renouvelé  en  1345,  dans  les  statuts  synodaux  de  Bcrtold,  son  successeur  :  «  A 
«  Choro  Ecclesiœ  Majoris,  quoad  divinum  ofîkiuni ,  ali«?  civitatis et  Diocesis  Àrgen* 
«  tinensis  Ecclesie  regulantur.  »  Le  Bréviaire  du  diocèse  de  Strasbourg ,  imprimé 
en  1478,  par  les  ordres  de  l 'évôques  Robert,  fut  «  impressus ,  ordinatus  et  emen- 
'c  ilalus  secundum  Brcviarium  et  Ordinarium  Chori  Ecclesie  Argentinensis  pro 
"  communis  Cleri  et  honore  et  utilitale.  » 

'  Arrêts  notables  du  Conseil-souverain  d'Alsace,  pa<j.  190. 
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ne  pourra  jamais  résoudre.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  présenter  ici  le  récit  de  Schad*.  «  Dagobert,  dit-il, 
«  fonda  dans  la  cathédrale  trente  canonicats.  Ce  nombre 
«  augmenté  par  Pépin  et  Charlemagne,  qui  y  en  ajoutèrent 
t  trente- six  autres,  s'accrut  ainsi  jusqu'à  celui  de  soixante- 
a  six.  Ces  prébendes ,  dont  les  guerres  avaient  beaucoup 
c  diminué  les  revenus,  furent  remises  par  Werinhaire  dans 
«  leur  ancienne  splendeur  et  sur  le  pied  de  leur  première 
«  fondation.  Ce  prélat,  qui  était  dune  illustre  naissance, 
«  attira  dans  son  chapitre,  par  son  exemple  et  ses  vertus, 
«  plusieurs  personnes  de  la  première  qualité.  Il  obtint  même, 
€  en  1019,  une  ordonnance  de  l'empereur  Henri,  par  la- 
«  quelle  il  fut  établi  que,  pour  donner  plus  de  lustre  et  de 
t  protection  à  cette  église ,  pour  ainsi  dire  renaissante ,  il 
«  y  aurait  dans  le  nombre  des  soixante-six  prébendes  ou 
«  canonicats,  qui  composaient  alors  le  chapitre,  vingt-quatre 
«  places  qui  seraient  dorénavant  possédées  par  des 
«  personnes  sorties  des  plus  nobles  et  des  plus  illustres 
«  familles  de  l'empire  ;  et  que  les  quarante-deux  restantes 
«  seraient  occupées  indifféremment  par  toutes  sortes  d'ec- 
«  clésiastiques  vertueux  et  savants,  sans  avoir  égard  à  leur 
c  maison  ou  à  leur  naissance.  Cette  ordonnance,  ajoute-t-on, 
«  donna  lieu  à  la  séparation  des  deux  corps,  et  ce  partage 
n  occasionna  dans  la  suite  le  corps  composé  des  chanoines- 
«  prélats,  princes  et  comtes,  nommé  le  grand-chapitre,  et 
«  celui  formé  des  chanoines  prébendiers  non  nobles,  appelé 
«  le  grand-chœur.  »  Tel  est  le  système  de  Schad  :  mais 
son  témoignage  est  trop  récent  pour  porter  autorité. 
Il  se  trompe  d'ailleurs  sur  le  nombre  des  canonicats  et 
prébendes ,  et  sur  le  temps  où  s'est  faite  cette  séparation. 

'  In  Summo  Argenloratensium  Templo,  pu<j.  9  et  11. 
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Les  anciennes  chartes  de  la  cathédrale,  tant  celles  du 
grand-chapitre  que  du  grand-chœur,  ayant  été  brûlées, 
perdues  ou  égarées,  il  est  bien  difficile  de  constater  de 
pareilles  origines.  La  voracité  du  temps,  les  fréquents 
incendies ,  les  troubles  de  la  guerre ,  les  révolutions  pro- 
duites par  les  changements  de  religion ,  la  négligence ,  la 
mauvaise  foi  ont  fait  périr  les  titres  et  les  monuments 
d'où  Ton  pourrait  tirer  quelques  lumières.  Ce  n'est  qu'à 
l'aide  de  quelques  faits  combinés  par  les  chartes  et  par 
l'analogie,  que  les  uns  ont  avec  les  autres,  qu'on  peut  par- 
venir à  une  vérité  conjecturale.  Ainsi  tout  ce  que  nous 
pourrons  assurer  de  certain,  c'est  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  est  très-ancien ,  et  qu'il  date  au 
moins  du  huitième  siècle  1  ;  que  dès  l'an  774 ,  la  science 
ou  la  naissance  formait,  avec  la  vertu,  une  des  qualités 
requises  pour  y  être  admis1;  que  les  nobles,  qui  étaient 
reçus  dans  le  nombre  de  ses  membres,  n'excluaient  pas 
encore  les  roturiers  ;  qu'enfin  les  uns  et  les  autres  por- 
taient indifféremment,  dans  les  chartes  des  onzième  et 
douzième  siècles,  les  titres  de  chanoines  de  la  grande  église 
ou  de  frères  du  monastère  de  Sainte-Marie5.  Le  nombre 
même  des  chanoines  n'a  jamais  été  fixé  à  celui  de  vingl- 
quatre  que  depuis  les  troubles  de  religion.  Les  anciens 
Catalogues,  celui  même  de  1506,  en  comptent  toujours 
trente-six.  L'origine  des  prébendiers  est  également  posté- 

•  Voyez  le  tome  premier,  liv.  second,  pag.  185  et  suiv. 

*  Pièces  justificatives ,  nunt.  65  ,  pag.  ex. 

'  «  Canonici  Majoris  Ecclesiœ  Argentinensis,  »  ou  «  Praires  argentinenses  Majo- 
ra ris  Monasterii  .  ou  a  Fratres  Sancte  Marie  Argentinensis  in  Majori  Ecclesift,  -  ou 
«Fratres  Béate  Marie  in  principali  Monasterio  servientes,  »  ou  «  Fratres  Domino 
«  famulantes  in  Bâsilica  Sancte  Marie,  »  ou  autres  formules  à-peu-près  semblables. 
Mais  le  nom  de  Frères  se  trouve  dans  des  chartes  plus  fréquemment  que  celui  de 
chanoines. 
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rieure  au  temps  de  l'évêque  Werinhaire.  Le  néerologe  de 
la  cathédrale,  écrit  en  1181,  n'en  fait  aucune  mention.  Les 
coutumes  de  cette  église,  rédigées  vers  l'an  H 35,  ne  parlent 
que  des  chanoines  et  des  enfants  de  chœur1.  Le  premier 
titre,  dans  lequel  le  nom  de  prébendier  de  la  grande  église 
de  Strasbourg  est  rappelé,  ne  date  que  de  l'année  1231 a. 
La  séparation  des  deux  corps,  qui  n'en  formaient  qu'un 
seul,  ne  peut  avoir  été  faite  que  sur  la  fin  du  douzième 
siècle,  et  probablement  sous  le  règne  de  l'empereur 
Henri  VI 3.  Le  chapitre  de  l'église  de  Strasbourg  était  alors 
rempli  de  trente -six  chanoines.  Comme  le  nombre  des 
nobles  l'emportait  sur  celui  des  chanoines  qui  ne  l'étaient 
pas,  les  premiers  attirèrent  à  eux  les  dignités,  les  offices 
et  fiefs  claustraux,  les  seigneuries  et  la  meilleure  partie  des 
revenus4.  11  fut  alors  statué  qu'il  y  aurait  entre  les  trente- 
six  canonicats,  vingt-sept  prébendes  pour  vingt-sept  cha- 
noines nobles,  issus  de  hautes  familles  de  l'empire,  et  neuf  ' 
pour  des  ecclésiastiques  non  nobles,  comme  on  le  voit 
encore  aujourd'hui  à  Cologne  et  dans  la  plupart  des  grands- 
chapitres  de  l'Allemagne. 

1  On  lit  dans  un  acte  du  grand-chœur  de  1384  :  «  Scolares  chori  Ecclesie  A rgen- 
«  tinensis ,  in  ipso  choro ,  Matutinum  ac  Missas  et  Horas  Canonicas  cantantes  et 
«  legentes.  » 

*  On  y  lit  :  «  Sifridus  Prebendarius  Majoris  Ecclesie  A rgen tinensis.  » 

*  Vers  l'an  1196.  Aussi  Wimpfelikgce  remarque,  de  Epùe.,  pag.  56,  que 
depuis  Conrad  de  Hunnebourg,  qui  vivait  alors,  jusqu'à  son  siècle,  on  ne  vit  plus 
sur  le  siège  de  Strasbourg  aucun  évèquc  roturier,  a  l'exception  de  Jean  I«r  qui  y 
fut  placé  par  l'autorité  du  pape. 

*  Les  maisons  nobles,  qui  occupaient,  sur  la  tin  du  douzième  siècle,  les  cano- 
nicats de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  étaient  les  llascnbourg,  les  Schwarlzcnberg,  les 
Tengen,  les  Jungingen,  les  Stuhlingen,  les  Fribourg,  les  Veringen,  les  Gcroldseck,  les 
Scnecgenborg ,  les  Enlringcn,  les  Erenberg,  les  Lupflcn  ,  les  Teck  ,  les  Ochsen- 1 
slein  ,  les  Lichtenberg,  etc.,  etc. 
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Ce  partage  sépara,  peu  après,  les  chanoines  nobles  des 
chanoines  roturiers.  Ils  restèrent  cependant  encore  unis 
pendant  les  premières  années  du  treizième  siècle  :  les  uns 
et  les  autres  signaient  indifféremment  les  chartes,  comme 
faisant  tous  partie  du  grand-chapitre ,  à  la  différence  que 
les  chanoines  nobles  prenaient  le  titre  de  chanoines-pré- 
lats *,  et  ajoutaient  ordinairement  à  leurs  noms  de  baptême 
ceux  de  leur  famille,  au  lieu  que  les  chanoines  non  nobles 
faisaient  précéder  leurs  noms  de  la  qualité  de  Maître  ou 
Magistcr.  Mais  dès  l'an  1229,  les  nobles  s'arrogèrent  exclu- 
sivement le  titre  de  chanoines.  S'appuyant  sur  un  ancien 
usage  de  la  cathédrale ,  qui  y  avait  de  tout  temps  rendu 
dominant  le  nombre  des  chanoines  nobles ,  ils  commen- 
cèrent à  former  seuls  le  grand-chapitre ,  et  soutinrent  ce 
droit  par  l'autorité  et  le  crédit  que  leur  donnait  la  naissance9. 
Ils  abandonnèrent  peu  à  peu  la  vie  commune  :  celle-ci 
persista  encore  plus  longtemps  parmi  les  chanoines  non 
nobles.  Ces  derniers  prirent  alors  le  nom  de  prébendiers , 
parce  que  n'étant  plus  inscrits  dans  le  canon ,  ou  la  liste 
des  capitulaires,  ils  tirèrent  leur  titre  de  la  prébende  qu'ils 
percevaient.  Ils  furent  appelés  du  grand-chœur,  parce  que 
les  chanoines  nobles  étant  très-souvent  ou  absents,  ou 
non  promus  aux  ordres  sacrés ,  ils  faisaient  presque  tous 
les  offices  ecclésiastiques  du  chœur.  Cette  séparation  fut 

*  Ils  sont  nommés  dans  une  charte  de  1208  «  Majoris  Ecclesiœ  Canonici  ac 
i  Prclati.  » 

*  Mademoiselle  d'Eon  de  Beaumont  diffère  peu  de  notre  sentiment,  lorsqu'elle 
remarque  dans  ses  Loisirs,  tom.  1,  pag.  182  :  «que  les  plus  grands  princes 
«  recherchèrent  avec  empressement  les  bénéfices  de  la  cathédrale  de  Strasbourg , 
■  et  que,  fondés  sur  un  usage  qu'ils  disaient  être  aussi  ancien  que  leur  institution , 
«  ils  exclurent  les  roturiers  dès  le  treizième  siècle ,  et  ensuite  les  simples  gen- 
«  tilshommes,  malgré  les  oppositions  des  papes.  » 
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approuvée  par  les  évêques  de  Strasbourg,  qui  furent  tou- 
jours tirés  des  plus  hautes  maisons,  et  par  les  empereurs, 
qui  étaient  bien  aises  de  placer  les  grandes  familles  dans 
les  principales  cathédrales  de  l'empire.  Les  papes  ne  virent 
pas  ce  changement  du  môme  œil.  Un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  vint  à  vaquer  en  1230.  Le  grand- 
chapitre  ayant  tardé  à  nommer,  il  fut  dévolu  au  Saint-Siège. 
Le  cardinal  Conrad  d'i  rach ,  évêque  de  Porto ,  qui  était 
alors  légat  apostolique  en  Allemagne,  disposa  de  ce  cano- 
nicat en  faveur  d'un  clerc,  nommé  Jean1.  Le  grand-cha- 
pitre refusa  de  recevoir  celui  que  le  légat  avait  nommé , 
et  fit  remontrer  au  pape  Grégoire  IX,  par  son  procureur  en 
cour  de  Rome ,  que ,  par  une  ancienne  coutume ,  il  n'ad- 
mettait dans  son  corps  que  des  personnes  nobles  d'une 
condition  libre  et  illustre  du  côté  du  père  et  de  la  mère a. 
Le  pape  n'eut  aucun  égard  à  ces  remontrances  :  il  déclara 
que  de  pareils  statuts  étaient  abusifs,  parce  que  Dieu  n'avait 
point  d'égard  à  la  noblesse  du  sang,  et  que  la  seule  vertu 
avec  les  autres  talents  nécessaires  rendait  un  chanoine 
agréable  devant  lui,  et  digne  de  la  place  qu'il  occupait7. 

'  Gregorius  Episcopus,  Servus  Servorum  Dei  ,  Venerabili  Fratri  Argentinensi 
«  Episcopo  Salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Venerabilis  Frater  noster  Por- 

•  tuensis  Episcopus  supplicavil  nobis,  ut  cùm  quandam  Prebcndam ,  que  in  Argen- 
«  tinensi  Ecclesià  tandiù  vacaverat ,  quod  donatio  ejus  erat  ad  Sedem  apostolicam 
i  devoluta,  J.  Clerico  conlulerit ,  dùm  in  illis  parlibus  Légat ionis  ofïîcio  fungeretur, 
«  suara  collationem  bcnigno  prosequeremur  aflectu.  » 

*  «  Verùm  Procurator  Arfrentini  Capituli  proposuit  ex  adverso,  quod  idem  Capi- 
«  tulum,  hoc  audito ,  consuctudincm  allegaus  antiquam  inviolabiliter  observatam, 
«  juxta  quam  nullum  nisi  nobilem  et  libcrum ,  et  ab  utroque  parente  illustrera , 
i  honesta?  convcrsalionis  ac  cmincntis  scienlia?  in  suum  consortium  admiseranl  : 
•<  ne  contrà  hoc  iieret ,  ad  Sedem  apostolicam  appellavit.  » 

*  «  Nos  igitur  atlcndentes ,  quod  non  generis  ,  sed  virlutum  nobilitas ,  vitœque 

•  honestas  gratum  Deo  faciunt  et  idoneum  servitorem  ,  ad  cujus  regimen  non  mul- 
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Ainsi  il  détermina  que  le  défaut  de  noblesse  n'empêcherait 
pas  le  pourvu  de  jouir  de  <ïe  canonicat  :  il  écrivit  en  con- 
séquence, en  4232,  à  Berthold,  évêque  de  Strasbourg, 
pour  faire  mettre  Jean  en  possession1.  Cette  lettre  a  été 
en  partie  insérée  dans  les  décrétâtes  de  Grégoire  IX  *. 
Cependant  le  grand-chapitre  de  Strasbourg  demeura  ferme 
à  maintenir  le  statut  fait  en  faveur  de  la  noblesse3,  et  les 
papes,  successeurs  de  Grégoire  IX,  n  y  ont  plus  trouvé  à 

•  tos  secundùm  carnem  nobiles  et  potentes  elegit ,  sed  ignobiles  et  paupercs ,  eo 
«  quod  non  est  personarum  accepilo  apud  ipsum  ;  et  vix  ad  culmina  dignitatum , 
«  ne  dum  Prœbendas  viri  eminentis  scientiœ  valeant  reperiri,  exceptione*  hujusraodi 
«  non  duximus  admittendas.  u 

'  Discretioni  vestre  mandamus ,  quatenùs  si  vobis  constatent  prœdictam  Prœben- 
«  dam  vacasse,  quanto  ipsam  dicte  J.  contulit  Episcopus  memoratus,  ipsum  ad 
«*  eam  recipi  faciatis.  » 

*  Libro  tertio,  tit.  5  de  Prœbendis  et  Dignitatibu» ,  cap.  37,  col.  1057,  éditio- 
ns Lugdunensi8 ,  an.  1613,  et  apud  Labbeum  Concil.,  tom.  xi,  part.  1, 
pag.  371.  Guilliman  rapporte  aussi,  de  Episc.  Argentin.,  pag.  378  et  379,  une 
partie  de  cette  décrétale  :  mais  il  tombe  dans  un  anachronisme  de  plus  de  cent  ans 
en  faisant  le  pape  Grégoire  IX  contemporain  de  l'évêque  Berthold  de  Bucbeck  qui 
mourut  en  1353. 

1  On  lit  dans  un  ouvrage  de  Félix  Hexmerlik,  chantre  de  la  collégiale  de 
Zurich,  écrit  en  1448  ,  et  imprimé  à  Bas  le  en  1497,  par  Sébastien  Brant,  sous 
le  titre  de  Varie  observalionis  opusrula  et  tractalus  ad  fxnem  :  «  Contra  Argenti- 
«  nenses  Canonicos  Gregorius  IX  scripsil  Décrétaient  venerabilis  de  Prebendis , 

•  super  eo  quod  tantùm  illustres  et  nobiles  recipere  voluerunt  in  canonicos ,  qui 
«  perducentos  annos  et  ultra  non  adverterunt,  nec  hodiè  advertunt.  Sed  auctontate 
.  propriâ  in  suis  observationibus  et  statutis  persistunt,  quia  tantum  jus  sibi  com- 
.  petere  presumunt,  quantum  autorizando  defendere  nequnt.  •  Ce  statut  de  haute 
.  noblesse  déplut  surtout  aux  Italiens ,  qui  se  virent  par  là  privés  des  canonicats  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  qui  s'étaient  emparés  dans  ces  siècles  des  meilleurs 
bénéfices  des  principales  églises  d'Allemagne.  Ils  s'en  vengèrent  par  un  conte  ridi- 
cule, qui  nous  parait  trop  impertinent  pour  mériter  d'être  relevé.  Us  débitèrent 
dans  le  public  que  le  chapitre  de  Strasbourg  ne  pouvant  un  jour  s'accorder  sur  la 
nomination  de  ses  chanoines,  ils  convinrent  que  chacun  d'eux  en  nommerait  un; 
et  qu'après  que  les  uns  et  les  autres  eurent  choisi  à  cet  effet  des  sujets  indignes 
dans  la  personne  de  leurs  neveux,  ou  de  leurs  cousins,  un  chanoine  de  la  même 
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redire1 .  Les  roturiers  ne  furent  enfin  entièrement  exclus 
des  canonicats  de  la  cathédrale  qu'au  milieu  du  treizième 
siècle,  en  1212.  La  grande  écolâïrerie  était  encore  possé- 
dée par  un  chanoine  non  noble2  :  le  grand  camériérat  était 
même  occupé,  en  1244-1247,  et  par  un  prébendier,  qui  avait 
rang  parmi  les  chanoines  dignitaires  de  la  cathédrale  '. 
Depuis  ce  temps,  les  canonicats  furent  remplis  par  les 
seigneurs  des  plus  grandes  et  des  plus  anciennes  maisons. 
Quoique  la  vertu  soit  personnelle,  et  qu'elle  ne  se  trans- 
mette point  toujours  avec  le  sang,  on  est  tellement  prévenu 
pour  les  avantages  de  la  naissance,  qu'on  ne  peut  voir  dans 
l'église  le  descendant  d'un  illustre  noble,  sans  être  touché 
d'un  respect  mêlé  de  quelque  tendresse  qui  rappelle  la 
gloire  des  ancêtres  et  fait  l'éloge  du  fils.  La  mémoire  de 
-  ces  grands  hommes ,  qui  ont  brillé  dans  l'Église  et  dans 
l'État ,  sont  autant  de  ressorts  qui  conspirent  à  fortifier, 
dans  ce  dernier,  l'heureux  instinct  de  la  nature,  et  les  dons 

cathédrale,  qui  était  de  Rome,  y  nomma  son  âne.  Ce  conte,  cité  par  Desnos,  in 
Canonico  seculari  et  regulari ,  §  12,  pag.  67,  est  rapporté  par  deux  savants  cano- 
niales italiens,  l'un  du  treizième  siècle,  Henri  de  Suze,  cardinal  d'Ostie,  in 
Summâ  aureâ,  l'autre  du  quatorzième,  Jean  André,  in  Novellis. 

*  «  In  Ecclesiâ  Argenlinensi  sunt  Canonicatus  pro  illustribus  et  nobilibus  ex 
-  utroque  parente  ex  oclo  partibus  de  legitimo  thoro  procreatis ,  »  dit  le  pape  Pie  II 
dans  sa  bulle  de  1459. 

a  On  lit  dans  une  charte  de  1412  :  «  Magister  Marcus  Scolasticus  Argentinensis.. 

1  Arnoldus  Prcpositus,  Berlholdus  Dccanus ,  Fridcricus  Cantor,  Conrad  us  Sco- 
lasticus ,  Conradus  Camerarius ,  totumque  Capitulum  Majoris  Ecclesie  Argentinensis 
promirent  par  deux  actes,  de  1244  et  1247,  de  ne  jamais  aliéner  l'advocatie  de  la 
ville  de  Strasbourg.  Schokpflinus,  Alsat.  diplom. ,  tom.  1 ,  pag.  388  et  396.  Or 
ce  Conrad,  camérier  de  la  grande  église,  était  prébendier  de  la  cathédrale.  Il  est 
nommé  «  Conradus  Prcbcndarius  et  quondani  Camerarius  Ecclesie  nostre  »  dans  un 
autre  acte  du  grand-chapitre  de  1256.  Liber  régula  Sutnmi  Capiiuli  Argentinen- 
m,  fol.  100. 
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dont  Dieu  la  comblée'.  On  ne  peut  s'empêcher,  dit  Saint- 
Bernard^  avoir  un  peu  plus  de  complaisance  pour  la  vertu, 
quand  elle  est  accompagnée  de  la  noblesse â. 

Cette  haute  noblesse  a  mérité,  à  l'église  de  Strasbourg, 
la  gloire  d'être  nommée  par  excellence  la  plus  noble  de 
toutes  celles  qui  sont  voisines  du  Rhin3.  Le  grand-chapitre 
est  aujourd'hui  composé  de  douze  chanoines  capitulaires 
et  d'autant  de  chanoines  domiciliaires.  Les  capitulaires  ont 
seuls  entrée  et  voix  au  chapitre  :  ils  élisent  l'évêque  et  ils 
doivent  être  dans  les  ordres  sacrés  pour  gagner  leur  com- 
pétence ;  ils  sont  tenus  de  résider,  pendant  trois  mois  de 
l'année,  dans  la  ville  ou  le  diocèse.  Les  domiciliaires  suc- 
cèdent aux  places  vacantes  des  capitulaires  selon  leur  rang 
d'ancienneté  :  ils  jouissent ,  en  attendant ,  du  quart  de  la 
compétence.  Il  faut,  pour  être  reçu  chanoine  dans  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  faire  preuve  de  seize  quartiers  de 
haute  noblesse,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  mater- 
nel. La  qualification  de  haute  noblesse  exclut  les  simples 
gentilshommes.  Les  chanoines  allemands  doivent  être, 
selon  les  anciens  statuts,  issus  de  princes  ou  de  comtes 

'  Dion  fait  à-peu-près  la  même  observation  dans  le  livre  xliv  'de  son  histoire. 
•  Il  n'est  pas  possible,  dit-il,  que  la  vertu  ne  soit  héréditaire,  et  même  innée  i 
-  ceux  à  qui  les  semences  en  ont  été  transmises  par  une  longue  suite  d'ayeux.  • 

*  Epistolâ  il 3  :  •  Minime  quidem  Deus  est  acceptor  personarum  :  nescio  tamen 
«  quo  pacto  virtus  in  N'obili  plus  placet.  * 

■  L'église  de  Coire  est  nommée  la  plus  haute ,  parce  qu'elle  est  située  près  des 
sources  du  Rhin  ;  Constance,  la  plus  grande,  parce  que  son  diocèse  est  un  des 
plus  étendus  de  l'Allemagne;  Basle,  la  plus  agréable;  Strasbourg,  la  plus  noble; 
Spire,  la  plus  religieuse;  Woruis,  la  plus  pauvre;  Maycncc ,  la  plus  vénérable; 

Trêves,  la  plus  ancienne,  et  Cologne,  la  plus  riche         Bruschhs,  de  Episc. 

Germaniœ,  pag.  58;  Zciler  ,  in  Itin.  Germaniœ,  pag.  112,  et  in  Topogrophiâ 
Alsatiœ,  pag.  52.  Elisée  RiissLix,  in  Descriptione  mineralium  Ahutiœ  germanirè 
editâ  Argentinœ  an.  1595,  pag.  il;  Jodocus  Coccics ,  in  Dagoberlo  Hege  , 
pag.  30. 
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d'empire,  tant  en  ligne  directe  que  collatérale  ayant  voix 
et  séance  aux  diètes  générales.  Ces  preuves  sont  attestées 
par  deux  princes  et  deux  comtes  d'empire1.  Depuis  1687, 
la  troisième  partie  des  canonicats  a  été  affectée  à  des  sei- 
gneurs français.  Nous  avons  peu  de  maisons  en  France, 
si  vous  en  exceptez  les  Bourbons,  les  Lorraines,  les  Rohans 
et  les  Bouillons*,  qui  pourraient  faire  les  mêmes  preuves, 
surtout  depuis  que  la  haute  noblesse  n'a  pas  dédaigné  les 
alliances  financières.  C'est  ce  qui  a  engagé  le  grand-cha- 
pitre de  faire,  le  3  juin  1713  ,  un  nouveau  statut  qui  fut 
approuvé,  le  26  suivant,  par  M.  le  cardinal  de  Rohan,  et 
confirmé  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV  du  mois  de 
juillet.  En  vertu  de  ce  statut,  les  candidats  français  doivent 
descendre  de  père,  grand-père,  bisaïeul  et  trisaïeul,  tous 
décorés  du  titre  de  princes  ou  de  ducs.  Les  trois  ancêtres 
ascendants  de  la  mère  doivent  au  moins  sortir  d'une 

■ 

noblesse  très-ancienne,  illustre  de  nom  et  d'armes5.  Leë 
grand-chanoines  portent  pour  habit  de  chœur,  tant  en 
hiver  qu'en  été,  sous  un  surplis  à  la  Romaine  à  très- 
hautes  dentelles,  une  longue  simarre  de  velours  rouge,  à 
manches  pendantes,  et  queue  traînante,  doublée  d'un 
taffetas  de  même  couleur,  avec  des  brandebourgs  tressés 
d'or  et  de  soie,  et  une  aumusse  d'hermine,  entremêlée  de 

1  II  suffit  aujourd'hui ,  pour  être  reçu  chanoine  allemand  ,  de  descendre  de  père, 
grand-père ,  bisaïeul  et  trisaïeul ,  princes  ou  comtes  d'empire ,  et  d'une  mère  dont 
le  père,  grand-père  et  le  bisaïeul  sont  princes  ou  comptes  d'empire,  ayant  tous 
voix  et  séance  dans  les  diètes  générales  de  l'empire.  Les  collatéraux  du  coté  du 
père  et  de  la  mère  doivent être  au  moins  de  noblesse  illustre,  reçue  ou  capable  de  l'être 
dans  les  autres  chapitres  d'Allemagne,  où  l'on  fait  preuve  de  noblesse. 

•  Lesquelles  y  tiennent  le  rang  de  princes  étrangers ,  comme  l'a  prouvé ,  parti- 
culièrement pour  la  maison  de  Rohan  ,  M.  l'abbé  Georgcl ,  dans  un  écrit ,  imprimé 
en  1771,  en  réponse  à  un  mémoire  sur  les  rangs  et  les  honneurs  de  la  cour. 

s  Yoye*  le  P.  Lagdille,  Histoire  d' Alsace,  preuves,  pag.  179-483,  et  le 
nouveau  Recueil  des  Ordonnance*  d'Alsace  ,  tom.  1 ,  pag.  123. 
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petit-gris,  doublée  en  rouge,  qu'ils  mettent  sur  les  épaules 
en  forme  de  camail.  Us  portent  aussi  sur  la  poitrine,  en 
vertu  d'un  brevet  de  Louis  XVI  du  iS  février  1775,  une 
croix  d'or  émaillée,  à  buit  pointes,  ornée  de  quatre  fleurs 
de  lys,  représentant  d'un  côté  la  religion  sous  une  figure 
allégorique,  et  de  l'autre  l'assomption  de  la  Sainte-Vierge, 
patrone  de  la  cathédrale.  Cette  croix  est  suspendue  à  un 
large  ruban  bleu  moiré  et  liséré  de  jaune.  Les  capitulaires 
ont  de  plus  une  plaque  en  broderie  d'or  et  d'argent,  de 
même  forme  que  la  croix  ,  appliquée  sur  l'habit  et  le 
manteau.  Ils  reçoivent  cette  décoration  de  l'évêque,  ou 
d'un  des  chanoines  dignitaires  qu'il  a  délégué  ,  entre  les 
mains  duquel  ils  prêtent  serment  de  ne  la  jamais  quitter  à 
quelques  dignités  qu'ils  puissent  être  élevés1. 

Lorsqu'on  opéra  la  séparation  des  chanoines  nobles  avec 
les  prébendiers,  ceux-là  s'attribuèrent  d'abord  les  dignités, 
les  personnats,  les  offices  et  les  fiefs  claustraux*,  avec  les 
revenus  qui  étaient  attachés  à  ces  prélatures.  On  partagea 
ensuite  les  biens  qui  appartenaient  à  l'église  cathédrale. 
Les  prébendiers,  au  nombre  de  neuf,  furent  d'abord  appelés 
les  messieurs  du  chœur5:  ils  obtinrent,  pour  leur  part, 

*  Le  roi  ayanl  défendu,  par  ses  lettres-patentes  du  5  février  1 780  ,  à  tous  les 
chanoine»  de  France  de  porter  la  croix,  dont  ils  sont  décorés,  ailleurs  que  dans 
l'église  de  leur  chapitre,  la  ville  et  la  province,  dans  laquelle  ils  sont  établis,  a 
excepté  de  cette  défense  les  seuls  chanoines  du  grand-chapitre  de  Strasbourg ,  qui 
continueront  de  porter  leurs  croix  à  Paris  et  partout  ailleurs. 

*  Ces  fiefs ,  au  nombre  de  quarante  et  un  ,  étaient  à  la  collation  du  grand-pré- 
vôt, qui  les  accordait  à  un  des  chanoines  capitulaires,  quand  ils  vaquaient  par 
mort.  Ceux  qui  en  étaient  pourvus,  pouvaient  en  disposer,  avant  leur  décès,  en 
faveur  d'un  de  leurs  confrères,  ou  par  testament,  ou  par  adoption.  Ces  fiefs  furent 
réunis,  en  13*4,  en  partie  à  la  manse  du  grand-prévôt,  et  en  partie  à  celle  du 
grand-chapitre. 

*  Ils  sont  nommés  Domini  super  Chorum  dans  une  charte  de  donation  faite,  en 
1 Î46,  à  la  fabrique  de  la  cathédrale. 
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un  certain  nombre  de  biens,  auxquels  on  donna  le  nom  de 
Corps  ruraux  et  de  Revenus  du  réfectoire.  Mais  il  fut  sta- 
tué en  même  temps,  que  les  compétences  de  leurs  pré- 
bendes seraient  augmentées  «Y  mesure  qu'on  augmenterait 
celles  des  canonicats1.  On  établit  aussi  line  masse  parti- 
culière qui  devait  être  commune  aux  deux  corps.  Cette 
masse  forma  les  présences  et  les  distributions  manuelles 
pour  ceux  qui  assistaient  à  l'office  :  elles  se  donnaient 
également  et  sans  distinction  de  rang ,  de  qualité  ou  de 
dignités,  à  tous  les  membres  présents  du  grand-chapitre  et 
du  grand-chœur*.  Les  titulaires  des  neuf  premières  furent 
nommés  Presbyteri  antiquarum  Prebendarum ,  pour  les 
distinguer  des  Prébendes  fondées  postérieurement 5.  Celles-ci 

*  Comme  le  remarque  Jean  d'Ochsenstein ,  grand-écolâtre  de  la  cathédrale ,  dans 
un  acte  particulier  de  l'année  1323:  •  lnquisitionem  diligentem  super  Prebendis 
«  Régis  Chori,  Capellani  Episcopi,  quatuor  Ebdomedariorum  et  trium  Elemosi- 
«  nariorura,  Um  in  Capitulo  quàm  extra,  et  in  ipsà  Ecclesià  Argentinensi  feci  

•  et  consuetudinem  Ecclesie  Argentinensis  attcntiùs  et  cum  diligentiâ  ponderavi  et 
.  respexi;  et  inveni,  inspectis  regulâ  et  Statutis  Ecclesie  predicte,  fiuctus  Preben- 

■  darum ,  de  quibus  queslio  vertitur,  hactenùs  fuisse  augmentatos ,  quando  et  quo- 
«  ciens  Prébende  canonicales  in  ipsâ  Ecclesià  ex  ordinatione  Capituli  fuerunt  aug- 
«  mentale.  » 

'Comme  le  prouve  l'information  du  grand-chapitre,  envoyée  à  Rome  en  1417  : 

•  Nec  non  Praebendarii  Chori  dicUe  Ecclesiœ  Argentinensis  ab  antiqua,  et  prœsertim 

■  à  tanto  tempore,  cujus  initii  memoria  non  existit,  similiter  et  cotnmuniter  habue- 
«  runt ,  possederunt ,  et  habenl  et  possident  quamplures  annuos  reditus  et  provenais 

•  in  blado,  vino,  pecuniâ  et  diversis  aliis  rébus  existentes,  qui  pro  tempore  distri- 

•  bui  solcbant  in  choro  dictœ  ecclesiae  Argentinensis,  tàm  inter  Canonicos,  quàm 
«  Praebendarios  prœdictos  pnesentes,  duntaxat  in  choro,  et  pro  œqualibus  portio- 

■  nibus,  proùt  hodiè  communiter  et  aequalitcr  distribuuntur.  » 

*  Ces  neuf  prébendes  étaient,  dans  leur  origine,  neuf  canonicats,  possédés  par 
autant  de  personnes  non  nobles.  Changés  en  prébendes ,  ils  prirent  alors  les  déno- 
minations suivantes. 

1.  La  prébende  royale,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus,  dite  summissairie 
première . 
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s'augmentèrent  insensiblement.  Portées  en  12^0  à  vingt- 
cinq',  en  1320  à  quarante-deux  -,  en  1340  à  cinquante- 

i.  La  prébende  épiscopale,  dite  animissaire  première.  La  place  du  possesseur 
de  cette  prébende  était  stans  in  Churo  Pratposili ,  stallo  secundo ,  intitulatus  ad 
ntnium  versum  ,  habens  jus  refertorii ,  sedens  in  prima  tnensâ  ,  in  secundo  loco. 

3.  La  prébende  hebdomadaire  première,  dite  summissairie  seconde. 

i.  La  prébende  hebdomadaire  seconde,  dite  summissairie  troisième  L'évéque 
Berthold  attacha,  eu  1233,  à  ces  deux  prébendes  les  revenus  du  fief  et  de  l'église 
de  Meinnlsbeim. 

5.  La  prébende  hebdomadaire  troisième,  dite  animissaire  seconde. 

6.  La  prébende  hebdomadaire  quatrième,  dite  animissaire  troisième. 

7.  La  prébende  éléémosinaire  première. 

8.  La  prébende  éléémosinaire  seconde. 

9.  La  prébende  éléémosinaire  troisième. 

Ces  trois  dernières  prébendes  sont  rappelées  dans  un  acte  du  grand-;hapitre,  de  1237. 

Le  nombre  des  prébendes  s'augmenta  dans  la  suite  jusqu'à  soixante-trois,  par 
quantité  de  nouvelles  fondations ,  faites  pour  la  plupart  ou  par  des  évèques,  ou  par 
des  chanoines  ,  ou  même  par  des  prébendiers  du  grand-cliu-nr. 

1  10.  La  prébende  caméra i re  ,  dont  le  possesseur  était  second  custos  de  la 
cathédrale,  qui  tenetur  cusloilirs  cumeram  Evrlesio -,  disent  les  anciens  titres, 
fondée  par  le  grand-chapitre. 

11.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Saint-l'liïc  dans  le  palais  épiscopal,  fondée 
par  les  évèques  de  Strasbourg. 

12.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  située  dans  l'hôtel  cano- 
nial du  fondateur,  fondée,  en  1237,  partlric  de  Thalmessingen ,  grand-chantre  et 
chanoine  de  la  cathédrale. 

13.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  située  dans  l'hôtel  canonial  du 
fondateur,  fondée,  en  1253,  par  Conrad  de  Wolwahe,  chanoine  et  grand-archi- 
diacre de  la  cathédrale. 

14.  La  prébende  dite  animissaire  quatrième,  fundée  ,  vers  l'an  1 255  ,  par  Nicolas 
Félix,  prébendier  de  la  cathédrale. 

15.  La  prébende  dite  animissaire  cinquième,  fondée,  vers  Tan  1258,  par  Walram  de 
Ceroldseck,  chanoine  de  la  cathédrale. 

16.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Sainle-Pétronille  et  de  Sainte-Scolastique  , 
située  dans  l'hôtel  canonial  du  fondateur,  fondée,  en  1259,  par  Herthold  d'Ochsen- 
slein  ,  doyen  de  la  cathédrale. 

17.  La  prébende  de  l'autel  des  SS.  Timothée  et  Syinphorien ,  au-dessous  de 
l'ambon  de  la  cathédrale ,  fondée  par  le  magistrat  de  Strasbourg. 

1*.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Florent,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge 
de  la  cathédrale,  fondée,  eu  126*.  par  Henri  Wehelin ,  bourgeois  de  Strasbourg. 
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19.  La  prébende  dite  animissaire  sixième,  fondée,  en  1264,  par  Eberhard 
d'Entiïngcn  ,  chanoine  île  la  cathédrale. 

20.  La  prébende  dite  animissaire  septième,  fondée  par  le  mémo. 

21.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  située  dans  l'hôtel  du 
fondateur,  fondée,  en  1265,  par  le  même  Eberhard  d'Entringen. 

22.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Grégoire  de  la  cathédrale,  dite  animissairc 
huitième,  fondée,  en  1275  ,  par  Otton  d'Entringen  ,  chanoine  de  la  cathédrale. 

23.  La  prébende  dite  summissairc  quatrième  ,  fondée,  en  1278  ,  par  Eberhaid 
d'Entringen ,  chanoine  et  archidiacre  de  la  cathédrale. 

24.  La  prébende  dite  summissaire  cinquième,  fondée  par  un  abbé  de  Maur- 
moutier. 

25.  La  prébende  première  de  la  chapelle  de  Saint.André  dan»  la  cathé<lrale, 
fondée,  en  1277,  par  Albert  de  Thalmessingcn ,  chanoine  de  la  cathédrale. 

*  26.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Saint-Biaise,  située  dans  le  cloître  de  la 
cathédrale,  fondée,  en  1290,  par  Jean  Oleymann,  prébendier  du  grand-chœur. 

27.  La  prébende  première  de  la  chapelle  de  Saint-Paul  dans  l'hôtel  canonial  du 
fondateur,  fondée,  en  1291  ,  par  Herman  à  Thierstein ,  chanoine  et  cuslos  de  la 
cathédrale. 

28.  La  prébende  de  l'autel  des  SS.  Pierre  et  Paul,  près  du  baptistère  de  la 
cathédrale,  fondée,  en  1293,  par  Walther  de  Mullenheim. 

29.  La  prébende  première  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale,  fondée,  en  1296,  par  Louis  de  Thierstein ,  chanoine  et  écolâtre  de 
Strasbourg. 

30.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Nicolas  sous  l'ambon  de  la  cathédrale,  fon- 
dée, en  1296,  par  Nicolas  Srhulteiss. 

31.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Sébastien  dans  la  cathédrale,  fondée,  en 
1296,  par  Sigelin  Wehe ,  bourgeois  de  Strasbourg. 

32.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Grégoire,  dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise, 
située  dans  le  cloître  de  la  cathédrale,  fondée,  en  1298,  par  Agnès  de  Hugolms- 
heim  ,  veuve  de  Nicolas  de  Jehe. 

33.  La  prébende  seconde  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  fondée,  en  1801  ,  par 
Henri  de  Lupffen,  doyen  de  Strasbourg. 

34.  La  prébende  de  l'autel  de  Sainte-Croix,  dans  la  chapelle  de  Sainl-Jean- 
Haptiste  dans  la  cathédrale,  fondée ,  en  1301,  par  Frédéric  Spender,  éeolfttre  de 
Saint-Thomas ,  et  Burcard  Spender,  son  frère. 

35.  La  prébende  de  l'autel  des  SS.  Pierre  et  Paul,  près  de  l'ambon  dans  la 
cathédrale,  fondée,  en  1302,  par  Jean  Schurpfensaek ,  bourgeois  de  Strasbourg. 

36.  La  prébende  première  de  l'autel  «les  SS.  Martin  et  Biaise,  dans  l'ambon  de 
la  cathédrale,  fondée,  en  1302,  par  Henri  de  Gundelfingen ,  chanoine  de  Stras- 
bourg. 

37.  La  prébende  seconde  du  même  autel,  fondée,  en  1308,  par  le  même  Henri 
de  (tiiiiilelliii^i'ii 
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deux 1  et  en  1364  à  soixante-trois  -  ,  elles  se  trouvaient  en 


38.  La  prébende  première  de  l'autel  «le  Saint-Martin,  près  du  chœur  de  la 
cathédrale,  fondée,  en  1312,  par  Conrad  Sehidellin ,  bourgeois  de  Strasbourg. 

39.  La  prébende  seconde  du  même  autel,  fondée  par  le  même  Conrad  Schi- 
dcllin ,  et  Mctze  ,  sa  femme. 

40.  La  prébende  des  SS.  Arbogaste  et  Jodoque ,  dans  le»chœur  de  la  cathédrale, 
sous  l'ambon ,  fondée,  en  1316,  par  Rodolphe  de  Thalmassingen  ,  chanoine  de 
Strasbourg. 

il.  La  prébende  première  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptisle  dans  la  cathé- 
drale, fondée,  en  1318,  par  Paul  Mosung  comme  exécuteur  testamentaire  de  Jean 
Mosung ,  son  frère. 

42.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Antoine  dans  la  cathédrale,  fondée,  vers 
1 320  ,  par  Herman  «le  Thierstcin  ,  camérier  et  chanoine  de  Strasbourg. 

'  43.  La  prébende  première  de  l'autel  de  Sainte-Croix,  derrière  le  grand  autel 
du  chœur  de  la  cathédrale,  dile  animissaire  neuvième,  fondée,  en  1321,  par 
maître  Henri  Ditmari,  prébendier  de  la  cathédrale. 

44.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Sainle-Marguerite ,  située  dans  l'hiMel  canonial 
du  fondateur,  fondée,  en  1324,  par  Henri  de  LupfTen ,  doyen  de  la  cathédrale. 

45.  La  prébende  de  la  chapelle  de  Saint-Martin ,  située  dans  le  cloître  de  la 
cathédrale,  fondée,  en  1324  ,  par  Herman  de  Géroldseck  le  jeune ,  chanoine  de 
Strasbourg. 

46.  La  prébende  seconde  de  la  chapelle  de  Saint-André  dans  la  cathédrale , 
fondée,  en  1327,  par  Henri  de  Dick ,  chanoine  et  portier  de  la  cathédrale. 

47  La  prébende  première  de  l'autel  de  Tnus-les-Saints,  près  du  puits,  fondée, 
en  1328,  par  Conrad  Ciirtcler,  bourgeois  de  Strasbourg. 

48.  La  prébende  seconde  de  l'autel  de  Sainte-Croix,  fondée,  en  1330  ,  par  Henri 
Ditmari,  prébendier  de  la  cathédrale. 

49.  La  prébende  de  l'autel  principal  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine ,  dans  la 
cathédrale,  fondée,  en  1331  ,  par  Berthold  de  Bucheck,  évéque  de  Strasbourg. 

50.  La  prébende  décanalc ,  dite  summissairie  sixième,  fondée,  en  1337,  par 
Frédéric  de  Richenbcrg,  doyen  de  la  cathédrale. 

51.  La  prébende  seconde  de  l'autel  de  Tous-les-Saints ,  fondée,  en  1338  ,  par 
Elisabeth  M'jsung ,  épouse  de  Conrad  Cvirteler. 

52.  La  prébende  seconde  de  la  chapelle  de  Saint-Paul ,  dans  l'hôtel  canonial  du 
fondateur,  fondée,  vers  1340,  par  Louis  de  Tliierstdn ,  chanoine  et  camérier  do 
Strasbourg. 

•  53.  La  prébende  dite  première  lévitaire  diaconale. 

54.  La  prébende  dite  première  lévitaire  subdiaconale. 

55.  La  prébende  dite  seconde  lévitaire  diaconale. 
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i  44  7  et  4520*  au  même  nombre 4  et  sont  réduites  aujour- 
d'hui à  eelui  de  vingt,  par  les  différentes  révolutions  qu'es- 
suya le  grand-chœur3.  Car  le  Luthéranisme  s'étant  intro- 
duit dans  Strasbourg  en  4521 ,  et  la  messe  ayant  été  abolie 
dans  la  cathédrale,  par  décret  du  magistrat  du  20  février 
15291,  les  prébendiers  se  dispersèrent.  Les  uns  se  reti- 
rèrent à  Saverne  auprès  de  l'évêque  :  les  autres  adminis- 
trèrent des  cures  dans  le  diocèse  ;  la  plupart  quittèrent  le 

56.  La  prébende  dite  seconde  lévitaire  subdiaronale.  Ces  quatre  prébendes  furent 
fondées ,  en  1341 ,  par  le  grand-chapitre. 

57.  La  prébende  dite  thuribuluirc  première  cléricale. 

58.  La  prébende  dite  thuribulaire  seconde  cléricale.  Ces  deux  prébendes  furent 
fondées  par  le  grand-chapitre. 

59.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-André,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine, dans  la  cathédrale,  fondée,  en  1343,  par  Berthold  ,  évéque  de  Strasbourg. 

60.  La  prébende  de  l'autel  de  Sainte-Elisabeth,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  fondée,  en  1343  ,  par  le  même  évoque 

61.  La  prébende  seconde  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Bapti»tc ,  dans  la  cathé- 
drale, fondée,  en  1364,  par  Reimbol  Nicol,  gentilhomme  de  Strasbourg. 

62.  La  prébende  de  l'autel  de  Sainte-Richarde  dans  la  cathédrale,  fondée,  en 
1349,  par  Jean  de  Genddseck ,  chanoine  de  la  cathédrale. 

Et  63.  La  prébende  de  l'autel  de  Saint-Vincent ,  dans  la  cathédrale ,  fondée  par 
un  gentilhomme  nommé  Nicolas  de  Rust. 

On  lit  dans  un  acte  capilulaire  de  l'année  1405  quinquaginta  quatuor  Preben- 
ttorii  Chori  sacerdotales  Prebendas  habentex ,  parce  que  les  prébendes  33  ,  46  , 
54,  53,  54,  55  ,  56,  57  et  58  n'étaient  pas  sacerdotales. 

*  Comme  le  prouvent  l'information  de  1417,  et  le  catalogue  des  prébendes  du 
grand-chœur,  rédigé,  en  1540,  par  Henri  de  Henncberg  ,  chanoine  et  écolâtre  de 
la  cathédrale 

*  Outre  ces  soixante-trois  prébendes  ,  il  y  avait  aussi  dans  la  cathérale  trente- 
huit  chapelknies,  ou  vicariats  perpétuels ,  dont  les  possesseurs  ne  firent  jamais 
partie  du  grand-chœur.  Les  revenus  de  ces  chapellenies  ont  été  presque  tons  réunis 
à  la  inanse  du  grand-chapitre. 

*  Suivant  un  règlement,  fait  le  44  mai  1700  ,  il  y  a  dans  le  nombre  d«*  ces 
vingt  prébendes  deux  à  la  nomination  de  l'évêque  ,  et  une  troisième  altcrnativemen 
avec  le  grand-prévôt  ;  quatre  à  la  nomination  du  grand-prévôt,  trois  a  relie  du 
grand-doyen  ,  six  k  celle  du  grand-custos  et  quatre  à  celle  du  grand -chapitre. 

*  Sleioan  ,  Commenter.  ,  lib.  VI. 
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pays  pour  chercher  ailleurs  une  retraite  plus  tranquille. 
Les  prébendiers  rentrèrent  dans  Strasbourg  en  vertu  de 
Y  Intérim,  publié  par  Charles-Quint,  et  d'un  traité  passé  le 
27  octobre  1549  entre  l'évêque  et  la  ville.  L'office  divin, 
fut  rétabli  dans  la  cathédrale  le  1  février  1550.  Ils  n'y  res- 
tèrent que  jusqu'en  1560  qu'ils  furent  encore  obligés  de 
quitter  Strasbourg.  Le  Senior  et  les  députés  y  restèrent  : 
mais  les  chanoines  Luthériens,  irrités  de  leur  attachement 
à  la  religion  catholique,  les  chassèrent  de  la  ville  en  1588; 
ils  enlevèrent  leurs  grains  et  leurs  vins  qu'ils  trouvèrent 
dans  l'hôtel  du  (iùrtlerhoff ;  ils  s'emparèrent  de  leurs 
archives  et  de  toutes  les  maisons  qu'ils  y  possédaient.  Le 
grand-chœur  recouvra  la  plupart  de  ses  titres  et  rentra 
dans  une  partie  de  ses  revenus  en  vertu  de  l'article  cinquième 
.  de  la  transaction  de  Haguenau,  passée  en  1604,  où  les  Senior 
et  députés  ont  signé  et  attaché  leur  sceau  ordinaire,  ainsi 
que  l'évêque,  le  grand-chapitre  et  toutes  les  autres  parties 
intéressées*.  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  évéque  de 
Strasbourg ,  transféra  alors  le  grand-chœur  dans  l'église 
paroissiale  de  Molsheim.  Les  prébendiers  se  trouvaient 
tellement  dispersés  qu'on  put  avec  peine  en  rassembler 
quinze  pour  y  établir  la  nouvelle  résidence,  qui  commença 
le  28  septembre  16053.  La  guerre  des  Suédois,  qui  sur- 

*  On  expédia  plusieurs  originaux  de  ce  fameux  traité,  nour  servir  aux  per- 
sonnes intéressé*'».  On  en  remit  un  au  grand-chœur,  dans  les  archives  duquel  il 
est  encore  déposé.  Il  a  été  publié  en  allemand  par  SCBILTER ,  Observai.  1î  ad 
Kônigshovii  Chronicon,  pag.  735,  et  Dumont,  Corps  diplomatique ,  lom.  5,  part. 
2,  pag.  13,  et  traduit  en  français  par  Laclii.le,  Histoire  d'Alsace,  preuves, 
pag.  138. 

*  Dans  le  nombre  des  prébendiers  qui  rétablirent  à  Molsheim  le  grand-chœur,  se 
trouvaient  Jérëmie  Rapp ,  sénior  des  députés  et  recteur  d'Ofifenbourg  ;  Mathieu 
Gering,  prévôt  de  Saint-Pierrc-le-Vicux  ;  Jean  Wagner,  prévôt  de  Neuville»; 
Théodore  Kirchs,  prévôt  de  Save r ne  ,  et  Gérard  Michel  Venradi ,  curé  de  Molsheim, 
tous  cinq  prébendiers  et  députés  du  grand-chœur. 
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vint  quelque  temps  après,  acheva  de  ruiner  le  grand- 
chœur.  Gustave  Horn ,  général  du  roi  Gustave-Adolphe, 
confisqua  tous  ses  revenus  et  les  assigna  au  Margrave  de 
de  Bade  -  Dourlach.  Les  prébendiers  furent  dispersés  de 
nouveau,  et  le  service  divin  fut  interrompu  à  Molsheim, 
depuis  Tan  1032  jusqu'en  1649,  après  la  conclusion  du 
traité  de  paix  de  Munster.  Il  y  fut  solennellement  rétabli 
le  10  août  de  la  même  année,  jour  de  Saint-Laurent,  patron 
du  grand-chœur.  Cependant  les  prébendiers  étaient,  en 
1650,  réduits  au  nombre  de  quatre,  et  en  1651  à  celui  de 
six.  Enfin  on  incorpora  en  1663,  par  autorité  de  l'évèque 
et  du  grand  -  doyen ,  en  une  seule  masse  tous  les 
revenus  des  corps  ruraux ,  des  soixante-trois  prébendes  : 
on  ^joignit  les  débris  de  ceux  du  réfectoire  et  des  pré- 
sences, et  on  en  forma  une  masse  générale,  pour  entretenir 
un  certain  nombre  de  prébendiers  qui  devaient  tous  jouir 
de  portions  égales.  Le  nombre  fut  alors  réduit  à  vingt: 
mais  la  modicité  des  revenus  empêcha  de  les  remplir.  Ils 
suffirent  à  peine  à  l'entretien  de  dix  prébendiers  qui ,  en 
1670,  se  trouvaient  neuf  en  résidence.  Louis  XIV  lit  ren- 
trer, en  1681,  le  grand -chapitre  et  le  grand -chœur  à 
Strasbourg,  lieu  de  leur  ancienne  fondation.  Il  établit,  par 
arrêt  du  8  juillet  1686,  une  commission  royale,  composée 
de  M.  de  La  Grange,  intendant  d'Alsace,  de  M.  de  Josten, 
chancelier  de  l'évéché  ,  de  M.  le  comte  de  Lœwenstein, 
chanoine  de  la  cathédrale  et  de  M.  l'abbé  de  Katabon, 
grand-vicaire  du  diocèse.  Cette  commission  confirma ,  en 
1688,  l'incorporation  de  1653,  et  fixa  pour  toujours  à  vingt 
le  nombre  des  prébendiers  qui  devaient  composer  le  grand- 
chœur  !. 

'  La  ville  de  Strasbourg  s'étant  soumis*-  à  Louis  XIV  ,  le  30  septembre  1681  ,  il 
fut  convenu  par  la  capitulation  que  l  éjçlisc  calhcdrale  serait  rendue  aux  eatho- 
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Les  chanoines ,  qui  formaient  le  grand-chapitre ,  occu- 
paient dans  le  chœur  de  la  cathédrale  les  places  les  plus 
honorahles  et  les  plus  distinguées.  Il  y  avait  alors,  comme 
aujourd'hui,  trois  rangs  de  stalles,  celui  d'en-has  nommé 
pavimentnm ,  le  second,  plus  élevé,  appelé  siér/es  inférieurs, 
et  le  troisième,  le  plus  haut  de  tous,  nommé  sirijcs  supé- 
rieurs*. Les  enfants  de  chœur-,  et  généralement  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  dans  les  ordres  sacrés3,  étaient  placés 
dans  le  rang  d'en-has  ,  qui  était  au  niveau  du  pavé.  Les 
préhendiers  diacres  et  sous-diacres,  et  les  chanoines  qui 
n'étaient  pas  encore  revêtus  du  caractère  sacerdotal,  avaient 
leurs  sièges  dans  les  tonnes  inférieures,  c'est-à-dire  dans 
celles  du  milieu.  Les  grands  dignitaires  et  les  grands- 
chanoines-prêtres  avaient  leur  place  dans  le  haut  rang,  ou 
dans  celui  des  formes  supérieures.  Les  préhendiers-prêtres 
avaient  aussi  leurs  sièges  dans  les  stalles  supérieures, 

Hques.  La  réconciliation  <le  l'église  s*  fit  If  21  octohre  suivant,  par  l'évèque 
François  de  Fiirstemberg ,  ac  compagné  de  six  chanoines  du  grand-chapitre  et  de 
dix  préhendiers  du  grand-chœur.  La  première  messe  y  fut  chantée  par  le  sénior 
des  derniers,  qui  était  le  sufTragarit ,  Gabriel  Haug ,  évéque  de  Tripoli.  C'est  ainsi 
que  le  grand-chapitre  et  le  grand -chœur  rentrèrent  dans  le  lieu  de  leur  ancienne 
fondation. 

'  Comme  il  parait  par  le  directoire  du  chœur,  tituh  d?  Dominicis  diebus  ,  foi. 
21  :  •  Versus  responsoritim  primi  Norturni  caiitenlur  à  pueris  in  pavimento  ;  versus 
«  secundi  Nocturni  à  personis  in  infrrioribus  sedibtis  ;  versus  terlii  Nocturni  a  per- 
•  sonis  in  superioribus  sedibu*.  Le  directoire  du  chœur,  que  nous  aurons  lieu  de 
citer  quelquefois,  fut  composé  en  136*,  par  Frédéric  Klosener,  prèlre-prébendier 
de  la  cathédrale,  par  ordre  du  grand-doyen.  L'original  île  ce  directoire  est  déposé 
dans  les  archives  du  grand-chœur.  Ce  Klosener  est  aussi  l'auteur  d'un  Vocabulaire 
allemand  dont  il  est  lait  mention  dans  Schilter  ,  in  Ghstario  teutonko ,  (ont.  3, 
pag.  xxxvi,  et  d'une  Chronique  d'Alsace,  dont  le  manuscrit  était  entre  les  mains 
de  Godefroi  Rainmingtie ,  ami  d'Urstisius  et  de  Guilliman.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'existent  plus. 

*  Pueri. 

*  Clcrici  Chori ,  qui  non  sunl  Sacerdoles. 
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immédiatement  après  les  grands-chanoines1.  I  es  jours  de 
fêtes  solennelles ,  où  les  Matines  se  chantaient ,  les  trois 
anciens  chanoines,  sous-diacres,  lisaient  les  trois  premières 
leçons  ;  les  trois  anciens  chanoines-diacres  se  distribuaient 
les  trois  suivantes  ;  le  grand-archidiacre  lisait  la  septième, 
le  grand -prévôt  la  huitième  et  l'évèque  la  neuvième1. 
Celui-ci  chantait  la  messe  les  jours  de  grandes  fêtes3: 
quand  il  était  absent,  il  était  remplacé  par  le  plus  ancien 
chanoine ,  ou  par  le  prébendier  qui  possédait  la  prébende 
royale4.  Les  chanoines  ainsi  que  les  prébendiers  étaient 
semainiers  pour  la  messe,  chacun  selon  le  rang  d'ancienneté 
qu'il  tenait  dans  l'église5.  Cet  usage  eut  lieu  jusqu'au  temps 
du  Luthéranisme,  et  même  encore  pendant  Y  Intérim.  Ce 
ne  fut  qu'après  l'époque  du  traité  de  Haguenau ,  que  les 
chanoines  du  grand-chapitre  renoncèrent  à  la  résidence, 
et  que  le  grand-chœur,  transféré  à  Molsheim ,  se  chargea 

'  Directorium  Chori ,  fol.  iO  :  «  Pnrbendarii  in  majoribus  ordinibus  eonstituli , 

•  non  tamen  in  ordine  sacerdotali ,  étantes  in  iuferioribus  sedibus   Pruebendarii 

•  Saeerdotes  intitulali  in  superioribus  sedibus.  • 

*  bloin  de  Leclionibus  legendis,  fol.  li  :  «  Ordo  ledionum  in  summis  feslivita- 
«  tibus.  Primas  très  lectiones  legent  très  subdiaconi  canonici  seniores  ;  alias  1res  lec- 
«  liones  legent  très  Diaconi  (Canonici)  etiun  seniores  in  Praebeiidà.  Homiliaiii  leget 
.  Ardiidiaconus ,  octavam  lectionem  Pwpositus ,  nonam  legtl  Kpiscopus.  » 

'  Idem  «V  O/ficio  Epitcopi ,  fui.  2  :   .  Episcopus  summam  Missani  celebret  in 

•  Nativitate  Domini,  in  Epiphanià  Domini,  in  Purification.1  Sanda?  Maria»,  in  Domi- 
.  nicà  Palmarum,  in  CœnA  Domini,  in  Sabbatho  Sancto  Patch» ,  iu  die  sancto 

•  Pasdue,  in  die  Ascensionis  Domini,  in  Sabbatho  Penthecosles ,  in  die  sancto 

•  Penthecosles,  iu  Assumptione  Sanda»  Maria;,  in  Dedicatione  Ecdesia»  ,  iu  Nati- 
«  vitale  Sauela»  Maria?  ,  in  Festo  Omnium  Sanftorum.  » 

*  Idem  qualiler  divinurn  Qflivium  ordiimndum  ail ,  fol.  17  :  •  Dignior  Sacerdos 
«  Canonicus,  vel  Imperator,  si  Episcopus  absens  l'uerit ,  supplct  vif  es  ejus.  » 

%  Idem,  fol.  17  :  •  Reliquis  aimi  tcmporibus  scribitur  hebdomadalc  ufllcium  in 

•  singnlis  Sabbathis  ;  vidHi.it  nilir  iimi  illi  ads«  rihitur,  cujus  ordo  instat,  >ivè  «jt 
-  Imperator  fjui  in  lioc  ordine  priiniiin  locuin  tenel ,  si\c  alii  (launnici  Missa 

•  etiàm  adscribitur  omnibus  Purbendariis  ,  infipiendo  à  majoribus  videlicèt  ab 

•  Imperatore  usque  ad  minores.  • 
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seul  de  l'office  et  de  tout  le  service  divin.  Depuis  ce  temps,  les 
prébendiers  du  grand-chœur  remplissent  toutes  ces  fonc- 
tions ;  ils  ne  peuvent  pasmcmese  faire  suppléer  par  d'autres 
que  par  ceux  qui  sont  de  leur  corps.  Tous  les  chanoines  et 
ecclésiastiques  étrangers  en  sont  exclus ,  suivant  un  très- 
ancien  statut  du  douzième  siècle,  qui  ordonne  que  tout 
l'office  de  la  messe  sera  célébré  par  les  seuls  frères  de 
Sainte-Marie1. 

Quelques  historiens2  assurent  que  l'évéque  Guillaume, 
successeur  de  Werinhaire,  abolit,  en  1031 ,  la  vie  commune 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  voulut  que  chaque 
chanoine  eût  sa  maison  et  sa  prébende  particulières. 
D'autres'  fixent  ce  fait  à  l'an  1000.  f.uilliraan  *  prétend 
que  cela  n'arriva  que  sur  la  fin  de  l'onzième  siècle ,  dans 
le  temps  des  troubles  qui  désolèrent  alors  l'église  et  l'em- 
pire. Nous  croyons  cependant  que  les  chanoines  de  Stras- 
bourg se  maintinrent  plus  longtemps  dans  cette  manière 

*  Consuetudines  Ecciesiastiae  Argentiuensis  Ecclesia*  versus  anuuin  1135  ordi- 
nale, fol.  109  verso:  «  Notanlur  quique  Praires  online  suo  ad  celebrationein 
«  Missa?  per  singulas  hel>diiiiiada$,  l'resbylei  i  online  suo  ad  Missam,  Diaeoni  ad 

Evungelium  ,  Subdiaconi  ad  Epistolas         Nullus  de  exlraneis  Fralrum  vice  Mis— 

•=  sam  cclebrel ,  nisi  aller  allerius  vice  volueril.  »  (L'ne  feuille  volaille  porle  ce 
qui  suil  :)  Les  chanoines  de  la  cathédrale  ne  firent  plus  aucune  résidence,  et  le 
Livre  de  Vie  du  Grand-Chœur,  écrit  en  1632,  remarque  comme  une  chose  mémo- 
rable,  celle  que  faisait  de  temps  en  temps  le  gr.ind-doyen  Ilerman-Adolp  he 
comte  de  Salm  :  •  Ncc  minus  memorabile  quod  Hermaunus  Adidpbus  Cornes  à  Salm 
.  Decanus,  prinius  quoque,  ad  initium  Quadragesima?  an.  1615,  in  habitu  canoni- 
.  cali  togie  violaccaî,  deindé  purpurca;  holoserica>  personalem  fecent  residentiam.  • 

*  ScHADiEUS,  in  Summo  Argenloruteimum  Ternplo,  cap.  2,  pag.  12  et,  Spkckmn, 
in  Colleit.  /mm.,  fol.  23,  cité  par  Scuii.ter  ,  in  nolis  ad  Chronicon  Kônigs- 
horii,  pag.  519. 

*  Gabriel  II.ug,  in  Chronicalibus  manusvriptis,  pag.  31:  «An.  Dom.  1069 
•  Canonici  Cathcdralis  Argentoratensis  Ecclcsiai  hattenùs  ab  inilio  fundationis  sua? 
-  Canonici  regulares,  Aposlolica;  Sedis  indulto  in  seculares  Clericos  transmutali 
«  fuerunt.  » 

*  De  Episcopis  Argcntinensibus  ,  pag.  il  7. 
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de  vivre,  et  nous  avons  assez  de  preuves  qui  constatent 
qu'elle  existait  encore  dans  la  cathédrale  au  milieu  du  trei- 
zième siècle.  Ils  conservèrent  jusqu'au  seizième  le  nom  de 
frères,  et  ils  comptèrent  dans  le  nombre  des  dignitaires  le 
portier,  le  cellerier,  l'échanson  et  le  pannetier'.  Les  pré- 
hendiers  du  grand -chœur  observèrent  eux-mêmes  très- 
longtemps  les  traces  de  l'ancienne  vie  commune.  Ils 
mangeaient  encore  ensemble  au  quinzième  siècle  dans 
certains  jours  de  l'année,  et  il  y  avait  dans  le  réfectoire  du 
Brmlcr/w/r  trois  classes  de  tables,  suivant  le  rang  qu'ils 
tenaient  dans  l'église-.  Tous  les  jours  de  fériés  pendant  le 
Carême,  depuis  le  mercredi  de  cendres  jusqu'au  jeudi- 
saint,  ils  se  rendaient  avec  les  enfants  de  chœur  après  tierces 
au  réfectoire;  ils  y  lavaient  les  pieds  à  dix  pauvres"*  ;  ils  y 
retournaient  après  la  grande-messe,  et  après  y  avoir  lu  un 
chapitre  de  Saint-Augustin,  ils  se  mettaient  à  bible,  servie 
par  les  enfants  de  chœur.  Ceux-ci  avaient  une  soupe  aux 
pois.  Après  dîner,  chaque  prébendier  recevait  son  droit  de 
présence  et  retournait  chez  lui.  Ce  droit  de  présence, 
nommé  jus  refectorii,  était  le  moindre  et  bien  moins  eon- 

'  Cunrntlus  Ci'Harini  ,  Heinltnrilus  l'orlnrins ,  IleiiiHtiuius  Ikipifer,  chanoines  ilo 
Strasbourg,  sont  rappelés  dans  un  acte  de  1208.  On  trouve  encore  en  1592  des 
chanoines  de  la  cathédrale  qui  possédaient  les  dignités  de  grand-portier,  de  grand 
cellerier  et  de  grand-pannelier.  Les  anciens  livres  de  cuisine  les  nomment  Partner, 
Schenck  und  DrHehxexs.  La  cathédrale  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  allemand 
de  Munster,  «pi  signifie  en  français  monastère.  Si.hadék,  pag.  I,  dérive  ce  mot 
du  grec  ou  du  latin  mtmstrare.  ;  mais  ce  ne  sont  «pie  «le  fausses  ét  vmologies. 

*  Sept  préhendiers  étaient  assis  à  la  première  table,  seize  à  la  seconde  et  vingt- 
deux  à  la  troisième.  Tous  les  possesseurs  dos  prébendes  foixbes  postérieurement 
au  treizième  siècle,  n'avaient  point  droit  au  réfectoire,  à  moins  que  les  fondateurs 
n'eussent  eu  le  s««in  do  fournir  à  la  masse  du  réfectoire  des  fonds  suffisants  à  cet 
cflet.  Dans  le  nombre  des  soixante-trois  prébendirrs,  qui  formaient  autrefois  le 
grand-ch«T".ir,  il  n'y  avait  que  quarante-cinq  qui  avaient  séance  au  réfectoire. 

*  Directorium  C.hori,  fol.  110  :  «  A  die  C.iuerum  usque  a«l  Cœnam  Dnmini ,  pu- 
.  vatis  diebus,  post  Tei liant  lavant  Fratres  pedes  deeem  pauperuni.  • 


Digitized  by  Google 


DE  STRASBOURG.           LIVRE  NEUVIEME.  475 

sidérable  que  celui  du  m/rte  qu'on  percevait  le  jeudi-saint. 
Celui-ci  ne  se  touchait  que  par  ceux  qui  avaient  régulière- 
ment assisté  chaque  jour  à  la  cérémonie  du  réfectoire  depuis 
le  commencement  du  Carême.  Elle  était  encore  en  vigueur 
en  1520.  Les  prébcndiers,  dispersés  pendant  les  troubles 
.  du  Luthéranisme,  se  distribuèrent  en  portions  égales  le 
droit  du  réfeetoirp.  Ils  le  rétablirent  en  quelque  façon 
quelque  temps  après.  Chaque  prébcndier  était  tenu  tous 
les  jours  de  Carême  de  se  rendre,  à  huit  heures  du  matin, 
au  réfectoire,  d'y  assister  à  la  lecture  d'une  épître  de  Saint- 
Augustin,  de  se  trouver  ensuite  à  la  messe  et  à  toutes  les 
heures  :  si  on  manquait  alors  un  des  offices,  on  ne  retirait 
aucune  de  ces  présences  qui  étaient  délivrées  le  jeudi- 
saint.  Cet  usage  était  encore  observé  en  1581.  Au  dix- 
septième  siècle,  les  prébendiers  réunirent  à  la  masse  générale 
des  revenus  ceux  qui  portent  encore  de  nos  jours  le  nom 
de  revenus  du  réfectoire. 

Kevcnons  à  Werinhaire.  On  nous  pardonnera  facilement 
une  digression  qui  nous  paraissait  nécessaire,  et  qui  trou- 
vait ici  une  place  naturelle.  Après  que  Henri  eut  donné  à 
l'Alsace  de  si  grandes  marques  de  piété,  il  passa  en  Italie, 
pour  y  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  partit  de  la  Saxe 
au  mois  de  septembre  1013,  traversa  la  Souabe,  la  Bavière 
et  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Lombardic.  Werinhaire, 
évèque  de  Strasbourg,  l'accompagna  dans  ce  voyage.  Il  se 
rendit  avec  lui  à  Pavie,  où  le  roi  passa  les  fêtes  de  Noël. 
Ce  fut  dans  cette  ville  (pie  Henri,  voulant  reconnaître  les 
grands  services  que  ce  prélat  lui  avait  rendus,  lui  accorda, 
a  lui  et  à  ses  successeurs,  l'abbaye  de  Schwarzaeh ,  située 
dans  son  diocèse.  Le  diplôme  de  donation  est  daté  de  Pavie 
17  janvier  101 V,  et  fut  expédié  aux  prières  de  Cunégondc, 

*  Pièce»  justificatives.  Wurdtwein  ,  tom.  6,  pay.  168. 
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épouse  de  Henri,  deBrunon,  évêquc  d'Àugsbourg,  son 
frère ,  de  Héribert ,  archevêque  de  Cologne ,  de  Hézelon , 
évêque  de  Wiïrtzbourg,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
de  la  cour.  Werinhaire  fui  le  seul  des  évêques  de  Stras- 
bourg qui  conserva  cette  abbaye.  Ses  successeurs  la  per- 
dirent bientôt,  et  l'empereur  Conrad-le-Salique  en  accorda 
le  domaine  propre,  en  1032,  à  l'église  de  Spire1.  Henri 
quitta  Pavie  vers  le  commencement  de  février  1014,  et 
entra  dans  Rome  le  22  du  même  mois,  accompagné  de  la 
reine  Cunégonde  et  d'un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés 
et  de  seigneurs,  tant  do  la  (iermanie  que  de  l'Italie,  entre 
lesquels  se  trouvait  Werinhaire  de  Strasbourg.  Il  était  aussi 
entouré  de  douze  sénateurs,  dont  six  avaient  la  barbe  rasée 
à  la  Romaine,  et  six  de  longues  moustaches  à  la  Française 
avec  dos  bâtons  à  la  main2.  Le  pape  Benoît  VIII  reçut  le 
roi  sur  les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  après  l'y 
avoir  introduit,  il  le  sacra  et  le  couronna  empereur  avec 
Cunégonde,  son  épouse3.  Henri,  après  son  couronnement, 
confirma  et  renouvela  les  donations  que  ses  prédécesseurs 
avaient  faites  au  Saint-Siège,  de  la  ville  de  Kome,  de 
l'exarchat  de  Ravenne  et  de  plusieurs  autres  domaines  en 
Italie.  Les  lettres  qu'il  accorda  à  ce  sujet,  furent  souscrites 
par  plusieurs  évêques,  entre  lesquels  on  trouve  la  signature 
de  Wicelin,  évêque  de  Strasbourg  K 

L'empereur  revint  ensuite  à  Pavie,  où  il  célébra  la  fête 
de  Pâques  qui,  en  l'année  1014,  tombait  le  25  avril.  Après 
avoir  appaisé  les  troubles  de  la  Lombardie,  il  reprit  le 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  185. 

'  Chronographus  Saxo,  apurf  Leibnitiium  iti  accessintiibus  historiris,  pag.  ii6. 

»  Voyez  Flei  ri,  Histoire  ecclésiastique ,  lom.  \t ,  liv.  58,  pag.  40î,  et  le  P. 
Barre,  Histoire  d'Allemagne,  tom.  3,  pug.  585. 

'  Voir  sur  les  transformations  qu'a  subies  le  nom  de  Werinhaire  en  passant  par  le* 
plumes  des  copistes  et  des  étrangers,  les  pages  410-411  ci-dessus. 
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chemin  des  Alpes  pour  retourner  en  Germanie.  Sa  présence 
y  devenait  nécessaire  pour  donner  un  duc  tant  à  la  Souabe 
qua  l'Alsace.  Le  jeune  duc  Hermann  III  était  mort  le  28 
juillet  1(H2\  Ernest,  qui  avait  épousé  Gisèle,  sa  sœur, 
lui  succéda  dans  le  duché3.  Mais  ce  duc,  qui  était  fils  de 
Luitpold,  premier  marquis  d'Autriche,  n'en  jouit  que  pen- 
dant trois  ans.  Il  fut  tué  par  mégarde  à  la  chasse,  par  un 
de  ses  officiers,  nommé  Adalhert,  le  31  mai  I0153.  Le 
duché  de  Souabe  et  d'Alsace  fut  alors  donné  à  Ernest  II, 
son  fils  aîné,  sous  la  tutèle  de  Gisèle,  sa  mère,  ensuite 
sous  celle  de  Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  son  oncle 
paternel4.  L'empereur  Henri  revint  en  Alsace  en  1016.  Deux 
diplômes  du  21  juin  et  du  29  d'Auguste  de  cette  année 
prouvent  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  province  à  Kembs  et 
à  Damerkirch5. 

Cependant  Werinhaire  faisait  toutes  ses  dispositions  pour 
faire  rebâtir  incessamment  son  église  cathédrale.  Tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  son  rétablissement  étaient  déjà 
prêts,  lorsqu'au  lieu  de  réparation,  il  fallut  bientôt  penser 

'  Ditmari's  ,  Chronici ,  lib.  6,  apud  Leibnitiium ,  pay.  35)5,  el  Necrologium  S. 
Galli,  pag.  921. 

*  Hermannus  Contraclus  apud  Canisu  m  ,  loin.  3,  pag.  263. 

*  Necrologium  Fuldense  et  Annales  Hildeshcimenses.  On  lit  2  kal.  Junii ,  Ernest 
/>u.i-  obiit  dans  le  Nécrologe  de  Mûri ,  publié  par  dom  GERBEftî ,  pay.  Vn6.  Annales 
Ensidlcnscs  apud  Mabillonem  ,  Vêler.  Anatecl.,  pag.  368:  An.  1015  Ernest  Dux 
«  sagilla  occisus  est,  et  lilius  «jus  parvulus  sucessit.  » 

4  Ditmarus,  lib.  7,  pag  404.  Hermannus  Contracta,  pag.  263,  et  WÏppo, 
in  Vilâ  Conrudi  Snliii  apud  l'istorium  ,  loin.  3,  pag.  462. 

*  Le  diplôme  de  ce  prince  du  21  juin  1016,  pour  l'abbaye  de  l.ure,  apud  Lunig 
Spicilegii  eecle.siasl.  cenlin.  ^  ,  pag.  964  ,  et  Svhcepflinum ,  Alsat.  diplomat.,  tom. 
1,  pag.  149,  est  daté  de  Chemin* ,  qui  est  Kembs  dans  le  Sundgau ,  près  du  Rhin. 
Le  diplôme  du  29  d'Auguste  de  la  même  année  ,  pour  l'abbaye  de  Richenau  ,  apud 
Ikrgotl,  Origin.  Habsburg.  ,  tom.  2,  pag.  103,  fut  expédié  in  Villa  Dananutra- 
chirichû.  C'est  Damerkirch  ou  Dannemarie,  situé  en  Alsace,  dans  le  baillage  de 
Thann. 
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à  la  reconstruire  entièrement.  Le  jour  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  24  juin  1007,  le  feu  du  ciel  tomba  sur  1  église  de 
Notre-Dame  et  sur  celle  de  Saint-Thomas,  qui  furent 
réduites  en  cendres  avec  beaucoup  de  maisons  voisines1. 
La  foudre  acheva  ainsi  de  consumer  ce  que,  peu  de  temps 
auparavant,  la  violence  de  l'incendie  et  la  fureur  du  soldat 
avaient  épargne.  Il  ne  resta  sur  pied  que  le  chœur  de  la 
cathédrale.  Werinhaire  fut  très-sensible  à  ce  malheur  :  il 
commença  par  secourir  les  habitants  incendiés  en  leur  par- 
tageant les  quêtes  et  les  aumônes  qu'il  fit  faire  pour  le 
rétablissement  de  leurs  maisons.  Le  clergé  du  diocèse  se 
cotisa  et  forma  un  fond  très- considérable  pour  l'érection 
de  la  nouvelle  église.  Cette  contribution,  jointe  aux  libéra- 
lités de  Henri  et  à  une  partie  des  prébendes  de  l'abbaye 
de  Saint-Etienne,  s'augmenta  tellement  que  les  indulgences 
accordées  par  l'évéque,  et  les  collectes  faites  de  toutes 
parts  donnèrent  lieu  d'espérer  qu'on  pouvait  compter  sur 
l'élévation  d'un  vaste  et  superbe  édifice*.  Werinhaire  fit 
appeler,  dès  la  même  année  1007,  les  plus  célèbres  archi- 
tectes de  son  temps  pour  en  dresser  le  plan5.  On  employa 
huit  ans  pour  ramasser  les  matériaux  nécessaires  pour 
cette  grande  entreprise.  Enfin,  en  1015,  on  commença  a 


«  SaMUCi»,  in  Summa  Argentoralensùnn  Te,nVlo,  pag.  10  et  20  Ko*.cs- 
.   „.  „„„    91 1-   cl  Huber     Von  der  Landgrarschaffl  Elsass, 

pag.  88. 

•  Le,  Ml»  Pierre,  .le  taille.  .lonl  cet  Milice  fut  construit,  furent  amenée»  ,1e 
ta  vallée  «tuée  entre  Marlev  et  Wassclnheim ,  dite  CrontM,  par  corvées  de  pay- 
san,, do  dou,c  à  vin,.  Houe.  A  la  ronde.  C  es.  ce  „ui  a  fait  donner  i  la  ,  ace  ,u, 
os,  entre  ta  cathédrale  et  le  palais  épiscopnl .  le  non,  de  Fronno/T.  c  cS.-a-d,re  : 
place  ou  cour  îles  corvées. 

ïSchm»,  pag.  14,  dit  que  ce  plan  -  trouve  encore  d.ns  ta  archive,  de  I* 
fabrique. 
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arracher  les  vieux  fondements1,  etàen  jeter  de  plus  solides*. 
Les  nouvelles  fondations  eurent  vingt-sept  pieds  de  pro- 
fondeur :  elles  furent  posées  sur  des  pilotis,  affermis,  liés 
et  couverts  d'un  ciment  composé  de  chaux  vive,  de  briques 
et  de  charbons  piles  3 ,  sur  lesquels  on  posa  les  premières 
pierres  de  taille.  Le  bâtiment  fût  avancé  avec  tant 
d'ardeur  et  d'assiduité  que  dans  treize  ans  ,  c'est-à- 
dire  en  1028  ,  l'ouvrage  fut  porté  jusqu'à  la  toi- 
ture4. Werinhaire  fit  une  faute  aux  yeux  des  archi- 
tectes, en  conservant  l'ancien  chœur  de  Charlemagne , 


*  Schadée,  pag.  Il ,  écrit  qu'on  trouva,  en  creusant  les  fondements  de  la  cathé- 
drale, plusieurs  corps  et  tombeaux  des  évùqucs  de  Strasbourg,  qui  furent  déposés 
dans  une  chapelle,  en  attendant  que  l'édifice  fût  achevé. 

1  Fragmenlum  Hisloricuni,  apttd  Irstisium  in  Scriptor.  rer.  Germanie,  loin.  2,  pag. 
•  83:  Anno  Domini  H.  xv,  Monasterium  sandre  Maria?  Virginia  in  Argcnttnâ  surgit 
«  primo  à  fundatione  suâ  - 

'  C'est  ce  que  nous  assure  dans  un  manuscrit  Jean-Georges  Heckler,  architecte 
de  la  cathédrale,  mort  en  1669.  Plusieurs  auteurs  avancent  qu'on  fut  obligé,  à 
cause  de  la  quantité  d'eau,  de  bAlir  sur  des  pilotis  de  bois  d'aune.  On  lit,  au  mois 
d'avril  1666,  la  descente  dans  le  caveau,  qui  sert  aujourd'hui  de  Saint-Sépulcre, 
et  on  y  trouva  A  plus  de  trente  pieds  les  fondements  qui  reposaient  dans  l'eau.  On 
en  tira  de  la  terre  glaise  qui ,  suivant  le  mémo  Heckler,  servit  à  plusieurs  ouvrages 
de  poterie. 

Les  fondements  du  temple  de  Diane  à  Ephcse  furent  également  posés  sur  des 
charbons  pilés,  comme  le  remarque  Pline.  Lih .  3t ,  cap.  IV.  En  voici  le  passage 
cité  et  traduit  par  M.  le  comte  de  ('aylus ,  c'est-à-dire  par  main  de  maître,  pour 
l'intelligence  du  texte  relativement  à  la  partie  des  arts  :  •  Mémoire  sur  la  Diane 
«  d'Ephè&e:  «La  magniliccnce  du  temple  de  Diane  mérite  l'admiration.  L'Asie 
■  entière  a  été  220  ans  à  le  bâtir.  On  choisit  pour  placer  cet  édifice  le  terrain  d'un 
«  marais,  afin  d'éviter  le  danger  des  tremblements  de  terre  :  et  pour  ne  point  établir 
•  dans  un  terrain  mouvant  et  glissant  des  fondements  d'un  grand  poids,  on  les  posa 
«  sur  des  charbons  pilés,  etc.  ■ 

4  tiOi.DMRYER ,  in  AsgenUtralensium  Templo  Summo,  pag.  2  et  18,  entêté  de 
l'astrologie  judiciaire,  a  fait  le  théine  astrologique  de  la  fondation  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg ,  selon  lequel  elle  fut  bftlie  en  1015,  un  mercredi  M  avril,  h  10 
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qui  n'est  nullement  comparable  au  reste  de  l'édifice.  En 
voyant  ce  temple  auguste,  on  est  surpris  de  la  hardiesse 
de  l'entreprise  et  des  dépenses  énormes  qu'il  a  dû  occa- 
sionner. Mais  1  etonnement  doit  cesser,  quand  on  fait  atten- 
tion aux  fonds  inépuisables  que  fournissait  la  charité  des 
fidèles,  vivement  sollicitée  par  les  indulgences,  et  par  la 
relaxation  des  pénitences  canoniques.  On  dit  que  plus  de 
cent  mille  personnes  furent  employées  à  la  construction 
pendant  ces  treize  ans.  Les  mêmes  moyens  étaient  employés 
dans  les  autres  églises,  aux  siècles  douzième  et  treizième. 
Quelque  singuliers  qu'ils  paraissent,  on  ne  doit  pas  les  con- 
damner trop  sévèrement  ,  puisqu'on  leur  doit  ces  monu- 
ments fameux  qui  décorent  nos  cités  et  embellissent  nus 
villes.  Lorsque  la  collecte  était  décidée  dans  une  église,  on 
choisissait  des  chanoines  ou  des  ecclésiastiques,  dont  les 
talents,  promettaient  un  heureux  succès.  On  les  munissait 
de  reliques,  de  lettres  d'indulgences,  et  de  toutes  les  autres 
choses  nécessaires  à  leur  mission.  Arrivés  dans  un  endroit, 
ils  y  déposaient  respectueusement  leurs  reliques,  faisaient 
élever  une  chaire  devant  la  porte  de  l'église,  et  haranguaient 
la  multitude:  celle-ci,  touchée  de  leurs  discours  pathé- 
tiques, s'empressait  d'obtenir  par  ses  aumônes  les  indul- 
gences qu'on  leur  présentait.  Ces  pèlerinages  lucratifs 
durèrent  longtemps  en  France  et  en  Allemagne  :  ils  ne 
cessèrent  que  par  les  abus  qui  s'y  introduisirent.  C'est 
ainsi  que  dégénèrent  souvent  les  choses  même  les  plus 
utiles  et  les  plus  respectables.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Werin- 
haire,  mort  en  1028,  n'eut  pas  la  satisfaction  d'amener  son 
ouvrage  à  la  perfection.  Le  pape  Saint-Léon  vint  a  Stras- 

heures,  18  minute  avant  midi.  Il  «st  certainement  malheureux  pour  la  vérité  his- 
torique, que  le  bonhomme  GoMmeycr  ait  oublié  de  marquer  les  secondes. 
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bourg  en  1  année  1050;  il  visita  les  bâtiments  de  la  cathé- 
drale et  en  approuva  le  dessin  Les  indulgences  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  viendraient  y  travailler,  accélérèrent 
la  construction  et  firent  venir  beaucoup  d'ouvriers  des 
pays  étrangers*.  Mais  soit  défaut  de  zèle  dans  les  pas- 
teurs ,  comme  le  suppose  Schadée  5,  soit  indifférence  de 
la  part  des  fidèles,  soit  disette  d'ouvriers,  soit  plutôt  les 
fréquents  incendies,  les  guerres  et  les  malheurs  des  temps, 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  cent  soixante  ans  de  travail, 
que  la  cathédrale  fut  achevée,  en  1275.  On  commença  en 
1277  à  jeter  les  fondements  de  cette  fameuse  tour4, 
dont  la  hauteur  et  les  beautés  particulières  forment  un 
ouvrage  digne  d'admiration,  qui  ne  trouve  pas  son  pareil 
dans  l'Univers  *.  Nous  aurons  lieu  de  revenir  ailleurs  à 

«  Schad^us,  pag.  12. 

*  On  prétend  qu'il  vint  de»  ouvriers  du  fond  de  la  Hongrie  pour  gagner  les 
indulgences  du  pape.  On  ajoute  mfriic  que  la  corne  recourbée,  qui  se  voit  dans  la 
cathédrale,  suspendue  à  un  pilier  près  de  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  est  la 
corne  d'un  bulle  de  Hongrie ,  qui  amena  des  pierres  pour  l'édifice.  Cette  tradition 
populaire  n'est  fondée  sur  aucun  témoignage  certain  ;  mais  elle  est  moins  fabuleuse 
que  celle  qui  en  fait  une  serre  de  griffon.  Cette  corne  a  6  pieds  4  pouces  de  long 
sur  4  pouces  d'épaisseur  au  gros  bout.  Elle  parait  n'avoir  été  conservée  qu'à  cause 
de  sa  grandeur  peu  commune. 

*  Page  13. 

*  C'est  ce  que  prouve  une  ancienne  inscription,  qui  était  ci-devant  au-dessus  de 
la  grande  porte  :  ■<  Anno  Uomini  1277  in  die  beati  Urbani  hoc  gloriosum  opus 
t  incoavit  Magister  Erwinus  de  Sleinbaeh.  . 

6  Le  célèbre  £neas  Sylvius ,  qui  vint  trois  fois  à  Strasbourg  en  qualité  de  légat 
du  concile  de  Basle,  et  qui  devint  pape  en  1458,  sous  le  nom  de  Pie  II,  parle  de 
l'église  cathédrale  et  de  sa  tour  comme  d'une  des  merveilles  du  monde,  in  Ger- 
maniâ,  cap.  38  :  «  Argentine  ...  Ecolesia  pontilicalis,  cui  Monasterio  nomen  est , 

•  secto  lapide  magnilicè  constructa,   in  amplissimam  fabricant  assure» il  duabus 

•  ornata  lurribus,  quarum  altéra  qua*  perfectaesl,  mirabile  opus  caput  inter  nubila 

•  condit.  »  Jean-Galéaz-Marie-Sfortia-Visconli ,  duc  de  Milan,  écrivant,  en  1481, 
au  magistrat  de  Strasbourg,  pour  lui  demander  un  architecte  capable  de  diriger  la 
construction  de  la  superbe  église  métropolitaine  de  Milan,  parle  avec  éloge  de  celle 
de  Strasbourg  qu'il  nomme  «  del  famoso  Templo  de  quella  veslra  cita.  . 
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ce  prodige  d'architecture ,  lorsque  l'enchaînement  des 
faits  historiques  nous  le  permettra  !.  Continuons  de  rap- 
porter les  faits  qui  intéressent  la  gloire  de  Werinhaire. 

Le  crédit  de  ce  prélat  augmentait  de  jour  en  jour  auprès 
de  l'empereur  Henri.  Ce  prince  lui  donna  de  grandes 
marques  de  sa  libéralité  en  lui  accordant,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  droit  forestal  dans  un  district  considé- 
rable de  l'Alsace  *.  Le  droit  forestal,  dit  aussi  Wildbahn, 
était  droit  régalien  :  il  donnait  à  celui  qui  en  jouissait, 
la  chasse  et  la  pêche  exclusives  dans  toutes  les  forêts 
et  eaux  qui  étaient  renfermées  dans  le  district 3 .  Le 
diplôme  que  l'empereur  accorda  à  ce  sujet,  est  daté  de 
Francfort  9  mai  1017  4 ,  et  fut  expédié  à  la  prière  de 
l'impératrice  Cunégonde,  son  épouse,  de  Brunon,  évêque 
d'Augsbourg ,  son  frère ,  et  de  Poppon  abbé  de  Lau- 
risheim.  Henri  rappelle,  dans  cette  pièce,  les  différents 
et  continuels  services  que  l'évêque  Werinhaire  lui  avait 
rendus  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et  civiles.  Elle  fait 
aussi  voir  que  les  forêts  d'Alsace  et  les  îles  du  Rhin 

*  Voyez  notre  lettre  sur  l'origine  des  Francs-Maçons ,  insérée  dans  le  Journal 
de  Nanci,  de  l'année  1779,  num.  v  et  vi,  pag.  118-1Î4  et  139-148,  où  l'on 
trouvera  plusieurs  détails  sur  la  construction  de  la  cathédrale  et  de  la  tour  de 
Strasbourg. 

*  Ce  district  commençait  au  Rhin ,  vis-à-vis  de  Weisweiler,  dans  le  Brisgau ,  et 
s'étendait  de  là  jusqu'au  Landgraben  qui  sépare  la  Basse-Alsace  de  la  Haute.  Du  Land- 
graben il  se  repliait  sur  Scherweiler  jusqu'à  Dachslein:  de  Dachstein  au-delà  de  la 
Brusch  jusqu'au  ruisseau  de  Rohrbach  qui  se  jette  dans  la  Sorr,  près  de  Matzenheim  ;  du 
Rohrbach  jusqu'au-delà  de  la  Sorr  ,  et  de  là  jusqu'à  la  Moller  et  Pfaffenhoven,  arrosé 
par  la  Motter;  de  Pfaffenhoven  jusqu'à  Drusenheim,  prés  duquel  la  Motter  se  jette 
dans  le  Rhin  ;  de  Drusenheim  ce  district  reprenait  tout  le  long  du  Rhin  avec  toutes 
les  îles  adjacentes  jusqu'à  Schœnau ,  vis-à-vis  Weisweiler. 

*  Voyez  sur  le  Wildbahn  la  Dissertation  de  Jean-Adam  Ickstatt  de  eo,  quod  jure 
publicu  unirersali  et  particulari  Imperii  RomanoGermanici  cired  venathnes  juris 
est,  imprimée  à  Wûrtzbourg,  en  1737,  pag.  55  et  teq. 

*  Pièce»  justificative».  Voy.  H»*toire  d'AUace ;  tom.  I",  îi/.  871,  pag.  eexi. 
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étaient  alors  remplies  d'ours,  de  sangliers,  de  cerfs  et 
de  chevreuils.  Werinhaire  resta  encore  plusieurs  mois  à 
Francfort,  et  ce  fut  à  sa  sollicitation,  que  Henri  y  con- 
firma, le  29  septembre  1017  ,  à  l'abbesse  Helelwige  les 
biens  et  droits  de  l'abbaye  de  Niedermùnster  Ce  prince 
lui  donne  dans  le  diplôme  le  titre  de  fidèle  et  bien-aimé 
prélat.  Henri  se  rendit,  l'année  suivante,  à  Basle  pour 
y  assister  à  la  consécration  de  l'église  cathédrale  de  cette 
ville,  bâtie  à  ses  dépens  par  les  soins  de  l'évéque  Adal- 
béron.  Elle  se  fit  le  11  d'octobre  1018,  en  présence  de 
l'empereur,  de  l'impératice  et  de  plusieurs  évéques,  entre 
lesquels  se  trouva  Werinhaire  de  Strasbourg*.  Benoît  VIII 
vint  lui-même  en  Allemagne  en  l'année  1019.  H  trouva 
l'empereur  à  Bamberg,  où  il  se  préparait  à  célébrer  la 
dédicace  de  l'église  cathédrale.  Le  pape  passa  avec  lui, 
dans  la  même  ville,  la  fête  de  Pâques,  qui  arrivait  le 
29  mars.  Le  dimanche  suivant,  il  consacra  l'église  de  Saint- 
Etienne3.  Un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  de 
l'empire  assistèrent  à  cette  cérémonie  :  nous  croyons  que 
l'évéque  Werinhaire  fut  du  nombre.  Nous  trouvons  du 
moins  son  nom  avec  ceux  d'Erkanbald  de  Mayence,  Pop- 
pon  de  Trêves ,  Héribert  de  Cologne ,  Bernward  de  Hil- 
desheim,  Geron  de  Magdebourg,  Walter  de  Spire  et 

•  Pièces  justificatives.  Yoy.  HUt.  d'Alsace,  tom.  1«,  lit.  378,  pag.  ccxn. 

•  llBSTisius,  Epitome  Histuritt  Basileensitt,  lib.  7,  pag.  67,  edit  Bruckeri; 
Gi'illimannis  ,  Habsburg,  lib.  4,  pag.  134,  edit.  Mediolanensis  et  pag.  181 ,  edit. 
Ratisbon. ,  et  Sudanus,  Batilea  sacra,  pag.  141.  «  Ipso  Impcratore  aslante  et 
■  combenedicentibus  Reverendis  Patribus  et  Dom.  Popone  Archiepiscopo  Trevi- 
•  rensi ,  Wernario  Episcopo  Argentin,  etc.  *  dit  Nicolas  Gerung,  surnommé 
Rlawenstein,  secrétaire  du  Jean  de  Fleckenstein ,  évêque  de  Basle,  qui  écrivait 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  in  Chronkâ  Episc.  Basiliensium  apud  Bruckerum  , 
in  Scriptor.  rer.  Basil,  minonhus  ,  pag.  321 . 

»  Vita  S.  Cunegundis,  apud  Bolland.  in  Actis  SS.,  tom.  1,  Martii ,  pag.  Î7i. 
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Burchard  de  Worms,  à  la  fin  d'un  diplôme  de  l'empereur 
Henri,  daté  de  Bamberg,  par  lequel  ce  prince  confirma, 
le  27  mai  1019,  à  Hartman,  abbé  de  Pfeffers,  les  anciens 
privilèges  de  son  abbaye  \ 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  l'évêque  Werinhaire  briller  par 
des  vertus  pacifiques,  qui  firent  le  bien  de  son  église  et  la 
tranquillité  de  la  province.  Des  obligations  indispensables 
l'arrachèrent  de  nouveau  à  son  diocèse.  Elles  l'engagèrent 
dans  une  guerre  dont  le  succès ,  quoique  plus  propre  à 
servir  à  l'éloge  d'un  général  d'armée  qu'à  exalter  le  mérite 
d'un  pontife,  le  rendit  toujours  plus  digne  de  la  confiance  de 
l'empereur ,  de  l'estime  de  ses  contemporains  et  des 
louanges  de  la  postérité.  En  voici  le  sujet.  Henri  quitta 
Bamberg  pendant  l'automne  de  1019.  Il  se  rendit  à  Stras- 
bourg ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Rodolphe ,  son  oncle, 
dont  la  sœur  Giselle  était  mère  de  l'empereur *.  Rodolphe, 
ou  Raoul  III,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  dont  la  vie 
molle  et  indolente  lui  avait  fait  donner,  par  les  seigneurs 
et  le  peuple,  le  surnom  de  fainéant ,  tandis  que  les  ecclé- 
siastiques, qui  lui  étaient  redevables  de  plusieurs  bienfaits, 
l'honoraient  du  titre  de  pieux  ou  de  débonnaire3 ,  Rodolphe, 
dis-je,  se  trouvant  sans  enfants,  avait  vu,  pendant  sa  vie, 
son  royaume  en  proie  aux  factions  de  plusieurs  concur- 
rents, qui  prétendaient  à  sa  couronne.  Les  seigneurs  même 
de  la  Bourgogne  aspiraient  eux-mêmes  à  la  puissance  souve- 

'  Pièces  justificatives.  Voyer  hist.  d'Aïs,  tom.  1",  fit  873,  pag.  ccxiv.  Hartman 
succéda,  en  1014,  dans  l'abbaye  Pfeffers,  A  Salomon,  second  du  nom.  Celui-ci, 
élu  en  1000,  était  né  à  Strasbourg  ;  •  de  Argentinâ  oriundus  ,  »  dit  Bucelin,  in 
Rhœtiâ  sacra  et  profana,  pag.  208. 

*  Ditmarus,  lib.  7,  apud  Leibnitiium  ,  pag. 407  :  «  Fit  eorumdem  (  Henrici  et 
«  Rudolpbi)  in  urbe  Argentine  conventio  et  mutuœ  charilatis  invicem  larga  benigni 
•  tas  ,  consociis  arrisit  utrisque.  • 

•  Voyea  Dunod,  Histoire  du  comté  de  liourgoyne ,  tom.  i,  liv.  3,  pu  g.  118 
et  11». 
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raine  et  croyaient  devoir  être  préférés  aux  étrangers.  Ces  diffé- 
rentes factions ,  qui  mettaient  tout  le  royaume  en  trouble , 
semblaient  conspirer  entr'elles  pour  enlever  le  trône  à  Ro- 
dolphe. Ce  prince,  méprisé  de  ses  sujets,  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  la  protection  de  Henri ,  son  neveu.  Il 
s  aboucha  avec  lui  à  Strasbourg,  où  il  conclut  un  traité, 
par  lequel  il  appelait  ce  prince  à  sa  succession,  et  le  ren- 
dait héritier  de  tous  ses  états.  L'empereur  promit  à  son 
oncle  de  l'aider  à  remettre  ses  sujets  dans  l'obéisssance  : 
mais  comme  il  était  lui-même  pressé  de  passer  en  Italie, 
pour  s'opposer  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins ,  il  ne  crut  pou- 
voir remettre  les  intérêts* de  Rodolphe  en  de  meilleures 
mains  qu'en  celles  de  l'évêque  de  Strasbourg,  dont  il  con- 
naissait les  talents,  le  zèle  et  la  fidélité.  Werinhaire  fut 
très-flatté  de  se  voir  chargé  d'affermir  un  roi  sur  son  trône 
et  de  pacifier  ses  états.  A  peine  eut-il  reçu  cet  ordre,  qu'il 
sê  mit  en  état  de  faire  honneur  à  cette  commission.  Il 
rassembla  ses  troupes  pendant  l'hiver  de  1019  et  dès  que 
le  printemps  de  l'année  1020  lui  donna  le  loisir  de  les 
mettre  en  campagne,  il  entra  en  Bourgogne  pour  attaquer 
les  rebelles*.  Il  joignit  son  armée  à  celle  que  lui  amenaient 
ses  deux  frères  Radeboton  et  Lancelin ,  et  il  la  renforça 
des  milices  auxiliaires  qu'il  tira  de  la  Souabe.  La  guerre 
fut  longue  et  pénible  ;  enfin  après  diverses  expéditions, 
dont  l'histoire  ne  nous  a  point  conservé  le  détail,  Werinhaire 

» 

'  AnnalisU  Saxo  apud  Eccardum ,  tom.  1,  Corp.  hxstor.  medii  œvi,  pag.  451  : 
»  Anno  1019,  Werinherus  Argentin»  Episcopuscum  Àlemannis  contra  Burgundione* 
•  pugnavit  et  vieil.  * 

■  C'est  une  erreur  dans  Tmtbéme,  Annal.  Hirtaug.,  tom.  1,  pag.  161,  et  dan» 
Bauscmus,  de  Epine.  Germaniœ,  pag.  62,  lorsqu'ils  disent  que  Werinhaire  entre- 
prit cette  guerre  pour  se  venger  des  Bourguignons,  qui  avaient  ravagé  les  terres  de 
l'évéché  de  Strasbourg. 
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toujours  victorieux 1 ,  s'avança  jusqu'à  Genève,  pour  livrer 
bataille  au  comte  Guillaume ,  puissant  seigneur  du  pays , 
qui,  par  sa  mère,  descendait  des  rois  de  Bourgogne,  et  qui 
s'était  mis  à  la  tôte  des  factieux.  Le  combat  fut  sanglant: 
mais  Guillaume  fut  obligé  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite.  La  victoire  se  déclara  entièrement  pour  Werinhaire. 
Les  historiens  du  temps  lui  donnent  tout  l'honneur  d'avoir 
maintenu  le  roi  Rodolphe  sur  son  trône,  et  d'avoir  appris 
aux  Bourguignons  à  reconnaître  et  à  respecter  la  majesté 
de  l'empire  *. 

La  guerre,  qui  occupait  l'évêque  de  Strasbourg,  ne  lui 
fit  pas  oublier  les  affaires  de  la  religion.  11  fut  présent,  avec 
l'empereur  Henri  et  plusieurs  autres  prélats,  à  une  dona- 
tion, qui  fut  faite  à  Ermeneswerd,  le  11  décembre  1021, 
à  Saint-Meinwerck,  évéque  de  Paderborn,  et  à  son  église3. 
Mais  Werinhaire  signala  surtout  son  zèle  pour  le  bien  de 
l'église  dans  le  concile  que  l'empereur  assembla,  le  12 
d'Auguste  1022,  à  Selingestad  sur  le  Mein,  dans  le  terri- 
toire de  Mayence.  Aribon,  archevêque  de  cette  ville,  y 
présida  avec  Burchard  de  Worms,  Werinhaire  de  Stras- 

'  Hermannus  Contractas  apud  Urstttium,  pag.  320,  et  Canuium ,  pag.  264  : 

•  Anno  1020  Werinharius  Argentine  Episcopus,  auxiliantibus  quibusdam  Suevis 

•  Burgundiones  invasit,  et  conserto  prsclio  vicit.  > 

Chronicon  Australe  apud  Slruvium ,  tom.  1,  pag.  438  :  <  Anno  1020  ,  Werinha- 

•  rius  Argentins;  Archiepiscopus  cum  Alamanis  contrà  Burgundiones  pugnavit  ac 

•  vicit.  » 

Chronicon  Augustanum ,  apud  eumdem,  tom  A,  pag.  494  :  .  Anno  1020  Weren- 
.  harius  Argentin»  Episcopus  cum  Welff  Comité  Burgundiam  vicit.  . 

•  Voyez  Guillinan  de  Episc.  Argentinen*. ,  pag.  178  et  179, ef  Habsburgiac., 
lib.  4,  cap.  3,  pag.  143,  edit.  Mediolanensis. 

*  Vita  S.  Meinwerci,  cap.  12,  apud  Lcibnittium ,  ter.  Brunswic. ,  tom.  1,  pag. 
551,  et  apud  Papebrochium  in  Aclis  SS.,  tom.  1  ,  Junii ,  pag,  541  :  «  In  pra?- 

•  sentia  Uenrici  Imperatoris ,  Aribonis  Magontini  Archiepiscopi  et  VYuelini  Episcopi 

•  Strazeburgensis.  »  (Voir  sur  Wizelinus  les  pages  410-411  ci-dessus). 
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bourg,  Brunon  d'Augsbourg,  Eberhard  de  Bamberg  et 
Meginhard  de  Wûrtzbourg,.  Dix  abbés  se  trouvèrent  aussi 
à  cette  assemblée,  entr autres  Sizichon  de  Schutteren  et 
Adelbert  de  Clingenmùnster*.  Les  canons  de  ce  concile, 
au  nombre  de  vingt,  renferment  des  dispositions  dignes 
d'être  remarquées,  puisqu'elles  font  connaître  particulière- 
ment la  discipline  ecclésiastique  du  diocèse  de  Strasbourg. 
Le  premier  canon  regarde  l'abstinence  de  la  chair  et  du 
sang  aux  jours  commandés  par  l'église  :  outre  les  jeûnes 
du  Carême  et  des  Quatre-Temps,  qu'il  veut  être  invio- 
lablement  observés,  il  ordonne  qu'on  s'abstienne  de  viande 
les  quatorze  jours  qui  précèdent  Noël,  et  ceux  qui  se 
trouvent  avant  la  Saint- Jean,  ainsi  que  les  veilles  de  plu- 
sieurs grandes  fêtes.  Le  second  canon  régie  les  jeûnes  des 
Quatre-Temps,  et  le  troisième  le  temps  de  la  célébration 
des  mariages.  On  ne  pouvait  pas  se  marier  depuis  le  com- 
mencement de  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie ,  et 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques ,  ainsi 
que  toutes  les  veilles  de  fêtes  solennelles.  Le  quatrième 
canon  défend  aux  prêtres  de  dire  la  messe,  s'ils  ont  bu 
pendant  la  nuit  après  le  chant  du  coq,  et  le  cinquième  de 
célébrer  plus  de  trois  messes  par  jour.  Comme  il  n'y  avait 
pas  encore  alors  d'horloges  qui  sonnassent  l'heure  pendant 
la  nuit,  on  supposait  que  le  chant  du  coq  marquait  minuit: 
plusieurs  prêtres,  dans  ce  siècle ,  célébraient  chaque  jour 
jusqu'à  cinq  ou  six  messes  par  dévotion ,  ou  par  intérêt. 
On  se  plaignait  au  concile  de  quelques  ecclésiastiques 
insensés  qui,  pour  éteindre  les  incendies,  jetaient  dans  le 

1  Pièces  justificatives.  Voy.  tom.  i  de  l'hist.  d'Alsace,  fil.  456,  pag.  cvii, 
'  Voyei  Triihème,  Annal.  Hirsaugienêium ,  pag.  164;  Goillimaji  de  Epttc. 
Argentin  ,  pag.  183,  et  Mabillon,  Annal.  Benedict.,  tom.  4,  lib.  55,  pag.  291. 


I 

iX8  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 


feu  un  corporal  ;  le  sixième  canon  interdit  cet  abus  sous 
peine  d'anathême.  Le  septième  et  le  quatorzième  regardent 
les  personnes  accusées  d'adultère.  Le  huitième  défend  à 
toutes  personnes,  excepté  au  roi,  de  porter  l'épée  dans 
l'église,  et  le  neuvième  d'y  tenir  des  discours  profanes. 
Plusieurs  laïcs,  et  particulièrement  des  femmes ,  faisaient 
dire  tous  les  jours  des  messes  particulières  de  la  Trinité, 
ou  de  Saint-Michel  :  le  concile ,  par  son  dixième  canon , 
défend  ces  pratiques  qui  devenaient  superstitieuses.  L'on- 
zième régie  les  degrés  de  consanguinité,  et  veut  qu'on  ne 
compte  pas  le  frère  et  la  sœur  pour  le  premier,  mais  le 
neveu  et  la  nièce.  L'usage  contraire  a  cependant  prévalu. 
Le  douzième  canon  ordonne  d'abattre  les  bâtiments  sécu- 
liers attenant  aux  églises  :  les  prêtres  seuls  pouvaient  loger 
dans  le  parvis.  Les  laïcs,  par  le  treizième,  ne  peuvent 
confier  le  soin  d'une  église  de  leur  dépendance  à  aucun 
prêtre  sans  l'examen  et  le  consentement  de  l'évéque.  Le 
quinzième  canon  veut  qu'on  observe  exactement  les  jeûnes 
ordonnés  publiquement  sous  peine  pénale1  ;  il  permet 
cependant  d'en  racheter  une  partie  en  nourrissant  le  même 
jour  un  pauvre.  Le  seizième  défend  d'aller  à  Rome  sans 
la  permission  de  l'évéque  ou  de  son  vicaire.  Les  quatre 
canons  suivants  regardent  la  pénitence.  Le  pénitent,  qui 
la  fait,  demeurera  dans  le  lieu  où  il  l'a  reçue,  afin  que  son 
propre  prêtre  puisse  rendre  témoignage  de  sa  conduite; 
le  prêtre  ne  peut  partager  sa  pénitence  en  plusieurs  inter- 

'  C'est  le  sens  que  nous  croyons  devoir  donner  au  mot  bannilum  jejunium  :  il 
s'est  encore  conservé  dans  le  diocèse  de  Mayence,  où  l'on  nomme  die  Bannfasten 
les  jours  de  jeûne  qui  s'y  observent  le  lundi ,  mercredi  et  vendredi  tant  du  second 
dimanche  après  Pâques,  que  du  dix-neuvième  après  la  Pentecôte,  dont  les  inlroits 
commencent  par  Misericordiâ  Dnmini  et  Soins  populi.  De  là  ce  vers  cité  par 
Haltais  ,  in  Calendario  mtdii  œvi ,  pay.  'M  : 

•  Post  Salus  et  Miseri  tibi  erunt  jejunia  banni.  » 
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valles  pour  la  rendre  moins  pénible ,  ni  faire  rentrer  le 
pénitent  dans  l'église  sans  ordre  de  l'évêque.  Cette  pénitence 
consistait  en  un  jeûne  de  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau. 
Le  dix-huitième  canon  est  remarquable.  «  Comme  plusieurs, 
f  dit-il ,  sont  tellement  aveugles ,  que  lorsqu'ils  sont  cou- 
«  pables  de  quelque  grand  crime,  ils  ne  veulent  point  rece- 
«  voir  la  pénitence  de  leurs  pasteurs,  et  s'en  vont  à  Rome 
«  dans  la  confiance  qu'ils  ont  que  le  pape  remettra  tous 
«  leurs  péchés ,  le  saint  concile  a  jugé  que  cette  absolution 
«  ne  peut  leur  servir  de  rien,  mais  qu'ils  doivent  commencer 
«  par  accomplir  la  pénitence  que  leurs  pasteurs  leur  ont 
«  imposée,  et  alors,  s'ils  veulent  aller  à  Rome,  ils  deman- 
«  deront  la  permission  de  leur  évêque  »  C'est  ainsi  que 
les  pères  du  concile  de  Selingestadt  travaillaient  avec  succès 
à  la  réforme  des  abus.  Leur  zèle  était  soutenu  par  celui  du 
prince,  qui  donnait  lui-même  à  ses  sujets  l'exemple  d'une 
exacte  soumission  aux  lois  de  l'église. 

Les  règlements  du  concile  de  Selingestadt  ne  furent  pas 
aussi  bien  reçus  à  Rome  qu'ils  l'avaient  été  en  Allemagne. 
Le  pape,  Renott  VIII,  fut  choqué  du  seizième  et  du  dix- 
huitième  canons,  qui  lui  paraissaient  contraires  au  respect 
dû  au  Saint-Siège.  Il  suspendit  de  ses  fonctions  Aribon, 
archevêque  de  Mayence,  qui  avait  été  l'âme  de  ce  concile. 
Les  évêques,  ses  suftragans,  indignés  de  cette  injustice, 
écrivirent  au  pape,  au  nombre  de  onze,  pour  se  plaindre  de 
cette  suspension  qui  attaquait  si  ouvertement  les  droits  de 
l'Église  germanique.  Werinhaire  de  Strasbourg  occupa  la 

'  Cela  est  assez  conforme  aux  statuts  d'Ahy Ion,  évcque  de  Basle,  qui  fut,  au 
neuvième  siècle,  un  des  principaux  ornements  de  l'église.  Il  veut,  cap.  18,  que 
ceux  qui  vont  à  Rome  par  dévotion  pour  y  visiter  les  tombeaux  des  apôtres ,  ayent 
à  confesser  leurs  péchés  avant  leur  départ,  ■  quia,  ajoute-t-il,  à  proprio  Episcopo 
•  aut  Sacerdote  ligandi  aut  exolvendi  sunt ,  non  ab  extraneo.  > 
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troisième  place  dans  le  nombre  de  ces  prélats  Benoît  VIII 
eut  égard  à  de  si  justes  réclamations,  et  l'on  voit  qu'Aribon 
assembla,  en  1023,  un  nouveau  concile  plus  nombreux,  à 
Mayence,  où  se  trouva  l'empereur  qui  y  célébra  les  fêtes 
de  Pentecôte.  Le  mariage  du  comte  Othon  avec  Hermen- 
garde  y  fut  déclaré  nul  et  illicite.  Le  comte  se  soumit  au 
jugement  des  évêques  ;  mais  Hermengarde  fut  excommu- 
niée pour  avoir  méprisé  leur  décision  *.  L'empereur  Henri 
se  rendit  de  Mayence  en  Alsace,  et  ce  fut  à  Brumat  qu'il 
donna,  le  2  septembre  1023,  deux  diplômes,  l'un  pour 
l'église  de  Wiirtzbourg  et  l'autre  en  faveur  du  monastère 
de  Saint-Bénigne 3.  Il  passa  le  même  mois  à  Basle  :  l'évêque 
Werinhaire  l'y  accompagna ,  et  ce  furent  ses  prières  qui 
procurèrent,  le  25  septembre,  à  Degenhard,  abbé  de 
Mourbach,  la  confirmation  des  droits  et  privilèges  de  son 
abbaye4.  Henri  revint  en  Alsace  au  mois  d'octobre,  et 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Erstein,  il  y  accorda,  le  29,  au 
monastère  de  Rhinau  quelques  biens  situés  dans  le  Qeg- 
gau  et  le  comté  de  Radeboton  5. 

Ces  différents  voyages,  joints  à  plusieurs  infirmités  et  à 
des  fatigues  continuelles,  épuisèrent  la  santé  de  l'empereur 
et  achevèrent  de  miner  son  tempérament.  Il  célébra,  en 
i  024 ,  les  fêtes  de  Pâques  à  Magdebourg ,  et  celles  de  la 

1  Pièces  justificatives.  Voy.  hist.  d'Als.  tom.  2,  lit.  456,  nota-B.,  pag.  C vin . 

*  Wolferus,  in  VitA  S.  Godehardi ,  apud  Ifcnschtnium ,  in  Actis  SS.  ,  tom.  1  , 
Maiit  pag.  510;  apud  Mabillonem  ,  in  Actis  SS.  Ont.  S.  Benedkti ,  tom.  8,  sœ- 
culi  6,  part.  1,  num.  24,  pag.  410,  et  Mansi  ,  in  Collecttone  Conciliorum,  tom. 
19,  411. 

*  Le  premier  de  ces  diplômes  a  clé  public  par  Lunic,  Spicitegii  etdesiattici , 
tom.  5,  conlin.  1,  pag.  750;  et  l'autre  par  Guichenon,  Bibliothecœ  Sebusiana, 
Cent.  2,  num.  78,  pag.  386.  L'un  et  l'autre  sont  dates  de  Brumatœ. 

*  Pièces  justificative».  Voy.  Hist.  d'Als.  lom.  1«',  lit.  375,  pag.  ccxvn. 

*  Actum  Herinstein.  C'est  la  date  que  porte  le  diplôme  accordé  à  ce  sujet  le 
29  octobre  1023  ,  apud  Hergotl ,  Ortg.  Habsburg.,  tom.  2,  num.  166,  pag.  106. 
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Pentecôte  à  Goslar.  S'étant  ensuite  rendu  au  château  de 
Grone,  près  de  Halberstadt,  il  y  mourut  la  nuit  du  13  au 
14  de  juillet,  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son 
âge  et  la  vingt-deuxième  de  son  règne.  Ses  vertus  royales 
et  politiques  l'ont  fait  mettre  au  rang  des  héros ,  et  ses 
vertus  chrétiennes  au  nombre  des  saints.  Son  règne  fut  un 
règne  de  douceur  et  de  modération  :  ses  travaux  continuels 
pour  Tintérêt  de  l'Etat  le  firent  respecter  et  chérir  de  ses 
sujets.  Sa  piété  ne  dérobait  rien  à  sa  valeur  :  il  aimait  la 
paix  et  savait  faire  la  guerre  ;  mais  le  bien  de  l'église  et 
celui  de  ses  peuples  étaient  l'unique  objet  de  ses  exploits 
militaires.  Il  fit  constamment  présider  la  religion  à  ses 
conseils,  la  bonne  foi  à  ses  traités  et  le  zèle  à  ses  entre- 
prises. Une  sévère  et  rigide  vertu  le  rendit  toujours  insen- 
sible aux  charmes  des  voluptés.  Non-seulement  il  conserva 
la  chasteté  au  milieu  des  périls  de  la  cour,  mais  il  garda 
la  continence  dans  le  mariage.  Se  sentant  près  de  sa  fin , 
il  appela  les  parents  de  Sainte-Cunégonde,  son  épouse,  et 
leur  dit,  suivant  le  récit  de  quelques  historiens,  qui  ont 
eu  cependant  des  contradicteurs'  :  je  vous  la  rends  vierge, 

*  Nous  sommes  bien  éloigné  de  vouloir  infirmer  ce  fait  attesté  par  plusieurs 
historiens  presque  contemporains,  comme  l'écrit  le  P.  Sollier,  in  Actit  SS..  tom. 
8,  Julii ,  pag.  727  et  teq. ,  et  constaté  surtout  par  la  bulle  de  canonisation  de  ce 
saint  empereur.  Nous  ne  pouvons  cependant  dissimuler  qu'il  existe  quelques 
diplômes  qui  paraissent  marquer  le  contraire.  Outre  les  anciennes  Litanies  de  Bam- 
berg ,  citées  par  le  même  P.  Sollier,  pag.  729,  où  l'on  souhaite  vie  et  salut  «  Hein- 
•  rico  a  Domino  coronato  magno  et  pacifico  Imperatori ,  Chunigundœ  Reginœ , 
«  nobilissimss  proli  régal i.  »  On  trouve  dans  Leibnitz  ,  inScriptor.  rer.  Brumwic, 
iom.  2,  pag.  156,  un  diplôme  de  Saint-Henri  pour  l'église  de  Hildesheim,  daté 
de  l'an  1013 ,  où  il  veut  qu'on  prie  «  pro  conjugis  prolisque  regalis  incolumitate.  » 
Scheid  rapporte  Ori^n.  Guelfic,  tom.  4,  pag.  433,  un  autre  diplôme  de  la  même 
année ,  où  ce  prince  ordonne  pareillement  qu'on  fasse  des  prières  «  pro  nobis  et 
.  conjuge ,  proleque  noslra.  .  Ces  deux  pièces  sont  peut-être  falsifiées  :  car  pour- 
quoi ,  dans  le  grand  nombre  de  celles  qu'on  a  conservées  de  Saint-Henri ,  n'en 
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telle  que  vous  me  lavez  donnée.  Son  corps  fut  porté  à 
Bamberg  dans  leglise  cathédrale.  Les  miracles  qui  s'opé- 
rèrent à  son  tombeau ,  changèrent  bientôt  les  regrets  en 
une  vénération  religieuse  Henri  fut  canonisé,  le  14  mars 
H45,  par  le  pape  Eugène  III  *.  Sa  mémoire  fut  toujours 
en  grande  vénération  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
qu  il  n'avait  cessé  de  combler  de  ses  bienfaits.  Les  cha- 
noines inscrivirent  son  nom  dans  le  nécrologe  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  leur  église  3,  et  célébrèrent  longtemps 
le  jour  de  son  anniversaire  par  un  service  plein.  Leur  table 
était  alors  servie  comme  aux  fêtes  solennelles  :  c'était  le 
grand-prévot  qui  en  faisait  les  frais  sur  les  revenus  que  ce 
prince  leur  avait  accordés  dans  le  ban  de  Sélestadt.  Le 

reste-t-il  que  deux  qui  font  mention  des  enfants  de  ce  prince?  Lui-même  dans  un 
diplôme  de  1019,  apud  ffergott ,  tom.  2,  pag.  105,  la  nomme  aussi  •  dilectissimam 
«  nostram  conjugem  Kunigundam  ,  Imperatricem  Augustam ,  qui  in  Christo  sumus 

•  una  caro.  •  Dans  une  autre,  apud  Schaten,  Annal.  Paderborn. ,  pag.  424  ,  on 
lit  :  •  Dilectissimœ  conjugis  nostrse ,  qui  duo  sumus  in  carne  una ,  Cunigund» 

•  videlicèt  Imreratricis  AugusUc.  » 

'  On  lit  le  nom  de  l'empereur  Saint-Henri  dans  un  trés-ancien  Calendrier  alle- 
mand ,  publié  par  Schilter,  in  Thesauro  antiq.  teuton,  tom.  1,  append.,  pag. 
73.  Son  oflîce  avec  des  hymnes  fut  imprimé  à  Banihcrg,  en  1673  et  1723.  Le 
célèbre  Santeuil  a  consacré  quatre  beaux  hymnes  à  la  mémoire  de  ce  grand 
prince,  inter  Hymnoi  $avro$  ,  pag.  95-98  ,  parmi  lesquels  on  lit  cette  strophe 
remarquable  : 

Proximité  morti ,  pruceres  vocavit  : 
Virginem  ,  dixit ,  mihi  quant  dicattit 
Virginem  reddo,  cornes  Ma  tantùm 
Addita  vitœ. 

'  BA10MCS,  Annal,  tcclts. ,  tom.  12,  ad  an.  1152,  num.  4,  pag.  470  ,  et 
Solder  ,  tom.  cit.  rectiùs  ad  an.  1145,  pag.  716. 

•  Necrologium  Ecclesiae  Argentinensis  an.  1181  conscriptum  :  «11!  Idus  Julii , 

•  Heinrichus  Imperator  obiit  :  de  Slehhestat  plénum  servicium.  Indè  portario  pre- 
.  sentantur  quatuor  frigingi  ovini  ,  duodecim  porcini ,  septem  solidi  ,  duodecim 
.  casei ,  situla  lactis ,  centum  et  decem  ova  et  libra  piperis.  De  his  ipse  miimlrct 

•  omnibus.  » 
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grand-chapitre ,  par  un  décret  capitulaire ,  ordonna ,  vers 
Tan  1229,  que  la  fête  de  Saint-Henri  serait  célébrée  comme 
les  grandes-fêtes  qui  ont  neuf  leçons  à  Matines  *.  Elle  se 
célébrait  dans  la  cathédrale  sous  le  rite  double  a,  ainsi  que 
dans  le  reste  du  diocèse 3.  Mais  quand  l'office  y  était 
célébré  par  le  roi  du  chœur,  dont  la  prébende  avait  été 
fondée  par  ce  prince,  il  se  célébrait  avec  plus  de  solennité, 
et  se  faisait  comme  aux  jours  doubles  de  la  seconde 
classe 4.  Nos  ancêtres  ont  été,  en  ce  point,  plus  soigneux 
que  nous  d'honorer  la  mémoire  de  Saint-Henri.  Au  lieu  de 
célébrer  sa  fête  le  14  ou  plutôt  le  13  de  juillet,  jour  de  sa 
mort,  on  l'a  transférée  au  jour  suivant,  c'est-à-dire  au  15, 

'  Liber  regulse  ecclesia?  Cathedralia  Argentines  sis,  fol.  54  :  «  Notum  sit  omnibus, 
.  quod  de  communi  coosensu  Reinhardi,  prepositi,  Bertoldi  Decani,  Friderici  Cantorio, 
«  Ulrici  Scolastici,  totius  que  capituli  instituium  est,  communi  consilio,  quod 
«  festum  Heinrici  Imperatoris ,  sicut  festa  novem  lectionum  ,  celebretur  :  mensur- 
«  narius  tamen  eodie,  sicut  in  die  profesto  ,  prebendam  fratribus  ministrabit ,  qui 
«  à  Prepositus  secundum  antiquam  consuetudinem  et  justitiam  de  Slezestat  plénum 
«  servitium  tenelur  ministrare.  . 

1  On  trouve  à  la  fin  du  Missel  de  Strasbourg,  imprimé  en  1520  une  prose  eu 
l'honneur  de  S.  Henri ,  qui  commence  ainsi  : 

«  Laudet  omnis  spiritus 

<  Christum ,  qui  divinitus 

•  Coronavit  gloria 

«  Gloriosum  Confessorem , 

•  Quem  Patronum  et  Auctorein 

•  Hec  colit  Ecclesia. 

•  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  ancien  Bréviaire  de  Strasbourg ,  imprimé  dans  cette 
ville  en  1478  :  .  Henricus  complures  Cathédrales  Ecclesias  copiosis  rauneribus 
.  augmentavit  :  specialiter  tamen  in  Argentinensi  Ecclesia  Prebendam  Régis  hono- 
-rabilem,  collatis  pluribus  praediis,  dotavit.  et  Prebendas  fratrum  hodierna  die 
.  larga  amministratione  dari  disposait.  Unde  sub  duplici  oflîcio  ejus  feslivitas  cele- 
•  brior  in  eadem  Ecclesia  annuatim  recolitur.  > 

4  Comme  le  porte  le  Directoire  du  Grand-Chœur  de  l'Eglise  Cathédrale  ,  écrit 
en  1864  ,  fol.  246.  On  trouve  aussi  dans  l'ancien  livre  des  distributions  manuelles 
du  même  Grand-Chœur  :  «  Pro  festo  Henrici  Imperatoris  unam  libram  dat  Rei 
«  Cbori  in  Matuttui»  et  in  summa  Miua.  • 
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pour  donner  sa  place  à  un  saint  bien  plus  nouveau,  Saint- 
Bonaventure.  Les  leçons  mêmes  de  son  office  ne  nous 
apprennent  pas  les  vertus  particulières  qui  doivent  rendre 
cet  empereur  cher  à  notre  province.  La  plus  grande  partie 
de  nos  ecclésiastiques  ignorent  encore  dans  leurs  prières 
les  glorieuses  actions  qui  doivent  le  faire  regarder  comme 
un  des  principaux  bienfaiteurs  de  l'église  et  du  diocèse  de 
Strasbourg.  Celui  de  Basle,  plus  reconnaissant,  ainsi  que 
presque  toute  la  Haute-Alsace,  qui  en  dépend,  célèbrent 
encore  aujourd'hui  le  jour  de  la  mort  de  Saint-Henri 
comme  un  jour  de  fête  principale  et  solennelle  f.  Nous  l'y 
trouvons  même  instituée  dès  l'an  1348,  par  l'évêque  Jean 
Senn  de  Munsingen,  qui  l'établît  conjointement  avec  le 
grand-chapitre  et  le  magistrat  de  Basle  2. 

La  mort  de  ce  grand  prince  produisit  dans  l'empire  des 
mouvements  et  des  brigues.  Comme  il  n'avait  point  d'en- 
fants ,  il  proposa  pour  son  successeur ,  avant  que  de 
mourir,  Conrad,  duc  de  Franconie,  comme  le  sujet  le  plus 
propre  à  gouverner  dans  les  conjonctures  difficiles  où 
l'Etat  se  trouvait.  Conrad  joignait  à  des  rares  talents  une 
naissance  illustre  et  ancienne.  Othon,  son  grand-père,  fut 
duc  de  Carinthie.  Henri  ou  Hetzel,  son  père,  qui  mourut 
en  989,  gouverna  le  duché  de  Franconie  3.  Adélaïde,  mère 

1  Le  Propre  des  Saints  du  diocèse  de  Basle ,  imprimé  en  1738 ,  pag.  114  et  seq. 
rapporte  l'office  de  S.  Henri  sous  le  rit  double  de  la  première  classe  avec  Octave. 
On  y  trouve  aussi  pag.  157  %  sous  le  rit  double  celui  de  Sainte  Cunégonde ,  son 
épouse  ,  laquelle  suivant  Dom  Mabillon,  Annal.  Benedict.  tom.  4  ,  lib.  57,  pag  422, 
mourut  en  l'an  1038. 

•  Le  décret  de  l'établissement  de  cette  fête,  du  4  juillet  1348  se  trouve  dans 
Schœpdin ,  Alsat.  diplom.  tom.  2  ,  pag.  192. 

*  Voyez  Guilliman  syntagma  de  vera  origine  et  stemmate  Cunradi  II  [mpératoris 
Salici,  imprimé  à  Fribourg  en  Brisgau  en  1609,  et  publié  de  nouveau  en  1735 
par  Senckenbcrg  Selecta  juris  et  historiarum  ,  tom.  S,  pag.  223  el  seq.  Voyex 
aussi  Kœler  Uissertatio  genealogica  de  familia  Auyusta  Franconica  .  tabula  2 , 
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de  Conrad,  était  fille  d'Eberhard  IV,  comte  du  Nordgau  ou 
de  la  Basse- Alsace,  et  sœur  d'Adelbert,  marquis  de  Lor- 
raine   Brunon,  son  oncle  paternel,  avait  été  pape  en  996, 
sous  le  nom  de  Grégoire  V.  Guillaume ,  son  autre  oncle, 
succéda  à  Werinhaire  dans  l'évêché  de  Strasbourg.  L'estime 
et  la  recommandation  de  Henri  étaient  un  préjugé  bien 
favorable  pour  le  duc  Conrad  ;  mais  elles  n'empêchèrent 
pas  plusieurs  seigneurs  puissants  de  lui  disputer  le  trône. 
Les  évêques  et  les  princes  de  l'empire,  qui  devaient  con- 
courir à  l'élection,  s'assemblèrent  dans  une  grande  plaine 
sur  le  Rhin,  entre  VVorms  et  Mayence.  L'impératrice 
Cunégonde  et  ses  frères ,  les  évêques  d'Augsbourg  et  de 
Strasbourg,  qui  avaient  alors  le  plus  de  crédit,  n'oublièrent 
rien  pour  ménager  les  esprits  et  disposer  les  seigneurs  et 
les  prélats  à  faire  un  choix  digne  de  la  majesté  de  l'empire. 
Ils  réussirent  à  modérer  la  vivacité  des  contestations,  et 
tous  les  suffrages  s'étant  enfin  réunis  en  faveur  du  duc 
Conrad,  il  fut  choisi  roi  de  Germanie,  après  sept  semaines 
d'interrègne  8.  Werinhaire ,  évêque  de  Strasbourg ,  ne  fut 
pas  seulement  du  nombre  des  électeurs  :  Wippon ,  qui 
assista  à  l'assemblée ,  ajoute  que  c'est  particulièrement  à 
ses  conseils  que  Conrad  fut  redevable  du  bon  ordre  qu'il 
mit  d'abord  dans  l'empire 3.  Ce  prince ,  après  l'élection , 
fut  conduit  à  Mayence  où  il  fut  sacré  le  8  de  septembre 

pag.  10  et  seq.  Cette  dernière  dissertation  a  été  réimprimée  dans  la  Colleclio  disser- 
tationum  Hittoriam  tmperii  Rumano  Germaniri  illuslrantium  ,  publiée  à  Vienne 
en  1777  parle  conseiller  Schrottcr. 

*  Wippo,  in  Vita  Conradi  Salici ,  apwl  Pistorium  ,  loin.  5 ,  pag.  464 

*  Voyez  le  détail  de  cette  élection  dans  Dom  Calmet ,  Histoire  de  Lorraine  , 
totn.  4  ,  lit.' 48 ,  pag.  943  et  suiv  ;  et  le  P.  Barre,  Histoire  d'Allemagne,  lom.  S 
p.  629-633. 

*  Wippo ,  apud  Pistorium,  pag.  428:  «  Ad  quam  rem  plurimum  valuit  inge. 
«  nium  Augustensis  Episcopi  Brunonis  et  Wernheri  Eptscopi  Argentinensis  con- 
«  lilium.  ' 
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1024,  par  l'archevêque  Aribon  et  par  les  évôques  de  Ger- 
manie et  d'Alsace  \  ses  suftragants.  fl  se  rendit  ensuite  à 
Aix-la-Chapelle  où  il  fut  placé  dans  la  chaire  de  Charle- 
magne,  et  où  Giselle,  sa  femme  ,  tille  de  Herman  ,  duc  de 
Souabe  et  d'Alsace,  fut  couronnée  reine,  le30de  septembre. 

Conrad,  dit  le  Salique,  fut  un  des  princes  les  plus  sages 
et  les  plus  habiles  qu'on  eût  vu  en  Germanie  depuis  l'em- 
pereur Othon.  L'innocence  de  ses  mœurs,  l'égalité  de  son 
caractère  et  son  goût  pour  la  piété  l'avaient  rendu  intéres- 
sant dès  sa  première  jeunesse.  Elevé  sur  le  trône ,  il  se 
montra  jaloux  d'en  soutenir  la  splendeur  et  la  dignité  avec 
une  fermeté  sans  hauteur  et  une  magnificence  sans  pro- 
fusion *.  Protecteur  des  lettres  et  des  savants ,  il  eut  un 
soin  particulier  de  faire  fleurir  les  études  dans  le  clergé. 
Ce  prince  vint  en  Alsace  pendant  le  cours  de  l'année 

1025.  Il  passa  d'abord  à  Basle,  où  l'évêque  Werinhaire 
vint  lui  faire  sa  cour  et  appuyer  la  demande  de  Degenhard, 
abbé  de  Mourbach,  qui  sollicitait  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  son  abbaye.  Le  diplôme  qu'il  lui  accorda,  est 
daté  du  23  juin  1025,  et  fut  expédié  aux  prières  de  Giselle, 
son  épouse,  d' Aribon  de  Mayence  et  de  Werinhaire  de 
Strasbourg s.  Conrad  se  rendit  ensuite  dans  cette  dernière 
ville  où  il  confirma,  le  8  juillet  1025,  les  biens  et  les  pri- 
vilèges de  l'église  de  Sainte-Magdeleine  de  Verdun  4.  Les 
motifs  qui  avaient  conduit  le  roi  dans  cette  ville,  étaient 

4  C'est  l'expression  <le  Wippon  ,  pag.  427. 

*  11  fut ,  dit  M.  Moreau ,  Discours  sur l' Histoire  de  France,  totn.  14  ,  pag.  363  , 
celui  des  princes  contemporains  ,  qui  mérita  le  plus  la  considération  de  l'Europe. 

•  Pièces  justificatives.  Voy.  Hist.  d'Alsace,  tom.  1  ,  Tit.  378  ,  pag.  CCXX. 

4  ■  Actum  Argentine ,  »  dit  le  diplôme  de  Conrad  ,  publié  jpar  Dom  Calmel , 
Histoire  de  Lorraine  ,  tom.  1 ,  preuves,  pag.  400  de  ta  première  édition .  et  tom,  i, 
vol.  CCLII  de  la  seconde. 


Digitized  by  Googl 


DE  STRASBOURG.  


LIVRE  NEUVIÈME. 


497 


les  intrigues  d'Ernest,  duc  d'Alsace  et  de  Souabe.  Celui-ci, 
quoique  fils  de  la  reine  Giselle,  osa  conspirer  contre 
Conrad ,  son  beau-père,  et  se  liguer  contre  lui  avec  Cunon, 
cousin  du  roi,  et  avec  Frédéric,  duc  de  la  Lorraine Mosel- 
lane.  L'Alsace  allait  devenir  le  théâtre  d  une  guerre  vio- 
lente :  mais  elle  en  fut  garantie  par  l'habileté  de  Giselle, 
qui  sut  persuader  le  duc ,  son  (ils ,  de  venir  se  jeter  aux 
pieds  de  son  époux  pour  lui  demander  grâce.  Conrad  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  laisser  fléchir  *.  Ernest  ne  profita 
pas  longtemps  de  cette  grâce  :  dès  qu'il  vit  Conrad  occupé 
en  Italie,  ce  duc  de  Souabe  et  d'Alsaee  se  mit,  en  1027, 
à  la  tête  d'une  nouvelle  ligue  contre  son  beau -père. 
S'étant  laissé  séduire  par  les  gentilshommes  qui  lui  étaient 
attachés,  il  passa  le  Rhin  avec  ses  troupes  et  ravagea  en 
Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qui  étaient  fidèles  à 
Conrad.  Il  y  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux  de 
Hugues  IV,  comte  du  Nordgau,  qui  était  cousin-germain 
du  roi  *.  L'empereur,  de  retour  en  Allemagne,  vint  à  Ulm 
où  il  assembla  une  diète  générale.  Le  duc  Ernest,  aban- 
donné de  ses  partisans,  fut  obligé  de  s'y  rendre  pour 
implorer  la  clémence  de  son  souverain,  qui  l'envoya  en 
Saxe  et  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Gibichenstein, 
près  de  Halle  3.  Par  considération  pour  l'impératrice,  on 
ne  lui  donna  pas  de  successeur  dans  le  duché.  Conrad,  à 
la  prière  de  cette  princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en 
1030.  Mais  Ernest  continuant  toujours  ses  violences,  l'em- 
pereur le  fit  proclamer  ennemi  de  l'empire,  et  lui  ôta  tou9 

*  Wippo  ,  pag.  470. 

*  Wippo  adannum  10J7  :  «  EroestusDux  Sueviœ,  privignu»  Imperatoris  Conradi, 
«  AUatiam  vastavit,  et  castella  Hugonis  Comitis ,  qui  eral  consanguineu»  Impera- 

.  ton»,  désola  vit.  » 

*  Idem,  pag.  474. 
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ses  biens.  Il  fut  tué,  le  18  août  de  la  même  année,  dans 
un  combat  singulier,  de  la  main  du  comte  Manegold  Le 
duché  de  Souabe  fut  alors  séparé  pour  quelque  temps  de 
celui  d'Alsace.  Le  premier  fut  accordé  à  Herman,  frère 
d'Ernest,  qui,  n'étant  pas  encore  en  âge  de  gouverner  par 
lui-même,  fut  mis  sous  la  tutèle  de  Warman,  évéque  de 
Constance.  Il  accompagna,  en  1038,  l'empereur  Conrad  en 
Italie,  et  il  y  mourut  de  la  peste,  le  28  juillet  *.  Le  duché 
d'Alsace  passa  entre  les  mains  de  Conrad ,  duc  de  Fran- 
conie,  fils  de  Conrad ,  duc  de  Carinthie ,  et  de  Mathilde, 
sœur  de  l'impératrice  Giselle.  Il  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  Italie  le  20  août  1039  3.  Les  deux  duchés 
furent  alors  réunis  de  nouveau  en  la  personne  du  roi 
Henri,  tils  de  l'empereur  Conrad-le-Salique  S  qui  les  con- 
serva jusqu'en  1045. 

Dans  l'intervalle  que  les  affaires  de  l'Église  et  de  l'Etat 
laissaient  à  Werinhaire,  ce  grand  prélat  fit  bâtir  le  fameux 
château  de  Habsbourg  qui  a  donné  le  nom  à  une  des  plus 
augustes  et  des  plus  anciennes  maisons  de  l'Europe.  Si  les 
vertus  personnelles,  qui  rendirent  Werinhaire  recomman- 
dable,  n'avaient  pas  acquis  à  son  nom  le  droit  d'être 
immortalisé  dans  nos  annales,  la  seule  fondation  de  ce 
château  suffirait  pour  rendre  sa  mémoire  précieuse  à  celles 
de  l'Empire.  Le  comte  Radeboton,  frère  de  cet  évéque,  se 
tenait  toujours  sur  la  défensive.  Ses  terres  confinaient  d'un 
côté  à  celles  du  duché  de  Souabe,  et  de  l'autre  au  royaume 

'  Voyez  à  son  sujet  le  P.  Barre  ,  Histoire  d'Allemagne  ,  tom.  3  ,  pag.  637  et 
658. 

'  V ip^o  ,  pag.  476  et  482. 

*  Voyez  ScuotPFLiN  ,  Alsal.  illustrata ,  (ont.  t,  pag.  545  et  604.  Le  nécroloje 
d'Ensidkn  en  frit  ainsi  mention  .  «  XIII  kal.  sept.  Chuonradus  Dux  obiit.  » 

'  Pfm  kinokh,  m  V'itriario  illustruto,  loin,  i,  pag,  329,  et  Kœler, de  fastis  du- 
aiiu*  Alemanniat,  pag.  13. 
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de  la  Bourgogne-Transjurane.  Le  duc  Ernest,  prince, 
comme  nous  l'avons  vu,  toujours  inquiet  et  toujours 
turbulent,  le  fatiguait,  d'une  part,  par  ses  courses:  les 
seigneurs  bourguignons ,  de  l'autre ,  ne  cherchaient  qu'à  se 
venger  d'un  évéque  guerrier  qui  avait  remporté  sur  eux , 
près  de  Genève,  une  victoire  complète.  Cette  situation 
engagea  Radeboton  de  faire  bâtir,  par  le  conseil  et  le 
secours  de  Werinhaire,  son  frère,  une  place  forte,  capable 
de  résister  aux  efforts  de  ses  dangereux  voisins,  fl  n'avait 
alors  aucune  forteresse  qui  pût  le  mettre  en  sûreté.  Le 
château  d'Altenbourg ,  voisin  de  l'abbaye  de  Rhinau,  et 
qui  était  le  chef-lieu  de  son  comté  de  Cleggau,  situé  dans 
une  plaine,  était  d'un  abord  très -facile.  Ses  murailles, 
quoique  hautes  et  épaisses,  tombaient  chaque  jour  de 
vieillesse.  Windisch  ,  dont  Radeboton  était  seigneur 
ville  fameuse  sous  les  Romains  par  sa  situation ,  sa  for- 
teresse et  son  siège  épiscopal,  transféré,  au  sixième  siècle, 
à  Constance,  n'était  plus  ce  qu'elle  avait  été  autrefois. 
Elle  n'offrait,  ainsi  qu'aujourd'hui,  que  quelques  habita- 
tions, restes  infortunés  de  l'ancien  Vindonissa.  Près  de 
Windisch,  non  loin  de  la  rivière  de  l'Àar,  était  une  haute 
montagne,  formée  de  rochers  très-escarpés  et  inaccessible 
de  tous  côtés,  à  la  réserve  de  celui  qui  regardait  le  nord. 
I /évéque  Werinhaire  et  le  comte  Radeboton,  son  frère, 
choisirent  le  sommet  de  cette  montagne  pour  y  bâtir  le 
château  de  Habsbourg.  L'endroit  fut  environné  d'un  double 
fossé  et  par  d'autres  ouvrages  de  fortification.  Il  n'était 

1  Landolaus  ,  évéque  de  Darvie  ,  possédait,  au  milieu  du  neuvième  siècle ,  la 
seigneurie  de  Windisch,  comme  le  remarque  Ekkf.hard  de  Casibus  tnonast.  S. 
Galli.  cap.  1,  apud.  Goldattum  rer.  Allemannic.  tom.  1,  part,  i,  pay.  15.  On 
nuit  qu'une  sœur  de  cet  évoque  ,  et  son  hôrilière,  apporta  celte  seigneurie  en  ma- 
riage au  comte  Luitfrid  III  ,  un  des  ancêtres  du  comte  Radeboton. 
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plus  question  que  de  faire  garder  la  place  par  des  troupes 
en  état  de  la  défendre.  Comme  Werinhaire  était  très-riche 
par  ses  biens  patrimoniaux  et  par  les  revenus  de  son 
évéché,  il  en  abandonna  tout  ce  que  son  frère  demandait 
pour  mettre  dans  ses  intérêts  la  noblesse  des  environs,  et 
se  faire  de  nouveaux  vassaux.  Plusieurs  gentilshommes  de 
la  Souabe ,  de  l'Ergau  et  du  pays  de  Zurich ,  engagés  par 
les  gratifications  ou  les  promesses  du  comte,  lui  firent 
serment  de  fidélité,  et  lui  jurèrent  qu'au  premier  signal  ils 
accourraient  à  son  secours. 

• 

Le  château  de  Habsbourg  était  en  cet  état,  lorsque 
Werinhaire  s'y  rendit  pour  juger  par  lui-même  de  l'emploi 
de  son  argent.  Il  sortit  de  Strasbourg  plein  d'espérance  de 
trouver  un  château  qui ,  par  sa  force  et  sa  beauté ,  ferait 
honneur  à  sa  magnificence.  Mais  il  fut  très-surpris  de  ne 
rien  voir  dans  ce  château  que  de  très-imparfait.  Rien  ne 
lui  paraissait  mériter  son  estime  que  la  situation  avanta- 
geuse. Toutes  les  fortifications  ne  consistaient  qu'en  quel- 
ques terasses  et  un  tas  de  grosses  pierres  mal  arrangées, 
qui  ne  présentaient  rien  d'agréable  à  la  vue,  et  qui  parais- 
saient peu  propres  à  résister  longtemps  aux  efforts  d'un 
ennemi.  Werinhaire  en  fit  ses  reproches  au  comte  :  il  crut 
que  son  frère  avait  dissipé  en  folles  dépenses  les  sommes 
qu'il  lui  avait  données.  «  Attendez,  lui  répondit  Radebo- 
«  ton,  demain  vous  jugerez  mieux  et  de  la  force  de  cette 
•  place  et  du  bon  emploi  de  vos  bienfaits.  »  Le  comte 
convoqua,  pendant  la  nuit,  tous  les  nobles  et  tous  les 
vassaux  qui  s'étaient  engagés  à  son  service.  11  leur  ordonna 
de  prendre  les  armes  et  de  se  trouver  au  point  du  jour 
dans  la  plaine  autour  du  château.  Radeboton  fut  obéi 
fidèlement  :  l'évêque,  à  son  lever,  ayant  aperçu  toutes  ces 
troupes  assemblées  et  prêtes  à  combattre,  craignait  que  ce 
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ne  fussent  des  ennemis  qui  venaient  l'assiéger  dans  une 
place  sans  vivres,  sans  munitions  et  presque  sans  défense. 
Le  comte  le  tira  bientôt  de  peine  :  il  lui  déclara  que  cette 
armée,  qui  1  étonnait,  n  était  composée  que  d'amis  et  de 
vassaux  qu'il  avait  acquis  avec  l'argent  dont  il  l'avait  gra- 
tifié. Sur  le  champ,  il  fit  ouvrir  les  portes  du  château ,  et 
toute  cette  noblesse  vint  rendre  ses  hommages  à  Werinhaire 
qui  loua  la  sage  politique  de  son  frère.  Cette  prudente 
conduite  lui  fit  redoubler  ses  bienfaits  pour  achever  un 
ouvrage  qui  devait  tout-à-la-fois  et  relever  la  gloire  de  sa 
maison  et  lui  servir  de  rempart  contre  les  entreprises  de 
ses  ennemis  *.  Telle  est,  selon  Guilliman  *,  qui  paraît  avoir 
tiré  ce  détail  de  mémoires  authentiques ,  la  plus  certaine 
et  la  première  origine  de  la  maison  de  Habsbourg  3. 
Werinhaire  lui-même  se  nomme,  dans  son  testament, 
fondateur  de  ce  château.  Il  l'appelle  Habsbourg,  c'est-à- 
dire  bourg  allodial  ou  domanial 4  :  il  jugea  à  propos  de 

'  Félix  Fabri  ,  moine  d'Ulm ,  Hist.  Suevor ,  lib.  1  ,  cap.  13,  apud  Goldaslumrer. 
Suevic  Scriptor. ,  pag.  42 ,  et  apud  Schilterum  in  Thesauro  Antiquit.  Teutonicar  , 
tom.  2,  pag.  41 ,  rapporte  au  sujet  de  cette  fondation  différents  faits,  dont  nous 
n'oserions  assurer  l'authenticité.  Il  dit  entr'autres  choses  que  Je  château  de 
Habsbourg  fut  dédié  en  grande  solennité ,  en  présence  de  l'évéque  Werinhaire  et 
l'armée  que  Radeboton ,  son  frère,  avait  rassemblée ,  et  qu'il  fut  déclaré  dans  celte 
cérémonie  comme  le  chef-lieu  d'un  des  plus  nobles  comtés  de  la  Germanie. 

•  Guillimannus,  Habsburgiac.  lib  4,  cap.  3,  pag.  137  et  seq.  edit.  Èlediola- 
nensis  et  pag.  18S  et  seq.  edit.  Ratisbonensis. 

3  L'auteur  anonyme  qui  écrivit  au  seizième  siècle  une  chronique  allemande  de 
Origine  et  Historia  Archiducum  Ausirice ,  lib.  1 ,  cap.  5.  rapporte  la  même  chose 
de  l'origine  du  château  de  Habsbourg ,  apud  Senckenberg  ,  Selecta  juris  et  histo- 
riarum ,  tom.  4,  pag.  26  et  seq.  Le  P.  Laguille ,  Histoire  d'Alsace  ,  part.  1 ,  liv. 
H,  pag  161  édil.  in  fol.  et  tom.  S,  pag.  301,  éàit.  in  8°,  et  le  P.  Rarre  Histoire 
d' Allemagne,  tom,  3,  pag.  646  ,  ont  aussi  adopté  le  récit  de  Guilliman. 

*  Dom  Hehgott,  Genealog.  Habsburg.  tom.  1  ,  lib.  1  ,  rap.  5 ,  pag.  34  et  seq. 
d'après  Fugger  (Esterreichischer  Ehrenspiegel,  lib.  1,  cap.  3  ,  pag.  18  et  l'auteur 
de  la  chronique  citée,  publiée  par  Senckenberg,  tom.  4,  lib.  1,  cap.  S,  pag.  81, 
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transmettre  ce  nom  à  la  postérité  de  Radeboton,  son  frère, 
par  préférence  à  celui  d'Àltenbourg  qui  n'était  plus  qu'un 
manoir  trop  antique  pour  être  habité  !.  Les  ruines  du  châ- 
teau de  Habsbourg  se  voient  encore  aujourd'hui  sur  la 
pointe  d'une  montagne  élevée  *,  dans  le  pays  d'Argau,  au  can- 
ton de  Berne,  à  une  lieue  de  la  ville  deBrugg  et  de  l'ancienne 
abbaye  de  Kœnigsfelden 3.  Les  comtes  de  Habsbourg , 
devenus  depuis  archiducs  d'Autriche,  se  sont  toujours  fait 
honneur  de  porter  ce  nom  qui  rappelait  l'ancienneté  de 
leur  origine  Cette  maison ,  relevée  par  l'éclat  de  plu- 
sieurs couronnes  réunies  sur  sa  tête,  a  donné  quinze 
empereurs  au  premier  trône  de  l'Europe  ,  cinq  rois  à 
l'Espagne,  deux  évêques  à  l'église  de  Strasbourg5  et  vingt- 

dérive  le  nom  de  Habsbourg  de  kabes  ou  haben  qui  désigne  un  domaine.  Cette 
étymologie  nous  parait  plus  simple  que  celle  de  dom  Pez  in  sua  de  étymo.  nominit 
Habsbttrgici  ad  ComUem  de  Simendorff  epistola,  pag.  12  e/  neq.  qui  prétend  que 
le  nom  de  Habeiburch  est  un  vieux  mot  théotisque  ,  qui  désigne  un  château  prin- 
cipal et  premier  dans  son  genre,  comme  qui  dirait  eine  Haupt-burg.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  les  contes  ridicules ,  que  rapporte  Albert  de  Bonstetten ,  religieux 
et  doyen  d'Ensidlen,  dans  sa  chronique  de  la  maison  d'Autriche,  écrite  en  1491  , 
et  imprimée  dans  i'Auslria  sacra,  part.  2,  tom.  4,  cap.  14  et  45,  pag.  118  et 
123,  qui  rapporte  la  fondation  du  château  de  Flabsbourg  â  un  des  descendants  des 
Scipion  ,  qui  se  convertit  à  Rome  à  la  foi ,  sous  l'empire  de  Justin ,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  sixième  siècle ,  et  qui  eut  deux  fils  ,  qui  s'établirent  en 
Allemagne,  dont  un  devint  Evéque  de  Strasbourg,  et  l'autre,  nommé  Albert,  bâtit 
conjointement  avec  ce  Prélat  le  château  de  Habsbourg. 

*  Nous  verrons  ci-après  que  Werinhairc  ,  fils  du  comte  Radeboton  ,  et  neuve»  de 
l'Evèque ,  fut  le  premier  qui  se  trouva  qualifié  comte  de  Habsbourg. 

»  Nommée  Wulpesberyer-buhd. 

'  Telles  que  nous  les  avons  découvertes  de  loin  le  16  septembre  1784  en  allant 
de  Bade  à  Waldshut.  Dom  Hergolt  a  fait  graver  dans  sa  Généalogie  de  la  Maison  d.« 
Habsbourg,  tom  1  ,  anlè.  lib.  I  tabul.  3  4  5  6  et  7  ,  le  plan  de  ce  château,  vu  dans 
ses  différents  asperts 

4  Voyez  Hergotl ,  tom  1  ,  lib.  1  cap.  4  ,  pag.  28  et  29. 
»  Léopold  I  et  Léopold  11. 
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quatre  landgraves  à  la  Haute-Alsace.  C'est  la  même  que 
notre  siècle  a  vue  ne  s'éteindre  dans  un  prince  magnanime, 
mais  peu  heureux 1 ,  que  pour  renaître  avec  un  nouvel  éclat 
dans  sa  postérité  féminine,  et  surtout  dans  une  grande 
impératrice  *  que  l'Empire  et  l'Allemagne  regretteront 
encore  longtemps. 

Quelque  temps  après  la  fondation  du  château  de  Habs- 
bourg, Conrad-le-Salique  passa  en  Italie.  Avant  que  de 
partir,  il  fit  élire  roi  de  Germanie  son  fils  Henri.  Ce  jeune 
prince,  qui  n'avait  que  huit  ans,  fut  couronné  en  1026,  à 
Aix-la-Chapelle.  La  reine  Giselle,  plusieurs  seigneurs  et 
prélats ,  dans  le  nombre  desquels  se  trouvait  Werinhaire 
de  Strasbourg,  accompagnèrent  Conrad  dans  son  voyage. 
Il  entra  triomphant  dans  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs 5.  Le  pape  Jean  XIX  le  couronna 
empereur  avec  Giselle,  son  épouse,  le  jour  de  Pâques, 
26  mars  1027  *,  en  présence  des  deux  rois  de  Bourgogne 
et  d'Angleterre,  Rodolphe  et  Canut,  et  suivi  d'un  nombre 
considérable  de  seigneurs  tant  ecclésiastiques  que  laïques. 
Nous  ne  doutons  point  que  Werinhaire  de  Strasbourg  n'ait 
assisté  à  cette  auguste  cérémonie,  puisque  ce  fut  à  ses  prières 
que  le  nouvel  empereur  fit,  à  Rome,  le  4  avril,  une  dona- 
tion en  faveur  de  Jacques ,  évôque  de  Fiésol 8.  Le  pape 
Jean  XIX  assembla  le  6  avril  suivant  un  concile ,  de  con- 
cert avec  Conrad ,  dans  lequel  le  droit  métropolitain  fut 
confirmé  à  l'église  d'Aquilée.  Quarante-neuf  évêques  sié- 
gèrent à  ce  concile,  et  celui  de  Strasbourg,  qui  y  est 

'  Charles  VI,  élu  empereur  le  Î4  octobre  1711 ,  mort  le  20  octobre  1740. 

*  Marie-Thérèse  ,  fille  de  Charles  VI. 

*  Voyez  le  P.  Rarre,  Histoire  d'Allemagne,  tom.  3,  pag.  614  et  suiv. 

*  Wippo,  pag.  433. 

*  Pièces  justificative».  Voy.  Hist.d'Alt.  pièces  juslif.,  du  /om.î,  TU.  457, poo.  cvin. 
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nommé  Wézilin,  y  prit  la  onzième  place1.  L'empereur, 
de  retour  en  Allemagne,  convoqua  la  même  année  1027, 
après  le  mois  de  juin,  un  concile  à  Francfort  pour  décider 
une  contestation  qu  Aribon,  archevêque  de  Mayence  et 
Godehard,  évêque  de  Hildesheim  avaient  entr'eux*.  L'un 
et  l'autre  prétendaient  la  jurisdiction  sur  l'Abbaye  de  Gan- 
dersheim.  Vingt-trois  évêques  se  trouvèrent  à  ce  concile. 
Wolfer,  auteur  contemporain ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Saint- 
Godehard ,  remarque  3  que  rien  n'était  plus  beau,  ni  mieux 
réglé  que  l'ordre  qu'on  tint  dans  les  séances.  L'archevêque 
Aribon  était  placé  à  l'orient  devant  l'autel  avec  ses  suflra- 
gans ,  et  Werinhaire,  évêque  de  Strasbourg,  était  immédia- 
tement assis  à  côté  de  lui  avant  tous  les  autres  prélats. 
L'empereur  siégea  à  l'occident ,  ayant  à  sa  droite  l'arche- 
vêque de  Cologne  avec  ses  sunragans ,  et  à  sa  gauche  celui 
de  Magdebourg  avec  les  siens.  Au  midi  étaient  assis  d'au- 
tres évêques ,  et  au  nord  plusieurs  abbés.  Cette  préséance 
sur  les  plus  célèbres  évêques  d'Allemagne,  n'est  pas  la 
seule  distinction ,  dont  Werinhaire  fut  honoré  dans  ce  con- 
cile. Wolfer,  que  nous  venons  de  citer,  ajoute  que  Brunon, 
évêque  d'Augsbourg,  y  rapporta  la  cause  des  deux  prélats  ; 
mais  que  Werinhaire  de  Strasbourg  fit  et  prononça  la  sen- 
tence ,  qui  fut  favorable  à  l'évêque  de  Hildesheim  4.  Ce 
témoignage  fait  connaître  de  quel  poids  fut  l'avis  de  ce 
prélat  dans  cette  célèbre  assemblée,  et  la  fermeté  avec 
laquelle  il  osa  décider  contre  son  métropolitain.  Aribon  de 

'  Ibidem,  Tit.  458. 

*  Pièces  justificatives,  voy.  Hist.  d'Alt.  pièces  just.  ton.  1,  tit  301,  pag.  ccxxu. 

1  Wolferds  in  vità  S.  Godehardi  Episcopi  Hildetheimemis ,  num.  39  et  30, 
apud  Henschenium  in  Actit  55.  tom.  1,  Maii,  pag.  511  ,  et  apud  Mabillonem  in 
Actis  55.  Ord.  S.  Benedicti,  tom.  8  ,  sœculi  6,  part.  1,  pag.  36i  et  365. 

'  m  Brunooe  Auf  ustensi  concionante ,  Wernhero  Argentinensi  decernente.  » 
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Mayence  tint  aussi  à  Geislete  un  concile  de  sa  province , 
où  assistèrent  les  évêques,  ses  suffragans  f.  Les  règlements 
qu'on  y  fit,  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  *. 

Cependant  Werinhaire  fondait  la  célèbre  abbaye  béné- 
dictine de  Mûri ,  située  aujourd'hui  en  Suisse ,  à  cinq  lieues 
de  Bade  et  à  quatre  de  Zug  \  dans  le  district  du  diocèse 
de  Constance.  Comme  les  biens  paternels  de  ce  prélat  étaient 
d'autant  plus  considérables ,  qu'il  était  l'aîné  de  sa  famille, 
il  en  employa  une  grande  partie  pour  y  bâtir  et  doter  un 
Monastère  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité ,  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  de  tous  les  Saints ,  et  surtout  en  celui  de  Saint- 
Martin  ,  évéque  de  Tours.  Les  actes  de  l'abbaye  de  Mûri 4 
donnent  à  Ida  de  Lorraine,  belle-sœur  de  l'évêque  Werin- 
haire, et  au  comte  Radeboton  son  époux  le  titre  de  fon- 

1  Annales  Hildesheiinenses,  apud  Duchetne ,  tom.  3  ,  pag.  531  ,  et  apud  Ltib- 
nitwum  in  Scriptor.  rer.  Brunswic.  tom,  1,  pag.  725  :  •  An.  1028,  Iudictione  xi, 
«  Mogontinus  Archiepiscopus  Aribo  in  Geizlete  Synodum  generalem  cum  suis  suf- 
•  fraganeis  Episcopis  habuit.  » 

•  Mansi ,  Conciliorum  tom.  xix,  pag.  486. 

•  A  une  lieue  du  bourg  de  Brcmgarten  ,  près  du  village  de  Mûri ,  au  bord  de  la 
petite  rivière  de  Bintz.  Le  nom  de  ce  lieu  est  venu  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  de 
vieilles  murailles  ,  qu'on  suppose  avoir  été  des  restes  d'un  temple  payen,  ou  d'une 
ancienne  forteresse  romaine. 

•  Les  actes  de  l'abbaye  de  Mûri  furent  d'abord  publiés  en  1618  par  les  soins  de 
Nicolas- Claude  de  Peircsc  :  mais  cette  édition  est  fautive,  ainsi  qu'une  seconde  , 
qui  parut  à  Paris  en  1627,  et  une  troisième ,  que  Ludewig  inséra  dans  le  second 
volume  des  Scriptor.  rer.  Episc.  Bamberg.  Dom  Hergott  ,  religieux  de  l'abbaye 
princière  de  S.  Biaise  dans  la  Forêt-Noire,  et  prévôt  de  Crotzingen,  mit  au  jour,  en 
1737,  une  nouvelle  édition  de  ces  Actes  qu'il  fit  imprimer  i  la  suite  du  premier 
tome  de  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche,  pag.  297 
et  uq.  Mais  quoique  plus  correcte  que  les  précédentes,  elle  n'est  pas  encore  entiè- 
rement exacte.  Il  faut  consulter  de  préférence  l'édition  de  dom  Fridolin  Kopp,  reli- 
gieux, puis  abbé  de  Mûri ,  qui  publia  de  nouveau  ces  Actes  d'après  le  manuscrit 
original  dans  un  livre  in-4«  imprimé  en  1750  sous  le  titre  de  Vindicia  Actorum 
Murenuium. 
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dateurs  1  :  mais  le  témoignage  de  ces  actes  qui  furent  écrits 
au  milieu  du  douzième  siècle  *,  quelque  authentiques  qu'ils 
soient,  ne  doit  pas  prévaloir  sur  le  testament  même  de 
Werinhaire,  daté  de  l'année  1027  3,  que  nous  avons  vu  en 

'  Apud  HERGOTT,  patj.  300  et  801  ,  et  .ipud  Koppium,  pag.  8,  9  et  10.  Ces  Actes 
ajoutent  :  «  Qui  autem  affirmant,  quod  Episcopus  Wernharius  conslruxerit  (Muren- 

•  sera)  Ecclesiam,  penitus  falluntur,  quià  nullus  inventas  est,  qui  dixerit  se  illum 

•  in  hoc  loco  unquàui  vidisse.  »  De  là  vient  sans  doute  qu'on  ne  trouve  ni  dans 
l'église,  ni  dans  l'abbaye  de  Mûri  aucun  monument  relatif  à  Pévèque  Werinhaire  , 
qui  en  est  cependant  le  véritable  fondateur.  Nous  y  avons  vu  ,  outre  le  mausolée  de 
Radeboton  et  d'Ida,  qui  se  trouve  dans  l'église,  leurs  portraits  à  l'antique,  dans  la 
salle  à  manger;  mais  nous  avons  été  trés-étonné  de  n'y  pas  voir  celui  de  Werin- 
haire ,  qu'on  aurait  pu  peindre  d'après  les  monnaies  bractéates ,  qui  nous  restent 
de  lui. 

•  L'auteur  des  Actes  de  Mûri  est  inconnu.  11  est  certain,  par  un  passage  inséré 
dans  ces  Actes,  pag.  71,  édit.  Koppianœ,  qu'il  vivait  avant  l'extinction  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Lentzbourg,  arrivée  en  1172.  Dom  Rusten  Heer,  bénédictin  de 
S.  Biaise ,  dans  son  Anonymm  Murensis  denudatut  et  ad  locum  suttm  restitutus  , 
imprimé  en  1735  à  Fribourg  en  Brisgau  ,  lib.  1,  cap.  12,  pag.  101-118,  croit  que 
son  auteur  fut  Cunon  ,  ou  Conrad ,  qui  de  religieux  de  l'abbaye  de  S.  Biaise  ,  fut 
postulé  Abbé  de  Mûri  au  commencement  de  l'an  1145,  et  qui  gouverna  jusque 
vers  1166,  année  de  son  abdication.  Dom  Jean-Baptiste  Wieland  ,  religieux  de 
Mûri ,  combattit  le  sentiment  de  Dom  Heer,  dans  un  livre  qui  parut  à  Bade  en 
Suisse  en  1765,  deux  ans  après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Vindiciœ  Vindiciarum 
Koppianarum  ,  cap.  4.  pad.  89 — 109.  Sans  entrer  dans  les  querelles  littéraires , 
que  ces  différents  ouvrages,  et  ceux  de  Dom  Hergott  et  de  Dom  Kopp  qui  les  pré- 
cédèrent, ont  occasionnées  entre  les  Religieux  de  Saint-Biaise  et  de  Mûri,  et  où  ils 
ont  mis,  les  uns  et  les  autres,  plus  Je  morgue  et  de  vivacité  qu'il  ne  convenait, 
nous  ferons  une  remarque ,  qui  a  échappé  à  Dom  Wieland  :  c'est  que  l'auteur  des 
Actes  de  Mûri  n'a  pas  pu  être  moine  de  Saint-Biaise ,  puisqu'il  reproche ,  pag.  73 
et  78 ,  aux  Religieux  de  cette  abbaye  l'injustice  qu'ils  faissient  à  ceux  de  Mûri ,  de 
posséder  certains  districts  qui  appartenaient  à  ces  derniers. 

1  Guilliman,  Habsbourg,  lib.  4.  pag.  176.  (dit.  Tigur.  et  pag.  143  édit.  Medio- 
Utn.  dit  que  ce  testament  fut  fait  à  Strasbourg  le  5  septembre  1027;  mais  l'original 
ne  porte  pas  la  date  du  lieu  et  du  mois.  Il  Unit  simplement  par  ces  paroles  :  ■  Si 
«  quis  demum  huic  nostrœ  conscriptioni  aliquâ  temeritate  contra  ire  nisus  fuerit , 
•  eum  vinculo  anathematis  innodatum  usque  ad  condignam  satisfactionem  pontifi- 
«  cali  aucloritate  damnamus  ;  sigilli  quoque  nostri  impressione  hanc  cartam,  ut 
«  quod  continet,  ratum  permaneal,  signainus.  Anno  ab  Iucarnatione  Domini  MXIVU  , 
«  Indictione  X ,  régnante  Cuonrado  Imperatore  Augusto  scripta  sunt  h«c.  . 
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original  dans  les  archives  de  cette  abbaye  *.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dérober  à  Kadeboton  et  à  Ida ,  ainsi  qu'aux  comtes 
Àdelbert  et  Verner  leurs  fils,  la  gloire  d'avoir  contribué  à 
cet  établissement  par  leurs  sollicitations  et  leurs  libéralités  ; 
mais  le  titre  de  fondateurs  de  l'abbaye  de  Mûri  est  dû  uni- 
quement à  l'évêque  de  Strasbourg*.  Nous  en  avons  une 
preuve  certaine  dans  la  charte  authentique  de  ce  prélat, 
que  nous  venons  de  citer  3,  par  laquelle  il  confirme  la  libre 
élection  de  l'abbé  et  accorde  le  droit  d'advocatie  aux  des- 
cendants de  Radeboton ,  son  frère,  possesseur  du  château 
de  Habsbourg  *.  Werinhaire ,  qui  se  nomme  dans  ce  tes- 

1  La  meilleure  édition  de  ce  testament  est  celle  de  Dom  Kopp ,  insérée  dans  les 
Vindiciœ  Actorum  Murensium  ,  pag.  216.  Il  avait  déjà  été  publié  précédemment, 
mais  moins  correctement  ,  par  Guilliman  ,  lib.  cil.  pag.  176  ,  cdil.  Tigurinœ  , 
pag.  143,  edit.  Mediol.  et  pag.  19ï  ,  edit.  Ratisbon.  ,  par  Dominique  Tschudi  , 
Abbé  de  Mûri,  Orig,  et  Geneal.  Comit.  de  llabsburg  ,  pag.  8,  par  Ludewig  in  Scri- 
plor.  rer.  Episeop.  Bamberg.  ,  tom.  2 ,  pag.  457  ;  Eccard  ,  Orig.  Habsburg 
Austriac ,  pag.  241  ;  Laguille  ,  Histoire  d'Alsace  ,  preuves  ,  pag.  27  ,  et  Hergott 
Geneal.  Habsburg  ,  tom.  2  ,  num  168  ,  pag.  107. 

'  C'est  aussi  le  sentiment  du  Dom  Mabillon ,  Annal.  Benedict.  tom.  t ,  lib.  56  , 
pag.  831 ,  et  Veterum  Analeclorum  tomo  unico  secundœ  editionis  pag.  4 , 
du  P.  Laguille  ,  de  Dom  Hergott ,  des  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  de  Dom 
Calmet ,  et  du  Prince-Abbé  de  S.  Biaise  in  Historia  Silvœ  nigra ,  tom.  1  ,  lib.  2 , 
pag.  246. 

'  Elle  commence  ainsi  :  «  Ne  quâ  ingeniorum  pervicatiâ ,  quœ  ordinavimus  per- 

•  vertantur,  vel  transeuntibus  etatibus  oblivioni  tradanlur,  presenti  testamento  tain 
c  presentium  quàm  succedentium  generationum  memorie  commendamus ,  qualiter 

•  ego  Wernherus,  etc.  »  Dom  Herrgott  lit  testimonio  au  lieu  de  testamento.  C'est 
une  erreur  d'autant  plus  remarquable  qu'on  trouve  testamento  dans  la  copie  figurée 
de  cette  même  charte,  que  Dom  Hergott  a  Tait  graver  dans  son  ouvrage,  tom.  1 , 
proleg.  Z,pog.  XXV,  .  M.  Schœpflin,  Alsatia  illustr„  tom.  2,  pag.  467,  noté, 
forme  quelques  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  testament  de  l'évêque  Werinhaire.  Mais 
ce»  doutes  sont  d'autant  moins  fondés ,  qu'il  les  appuie  sur  l'autorité  des  Actes  de 
Mûri ,  autorité  qui  n'est  pas  toujours  bien  certaine  dans  plusieurs  points  historiques 
et  généalogiques,  comme  l'a  prouvé  Dom  Ritsten  Heer  ta  Anonymo  Murensi  denudato. 

*  •  De  meà  posteritate ,  quœ  pnefalo  Castro  Habesburc  dominelur,  qui  major 

•  natu  fuerit.  * 
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tament  évêque  de  Strasbourg  et  fondateur  du  même  châ- 
teau ,  y  raconte  en  termes  formels  comment  il  avait  établi 
et  fondé  en  l'honneur  de  Saint-Martin  un  Monastère  dans 
son  propre  patrimoine ,  à  l'endroit  dit  Mûri ,  dans  le  pays 
d'Ergau  et  au  comté  de  Rore ,  et  comment  il  lui  avait 
accordé,  par  les  mains  de  Lancelin  son  frère,  les  biens  et  les 
possessions  adjacentes,  qui  provenaient  de  son  héritage 
paternel  L'empereur  Henri  V  donne  aussi  à  l'évôque 
Werinhaire  la  qualité  de  seul  fondateur  de  l'abbaye  de 
Mûri*  dans  le  diplôme  par  lequel  il  la  prend,  le  4  mars  1114, 
sous  sa  protection  et  sous  celle  de  l'empire 3.  Le  pape 

*  «  Ego  Wernherus  Strahburgensis  Episcopus ,  et  castri  quod  dicitur  Habesbur- 

•  fundator,  Monaslerium  in  patrimonio  meo ,  in  loco  qui  Mure  dicitur ,  in  pago 

-  Argoviâ,  in  Comitatu  Rore,  in  honore  Sanclœ  et  individu®  Trinitatis  et  Sa  ne  te 
«  Dei  Genetricis  Maria?,  omniumque  Sanctorum  construxi,  quod  tilulo  beali  Martini 

•  Episcopi  in  perpœtuum  dicavi,  cuiprœdia,  qua?  hereditario  jure  mihi  contigerant, 
«  per  manu  m  germani  fratris  mei  Lancelini ,  qui  utpotè  militiœ  cingulo  praeditus , 

•  defensor  patrimonii  mei  extiterat,  cum  légitima  possessione  villarum,  fami- 

•  lia  mm ,  agrorum  ,  silvarum ,  pratorum ,  montium ,  omniumque  appenditiura 

•  contradidi.  > 

*  •  Monasterium ,  quod  Mure  nuneupatum  est,  dit  ce  prince,  in  regno  meo 

•  si  tu  m ,  in  provinciâ  scillicet  Burgundià,  in  Episcopatu  Constantîensi ,  in  pago 
■  Argowe  dicto,  in  Comitatu  Rore,  quod  tem pore  Cuonradi  Impcratoris,  in  honore 

•  sancti  Martini  Episcopi  constructum  est  et  honorifleè  Deo  dicatum  i  Wernhario 

-  Strasburgensi  Episcopo,  parente  scillicet  Wernharii  Comitis  de  Habspurg.  »  On 
doit  ici  entendre  par  le  mot  parent,  le  parent  ou  Tonde  de  Wernher,  comte  de 
Habsbourg  :  ce  dernier  était  réellement  neveu  de  l'évèque  Werinhaire.  Hergott, 
Geneal.  Habsburg,  tom.  1,  lib.  2,  cap.  7,  pag.  144;  Foncemagne,  Journal  de* 
Savants  du  mois  de  juin  1740;  Schœpflin,  Alsat.  illustr.,  tom.  1  +  pag.  467,  etc.. 
remarquent  qu'on  prenait  souvent  les  mots  parens ,  patruus ,  avunculus  les  uns 
pour  les  autres. 

*  Ce  diplôme  a  été  publié  par  Guilliman,  Habsburg ,  lib.  5,  pag.  333,  iàit. 
Tigur.,  pag.  129  ,  edit.  Mediolan  ,  et  pag.  26*2  edit  Ratisb.,  par  Ludewig,  tom.  2, 
pag.  415  et  473  ,  par  Eccard  ,  pag.  212,  par  le  P.  Benoit  Studer,  Murus  eJ 
Antemurale  ,  pag.  21,  par  Dom  Hergott,  tom.  2,  num-  193,  pag.  131,  par  la  9 
Gaule  chrétienne,  tom.  S ,  inttrum.,  pag.  513 ,  et  par  Dom  Kopp.  part.  2 ,  cap.  4  , 
pag,  948. 
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Innocent  H  dans  sa  bulle  du  13  avril  ii  39  1  lui  fait  aussi  le 
même  honneur  *.  Enfin  le  Nécrologe  de  Mûri 8,  et  les  actes 
même  de  cette  abbaye,  qui  attribuent  son  établissement 
à  la  comtesse  Ida  et  à  Radeboton  son  époux  4,  ne  refusent 
pas  le  titre  de  fondateur  à  l'évêque  leur  frère. 

L'année  de  la  mort  de  Radeboton  et  d'Ida  sa  femme  est 
incertaine 5,  quoiqu'on  puisse  la  placer  vers  le  milieu  du 

'  Elle  se  trouve  en  original  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Huri ,  d'où  Doui 
Fridolin  Kopp  l'a  insérée  dans  les  Vindiciis  Actorum  Murensium  ,  pag.  851.  Elle 
avait  déjà  été  imprimée  dans  l'ouvrage  de  Dom  Hergott,  tom.  2 ,  num.  216,  pag.  161 , 
mais  incorrectement  et  avec  une  omission  essentielle. 

1  Le  Pape  par  cette  bulle  confirme  à  l'Abbaye  de  Mûri  •  quscumque  eidem  loco 
«  i  fratre  nustro  Werinhario  Argentinensi  Episcopo  (et  ejus  nepote  Wernhero  comité 
«  de  Habekspurg)  eorumque  consanguineis  collata  sunt,  qui  nimirum  idem  Cœno- 

•  bium  de  suis  rébus  fondasse  noscuntur.  •  Ce  qui  se  trouve  entre  les  deux  crochets 
est  omis  dans  l'édition  de  Dom  Hergott. 

'  Apud  Hergott,  tom.  3,  probat.  pag.  838  :  «  28  octobris  1027  fobiit)  Wernherus 

•  Episcopus  Strasburgensis ,  Monasterii  noslri  et  castri  Hebesburg  fundator,  »  Ce 
Nécrologe  sont  les  tables  mortuaires  de  Mûri  compilées  en  1623  :  Collationt»  anti- 
quorum  codicum  restitutœ.  Car  l'ancien  Nécrologe  de  cette  Abbaye .  que  plusieurs 
anciens  Profès  se  rappelaient  avoir  vu ,  n'existe  plus  depuis  le  milieu  de  ce  siècle , 
ainsi  qu'une  chronique  de  Mûri,  différente  de  celle  qui  est  imprimée,  et  qui 
souvent  citée  par  Stumpff  et  par  Guilliman. 

*  Quoique  l'auteur  des  Actes  de  Mûri  apud  Kopp,  pag.  10  et  13,  dise  formelle- 
ment que  l'évêque  Werinhaire  ne  fut  jamais  le  fondateur  de  l'Abbaye  de  Mûri , 
cependant  la  même  main ,  qui  a  écrit  l'original  de  ces  Actes ,  a  marqué  à  la  ûn  du 
manuscrit  dans  la  table  des  chapitres  :  «  3.  qualiter  Wernharius  fundator  mortuus 
«  est  Conslantinopoli.  » 

•  Un  ancien  Calendrier  de  Mûri ,  qui  date  du  milieu  du  onzième  siècle,  apud 
Gerbertum  inter  monumenla  veieris  Lilurgiœ  Alemannicœ,  part,  i.pag.  496,  fixe 
la  mort  du  comte  Radeboton  au  22  du  mois  de  juin  :  «  X  Kal.  Julii,  Ratpoto  Cornes 

•  obiit.  »  Le  Néciologc  de  Mûri,  publié  par  Dom  Hergott,  tom.  3,  pag.  837  , 
place  le  décès  du  même  comte  au  28  juin  1027  ,  et  celui  d'Ida,  sa  femme,  au  23 
juillet  1026.  Mais  ces  dates  sont  très-incertaines,  de  l'aveu  même  de  Dominique 
Tschudi,  Orig.  Comit.  de  Hahsburg,  pag.  54,  et  de  Fridolin  Kopp,  Vindicia  Actor. 
Murensium ,  pag.  235 ,  tous  deux  abbés  de  Mûri ,  qui  remarquent  que  dans  la 
revue  de  ce  Nécrologe  renouvellé  en  1623  ,  il  y  eut  beaucoup  d'additions  faites 
tant  par  Gilles  Tschudi ,  que  par  Stumpff  et  Guilliman. 
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l'onzième  siècle.  Ils  furent  enterrés  dans  l'église  abbatiale 
de  Mûri,  ainsi  que  les  deux  comtes  Adelbert  I  et  Wernaire  I 
leurs  fils,  et  la  comtesse  Richenze,  leur  fille,  mariée  à 
Arnold,  comte  de  Lentzbourg,  décédée  le  27  mai  1080  ». 
Adelbert  mourut  à  Huningen  en  Haute- Alsace,  le  12  juillet 
1046,  sans  laisser  de  postérité,  ainsi  que  son  frère  le  comte 
Otton  1 ,  fils  aîné  de  Radeboton ,  qui  fut  tué  le  28  juin  de 
la  même  année ,  aux  environs  de  Strasbourg ,  et  qui  fut 
enterré  dans  l'église  cathédrale  de  la  même  ville  *.  Wer- 

On  lit  dans  le  Nécrologe  de  Prum  ,  apud  Wùrdtwein,  Subsidia  diplom.  tom.  12, 
pag.  329  :  «  An.  1052  Radebodo  Cornes.  ■ 

On  lit  dans  le  Nécrologe  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Hertnctschwyl  :  «  Secundo 
«  Kal.  Julii ,  cornes  Radeboto.  » 

«  Ils  avaient  autrefois  à  Mûri  leurs  tombeaux  séparés.  Mais  l'église  ayant  été 
rebâtie  au  commencement  de  ce  siècle,  ces  tombeaux  furent  ouverts  en  1701  ,  et 
on  éleva  A  ces  deux  époux  un  même  mausolée,  que  nous  avons  vu  dans  la  nef,  i 
l'entrée  du  chœur,  du  côté  de  l'évangile ,  avec  l'inscription  suivante  : 

«c  Diem  Domini  pnestolaturi  in  hac  Basilicâ  quiescunt  Radeboto ,  prîmus  cornes 
«  deHabsburget  Ita  conjux,  Ducissa  de  Lothringcn,  pientissimi  fundatores  Murensis 
«  Monasterii,  eu  m  Adelberto  filio ,  flliAque  RichenzA;  fllius  item  Wernharius  et 
*  uxor  Regulindâ  cum  filio  Otlone;  Hedwig,  Comitissn  de  Habsburg,  nata  de  Kyburg, 
«  Rudolphi  primi  Régis  Romanorum  mater.  Rcquiescant  in  pace.  »  Cette  Hedwigc, 
mère  de  l'empereur  Rodolphe ,  fille  d'l31ric ,  comte  de  Kibourg,  et  épouse  d'Albert, 
comte  de  Habsbourg.  Landgrave  de  la  Haute-Alsace,  mourut  le  30  avril  1260. 

'  «  Occisus  est  ah  Erenliero  quodain  milite,  sepultus  in  Argentina  civitate  ,  ante 
.  altare  S.  Laurcntii ,  »  disent  les  Actes  de  Mûri.  Eccard  et  Dom  Heer  in  Ano- 
nymo  Murensi  denudato ,  pag.  158,  croyent  que  cet  Otton  est  le  même  que  Otto 
Corne*  pagi  Suntgowe  nommé  dans  un  diplôme  de  Conrad  II  pour  l'Abbaye  d'En- 
sidlen  de  1025  ,  apud  Harlman,  in  Annal.  Heremi  Oeiparœ,  pag.  119.  Mais  outre 
que  Otton ,  fils  de  Radebolon ,  aurait  été  alors  trop  jeune  ,  et  dans  un  très-bas 
Age ,  nous  avons  vu  ci-dessus  que  cet  Otton  était  déjà  comte  du  Sundgau 
en  1003  et  1004,  et  que  par  conséquent  il  doit  être  différent  de  celui  dont 
nous  parlons.  Othon  ,  fils  dû  Radeboton ,  est  aussi  nommé  comte  d'Alsace  dans  le 
registre  des  donations  de  l'Abbaye  d'Ensidlen ,  à  laquelle  il  accorda  quelques  biens 
situés  au  village  de  Bartenheim ,  dans  la  même  province.  Donationes  Ensidlenses . 
quarum  mss.  extat  in  Bibliothecâ  San-Gallensis  Abbatia;  descriptum  in  Bibliothecâ 
D.  L.  B.  de  Zurlauben,  tom.  4,  Monum.  Ilelvetico-Tugiensium,  pag.  136:  «  Cornes 
«  Otto  de  Alsatiâ  dédit  huobam  in  Bartlienheim  biit  Nonis  Novembris.  >  L  ein- 
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naire  I ,  surnommé  le  Pieux ,  le  seul  des  neveux  de  l'évê- 
est  que  Werinhaire,  qui  laissa  des  enfants,  et  dont  le  nom 
rappelé  dans  quelques  diplômes  de  l'empereur  Henri  IV  *, 
fit  dédier  en  1064  l'église  de  Mûri  et  lui  accorda  plu- 
sieurs privilèges.  Il  fut  le  premier,  qui  fut  qualifié  comte 
de  Habsbourg  *,  dans  un  acte  des  cardinaux  de  l'église 
Komaine3  donné  vers  l'an  10941,  par  lequel  ils  confirment, 
en  l'absence  du  pape ,  le  choix  que  les  religieux  de  cette 
abbaye  avaient  fait  de  lui  et  de  son  fils  aîné  pour  leur 
avoué5.  Wernaire  I  mourut  le  U  novembre  1096 laissant 
de  Régulinde  sa  femme,  decédée  six  ans  auparavant,  le  28 
juin,  et  enterrée  à  Mûri  à  côté  de  lui,  deux  fils  Otton  H 
et  Adelbert  ï,  et  une  fille  nommée  Ida,  mariée  à  Rodolphe, 
comte  de  ïhierstein.  Otton  II  qui  succéda  à  son  père  dans 
l'advocatie  de  Mûri ,  fut  le  premier  comte  héréditaire  du 
Sundgau  ou  de  la  Haute-Alsace0.  Il  paraît  même  qu'il  obtint 
ce  comté  du  vivant  de  Wernaire  I ,  puisque  les  titres  du 
Monastère  de  Marbach,  fondé  en  1090,  dans  la  Haute- 
Alsace  ,  rappellent  les  secours  que  Otton ,  comte  de  Habs- 

pereur  Henri  III  confirma  en  1010  «  in  Elsazo  in  villà  Barthcnlieim  hobam  unam  • 
à  l'Abbaye  d'Ensidlen.  Hartmann.  Annal,  cit.  pag.  131. 

*  Ce  prince  confirma  en  1070  ob  intervenlum  Comiiis  W'ernheri  l'église  de 
Rueggisberg  à  l'abbaye  de  CUitiv.  Mut.  ZaringoDad.,  tom.  5,  nag.  22.  On  trouve 
aussi  le  Signum  Wernheri  Comiiis  dans  ie  diplôme  du  môme  prince  pour  l'abbaye 
de  Neuwillers  de  l'an  1085.  Pièces  justificatives  de  Vf  ksi.  dAl.  tom.  2,  lit.  498, 
pég.  cl. 

*  •  Egregius  Cornes  Weruharius  de  Habspurg.  » 

1  Apud  Hergolt,  tom  1,  pag.  308  ,  et  apud  Kopp ,  pag.  27. 

*  Selon  Dom  Kopp.  et  en  1099,  selon  Dom  Heer. 

1  Le  même  Wernaire  I  est  aussi  nommé  Cornes  de  tlabsburg ,  et  neveu  de 
l'évéque  Werinhaire  dans  le  diplôme  de  Henri  IV,  de  1U4,  et  dans  la  bulle 
d'Innocent  II,  de  1139,  pour  l'abbaye  de  Mûri.  Kopp,  pag.  243  et  251. 

•Schœpflinus,  Alsat.  illuslr.,  tom.  2,  pag.  498.  Avant  Otton  on  compte  dans 
le  nombre  des  comtes  du  Sundgau  Gisilbert,  en  1027,  Bcrenger,  en  10i8,  Cunon, 
en  1052  et  Henri,  en  1084,  Hergott .  tom.  2,  pag.  108,  119,  123  et  128. 
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bourg,  prêta  à  cet  établissement1.  Otton  fut  tué  le  5 
novembre  1111  par  le  noble  Hesson  de  Vessenberg  dans  son 
château  de  Butenheim ,  situé  sur  le  Rhin,  au-dessus  d'Ot- 
marsheim,  d'où  son  corps  fut  transporté  le  8  suivant  à  Mûri 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres  *.  On  ignore  le  nom  de 
sa  femme  3,  dont  il  eut  deux  enfants,  Wernaire  II ,  comte 
de  Habsbourg 4,  et  Adélaïde  mariée  à  un  seigneur  alsacien, 
nommé  Wernher  de  Hunnebourg  5.  Adelbert  1 ,  frère  cadet 
d'Otton  II,  obtint  après  lui,  en  1111,  le  comté  du  Sundgau 
et  radvocatie  de  l'abbaye  de  Mûri.  Rappelé  dans  plusieurs 
chartes  sous  le  nom  de  comte  de  Habsbourg  °,  il  mourut 
le  10  février  1141  sans  laisser  d'enfants  de  Judentha  sa 

*  «  Auxilio  Comitis  Ottonis  de  Habesburc ,  ■  dit  l'empereur  Rodolphe  dans  sou 
diplôme  de  1275,  qui  détaille  l'origine  de  ce  monastère. 

*  Acta  Murensia,  apud  Kopp,  pag.  29. 

3  Le  moine  Ortlieb  in  opusculo  de  fondatione  Zwifaltensis  Monatttri ,  cap.  8  , 
apud  Hess  in  Scriptor.  ter.  Guelficarum ,  pag,  180,  fait  mention  de  quedam 
comitissa  conjux  Otlonis  de  Habechisburg ,  qui  vivait  sous  l'abbé  Ulric,  lequel  gou- 
verna l'abbaye  de  Zwifalten  depuis  1095  jusqu'en  1139. 

4  «  Cornes  Otto  pater  Wernheri  Comitis  de  Habspurg  »  dit  un  acte  de  Mûri  donné 
vers  l'an  1145 ,  apud  Hergoti ,  tom.  2  ,  nttm.  225. 

*  «  Otto  genuit  Wernherum  et  Adeiheidem  de  Huneburg ,  •  dit  le  généalogiste 
de  Mûri.  Nous  verrons  ci-après  qu'Adélaïde  fut  mariée  à  Wernher  de  Hunnebourg, 
frère  de  Conrad,  évèque  de  Strasbourg. 

'  •  Adelbertus  Cornes  de  Habsburg  >  signa,  en  1114  ,  le  diplôme  de  l'empereur 
Henri  V  pour  l'abbaye  de  Mûri.  Hergolt ,  pag.  131,  On  trouve  le  nom  à' Adelbertus 
Cornes  à  la  fin  de  celui  du  même  prince  pour  l'abbaye  de  Waldkirch ,  de  1123. 
Austria  sacra,  part.  1,  tom.  2,  pag.  267.  Contes  Adelbertus  de  Habecheburg  signa, 
en  1133  ,  la  charte  de  Gebehard,  évèque  de  Strasbourg,  pour  l'abbaye  de  Baum- 
garten.  Pièces  jmti^alives.  Uist.  d'AL,  Ht  §27,  pag.  CCLXXXV.  Albertus  Cornes 
fut  témoin  aux  diplômes  de  l'empereur  Conrad  pour  l'abbaye  de  SelU ,  de  113»  , 
apud  Schœpflinum ,  Alsat.  diplom.,  tom.  1,  pag.  220  ,  et  pour  celle  d'Ensidlen , 
de  1140  ,  apud  Hartmann ,  in  Annalibus  Heremi  Deiparœ,  pag.  198.  Herman  , 
Margrave  de  Bade,  dans  une  charte  accordée,  en  1134,  au  monastère  de  Backenang* 
apud  Schœpfliuum,  Hist,  Zaringo-Badensis,  tom.  a,  pag.  79,  atteste  que  Huningen 
en  Haute-Alsace  était  situé  in  Comitalu  Adelberti. 
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femme  f,  qui  lui  survécut,  et  avec  laquelle  il  avait  été  un 
des  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  alsacienne  de  Hon- 
court *.  Wernaire  H,  dont  descendent  en  ligne  directe  les 
comtes  de  Habsbourg- Autriche ,  fils  d'Othon  II  et  neveu 
d'Adelbert  I ,  succéda  à  son  père  et  à  son  oncle  dans  le 
comté  de  la  Haute- Alsace,  ainsi  que  dans  l'advocatie  de 
Mûri.  Nous  aurons  lieu  d'en  parler  autre  part,  et  il  est 
temps  de  reprendre  l'histoire  de  Werinhaire,  évêque  de 
Strasbourg,  fondateur  de  cette  abbaye.  Nous  ajouterons 
seulement  qu'elle  regarde  pour  son  second  fondateur,  son 
trente-neuvième  abbé,  placide  de  Zurlauben,  originaire 
d'une  ancienne  et  noble  famille ,  qui  a  produit  un  grand 
nombre  de  personnages  distingués  dans  les  lettres  et  l'état 
militaire 3.  Cet  abbé,  élu  en  16834,  mérita  ce  titre  tant  par 
ses  travaux,  que  par  ses  acquisitions.  11  rebâtit  entièrement 
l'église  et  l'abbaye ,  il  en  augmenta  les  revenus  et  obtint 
de  l'empereur  Léopold  l,  pour  lui  et  les  abbés,  ses  succes- 
seurs, le  rang  et  le  titre  de  prince  d'empire 8.  Le  diplôme 

'  Le  négrologe  de  Zwifallen  apud  Hess  in  Scriptor.  rer.  Guelfic.,  pag.  237. 
place  la  mort  de  Judenta  de  Habsbourg  au  16  de  février. 

*  L'empereur  Frédéric  I*r  confirma,  en  1163,  à  l'abbaye  de  Honcourt  predium 
upud  Flersheim  ab  Adelberto  Comité  de  Habsburg  et  uxore  ejus  J  tint  à  cum  Eccletid 
ac  decimis  traditum. 

1  Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  de  M.  de  La  Chesnaie,  tom.  12,  pag.  845- 
851.  Le  dernier  rejeton  mâle  de  cette  maison  est  M.  le  baron  Béat-Fidèle-Antoine 
de  la  Tour-Châtillon-Zurlauben  ,  lieutenant-général  des  armées  de  S.  M.  T.  C, 
commandeur  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  S.  Louis ,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes-suisses ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris,  etc.,  retiré  aujourd'hui  à  Zug,  sa  patrie  ;  militaire  également  savant  et 
aimable,  dont  nous  nous  rappelons  avec  plaisir  l'intérêt  qu'il  a  toujours  pris  à  la 
perfection  de  notre  ouvrage,  et  l'amitié  dont  il  n'a  cessé  de  nous  honorer. 

4  11  mourut  ù  Sandegg,  en  Turgovie,  un  de  ses  châteaux,  le  H  septembre  1723  , 
dans  sa  78*  année ,  persécuté  ,  dit-on ,  par  les  religieux ,  dont  il  avait  été  le  bien- 
faiteur. Il  fut  enterré  dans  l'église  abbatiale  de  Rhinau. 

1  Qui  lui  fut  confère  avec  solennité,  le  26  mars  1702,  par  le  comte  de  Traut- 
mansdorff,  ambassadeur  de  l'empereur  auprès  des  cantons  suisses. 
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impérial,  daté  du  20  décembre  1701 ,  et  scellé  d'une  bulle 
d'or  1 ,  rappelle  les  motifs  de  cette  concession ,  tant  pour 
rendre  justice  au  mérite  distingué  et  aux  éminentes  vertus 
de  l'abbé  Placide,  que  pour  décorer  d'un  nouveau  titre  une 
abbaye  fondée  et  dotée  par  ses  ancêtres  *.  Mûri  reconnaît 
depuis  l'an  1431  les  cantons  Suisses  pour  ses  protecteurs. 
Elle  dépendit  de  tous  en  général  jusqu'en  1712,  que  par 
le  traité  d'Àrau ,  elle  passa  avec  le  comté  de  Sade  aux 
trois  cantons  de  Zurich,  de  Berne  et  de  Claris,  qui  en 
sont  aujourd'hui  les  souverains  communs. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  afiaires  de  l'église ,  que 
l'empereur  Conrad  se  servit  des  lumières  de  l'évêque  de 
Strasbourg.  Ce  prince  qui  connaissait  mieux  que  tout  autre 
son  habileté  dans  les  négociations  politiques ,  et  qui  voulait 
s'assurer  de  la  situation  présente  de  l'Empire  d'orient,  ne 
crut  pouvoir  mieux  confier  cette  importante  commission 
qu'à  l'évêque  Werinhaire.  Il  l'envoya  en  1027  à  Constan- 
tinople,  sous  prétexte  d'ambassade,  pour  demander  en  son 
nom  à  l'empereur  Constantin  IX  une  de  ses  filles  en  ma- 
riage pour  Henri  son  fils ,  roi  de  Germanie.  Manegold  de 
Werd  fut  adjoint  à  Werinhaire 3.  Le  jeune  Bennon ,  depuis 
évêque  d'Osnabruck ,  qui  pouvait  alors  avoir  vingt  ans  ,  et 
qui  faisait  ses  études  à  Strasbourg ,  l'accompagna  dans  ce 
voyage  *.  Wippon ,  auteur  contemporain ,  aumônier  de 

*  Ce  diplôme  est  en  langue  allemande.  Il  se  trouve  traduit  en  latin  dans  la  Gallia 
Christiana ,  tom.  5  ,  inter  instrum.  pag.  580. 

*  Les  successeurs  de  Placide  de  Zurlauben  dans  l'Abbaye-Princière  de  Mûri . 
Turent  Gérold  Haimb  élu  le  27  septembre  1783;  Fridolin  Ropp,  auteur  des  Vin- 
diciœ  Actorum  Murentium  etc.  Gérold  Meyer.  élu  le  19  juin  1776,  est  aujourd'hui 
à  la  tôle  de  cette  Abbaye ,  où  il  nous  a  accueilli  dans  le  séjour  que  nous  y  avons 
Tait  le  8  septembre  1784. 

5  Pièces  justificatives.  V.  llht.  d'Als.  tom.  1,  Ht.  384,  pag.  ccxvi. 

*  Norbertus,  in  Vitd  S.  Bennonis  Episcopi  Osnabruyenxis ,  an.  1118  conscriptâ, 
cap.  8,  apud  Eccardum  in  Corpore  hntorico  medii  atvi ,  tom.  S,  pag.  1168  . 
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l'empereur  Conrad-le-Salique  et  de  Henri  III,  son  fils, 
nous  a  conservé  tout  le  détail  de  cette  ambassade;  et 
comme  cet  historien  assure  lui-môme,  qu'il  n'a  rien  écrit 
que  ce  qu'il  a  vu  ou  appris  de  témoins  fidèles ,  nous  em- 
prunterons de  son  récit  la  plupart  des  faits  que  nous  allons 
raconter  Werinhaire  donc  fut  déclaré  chef  de  l'ambassade 
de  Constantinople  :  ce  prélat,  pour  ne  pas  faire  soupçonner 
le  secret  de  l'empereur  auprès  des  courtisans  clairvoyans, 
prit  pour  le  prétexte  de  son  voyage  le  zèle  qu'il  avait  de 
visiter  les  lieux  saints ,  où  le  Sauveur  avait  opéré  notre 
rédemption.  On  le  crut  d'autant  plus  facilement,  que  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  était  dans  son  siècle  une  dévotion 
presque  générale.  Werinhaire  se  mit  aussitôt  en  chemin 
avec  une  suite  très-nombreuse  d'amis  et  de  domestiques , 
et  avec  un  appareil  qui  sentait  trop ,  dit  Wippon ,  les  dé- 
lices du  siècle 4.  Ce  n'était  pourtant  qu'un  grand  nombre 

•  Ben  no  in  juvcntutis  profeclus  retatem  multis  ejusdem  regionis  summis  et  nobi- 

•  libus  viris  innotescere  cepit,  maximèque  illius  civitatis  (Argentine)  Episcopo , 

•  cum  quo  etiàm  illum  Jerosolytnam  petiisse ,  multaque  in  itinere  illo  pro  Christo 

•  pericula  se  i  m  us  perpessum.  •  Bennon  devint,  avant  l'an  1054,  EcolAtre  de  Hildes- 
heim,  puis  Grand-Prévôt  de  la  même  église,  et  enfin  en  1068  évôque  d'Osna- 
bruck.  Il  mourut  en  1088  en  odeur  de  sainteté. 

'  Nous  tirerons  aussi  quelques  circonstances  de  la  lettre  de  Berthold ,  moine  de 
Ste-Croix  de  Donawert,  écrite  vers  l'an  1120  à  Thierri  son  Abbé.  Cette  lettre  pu- 
bliée par  Oelel  in  Scriptor.  rer.  Iioïcarum ,  lom.  1  ,  pag.  334  ,  et  dont  nous  don- 
nons un  fragment  dans  les  pièces  justificatives  du  tom.  1,  de  l'hisl.  d'Ah.,  til.  384, 
pag.  ccxxvi,  parle  au  long  de  l'ambassade  de  Werinhaire,  évéque  de  Strasbourg  et  de 
Manegoldde  Werd.  Ce  dernier  fonda  vers  1029  à  son  retour  de  Constantinople  le  mona- 
stère de  Donavert.  Mais  le  récit  du  moine  Berthold  est  entremêlé  de  différentes  circons- 
tances singulières,  qui  nous  paraissent  d'autant  moins  anthentiques ,  qu'elles  on1 
été  inconnues  de  l'historien  Wippon. 

•  Wippo  in  Vitû  Conradi  Salici ,  apud  Pistorium  in  Scriptor.  rer.  Germanie, 
pag.  435  :  «  Eodem  tempore,  Werinharius  Episcopus  ab  Impcratore  Legatus  Con- 
«  slantinopoliin  miltitur  :  qui  dum  causa  orationis  Jerosolymam  pergere  se  fingerel, 
«•  ùt,  putaviinns,  judicio  Dei ,  quem  faille  neino  valebit,  mirabiliter  prohibitus 
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de  cavaliers  qui  devaient  lui  servir  de  cortège  ;  il  avait  fait 
conduire  avec  lui  une  quantité  considérable  de  bétail  :  cette 
précaution  était  nécessaire  pour  un  si  long  voyage,  puisqu'il 
était  obligé  de  passer  par  plusieurs  endroits ,  où  il  aurait 
eu  de  la  peine  à  trouver  de  quoi  se  nourrir.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  en  Hongrie ,  le  roi  Etienne,  qui  avait  alors  quelques 
démêlés  avec  Conrad  !,  refusa  à  Werinhaire  la  permission 
de  passer  par  ses  Etats:  ce  qui  l'obligea  de  retourner  et  de 
prendre  avec  toute  sa  suite  le  chemin  de  la  Bavière.  Etant 
entré  en  Italie ,  Werinhaire  fut  obligé  de  s'arrêter  long- 
temps sur  les  confins  du  Veronèse,  parce  que  l'hiver  deve- 
nait peu  propre  à  la  navigation.  Enfin  le  printemps  de  l'an- 
née 1028  lui  permettant  de  mettre  à  la  voile,  il  s'embar- 
qua à  Venise  sur  la  mer  Adriatique,  où  ayant  été  longtemps 
le  jouet  des  tempêtes,  il  arriva  heureusement  à  Constan- 
tinople  après  une  navigation  très-périlleuse  *.  Werinhaire 
y  fut  reçu  en  cérémonie  et  avec  toutes  les  marques  d'hon- 
neur dues  à  son  caractère  d'évéque  et  d'ambassadeur. 
L'empereur  grec  Constantin  lui  donna  même  part  à  sa 
confiance  et  l'entretint  souvent  avec  familiarité.  Quoique 
de  pareilles  grâces  dussent  lui  faire  plaisir,  il  souhaitait 
cependant  avec  ardeur  de  profiter  de  la  proximité  pour 

«  est.  Nàm  dûm  magnum  eomttatum  hominum  ,  majorent  quoque  mutorum  anima- 
.  Hum,  equorum.  boum,  oyium,  porcorum,  raultasque  delicias  sec u lares  ul tri 
«  modum  secum  educeret,  pervenîens  in  Hungariam,  à  Rege  Stephano  contradicta 
«  est  sibi  via.  » 

'  Voyer  Stilting ,  i«  Commentario  prœvio  de  S.  Stephano  primo  Hungarorum 
Rege.  g.  31,  in  Actis  SS.  tom.  i  aeplembris,  pag.  539. 

1  Idem  :  •  Indè  reversus  eu  m  omni  comitalu  suo,  pergens  per  Bajoariam ,  Ita- 
•  liam  intravit,  et  multum  circà  fines  Vérone  moratus,  tandem  eu  m  raaximo  labore 
«  per  Venetiam  mare  Adriatièum  ingressus  navigio  calamitoso  Constantinopolitn 
«  pervenit.  • 
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aller  à  Jérusalem  visiter  les  saints  lieux  *.  Mais  chaque 
jour  il  voyait  naître  de  nouveaux  obstacles,  qui  arrêtaient 
son  départ.  La  lièvre  enfin  le  surprit,  et  il  en  mourut  après 
trois  jours  de  maladie ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  satisfaire 
sa  dévotion  a.  Il  fut  enterré  à  Gonstantinople  5.  L'empereur 
Romain  Argyre,  qui  succéda  au  mois  de  novembre  1028  à 
Constantin ,  informa  de  cette  mort  Conrad-le-salique  par 
une  dépèche  écrite  en  lettres  d'or,  dans  laquelle  il  lui  ren- 
dait compte  de  ce  dont  Werinhaire  avait  traité  avec  son 
prédécesseur  dans  son  ambassade. 

C'est  ainsi  que  Werinhaire  consomma ,  après  vingt- 
sept  ans  d'épiscopat,  sa  vie  glorieuse,  qui  n'avait  été 
qu'une  suite  de  belles  actions  le  28  d'octobre  *  de  l'année 

•  Idem  :  «  Cumque  ab  Imperatore  Grœcorum  honoriflcè  susceptus  esset,  secumque 
*.  salis  familiariter  conversarelur,  dcsiderare  cepit  ut  Imperatoris  auxilio  jeroso- 

*  lymam  adiret.  Quo  désiderio,  semper  aliqua  inlercedente ,  nunquàm  potiri  valuit. 
'  Sequente  vero  tempore  obiil  et  sepultus  est  in  eadem  Urbe,  et  Episcopatutn  ejus 

•  Wilhelmus  Argenlincnsis  Ganonicus  suscepit.  Legationis  tamen  causam  posteà 
«  Imperator  Gnecorum  aureis  litteris  Imperatori  Chunrado  rescripsit.  • 

1  lie  moine  Berthold  ,  dans  sa  lettre  à  l'abbé  Thierri  ,  raconte  que  Manegold  de 
Werd  fut  instruit  par  une  visiun  de  la  mort  prochaine  de  Werinhaire,  avec  lequel 
il  était  passé  à  Gonstantinople.  Mais  celle  circonstance ,  ainsi  qu'une  autre  qu'il  y 
ajoute ,  méritent  un  garant  plus  sincère  que  le  témoignage  d'un  moine  crédule  et 
superstitieux  du  douzième  siècle. 

1  Wippon  et  les  Actes  de  Mûri  le  disent  en  termes  exprès  :  ce  qui  détruit  le  récit 
de  Schadée  pag.  12,  et  de  Schilter  in  Chronico  Kœnigihovii,  Observ.  n.pag.  563, 
qui  disent  que  l'évèquc  Werinhaire  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg 
devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge 

*  Le  Nécrologe  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  fol.  XII  veno  place  le  jour  de  sa 
mort  au  28  d'octobre  :  «  V  Kal.  Novembris,  Werinharius  Episcopus  obiit  :  de  Nort- 
n  husen  cl  Blapotcsheim  et  Wachenheim  plénum  servicium  :  pauperibus  inaldri  duo 
«  parus,  quartale  unum  l'gum  nuui,  situle  quatuor  cerevisie.  »  Le  calendrier  de 
l'Abbaye  de  Mûri ,  écrit  au  onz  ème  siècle,  cité  par  Dom  Mabillon  Annal.  Benedict. 
lom.  4,  lib.  16.  pag.  331,  et  publié  par  Gerbert  inler  Monumen ta  Veteris  Liturgia 
Alemannirœ ,  pari.  1,  pag.  499,  porte  la  même  date.  «  V  Kal.  Novembris,  We- 
rinhen  Episcopi.  .  G'est  une  erreur  dans  Schadée,  pag.  12  et  Schilter,  pag.  565» 
lorsqu'il»  placent  cette  mort  au  27  d'octobre.  On  lit  dans  un  ancien  Nécrologe  ma- 
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10281.  Quelques-uns  placent  sa  mort  à  l'année  I0273,  d  au- 
tres à  1029 3.  Cette  différence  de  date  sur  une  seule  année 
paraît  être  un  grand  objet  aux  yeux  de  l'érudit:  ce  n'est  rien 
pour  un  bel  esprit,  et  moins  que  rien  pour  un  ignorant.  Nous 

nuscrit  de  l'Abbaye  de  Hermelschvyl  :  «  V  Kal.  Novembris ,  Wernherus  Episcopus , 
«  F.  B.  C,  >  C'est-à-dire  Fundator  nostri  Convertis.  Hermctschvyl  est  un  Couvent 
de  Bénédictines  situé  sur  la  Russ,  au-dessus  de  Brcmgartcn,  dépendant  de  l'Abbaye 
de  Mûri. 

•  Necrologium  Fuldense  apud  Leibnihium  mtrr  Scriptor.  rer.  Drunswic.  tom.  3, 
pag.  767  :  «  An.  Dom.  1028  Werinharius  Episcopus.  »  Wolferus  tn  Vilà  S.  Gode- 
hardi  Episcopi  Hildtsheimtnsis  apud  eumdem  Leibnit%ium ,  tom.  1,  pag.  493; 
apud  Henschenium  in  Aclis  SS.  tom.  1,  Maii,  cap.  4.  num.  31.  pag.  512  et  apud 
Mabillonem  in  Actis  SS.  Ordinis  S.  Benedicti,  tomo  8,  sotculi  6.  part.  1.  num.  31. 
pag.  365  :  «  Hoc  quoque  anno  (1028)  Wernherus  Slrasburgensis  Pr<esul  suslollitur, 

•  post  quem  Wilhelmus  subrogalur.  »  Chronica  A  ugustensis  apud  Si  ru  vium,  tom.  1. 
pag.  495  :  •  Anno  1028  Werenharius  Argentinensis  Episcopus  Constantinopolitn 
■  Legatus  obiit  :  Guilhelmus  successit.  •  Hcrmannus  Contractus  apud  Canisium  , 
pag.  264  :  •  Anno  1027,  Werinharius  Argentines  Prresul  Constantinopolim  ab  Im* 
«  peratore  Legatus  dirigitur,  ibique  insequenti  anno  (1028)  defunctus,  Wilhelmwn 
.  successorcm  habuit,  »  Fragmentuin  historicum  apud  Urstisium  ,  pag.  83  :  «  An. 
«Dom.  1028,  Wcrnharius  Argentinensis  Episcopus  primus  obiit,  et  Wilhelmus 
-  succedit.  » 

*  Acta  fundationis  Murcnsis  Monastcrii  apud  lieryott  Geneal.  Habsburg.  tom.  1. 
pag.  301 ,  et  apud  Kopp  in  Vindiciis  tfurensibus  ,  pag.  10  :  •  Wernharius  Epis- 
«  copus  jussione  Cuonradi  Imperaloris  ad  Constanlinopolitanam  urbeui  abiit ,  ibi- 

•  demque  defunctus  ne  sepultus  est  anno  Domini  1027.  Dominicœ  lncarnatiunis, 

•  Indictione  decimâ.  *  La  même  date  de  1027  se  trouve  dans  le  Nécrologe  de  Mûri 
apud  Hergott ,  tom.  3,  pag.  838. 

1  Annales  Hildesheimenses  apud  Dtichesne ,  tom.  3,  pag.  521  ,  et  apud  Leib- 
nitiium  in  Scriptor.  rer.  Brunswic.  tom.  \,pag.  725:  «  Anno  1029,  Indictione  XII 
«  Werinherus  Argentine  Preesul  é  înundo  migravit ,  post  quem  Willehelmus  Re- 
«  ginœ  Archicapellanus  subintravit.  >  Annalista  Saxo  apud  Eccardum  in  Corpore 
historico  medii  œvi,  tom.  1,  col.  460:  «  Anno  1029  Werinherus  Strasburgensis 

•  Prœsul  sustollitur,  post  quem  Willehelmus  subrogatur.  »»  Lambertus  Aschaffcn- 
burgensis  in  Chronico  Hersfeldensi  apud  Schardium  in  Scriptor.  rer.  Germanie, 
tom.  1,  pag.  707  :  «  Anno  1029,  Wernhcr  Argentine  Episcopus  obiit,  cui  Wil- 
«  helmus  successit.  •  La  date  de  1029  a  été  adoptée  par  le  Rituel  de  Strasbourg 
par  Henri ,  Histoire  ecclésiastique ,  tom.  12,  liv.  59,  pag.  518  ,  et  par  les  auteurs 
de  la  Gaulç  chrétienne  ,  tom.  5,  pag.  793. 
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avons  cependant  préféré  l'année  1028,  parce  qu'elle  est 
remarquée  par  la  plupart  des  auteurs  contemporains,  et 
qu'elle  est  surtout  conforme  à  un  acte  diplomatique  Si 
Werinhaire  rendit  son  nom  immortel  par  des  vertus  pu- 
bliques ,  il  ne  brilla  pas  moins  dans  sa  vie  privée.  Excel- 
lent Pontife,  il  rechercha  toujours  ce  qui  pouvait  faire  le 
bien  de  son  diocèse  et  de  son  peuple.  Vigilant  pasteur,  il 
préserva  son  troupeau  de  la  contagion  de  l'incontinence  et 
de  la  simonie,  qui  régnaient  dans  son  siècle.  Prélat  ma- 
gnifique, il  fut  toujours  attentif  à  l'embellissement  des  au- 
tels et  à  la  décoration  des  églises  :  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg qu'il  a  fait  bâtir,  l'abbaye  de  Mûri  qu'il  a  fondée , 
seront  toujours  des  monuments  de  sa  pieuse  somptuosité. 
Evéque  savant,  il  favorisa  et  cultiva  les  sciences:  le  rang 
qu'il  tint  dans  les  conciles  et  les  assemblées  de  l'Empire , 
prouvent  sa  capacité.  Philosophe  éclairé,  il  sut  allier  la 
politique  à  la  religion ,  et  il  ne  crut  pas  deshonorer  le  ca- 
ractère de  l'épiscopat  par  l'exercice  des  armes.  Fidèle  sujet, 
il  soutint  avec  zèle  le  parti  de  ses  souverains,  soit  en  les 
défendant  dans  les  guerres ,  soit  en  les  assistant  par  ses 
conseils,  soit  en  les  servant  dans  les  négociations.  Sincè- 
rement attaché  à  sa  famille ,  il  aima  toujours  tendrement 
ses  frères ,  il  les  combla  de  ses  biens ,  et  entreprit  en  leur 
faveur  le  château  de  Habsbourg.  Werinhaire  était  d'ailleurs 

•  Cel  acte  est  un  fragment  d'une  pièce  datée  du  11  février  1035  ,  que  Kœnigs- 
hoven  nous  a  conservée  in  Chronico  Ahat.  mgs.  lalino  fol.  136  ,  et  que  Schiller  a  . 
fait  imprimer  Observât.  19  ad  Kœnigshovii  Chronicon  g  13,  pag.  1067  :  «  Acta 
«  autem  sunt  ba>c  in  pago  Hagenowe ,  in  Abbalià  Surburg ,  in  Ducatu  Conradi , 
«  in  Comitatu  Uugonis  Principis  Alsatim ,  anno  à  Nativitate  Domini  MXXXV ,  In- 
•  dictione  III ,  XIII  Kal.  Martii,  régnante  Conrado  lmperatore  anno  XII ,  ejusque 
c  filio  Henrico  IIX  (octavo) ,  Wilhelmo  Argentinensis  Sedis  anno  VII  etc.  »  L'année 
1035  étant  la  septième  année  de  l'épiscopat  de  Guillaume,  celui-ci  était  par  consé- 
quent évêque  de  Strasbourg  dès  l'an  1028. 
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poli ,  affable  et  possédait  toutes  les  qualités  qui  forment 
le  religieux  et  le  courtisan.  Ce  fut  un  des  hommes  de 
son  siècle  le  plus  abondamment  pourvu  de  tous  les  bien- 
faits de  la  nature.  Son  extérieur  prévenait  :  tout  marquait 
dans  lui  le  sang  illustre  dont  il  descendait  et  le  caractère 
sacré  dont  il  était  revêtu.  Sa  figure  était  intéressante,  et 
quoique  un  peu  replète ,  douce  et  vive.  On  peut  en  juger 
par  les  médailles  d'argent  de  l'évêque  Werinhaire  *,  qu'on 
découvrit  en  1736  dans  les  fondements  d'un  vieux  mur  de 
l'abbaye  de  Gengenbach  *.  Ces  médailles  dont  nous  avons 
vu  une  pareille  dans  le  cabinet  de  l'abbaye  de  Mûri ,  sont 
des  monnaies  bractéates ,  mais  d'un  mérite  particulier  et 
presque  unique,  puisqu'elles  sont  frappées  sur  les  deux 
côtés.  On  y  voit  la  téte  de  l'évêque  Werinhaire  avec  une 
large  tonsure;  quelques  lettres  V...nere,  qui  forment  le 

'  Elles  se  trouvent  gravées  dans  VAlsalia  iliuslrala  de  M.  Scha?pflin ,  iom.  2. 
pag.  i58.  tabul.  \.  numismatum  inter  nummos  episcopales  ,  num.  3. 

*  On  y  trouva  deux  petites  urnes  grises ,  de  terre  cuite ,  posées  l'une  auprès  de 
l'autre  dans  un  mur,  qui  paraissait  faire  partie  d'un  tombeau,  ou  d'un  vieil  autel. 
L'un  de  ces  vases  ne  contenait  que  des  charbons  ;  l'autre  renfermait  plusieurs 
monnaies  bractéates  de  l'Empereur  Conrad,  et  trois  de  l'évêque  Werinhaire.  Chaque 
urne  avait  pour  couvercle  un  morceau  de  brique.  Leur  forme  est  exactement  gravée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dis  Inscriptions  et  Belles- Lettres  de  Paris,  tom. 
23,  pag.  il8,  d'après  le  dessin  de  M.  Schfppflin ,  qui  en  évalue  la  capacité  à  la 
mesure  près  d'une  pinte  de  liqueur.  La  blancheur  des  monnaies  contenues  dans  le 
second  vase  fait  juger  qu'elles  y  furent  renfermées  au  sortir  des  mains  de  l'ouvrier. 
Eu  combinant  la  date  de  l'avènement  de  Conrad-le-Salique  au  trône  avec  celle  de 
la  mort  de  l'évêque  Werinhaire  ,  il  en  résulte  que  le  dépôt  qui  renfermait  leurs 
monnaies  a  dù  se  faire  entre  1024  et  1028  ,  dans  l'intervalle  des  années  qui  s'écou- 
lèrent entre  ces  deux  faits  Ce  fut ,  selon  Hoflman  Annales  Bambergensis  Episco- 
palûs  ,  lib.  1,  apud  Ludewig  in  Scriptor.  rer.  Episc.  Bambergensis,  Iom.  1,  pag. 
57.  le  13  janvier  1025  que  le  Roi  Conrad  confirma  les  droits  et  biens  de  l'Abbaye 
de  Gengenbach.  —  Les  pièces  dont  Grand  ni  ier  donne  la  description  sont  bien  peu  cer- 
taines ,  d'après  les  numismates  qui  s'en  sont  occupés  de  nos  jours.  Voy,  Berstelt  , 
Versuch  eine  Mùnzgeschichte  des  Elsasses,  pl.  vu,  n»  143,  et  Longpérier,  Disserta- 
tion sur  quelques  monnaies  episcopales  de  Strasbourg  et  de  Constance.  Revue  numis- 
matique, nouvelle  série,  t.  n,  1857.  (Note  de  l'éditeur.) 
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nom  de  ce  prélat  s'y  lisent  encore  :  les  autres  n'ont  jamais 
été  bien  exprimées,  par  la  faute  du  coin  ou  du  marteau. 
La  même  défectuosité  se  répète  au  revers  ...xntina  ,  où 
les  trois  premières  lettres  à' Argentine  n'ont  jamais  existé. 
Le  revers  représente  un  édifice  à  quatre  colonnes. 

Si  Werinhaire  a  mérité  l'éloge  de  tous  les  écrivains  de 
son  siècle ,  sa  réputation  n'a  pas  été  à  couvert  des  atteintes 
d'une  langue  maligne  ,  qui  avait  puisé  son  fiel  dans  le  fond 
d'un  cloître.  Tel  est  le  sort  de  tous  les  grands  hommes , 
que  l'envie  les  attaque  au  milieu  de  leurs  vertus  1  :  tel  est 
l'effet  de  cette  malignité  trop  naturelle  aux  hommes,  qui 
pour  se  consoler  de  leur  petitesse,  n'ont  pas  honte  de  prêter 
leurs  défauts  aux  grandes  âmes ,  dont  le  mérite  offusque 
leur  vanité.  Ce  fut  surtout  dans  des  siècles  d'ignorance 
que  la  vanité  se  trouva  le  plus  en  proie  à  des  indignes 
profanateurs:  l'étude  des  sciences  étant  alors  négligée  et 
même  méprisée ,  les  historiens,  ou  ceux  qui  s'en  donnaient 
le  titre ,  ramassaient  sans  ordre  tout  ce  que  la  voix  popu- 
laire leur  apprenait.  Dans  le  nombre  de  ceux  que  produisit 
le  milieu  du  douzième  siècle,  on  compte  le  détracteur  de 
l'évéque  Werinhaire.  Un  moine  atrabilaire ,  tristement  en- 
fermé dans  sa  cellule ,  vivait  alors  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace. Ecrivant  avec  assez  d'élégance ,  il  renchérit  sur  la 
crédulité  de  ses  contemporains  par  les  traits  de  la  passion 
et  de  la  calomnie.  Il  crut  faire  un  présent  agréable  à  la 
postérité,  en  rassemblant  tous  les  contes  de  son  siècle, 
pour  transmettre  tout  ce  que  la  prévention  lui  avait  fait 
adopter.  Il  crut  plaire  en  mêlant  dans  ses  écrits  des  mi- 
racles apocryphes,  des  faits  merveilleux,  des  forfaits  hor- 
ribles. Son  ouvrage  plus  que  suspect,  lorsqu'il  s'éloigne 

1  Bayle  dit  quelque  part  que  la  devise  de  plusieurs  grands  hommes  pourrait  être  : 
per  convicia  et  lande* ,  à  travers  les  éloges  et  les  injures. 
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du  témoignage  des  autres  auteurs ,  n'est  qu  un  tissu  de 
récits  fabuleux  et  contradictoires  avec  les  pièces  originales 
et  souvent  avec  eux-mêmes.  L'ignorance  du  temps,  la 
malignité  de  ses  assertions  ont  appuyé  et  favorisé  la  témé- 
rité de  cet  écrivain.  Mais  elles  n'ont  pu  soutenir  le  grand 
jour  de  la  critique:  si  nous  le  citons  quelquefois,  c'est  qu'on 
y  trouve  plusieurs  vérités  noyées  dans  un  amas  de  fausse- 
tés ;  c'est  qu'il  eut  un  continuateur,  qui  mérite  nos  éloges, 
et  dont  l'ouvrage  est  très-utile  pour  l'histoire  de  la  fin  du 
douzième  siècle  et  du  commencement  du  treizième.  Il  est 
facile  de  reconnaître  à  ce  portrait  l'auteur  de  la  chronique 
d'Ebermùnster,  qui  vivait  vers  l'an  1168,  et  dont  nous 
avons  déjà  souvent  relevé  les  erreurs  et  les  faussetés.  C'est 
surtout  à  l'égard  de  Werinhaire  que  ce  chroniqueur  les  a 
déployées.  Deux  articles  méritent  d'être  discutés  particu- 
lièrement, parce  qu'ils  rendent  ce  grand  évêque  méprisable 
aux  yeux  de  la  postérité ,  et  odieux  à  tout  homme  sage , 
qui  respecte  encore  la  religion  et  les  rois.  Gomme  un  des 
premiers  devoirs  de  l'histoire  est  de  mettre  le  lecteur  en 
état  d'apprécier  la  conduite  des  hommes,  il  nous  paraît 
indispensable  d'effacer  une  tache  faite  également  à  la  mé- 
moire d'un  monarque  et  d'un  prélat:  une  plume  dirigée 
par  le  ressentiment  et  la  partialité  est  plus  pernicieuse  que 
les  éloges  flatteurs  des  panégyristes.  Les  louanges  fondées 
sur  le  mensonge  s'évanouissent  promptement  et  ne  sur- 
vivent guères  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  méritées  :  une  his- 
toire maligne  au  contraire ,  conduite  avec  art ,  fait  toujours 
impression  et  en  impose  longtemps. 

Le  chroniqueur  d'Ebermùnster  emporté  par  sa  mauvaise 
humeur,  ou  séduit  par  la  pernicieuse  manie  de  plaire  par 
des  rapports  populaires,  avance  d'abord  1  que  Werinhaire, 

1  Cbronicon  Novientense,  g  XXV.  (Cette  chronique  est  imprimée  aoua  le  titre  de 
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évéque  de  Strasbourg,  se  porta  à  de  si  grands  excès  de 
folie,  ce  sont  ses  propres  termes  »,  qu'il  ne  craignit  pas 
de  piller  les  biens  de  l'abbaye  d'Ebermùnster,  et  de  donner 
à  Radeboton  son  frère  un  grand  nombre  de  terres  et  de 
cours  que  ce  monastère  avait  à  Eguisheim ,  Ober-Soultz , 
Burgheim ,  Northausen  et  Hindisheim.  Outre  les  raisons 
que  nous  avons  de  nous  défier  de  l'autorité  de  la  chronique, 
un  anachronisme,  fruit  de  l'ignorance,  rend  ici  surtout 
sensible  l'imposture  et  la  témérité  de  son  auteur,  qui  forge 
des  anecdotes  aussi  ridicules  qu'odieuses.  11  place  Werin- 
haire ,  frère  de  Radeboton ,  comte  d'Altenbourg,  après  les 
évêques  Guillaume  et  Hetzelon ,  tous  deux  ses  sucesseurs 
dans  le  siège  de  Strasbourg,  et  confond  ainsi  Werinhaire  I 
avec  Werinhaire  H ,  autre  évéque  de  cette  ville ,  qui  rem- 
plaça Hetzelon,  et  qui  ne  fut  jamais  de  la  famille  des  comtes 
de  Habsbourg4.  C'est  pourtant  dans  cette  source  ténébreuse 
et  suspecte,  que  plusieurs  modernes  ont  puisé  les  traits 
dont  ils  peignent  Werinhaire3. 11  n'est  pas  honorable,  surtout 
à  Guilliman,  de  ne  s'être  par  méfié  d'un  pareil  témoignage. 
Cet  écrivain  assez  judicieux  et  même  très-enthousiaste 
pour  la  gloire  de  la  Maison  d'Autriche ,  suit  cependant 
très-servilement  l'autorité  du  chroniqueur  d'Ebermùnster, 
lorsqu'il  raconte  4 ,  d'après  lui ,  les  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'Empereur  Conrad  à  son  égard.  Werinhaire , 

Chronicon  Ebershcimensisjnonaslerii,  en  tète  des  pièces  justificative*  qui  devaient  ser- 
vir de  preuves  au  tome  II  de  l'Hist.  d'Alsace.)  Note  de  l'éditeur. 
1  »  Ad  tantam  insaniam  devenil.  » 

•  Voyez  ci-après ,  Werinhaire  II ,  ou  Guarnier  d'Achalm ,  48«  évéque ,  comte  de 
Strasbourg. 

»  Voyez  entr'autres  Gérard  de  Roo  ,  lib.  1,  cap.  5,  apud  Kieffer,  Dissert,  polem. 
de  Orig.  llabsburg.  pag.  71,  et  l'auteur  de  la  chronique  publiée  par  Senckenberg, 
Selecla  juris  et  Hist.  tom.  4,  pag.  88  et  29. 

*  Babsburg.  lib.  4 ,  pag.  185  et  198  ,  edit.  Ratubon  ,  pag.  186  et  141 ,  edit. 
Mediolanentis . 
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dit-il ,  s'en  étant  aperçu ,  crut  qu'il  devait  prendre  des 
mesures  pour  conserver  son  évêché  et  empêcher  la  ruine 
de  sa  famille.  C'est  dans  cette  vue ,  ajoute-t-il ,  qu'il  donna 
en  fief  à  ses  parents  beaucoup  de  biens  et  d'églises  de  son 
évêché,  et  à  Radeboton,  son  frère,  une  grosse  somme  d'ar- 
gent destinée  à  fortifier  le  château  de  Habsbourg.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  au  sujet  de  1  evêque  Werinhaire ,  fait 
assez  connaître  que  les  dispositions  de  l'empereur  Conrad 
à  l'égard  de  ce  prélat  étaient  bien  différentes  de  celles  que 
Guilliman  lui  suppose.  S'il  a  comblé  de  biens  ses  parents, 
c'était  de  son  propre  patrimoine,  et  du  superflu  des  revenus 
de  son  évêché ,  et  non  en  pillant  les  monastères.  Il  serait 
bien  déshonorant  aux  archiducs  d'Autriche  de  devoir  leur 
origine  à  un  château  bâti  des  dépouilles  des  églises.  Si 
Guilliman  avait  fait  cette  réflexion,  il  ne  se  serait  pas  avancé 
si  hardiment. 

D'ailleurs  la  fondation  de  l'abbaye  de  Mûri  rend  peu 
croyable  l'amer  reproche  que  la  chronique  d'Ebermûnster 
fait  à  l'évêque  Werinhaire  d'avoir  ravi  de  grands  biens  à 
son  monastère  pour  enrichir  sa  famille.  Mûri  démentira 
toujours  ce  qu'avance  l'auteur  de  cette  chronique.  Etpourra- 
t-on  se  persuader  jamais,  qu'un  évêque,  si  libéral  à  l'égard 
d'un  monastère  ,  ait  voulu  en  dépouiller  un  autre  pour  en 
gratifier  ses  proches  ?  Le  chroniqueur  cependant  pose  cette 
accusation  comme  un  fait  certain  ,  et  ne  craint  pas  , 
d'ajouter  (c'est  la  seconde  fausseté  qu'il  s'agit  de  relever),  que 
l'évêque  Werinhaire  était  entré  dans  une  ligue  formée  contre 
l'empereur  pour  lui  enlever  le  trône.  Cette  noire  perfidie 
le  rendit  pendant  toute  sa  vie  suspect  à  Conrad-le-Salique, 
qui  chercha  tous  les  moyens  de  se  défaire  de  lui.  Les 
plaintes  de  l'abbé  d'Ebersmùnster  aggravèrent  ses  torts.  Le 
prince  n'osant  hautement  chasser  Werinhaire  de  son  siège, 
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dans  la  crainte  d'irriter  une  famille  trop  puissante,  lui 
cacha  ses  intentions  sous  le  voile  de  la  confiance  ,  et  prit 
le  parti  de  l'envoyer  à  Constantinople  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Conrand  écrivit  en  même  temps  à  l'empereur  des 
Grecs  pour  le  prier  de  le  délivrer  d'un  ennemi  redoutable 
en  l'éloignant  de  sa  cour,  et  en  le  laissant  mourir  en  exil , 
comme  un  traître  à  l'Empire.  Le  Grec  complaisant  fit  plus 
qu'on  ne  lui  avait  demandé.  Car,  suivant  la  chronique 
d'Ebersmùnster,  il  fit  conduire  Werinhaire  dans  une  île, 
où  celui-ci  mourut  de  poison,  et  finit  ainsi,  dit-elle,  sa 
vie  impie  par  une  mort  qu'il  avait  si  bien  méritée  On 
rougit  de  voir  un  religieux,  dont  le  caractère  doit  être 
celui  de  la  vérité  et  de  la  charité  ,  nous  ne  disons  pas 
adopter,  mais  imaginer  des  faits  si  injurieux  et  si  calom- 
nieux. Werinhaire  était  incapable  d'une  pareille  trahison, 
et  on  ne  peut  sans  témérité  flétrir  par  une  imputation  si 
odieuse  la  mémoire  d'un  prélat  toujours  sincèrement 
attaché  à  ses  souverains  ,  et  qui  avait  particulièrement 
contribué  à  l'élection  de  Conrad  et  à  la  gloire  de  son 
Empire.   Ceux  qui  ont  raconté  l'empoisonnement  de 
Werinhaire ,  ont  sans  doute  oublié  que  c'était  déshonorer 
Thistoire,  en  attaquant  la  réputation  d'un  grand  homme 
sur  l'autorité  d'un  moine  imposteur,  incertain  lui-même 
de  ce  qu'il  écrivait.  Tous  les  historiens  contemporains 
parlent  bien  différemment  de  Werinhaire.  Wippon,  qui 
décrit  l'ambassade  de  Constantinople  en  homme  instruit , 
ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire  soupçonner  l'évêque 
de  Strasbourg  d'une  pareille  noirceur  :  tous  les  traits  de  sa 
vie,  que  nous  avons  nous-même  rassemblés  avec  soin, 
n'oflrent  point  au  lecteur  le  tissu  de  pillages,  de  révoltes 
et  d'impiétés  dont  une  mort  honteuse  fût  le  prix.  Il  y 

1  •  Ibique  toxicatut  impiam  vitam  digna  morte  flnivit.  » 
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trouvera  au  contraire  la  justification  des  éloges  que 
Werinhaire  mérita  pendant  sa  vie ,  et  que  la  postérité  ne 
doit  pas  se  lasser  de  répéter.  Gomme  la  gloire  de  ce  grand 
prélat  pouvait  être  flétrie  par  l'ombre  môme  du  soupçon , 
nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  pour  détruire 
une  imputation  aussi  infidèle  que  téméraire  4. 

L'évêché  de  Strasbourg  devenu  vaquant  par  la  mort  de 
Werinhaire,  arrivée  à  Constantinople  le  28  d'octobre  1 028 , 
l'empereur  Conrad  chercha  à  lui  donner  un  successeur , 
qui  pût  le  remplacer  dignement  dans  une  place  si  éminente. 
Dès  qu'il  en  fut  informé  par  les  lettres  de  l'empereur  grec , 
il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  tomber  son  choix  que  sur 
Poppon ,  qui  était  depuis  quelque  temps  abbé  de  Stavelot , 
dans  le  diocèse  de  Liège.  Cet  abbé  s'était,  après  la  mort  de 
Henri,  employé  avec  succès  à  réunir  plusieurs  princes  en 
faveur  de  Conrad.  L'empereur  lui  offrit  l'évêché  de  Stras- 
bourg. Poppon ,  suivant  l'auteur  de  sa  vie  *,  refusa  cet 
honneur5.  Il  allégua  pour  excuse  qu'il  était  le  fils  d'un 

•  Une  note  autographe  de  M.  Larcher,  conseiller  au  Conseil  souverain  d'Alsace , 
sur  son  exemplaire  de  Wimfeling,  fait  aussi  ressortir,  d'après  le  silence  de  Wippon, 
l'invraisemblance  des  accusations  dirigées  par  le  chroniqueur  d'Ebersmiinster  contre 
Werinhaire.  M.  Larcher  pense  que  la  chronique  confond  peut-être  Wernair ,  comte 
de  Ky bourg  avec  Werner  de  Strasbourg.  (Note  de  l'éditeur.) 

1  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Poppon  est  Evraume  ,  son  disciple  ,  abbé  d'Aumonl , 
puis  de  Blandinberg  à  Gand. 

*  Everhelmus,  in  vita  S.  Popponis,  abbalis  stabulensis,  cap.  9,  num.  36,  apud 
Bollandum  in  actis  SS.  tom.  3,  Januarii,  pag.  6*5,  et  apud  Mabillionem  in  actis 
SS.  ord.  S.  Benedicti,  tom.  8,  note.  m.  part.  1,  num.  31,  pag.  513  :  «  Argentins? 
«  interea  civitatis  episcopatum  Régis  Conrad i  jussione  sibi  prœscriptura  tam  callide 
«  quam  humiliter  declinavit  (Poppo) ,  quia  occasionem  declinandi  Régi  dictavit , 
«  videlicet  se  clerici  dicens  fllium ,  canonicis  que  sanctionibus  fleri  obnoxium  ,  si 
«  Ponliflcis  lemere  prœsumpsisset  officium....  sed  non  multo  post  ab  Ermengarde 
«  nobilissimi  principis  Godefridi  filia  (Rex)  didicit,  quoniam  bealus  Poppo  non  cle- 
«  rici,  ùt  ipse  regiœ  majestati  flnxissel,  sed  Laïci  ingenuitate  et  militia  egregii 
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clerc,  et  incapable,  par  cet  empêchement  canonique,  d'être 
promu  à  l'épiscopat.  Mais  c'était  une  défaite  qu'une  humi- 
lité mal  entendue  lui  avait  suggérée  aux  dépens  de  la  sin- 
cérité :  car  il  était  fils  d'un  noble  laïc.  Conrad  ,  ayant 
ensuite  appris  la  vérité,  fit  à  Poppon  des  reproches  de  cette 
fiction.  Il  lui  répondit  qu'il  se  sentait  même  incapable  de 
la  charge  d'abbé  qu'il  occupait.  Poppon  réforma  plusieurs 
monastères  de  son  ordre  et  mourut  le  25  janvier  1048  en 
odeur  de  sainteté  *.  On  lui  rend  aujourd'hui  un  culte 
public,  et  son  nom  est  inséré  dans  le  Martyrologe.  Plusieurs 
auteurs  louent  l'humble  refus  de  ce  saint  homme,  et  le 
regardent  comme  un  acte  héroïque  de  vertu  :  d'autres  ne 
le  regardent  que  comme  un  fait  contraire  à  la  vérité,  ou 
du  moins  aux  règles  des  saints  canons.  L'église  de  Stras- 
bourg doit  au  moins  regretter  le  bien  qu'il  était  en  état  de 
lui  procurer  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Elles  auraient 
servi  à  édifier  un  peuple  entier,  qui  se  ferait,  encore  de  nos 
jours,  une  gloire  de  révérer  au  pied  des  autels  untelévéque; 
mais  respectons  l'obscurité  dans  laquelle  S.  Poppon  a  voulu 
vivre ,  et  les  pieux  motifs  qui  l'y  ont  sans  doute  déterminé. 

«  filii»  fuerit.  •  Oblatam  dignitatem  magis  callido  quam  imitando  commente  deeli- 
navii,  dit  Mabillon  Annal.  Benedicl.  tom.  4,  lib.  56,  pag.  356  :  Bucelin  in  Annal. 
Germaniœ  pag .  71,  se  trompe  en  plaçant  ce  fait  à  l'année  1034. 

1  Voyez  la  Vie  de  S.  Poppon  dans  Bertholet  Histoire  du  duché  de  Luxembourg , 
tom.  3,  pag.  85  —  90  et  P*9-  i07  - 
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953  Victor,  de  l'abbaye  de  Sainl-Gall  , 
devient  victime  de  l'abbé  Cralon  , 
jaloux  de  ses  progrès  dans  les 
sciences.  Cralon  fait  crever  les 
yeux  de  Victor  lô 

963  Uthon  confère  la  prêtrise  à  Altrich 
(Erchambaud)  et  le  nomme  son 
coadjuteur  4 


9G5  26  août.  —  Erchambaud  succède  à 
Uthon  sur  le  siège  épiscopal  de 
Strasbourg.  —  Les  premiers  soins 
qu'il  donne  à  son  église  et  à  sa 
bibliothèque  7  et  suiv. 

—  Erchambaud  place  Victor  à  la  tête  des 
écoles  de  Strasbourg.  —  Elles  ac- 
quièrent une  grande  réputation   .  13 

970  Le  pape,  Jean  II,  écrit  à  Ercham- 
baud une  lettre  de  reconnais- 
sance dans  laquelle  il  lui  annonce 
qu'il  est  prêt  à  lui  confirmer  les 
privilèges  accordés  à  ses  prédéces- 
seurs  17 

972  Erchambaud  assiste  au  concile  d'In- 
gelheim  ,  où  la  cause  d'Ulrich  , 

34 


VN.  DE  J.-C.  530  PAGES. 

évéque  d'Augsbourg,  est  déférée 
par  l'empereur  Othon  19 

973  8  mai.  —  Mort  de  l'empereur  Othon. 

—  Sa  politique  pour  ramener  les 
ducs  et  les  comtes  à  leur  institu- 
tion primitive;  origine  de  la  gran- 
deur temporelle  du  clergé  germa- 
nique. —  Les  droits  de  l'arche- 
vêché de  Mayence  20  et  21 

—  1 1  novembre.  Mort  de  Burchard  1 1 , 

duc  de  Souabe  et  d'Alsace.  Otton, 
petit-fils  de  l'empereur,  lui  suc- 
cède  22 

—  Othon  II,  fils  d'Othon-le-Grand,  est 

proclamé  empereur  à  Magdebourg 
et  reconnu  dans  la  diète  générale 
d'Aix-la-Chapelle  22 

974  10  avril.  —  Othon  II  confirme  à  Er- 

chambaud  les  anciens  privilèges 
de  son  évêché  et  y  ajoute  les 
plus  beaux  droits  régaliens   .  .  .  24  à  26 

975  Othon  II  à  Erstein.  —  Consécration 

par  Erchambaud  de  Ganimolphe, 
évéque  de  Constance  27 

—  30  décembre.  —  Othon  confirme  les 

droits  de  l'abbaye  de  Schutteren  .  27 

—  28  décembre.  —  Othon  renouvelle 

les  privilèges  de  l'abbaye  d'Einsi- 
deln  27 

976  8  janvier.  —  Othon  renouvelle  les 

privilèges  de  l'église  de  Coire  .  .27 

—  8  juin.  —  Othon  accorde  à  l'église 
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de  Strasbourg  les  biens  et  les 
dîmes  de  Mileci  ou  Mittersheim  , 
faisant  partie  du  fisc  royal  .  .  .  .  25 
979  Othon  fait  don  à  Gérard,  évêque  de 
Toul,  des  abbayes  de  Saint-Dié  et 
de  Moyenmoûtier  28 

981  Erchambaud  suit  l'empereur  Othon  II 

dans  sa  descente  en  Italie  contre 
les  Grecs  et  les  Sarrasins  ...  42 

982  14  juillet.— Défaite  des  Grecs  et  des 

Sarrasins  rapportée  par  Ercham- 
baud. —  Mort  d'Otton  ,  duc  de 
Souabe  et  d'Alsace;  Conrad  lui 
succède    42 

983  8  décembre.  —  Mort  d'Othon  II.  — 

Son  fils  Othon  III,  âgé  de  10  ans, 
lui  succède  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  l'impératrice  Théophanie   .  44 

984  10  novembre.  —  Othon  III,  étant  à 

Mayence ,  exempte  les  sujets  et 
vassaux  de  l'évêché  de  Strasbourg 
des  droits  de  péage  et  de  domaine 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  45 

986  Mort  de  Victor  dans  les  montagnes 
de  Hochfelden  où  il  s'était  retiré 
après  la  mort  d'Erchambaud    .  .14 

988  21  octobre.  —  Erchambaud  est  in- 
vesti ,  par  le  sceptre  royal ,  de  la 
comitive  de  la  ville  de  Strasbourg.  45 

991  Bald,  inscrit  au  catalogue  des  évê- 
ques  de  Strasbourg,  n'a  pas  existé. 
Il  doit  en  être  rave  47 
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991    U  octobre.  —  Mort  de  l'évêque  Er- 

chambaud  45 

—     Examen  critique  de  ses  productions 

littéraires  48-56 


—  Widerold   succède  à  Erchambaud 

sur  le  siège  de  Strasbourg.  — 
Othon  place  sous  sa  protection 
l'abbaye  d'Ebersmûnster.    ...  60 

—  Synode  de  Strasbourg ,  dans  lequel 

Bauderius  est  élu  abbé  d'Ebers- 
mûnster et  confirmé  dans  les  do- 
nations faites  à  l'abbaye   .  .  .  .61 

—  Concile  de  Rbeims.  —  Opinion  d'Àr- 

noul,  évêque  d'Orléans,  sur  la  ré- 
putation du  clergé  de  Germanie. 
—  Liaison  de  Widerold  avec  Ger- 
bert,  plus  tard  Sylvestre  II  .  .  .65 

—  1 7  juin.  —  Concile  de  Saint-Basle  , 

près  de  Rheims,  convoqué  par 
Hugues  Capet  et  dans  lequel  Ger- 
bert  est  élu  évêque  d'Orléans  .  .66 

992  1 8  novembre.  Consécration  de  l'église 

de  Seltz  62 

993  Canonisation  d'Ulrich. —  Culte  de  ce 

saint  dans  le  diocèse.  —  Légende 
des  bains  de  Holzbad,  près  de  Ben- 
feld  20 

—  Lettre  de  Gerbert  à  Widerold  après 

sa  déposition  par  le  pape  Jean  XV.  67 

994  13  janvier.  —  Othon  HI ,  étant  à 

Strasbourg,  confirme  le  décret  sy- 
nodal de  Widerold  pour  l'abbaye 
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(TEbersrmïnster  61 

996  Othon  III  en  Alsace.  —  Après  avoir 

donné  le  gouvernement  de  l'Al- 
sace à  Widerold,  il  part  pour 
le  voyage  d'Italie,  décidé  à  la 
diète  de  Magdebourg,  prend  Mi- 
lan et  se  lait  couronner  roi  de 
Lombardie  63 

997  Widerold  et  Gerbert  accompagnent 

l'empereur  en  Italie.  —  Gerbert 
est  nommé  archevêque  de  Ra- 
venne  et  confirmé  par  le  pape 

Grégoire  V  72 

999    8  février.  —  Mort  de  Grégoire  V. 

—  Gerbert  lui  succède  sous  le 
nom  de  Sylvestre  11  72 

  Mai.  —  Sylvestre  II  place  l'abbaye 

d'Andlau  dans  le  domaine  et  sous 
la  protection  de  l'évéque  de  Stras- 
bourg  73 

-  4  juillet.  —  Widerold  meurt  à  Bé- 

névent  où  il  était  à  la  suite  de 
l'empereur.  —  Rapport  de  l'abbé 
de  Tuy  sur  la  mort  de  Widerold. 

—  Examen  critique  de  ce  rap- 
port ,  reliques  de  sainte  Athale, 
vieille  légende  de  cette  sainte, 
le  chroniqueur  d'Ebersmunster, 
Kleinlawel  74-82 

—  Alawic  ,  de  la  famille  des  anciens 

comtés  de  Sulz,  et  abbé  de  Pfef- 
fers ,  succède  à  Widerold  sur  le 
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siège  de  Strasbourg  85 

1001  30  avril.  Mort  d'Alawic. —  Examen 
critique  du  rapport  du  chroni- 
queur d'Ebersmùnster  sur  la  mort 

d'Alawic  85-89 

—     4  mai.  Werinhaire  I  succède  à  Ala- 


wic  sur  le  siège  épiscopal  de 
Strasbourg.  La  famille  de  Werin- 
haire, origine  de  la  maison  de 
Habsbourg,  des  anciens  ducs  de 
Zehringen  et  de  Teck ,  ainsi  que 

de  la  maison  de  Bade   409-422 

1002  Werinhaire  se  déclare  pour  Henri 
de  Bavière,  compétiteur  de  la  suc- 
cession de  l'empereur  Othon  III, 


qui  venait  de  mourir  424 

4  avril.  Herman,  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace,  surprend  Strasbourg  et 
la  met  au  pillage  en  représailles 
des  services  rendus  à  Henri,  son 
compétiteur  à  l'empire ,  par  l'é- 
vôque  Werinhaire  425 

5  avril.  — L'église  est  incendiée  par 
les  troupes  d'Hermann.  Le  chœur 
résiste  au  feu  426 


8  juillet.  —  Henri  est  proclamé,  à 
Mayence,  roi  de  Germanie  .  .  .  424 

Werinhaire  et  Adalbéron,  évêque 
de  Bàle,  s'étaient  renfermés  à 
Brisach.  —  Le  duc  Hermann  s'en 
empare  et  les  deux  évéques 
ont  à  peine  le  temps  de  lui  échap- 
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per  426 

1 002  I  e«'  octobre.  —  Hermann  fait  sa  sou- 

mission  au  roi  Henri  et  s'engage 
à  faire  reconstruire  l'église  de 
Strasbourg,  brûlée  par  ses  sol- 
dats  430 

1 003  1 5  janvier.  —  Le  duc  Herman  cède 

à  l'église  de  Strasbourg  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  en  compensa- 
tion des  dommages  qu'il  lui  a 
causés  430 

—  Concile  de  Thionville.  —  La  ques- 

tion du  mariage  aux  degrés  de 
parenté  prohibés ,  est  l'objet  des 
délibérations  432 

1004  4  mai. — Mort  du  duc  Herman.  Son 

tils,  Herman  111,  lui  succède  dans 
le  duché  431 

—  1 5  mai.  —  Henri  se  fait  couronner 

roi  de  Lombardie  et  revient  en 
Allemagne  après  la  réduction  de 
Pavie  432 

—  Assemblée  à  Strasbourg  des  sei- 

gneurs de  Germanie  et  d'Italie. 
Lois  données  par  Henri  concer- 
nant la  police  de  l'empire  .  .  .  434 
1007  25  mai.  —  Assemblée  de  Mayence 
dans  laquelle  la  création  de  l'évê- 
ché  de  Bamberg  est  décidée  .  .  436 

—  24  juin.  —  La  foudre  incendie  les 

restes  de  l'église  de  Notre-Dame, 
moins  le  chœur,  et  l'église  Saint- 


AK.  DE  J.-C.  536 


PACES. 


Thomas  de  Strasbourg   ....  478 
1007    ler  novembre.  —  Les  abbayes  de 
Gengenbach  et  de  Schutteren,  du 
diocèse  de  Strasbourg,  sont  unies 
à  la  manse  épiscopale  de  Bam- 

bere  437 

1012  Le  roi  Henri  à  Strasbourg.  Sa  réso- 
lution d'abdiquer  la  couronne. 
Sa  soumission  à  l'ordre  de  We- 
haire  de  la  conserver.  —  Fonda- 
tion de  la  prébende  du  roi  du 

chœur  442-445 

—  28  juillet.  —  Mort  de  Herman  III, 
duc  de  Souabe  et  d'Alsace.  Er- 
nest lui  succède  477 

1015    Septembre.  —  Werinhaire  accom  - 
pagne  Henri  en  Italie  où  le  roi  se 
rend  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  475 

1014  17  janvier.  —  Diplôme  de  l'empe- 

reur Henri  qui  accorde  l'abbaye 

de  Schwartzach  à  Werinhaire.   .  475 

1015  31  mai. —  Mort  d'Ernest,  duc  de 

Souabe  et  d'Alsace.  —  Ernest  II 

lui  succède  477 

—     On  pose  les  fondations  de  la  cathé- 
drale actuelle  479 

1016  L'empereur  Henri  revient  en  Alsace; 

sa  présence  à  Kembs  et  à  Danne- 
marie  477 

1017  9  mai.  —  L'empereur  Henri  accorde 

à  Werinhaire  le  droit  forestal  en 
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Alsace  482 

1018  11  octobre. —  L'empereur  Henri 
assiste  à  la  consécration  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Bâle  ....  485 
1010  Le  dimanche  après  Pâques,  Werin- 
haire  assiste  à  la  dédicace  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Bamberg  faite 
par  le  pape  en  présence  de  l'em- 
pereur  485 

1020  Werinhaire  envahit  la  Bourgogne 
pour  raffermir  Raoul  III ,  oncle 
de  l'empereur  Henri,  sur  le  trône 
de  la  Bourgogne- transjura  ne.  — 


Bataille  de  Genève  485-486 

102:2  12  août.  —  Werinhaire  au  concile 
de  Selingestadt.  —  Actes  du  con- 
cile   486-489 

1 025    L'empereur  Henri  à  Brumatt,  à Bàle 

et  à  Erstein  490 

1024  14  juillet.  —  Mort  de  l'empereur 

Henri.  Conrad,  duc  deFranconie, 

lui  succède   494-496 

1025  23  juin.  Conrad-le-Salique  à  Bàle, 

puis  à  Strasbourg,  où  il  confirme 
les  biens  et  privilèges  de  l'église 

de  Verdun  496 

—  Fondation  du  château  de  Habs- 
bourg aux  frais  de  l'évéque  We- 
rinhaire et  par  les  soins  de  son 

frère  Radeboton   498-503 

1 02  6    Henri ,  fils  de  Conrad-le-Salique  , 

est  élu  roi  de  Germanie  ....  503 
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1027  Ernest,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace, 
passe  le  Rhin  et  ravage  les  terres 
des  seigneurs  fidèles  à  Conrad- 
le-Salique  497 

—  26  mars.  —  Conrad-le-Salique  est 

couronné  empereur  par  le  pape 
Jean  XIX  503 

—  Werinhaire  fonde  l'abbaye  bénédic- 

tine de  Mûri  506 


—  L'évéque  Werinhaire  est  envoyé  à 

Constantinople  par  l'empereur 
Conrad-le-Salique,  afin  de  négo- 
cier le  mariage  de  l'une  des  filles 
de  Constantin  IX  avec  Henri,  roi 
de  Germanie,  fils  de  Conrad  .  .514 
1 028  La  construction  de  la  cathédrale  est 
portée  jusqu'à  la  toiture.  —  Res- 
sources employées   479-480 

—  28  octobre.  —  L'évéque  Werinhaire 

meurt  à  Constantinople  .  .  .  .517 

—  Poppon  ,  abbé  de  Stavelot,  au  dio- 

cèse de  Liège,  refuse  l'honneur 
de  succéder  à  Werinhaire  sur  le 
siège  épiscopal  de  Strasbourg  .  .  526 
1030  Le  duché  d'Alsace  est  séparé  du 
duché  de  Souabe.  Conrad,  duc  de 
Franconie  en  est  investi  ....  498 

—  1 8  août.  —  Le  duc  Ernest  est  tué 

dans  un  combat  singulier  .  .  .  498 
1039    Les  duchés  de  Souabe  et  d'Alsace 
sont  réunis  de  nouveau  en  la  per- 
sonne du  roi  Henri,  fils  de  l'em- 
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pereur  Conrad  *98 

1050    Léon  IX  à  Strasbourg.  Il  visite  la 
construction  de  la  cathédrale  et 
en  approuve  le  plan.  Il  accorde 
de  nouvelles  indulgences.  .  .  .481 
1094    Wernaire  I ,   neveu  de  l'évêque 
Werinhaire,  est  le  premier  qui  fut 
qualifié  comte  de  Habsbourg  .  .511 
1096    11  novembre.  —  Otton  II,  fils  de 
Wernaire  1 ,  succède  à  son  père 
dans  l'advocatie  de  l'abbaye  de 
Mûri.  —  11  fut  le  premier  comte 
héréditaire  du  Sundgau,  ou  Haute- 
Alsace   511 

1111  5  novembre.  —  Mort  d'Otton  II  , 
comte  de  Habsbourg.  Son  fils, 
Wernaire  11  lui  succède.  —  Les 
comtes  de  Habsbourg  -  Autriche 
descendent  en  ligne  directe  de 

Wernaire  H   512-515 

i  1 14  4  mars.  L'empereur  Henri  V  prend 
l'abbaye  de  Mûri  sous  sa  protec- 
tion  »08 

1200  Droits  de  l'évêque.  —  Etendue  de 
la  ville  de  Strasbourg  à  la  tin  du 
12*  siècle.  —  Examen  des  lois 
que  l'évêque  lui  donne.  —  Com- 
bats judiciaires,  etc  49-41 

1212  Les  roturiers  sont  exclus  des  cano- 
nicats  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg  kfiO 

1 229    Les  chanoines  nobles  s'arrogent  ex- 
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clusivement  le  titre  de  chanoines. 
Ils  abandonnent  la  vie  commune.  457 
»  230    Les  chanoines  nobles  refuseiit  d'ad- 
mettre la  collation  d'un  canonicat 
vacant  dont  le  Légat  dispose  en 

faveur  d'un  roturier  45g 

1 23 1    Premier  titre  dans  lequel  le  nom  de 
prébendier  de  l'église  de  Stras- 
bourg est  rappelé.  —  Histoire  du 
grand  chapitre  et  du  grand-chœur.  446-456 
1275    La  cathédrale  est  achevée  .  .  .  .  481 
1277    On  jette  les  fondements  de  la  tour  .  481 
1280,  1320,  1340,  1364,  1417  et  1520. 
Nombre  des  prébendes  à  ces  dif- 
férentes époques    464-468 

1 529  20  février.  —  Décret  du  magistrat 
de  Strasbourg  qui  abolif  la  messe 
dans  la  cathédrale  et  disperse  les 
prébendiers  46g 

1 549  27  octobre.  —  Intérim  publié  par 

Charles -Quint.  Les  prébendiers 
rentrent  à  Strasbourg  469 

1 550  Ie'  février.  —  I/oflie  divin  est  réta- 

bli dans  la  cathédrale  4^9 

1588    Les  prébendiers  sont  chassés  de 
la  ville  par  les  chanoines  luthé- 

riens   469 

1604  Transaction  de  Haguenau  qui  fait 

rentrer  le  grand-chœur  dans  une 
partie  de  ses  revenus  469 

1605  Le  cardinal,  Charles  de  Lorraine, 

évéque  de  Strasbourg,  trans- 
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fère  le  grand-chœur  dans  l'église 
paroissiale  de  Molsheim  ....  469 
1 632    Gustave  Horn,  général  suédois,  con- 
fisque les  revenus  du  grand-chœur 
et  les  assigne  au  margrave  de 


Bade-Durlach  470 

1 681  Le  grand-chapitre  et  le  grand-chœur 
rentrent  à  Strasbourg  à  la  faveur 
de  Louis  XIV  470 

i 687  Le  tiers  des  canonicats  de  la  cathé- 
drale est  affecté  à  des  seigneurs 
français  462 

1 7 1 3  Nouveau  statut  concernant  les 
preuves  de  noblesse  que  doivent 
faire  les  candidats  pour  être  admis 
chanoines  de  la  cathédrale  .  .  .  462 

1  775  18  février.  — -  Brevet  de  Louis  XVI 
concernant  le  costume  des  cha- 
noines  465 


HISTOIRE  DES  MONASTÈRES 

DU  DIOCÈSE  DE  STRASBOURG 

AUX  IXe,  \',  et  Xl«  SIÈCLES. 


Coup-d'œil  sur  leur  état  pendant 

ces  trois  s'uVIes  00  à  96 
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MAURMOUTIER  ET  SAINT-QUIRIN. 

827  Incendie  du  monastère,  Celse  étant 

abbé  98 

828  Drogon ,  évéque  de  Metz ,  fait  re- 

construire l'église  98 

—     Celse  renouvelle  la  charte  de  Thier- 
ry IV,  roi  de  France,  qui  rappe- 
lait les  limites  du  territoire  de 


Maurmoûtier  (Marche  d'Aquilée) 
et  qui  avait  péri  dans  l'incendie  .  98 
830    7  mai. — Drogon  fait  transférer  dans 
l'église  les  corps  de  deux  de  ses 


prédécesseurs  98 

858    Mort  de  Celse  98 

861    Thierry  succède  à  l'abbé  Celse,  mort 

depuis  trois  années  98 

865  Mort  de  l'abbé  Thierry  98 

866  31  décembre.  —  Mort  de  t'abbé 

Alexandre  ,  qui  avait  remplacé 
Thierry  98 

872  25  décembre.  —  Mort  de  l'abbé 
Philippe ,    qui   avait  remplacé 

Alexandre  98 

890-981  Succession  des  abbés  :  André, 
Wendelin,  Conrad,  Landeloch  I, 
Oswald  et  François  99 

966  Fondation  de  la  prévôté  de  Saint- 
Quirin ,  par  Louis ,  comte  de 
Dabo.  11  la  soumet  à  l'abbé  Fran- 


çois de  Maurmoûtier  104 

982    Landeloch  II,  successeur  de  l'abbé 
François ,  reçoit  différents  bien- 
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faits  de  Folmar,  comte  de  Sar- 
bourg,  et  de  Berthe,  son  épouse.  100 

1000    Mort  de  Landeloch  II.  —  Ade- 

lon  I  lui  succède  100 

1033    Mort  d'Adelon  I.  —  Cloduaire  lui 

succède  100 

1049  Mort  de  Cloduaire.  —  Lambert  lui 
succède  et  obtient  de  l'évéque  de 
Metz  le  sel  nécessaire  à  l'abbaye, 
à  prendre  aux  salines  de  Moyen- 
vie  et  de  Marsal  1 00 

1049-1050  Léon  IX  confirme  l'union  de 
Saint-Quirin  à  l'abbaye  de  Maur- 
moutier.  —  Reliques  de  Sainl- 
Quirin  104 

1 073    Mort  de  Lambert.  —  Richevin  lui 

succède  100 

1093  Albert,  comte  de  Dabo  et  de  Muha, 
bienfaiteur  de  la  prévôté  de  Saint- 
Quirin   105 

1115    Fondation  du  monastère  de  Sin- 

delsberg  100 

\  122  Décision  ,  par  l'épreuve  de  l'eau 
froide ,  d'un  démêlé  entre  Rich- 
win  et  Bezelin  de  Turkestein  au 
sujet  de  la  cure  de  Held  .  .  .101 
—  Wolfram,  prévôt  de  Saint-Quirin  , 
sous  Reinhard  ,  abbé  de  Maur- 
moutier   105 

1 123  Mort  de  Richewin. — Adelon  lui  suc- 
cède. —  Adelon  échange  quel- 
ques biens  avec  Berthe,  supé- 
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Heure  de  Sindelsberg  1 01 

—     Etienne,  évéque  de  Metz,  consacre 

l'église  de  Saint-Quirin  .  .  .  .106 

1125  Etienne,  évêque  de  Metz,  remet  à 
Adelon  plusieurs  droits  dus  à  son 
église  pour  subvenir  aux  néces- 
sités de  Maurmoutier  102 

1151  Le  pape  Innocent  III,  confirme  la 
donation  faite  par  Etienne  à  Ade- 
lon  102 

1 1 32    Mort  d'Adelon.  —  Son  prieur,  Mein- 

hard  I,  le  remplace  102 


1 134    Meinhard  II  succède  à  Meinhard  I  .  103 

1 1 37  Meinhard  II  échange  avec  fabbesse 
de  Hesse  quelques  biens  appar- 
tenant à  la  prévôté  de  St-Quirin.  103 

1249  Frédéric,  comte  de  Linange,  ac- 
corde à  la  prévôté  de  St-Quirin 
les  dîmes  du  village  d'Ichscheidt.  100 

1266  Frédéric  de  Linange  incorpore  à  la 
prévôté  la  paroisse  ou  cure  de 
Saint-Quirin  106 

1278-1326    Preuves  de  l'existence  de  la 

conventualité  de  Sainl-Quirin  .  107 

1767  Vacance  en  régale  de  la  prévôté  de 
Saint-Quirin.  —  M.  de  Sainli- 
gnon ,  grand-vicaire  de  févêché 
de  Metz,  en  est  pourvu.     .  .  .107 

SCHUTTEREN. 

734  Frédéric  I,  vingt-quatrième  abbé.  .  110 
S81    Erkenbert,  abbé  de  Schutteren , 
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échange  les  biens  de  son  abbaye 
à  Burckheim,  contre  ceux  que 
l'abbaye  de  Laurisheim  possède 
à  Pezzingen  111 

937  Incendie  de  l'abbaye.  —  Sa  répara- 
tion  112 

975  3  avril.  —  Mort  d'Eberhard  1,  abbé 
de  Schutteren.  —  Folkerne  lui 
succède  113 

—  30  décembre.  —  L'empereur  Othon , 
sur  la  prière  de  Folkerne,  prend 
l'abbaye  d'Offonvilliers  sous  sa 
protection  113 

1007  Henri  II,  roi  de  Germanie,  fait  re- 

nouveler les  bâtiments  de  l'ab- 
baye et  la  soumet  à  révôché  de 
Bamberg  114 

1008  19  mai. —  Mort  de  Folkerne. — 

Eckbert  lui  succède  U  3 

101 G  7  octobre.  —  Mort  de  l'abbé  Eck- 
bert. —  Sisichon  lui  succède  .  .114 

1024  Conrad,  roi  de  Germanie,  confirme 
étant  à  Corbie ,  la  concession  de 
Schutteren  àlj'évôché  de  Bamberg.  1 1 5 

1027  19  juillet.  — Mort  de  Heginbold, 
abbé  de  Schutteren.  —  Busten 
lui  succède  115 

1034  2  septembre.  —  Mort  de  l'abbé 
Busten.  —  Folkerne  IV,  Lan- 
dolphe ,  Bobert  et  Eberhard  II 
sont  successeurs  115 

1 1 27    Eberhard  II  reçoit  des  lettres  ency- 
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cliques  de  l'évêque  Bamberg.  — 
Ulric  succède  à  Eberhard  et  Con- 
rad à  Ulric  H5 

1 1 33    Le  feu  dévore  l'intérieur  de  l'église 

de  Schutteren  H6 

1155  Burchard,  évêque  de  Strasbourg  , 
consacre  l'église  de  Schutteren , 
réparée  après  l'incendie  .  .  .  .116 

1162  Mort  de  l'abbé  Conrad.— Sciger 
lui  succède  et  meurt  le  21  mai 
1187  116 

1 1 69  Berthold ,  comte  de  Neubourg,  entre 
dans  l'abbaye  de  Schutteren  et 
brûle  les  lieux  claustraux  .  .  .116 

1617  L'abbaye ,  unie ,  en  1 490,  à  la  con- 
grégation de  Bursfelden ,  en  est 
séparée  par  Léopold  d'Autriche, 
évêque  de  Strasbourg  n  6 

1215    Mort  de  Dietric ,  successeur  de 

Swigger  H6 

flOHENBOURG  ET  NIEDERMINSTEK. 

S37  9  mars.  —  Diplôme  de  Louis-le- 
Débonnaire ,  rappelant  celui  de 
Charlemagne,  qui  prend  Hohen- 
bourg  sous  sa  protection    .  .  .119 

S70    8  août.  —  Hohenbourg  échoit  en 

partage  à  Louis-le-Germanique  .119 

926    Hohenbourg  et  Niedermunster  sont 

envahis  par  les  Hongrois  .  .  .  .119 
1017    Henri  II  confirme  les  droits  et  pri- 
léges  de  l'abbaye  de  Nieder- 
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munster  à  l'abbesse  Helelwige.  .  120 
1020    Odile,  abbesse  d' Hohenbourg,  et 
nièce  de  Léon  IX ,  meurt  a  Ver- 
dun. —  Berthe  lui  succède    .  .  120-121 
1045    Berthe  fait  rebâtir  Hohenbourg  .  .121 
1049    Hohenbourg    subit  de  nouvelles 
pertes  par  reflet  des  guerres  et  de 
l'incendie. —  Louis  IX  rétablit  le 
monastère  et  consacre  1  église    .  121 
1051    14  décembre.  —  Bulle  de  Léon  IX 
concernant  les  biens ,  les  privi- 
lèges, l'élection  de  l'abbesse,  et 
la  célébration  de  la  messe  au 
grand  autel  1 22 

EBERSMUNSTER. 

801  Thibaut  gouverne  le  monastère  sur 
la  fin  de  l'empire  de  Charlemagne. 
—  Grimald ,  Sambace ,  Salo- 
mon ,  Gibelin ,  Wolfrid  et  Here- 
bald  lui  succèdent    124-125 

887  Hartman  succède  à  Herebald  et  est 
remplacé,  en  888,  par  Baldram, 
qui  est  lui-môme  remplacé  par 
Helmérique  126 

889  13  juin.  —  Ebersmunster  est  réuni 
à  perpétuité  à  l'évêché  de  Stras- 
bourg, à  la  diète  de  Forcheim   .  1 26 

892  4  avril.  —  Le  roi  Àrnoul  confirme 
à  Ebersmunster  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Sultz  127 

—     4  avril.  —  Le  roi  Arnoul  confirme  à 
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Ebersmûnster  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Sultz   127 

900  Helmérique  est  déposé  et  excom- 
munié par  le  pape  Jean  IX  et 
remplacé  par  Hartmann.  —  Sainte 
Richarde  à  Ebersmûnster.  — 
Les  biens  qu'acquiert  l'abbaye 
sous  la  seconde  administration 
dellartman. — Aventures  de  Lau- 
zon  et  de  Gisclhilde  127-129 

9 1 2  Eggehard  succède  à  Hartman.  — 
Donations  faites  à  l'abbaye  par 
Altman  et  Winehilde,  sa  femme.  129 

991  Othon  1H  ,  confie  l'abbtye  d'Ebers- 
munster  à  Widerold,  évêque  de 
Strasbourg  130 

995  Décret  synodal  qui  énonce  les  en- 
droits dans  lesquels  les  biens  de 
l'abbaye  sont  situés.  —  Confir- 
mation de  l'empereur.  —  Dona- 
tion de  Tanvillers,  etc    ...  131 

997  Donation  de  Wulfhilde  et  Here- 
sinde,  sous  l'abbé  Bauderius.  — 
Confirmation  de  l'empereur   .  .132 

999  Mort  de  l'abbé  Bauderius.  —  Ro- 
dolphe lui  succède  132 

1002  Rupert  succède  à  Rodolphe  .  .  .132 
1031  Décret  synodal  statuant  que  les 
dîmes  des  terres  saliques  et  allo- 
diales  seront  employées  pour 
exercer  l'hospitalité  envers  les 
étrangers  et  subvenir  à  l'entre- 
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tien  des  pauvres  155 

1059  Mort  de  Rupert.  Willon  de  Mour- 

bach  lui  succède.  Willon  était  un 
habile  orfèvre  154 

1051  Willon,  maltraité  par  les  moines, 
se  sauve  à  Worms.  —  Egelolphe 
lui  succède   1 54 

1065    Destruction  des  chartes  de  l'abbaye 

d'Ebersmunster  Lâ5 

1060  Mort  de  l'abbé  Egelolphe.  —  Adel- 

gaud  lui  succède  156 

1 078    Mort  d'Adelgaud.  —  Gerung  est  élu 

pour  le  remplacer  L5ii 

1087    Gerung  est  remplacé  par  Walther, 

cellerier  152 

1110  Walther  meurt  empoisonné.  —  11  a 
pour  successeur  Conrad,  qui  ad- 
ministra l'abbaye  jusque  vers  le 
milieu  du  xue  siècle  152 


SIRBOCKG  ET  HASELACU. 

850    Succession  des  abbés  15â 

1035    Elle  était  encore  une  abbaye  .  .  .  153 
1096    Otton,  évêque  de  Strasbourg,  con- 
firme la  donation  des  biens  que 
l'église  de  St-Florent  possédait  à 
Lampertheim  159 

SAINT- SIGISMOND,  PRÈS  DE  ROIFFACH. 

990  Bertram,  dernier  abbé.  —  Le  mo- 
nastère perd  son  nom  primitif  et 
sa  qualité  d'abbaye  LAI 
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1049  Léon  IX  rétablit  le  monastère  sous 
le  nom  de  prieuré.  —  Il  consacre 
l'église  en  l'honneur  de  St-Marc.  141 

1061-1096  Jean,  premier  prieur  de  St- 
Nantwig  et  Pierre,  ses  succes- 
seurs 141 

1101  Incendie  du  prieuré  sous  Gérard, 
de  Saint- Amarin ,  successeur  de 
Pierre  142 

1105    Tbeotger,  abbé  de  Saint-George, 


rétablit  le  monastère  et  y  envoie 
Narnion  de  Lobgassen,  qui  prend 
le  titre  de  prévôt  142 

1 178  Le  pape,  Alexandre  III,  confirme  à 
Manegold,  abbé  de  St-George,  le 
droit  de  possession  de  la  prévoté 
de  Saint-Marc  147 

1181  Seman,  administrateur  de  la  cure 
de  Gueberschwihr,  établit  les  re- 
ligieuses de  Pfaffenheim,  dont  la 
maison  avait  été  incendiée,  dans 
le  voisinage  de  Saint-Marc,  et  les 
soumet  à  l'abbaye  de  St-George.  144 

1 299  L'abbé  de  Saint-George  reconnaît  à 
l'évôque  de  Strasbourg  le  droit 
dadvocatie  sur  la  prévôté  de  St- 
Marc   145 

1338  Le  couvent  des  religieuses  (\Jegde- 
cell)  est  supprimé  et  ses  revenus 
sont  réunis  à  la  prévôté  de  Saint- 
Marc   144 

1523    Saint-Marc  est  détruit  par  lcspay- 
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sans  soulevés.  —  Son  sort  jus- 
qu'en 1785   144 

SAINT-THOMAS  DE  STRASBOURG. 

820  L'église  et  le  monastère  de  Saint- 
Thomas  sont  rebâtis  entièrement 
pai  Févêque  Adaloch  146 

913-920  Les  revenus  du  chapitre  sont 
considérablement  augmentés  par 

l'évêque  Richewin  148 

940  Ruthard,  qui  succéda  à  Richewin  , 
donne  aussi  quelques  biens  à  la 
collégiale  de  St-Thomas,  entre 
autres  les  dîmes  et  les  serfs  de 
Sainte-Aurélie  149 

1007  24  juin.  —  La  foudre  tombe  sur 
l'église  de  Saint -Thomas  et  la 
réduit  en  cendres  1 50 

1 03 1  L'évêque  Guillaume  consacre  l'église 
dont  Werinhaire  avait  commencé 
le  rétablissement  1 50 

1094    Cunon,  prévôt  de  Saint-Thomas. — 

Mannon,  son  successeur  .  .  .  .150 

1 1 45  L'évêque  Burchard  confirme  la  do- 
nation de  Ruthard  149 

1219  L'évêque  Henri  et  le  pape  Hono- 
rius  III,  confirment  la  même  do- 
nation  149 

SAINT-ETIENNE  DE  STRASDOURC. 

830  Succession  des  abbesses  .  .  .  .151 
845    1 5  mai. — Donation  de  Lothaire  aux 
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prières  d'Ermengarde,  son  épouse  1 55 
i 003  1 5  janvier.  —  Henri  il,  roi  de  Ger- 
manie, accorde  tous  les  biens  de 
l'abbaye  à  l'évêque  Werinhaire  .  1 54 
004  L'abbesse  Linsinden  reçoit  de  We- 
rinhaire la  confirmation  des  biens 
et  des  privilèges  dont  l'abbaye 
jouissait  antérieurement.  Lab- 
baye  demeura  soumise  aux  évé- 
ques,  même  dans  le  temps  où 
les  religieuses  embrassèrent  le 


luthéranisme  155 

HONAt  ET  LITTE3RACII. 

870  Honau  échoit  à  Louis-le-Germani- 
que  dans  le  partage  du  royaume 

de  Lothaire  1 57 

884  23  mai.  —  Charles-le-Gros  main- 
tient les  moines  de  Honau  dans 
la  possession  de  leurs  biens  et 
leur  donne  le  privilège  d'élire 
leur  prieur  1 58 

1079    Le  religieux  Léon  forme  le  cartu- 

laire  de  Honau  1 58 

1 1 04  Bunon ,  prévôt  de  Honau ,  permet 
aux  habitants  de  l'Ile  de  Honau 
de  vendre  du  vin  depuis  Pasque 
à  la  Nativité  1 58 

1123,  1157,  1 102  et  1180    Succession  des 

prévôts  159 

1190    Garsile  de  Berstett,  premier  de  la 

famille  de  ce  nom  1 59 
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1199  Wernher  de  Hunebourg  fonde  un 
hénéfice  sacerdotal  dans,  l'église 
de  Honau.  —  Les  prévôts  sont 
tirés  de  la  haute  noblesse  de  la 

province  160 

1258  Les  biens  et  les  revenus  de  la  pré- 
vôté sont  réunis  à  la  manse  capi- 

tulaire  ICI 

1264  Le  chapitre  de  Honau  est  composé 
de  vingt  chanoines.  —  Autres 
dates  chronologiques  jusqu'en 

1766    161 

810    Fondation  du  monastère  de  Lutten- 
bach.  —  11  est  soumis  à  l'église- 

mère  de  Honau  1 62 

1079    11  est  changé  en  une  collégiale  .  .  162 
1094    Manegold,  chanoine  de  Luttenbach.  163 
1183    27  septembre.  —  Bulle  du  pape 
Luce  111 ,  qui  assure  au  chapitre 
la  possession  du  lieu,  ainsi  que 
les  biens  et  les  dîmes  qu'il  pos- 
sède en  d'autres  endroits  .  .  .164 
1 1 90    Conrad,  évôque  de  Strasbourg,  con- 
fère à  Heimon  une  prébende,  qui 

est  à  sa  collation   165 

1 6358  Pendant  la  guerre  des  Suédois,  les 
archives  et  les  reliques  de  Honau 
sont  réfugiées  à  Bàle  et  à  Hildes- 
heim  163 
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Adelphe  166 

830    Neuvillers  est  uni  avec  1  abbaye  de 

Richenau  166 

984    Neuvillers  dépend  de  la  juridiction 

temporelle  des  évôques  de  Metz  .167 
1005-1054    Saint  Adelphe ,  saint  Poppon 

et  Kupert,  abbés  de  Neuvillers  .  167 
1070    23  juin.  —  L'abbé  Rupert,  achète 

de  Dittmar,  abbé  de  Fleury,  près 

d'Orléans,  l'église  de  Hochfel- 

den  \  68 

1101,  1111,  1129,  1115    Succession  des 

abbés  de  Neuvillers  1 69 


ETTENHEIMMUNSTER. 

i 

830    Union  d'Ettenheimmunster  avec  l'ab- 
baye de  Richenau  1 71 

925  Ettenheinirnunster  est  ravagée  par 

les  sujets  du  monastère  de  Wald- 
kirch  171 

926  Burchard,  duc  de  Souabe,  répare 

les  dégâts  commis  172 

1093,  1098,  1116  et  1124.  —  Succession 

des  abbés  172-173 


GENGENBACn. 

830    Succession  des  abbés  174 

885    Diplôme  de  Charles-le-Gros ,  attri- 
buant la  fondation  à  Ruthard  , 
comte  du  Nordgau  et  de  l'Ortenau.  1 7  5 
1 007    L'abbaye  de  Gengenbach  fait  partie 
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du  domaine  royal  jusqu'à  cette 
époque.  —  Elle  est  soumise  à 


révêché  de  Bamberg  176 

1027,  1065  et  1074.  —  Willon,  Bruning 

et  Alberic,  abbés  177 

1072.  1077  et  1093.—  Rupert,  abbé  de 


Gengenbach  est  excommunié.  Il 
est  tué  le  12  décembre  1077.  — 
Il  est  remplacé  par  Poppon ,  qui 
meurt  le  4  novembre  1093  .  .  .177 

1 094  Marquart ,  de  l'abbaye  d'Hirsauge , 
est  envoyé  à  Gengenbach  pour 
rétablir  et  gouverner  l'abbaye.   .  178 

1 1 03  Hugues ,  successeur  de  Marquard , 
établit  une  confraternité  avec 
Géron  de  Frobourg,  abbé  d'En- 


sidlen  178 

H  06  - 1 1 09    Hugues  passe  à  Laurisbeim  et 

meurt  le  1 6  mars  1 1 09  .  .  .  .178 

SCHWARTZACII. 

817  Schwartzach  est  du  nombre  des 
abbayes  qui  devaient  des  pré- 
sents à  l'empereur  179 

828  4  mars.  Confirmation  d'un  échange 
fait  par  l'abbé  Waldon  avec  le 
comte  Erchangier.  —  Succession 
des  abbés  180 

840-961  Contrats  d'échange.  —  Posses- 
sions de  l'abbave  1 83 


1014    17  janvier.  —  Le  roi  Henri  donne  à 
Werinhaire  et  à  ses  successeurs 
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l'abbaye  de  Schwartzaeh  avec 
toutes  ses  dépendances  .  .  .  .185 

1032  20  février.  —  Conrad-le-Salique  ac- 
corde l'abbaye  de  Schwartzaeh  à 
l'évêquc  de  Spire  185 

1 080  L'abbé  d'Hirsauge  envoie  à  Schwar- 
tzaeh deux  de  ses  religieux  pour 
la  gouverner  et  y  rétablir  la  ré- 
gularité. —  Succession  des  abbés 
jusqu'en  1133    185-186 

MEPVKE  ET  8AINT-MPPOLYTE. 

770-777  —  Fondation  du  monastère  de 

Liepvre  187 

78 1  Charlemagne  accorde  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  les  dîmes  de  toutes 
les  terres  voisines  de  Liepvre.   .  188 

835  Translation  à  Saint-Denis  des  reli- 
ques du  pape  saint  Alexandre  et 
du  martyre  saint  Cucufax  .  .  .  1 88 

847  Février.  —  Charles-le-Chauve  con- 
firme les  biens  et  les  privilèges 
du  monastère  de  Liepvre.  .  .  .189 

853  27  août.  —  Lettre  synodale,  datée 

de  Verbie  près  de  Compiègne, 
décidant  que  le  prieuré  de  Lie- 
pvre ne  peut  être  démembré  de 
l'abbave  de  Saint-Denis  ....  190 

854  4  août. —  L'empereur  Lothaire  re- 

nouvelle le  privilège  de  Charle- 
magne ,  accordant  à  Saint-Denis 
le  prieuré  de  Liepvre,  plusieurs 
biens  et  forêts  situés  en  Alsace  .  190 
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856  Charles-le- Chauve  confirme  les  dis- 
positions de  l'abbé  Louis ,  relati- 
vement à  l'emploi  des  revenus 
de  Liepvre  191 

866    Lothaire,  roi  de  Lorraine,  à  Ep- 


fich.  —  11  confirme,  le  12  juin, 
le  diplôme  de  l'empereur  Lo- 
thaire, son  père,  en  faveur  de 

Liepvre  191 

867  9  janvier.  —  Mort  de  l'abbé  Louis. 
Le  roi  Charles-le-Chauve ,  avec 
Robert,  comte  de  Paris,  lui  suc- 
cèdent comme  abbés  laïcs  .  .  .  1 92 
903  5  juin.  —  Robert,  aïeul  de  Hugues 
Capet,  obtient  de  Charles -le- 
Simple ,  des  lettres  pour  assurer 
les  moines  de  Liepvre  contre  les 
entreprises  des  abbés  de  Saint- 
Denis   192 

922  Robert,  révolté  contre  Charles-le- 

Simple,  se  fait  couronner  roi  .  .192 

923  24  juin. — 11  est  tué  dans  la  bataille 

que  Charles  lui  livre  192 

980  1 8  octobre.  —  Liepvre ,  après  avoir 
passé  sous  la  domination  de 
Louis  IV,  de  Henri  l'oiseleur  et 
sous  celle  des  Othons,  retourne 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis  .  .  .193 
—  Le  prieuré  d'Andaldevillers,  ou  St- 
Hippolyte,  a  le  même  sort  que 
celui  de  Lièpvre.  —  Othon  II , 
donne  à  l'abbé  de  Saint-Denis  le 
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droit  de  nommer  l'avoué    .  .  .193 

1052  Bulle  de  Léon  IX,  qui  confirme 
l'advocatie  des  monastères  de 
Liepvre  et  de  Saint-Hippolyte,  à 
Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine.  194 

1056  26  janvier.  —  Henri  111  renouvelle 
les  biens  et  les  privilèges  de  St- 
Denis  sur  ces  monastères,  sans 
parler  des  droits  d'advocatie  .  .  1 93 

1078  Thierri,  fils  et  successeur  de  Gérard, 
rend  à  l'abbé  de  Saint-Denis,  les 
biens  usurpés  pardon  père    .  .194 

1115  Simon,  fils  de  Thierri,  est  confirmé 
dans  les  advocaties  de  Liepvre  et 
de  Saint-Hippolyte ,  par  l'empe- 
reur Lothaire  II  195 

1156  18  décembre.  —  Une  bulle  du  pape 
Adrien  IV  compte  au  nombre  des 
possessions  de  Saint-Denis  les 
monastères  de  Liepvre  et  de  St- 
Hippolyte  195 

1259  L'abbaye  de  Saint-Denis  jouit  de 
toute  la  juridiction  temporelle 


1342,  1348  et  1354    Confirmations  et  re- 
nouvellements des  droits  de  l'ab- 


1 400  Charles,  duc  de  Lorraine,  s'empare 
entièrement  des  biens  et  des 
domaines  du  prieuré  de  Liepvre.  196 


dans  le  val  de  Liepvre.  —  Les 
ducs  de  Lorraine  s'emparent  peu 
à  peu  de  ses  droits  


196 


baye  de  Saint-Denis 


196 
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1404  Charles  VI,  roi  de  France,  veut  les 

faire  restituer  197 

1 405  Nouvelle  sommation  de  l'abbaye  de 

St-Denis.  —  Elle  demeure  sans 
effet  197 


i  502  16  avril.  —  Liepvre  est  remis  entre 
les  mains  du  pape  par  l'évêque 
de  Verdun.  —  Le  pape  le  réunit 
à  la  collégiale  de  Nancy  .  .  .  .  1 98 

1 602  L'église  primatiale  de  Nancy  entre 
en  possession  des  revenus  du 
prieuré  de  Liepvre  et  de  celui  de 
Saint-Hippolyte,  sa  dépendance  .  198 

ESCIIAU. 


777    Fondation  de  l'abbaye  199 

926  Sa  destruction  par  les  Hongrois  .  .199 
991    Son  rétablissement  par  Widerold, 

évêque  de  Strasbourg  199 

1028    Guillaume  I,  évêque  de  Strasbourg, 


dès  1028,  et  non  1029,  comme 
le  mss.  le  porte  et  1209  comme 
on  l'a  imprimé  par  interversion 
du  second  chiffre,  donne  à  l'ab- 
baye d'Eschau  l'église  de  Ste-Hé- 
lène,  près  de  Strasbourg  ....  200 

1 047    Hetzelon,  son  successeur,  augmente 

la  donation  de  Guillaume   .  .  .  200 

1 180  13  juin.  —  Bulle  du  pape  Alexan- 
dre III,  détaillant  les  donations 
faites  à  Eschau  200 
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ERSTEIN. 

821  L'empereur  Lothaire  accorde  à  Ir- 
mengarde  ,  son  épouse  ,  tout  ce 
qu'il  possède  à  Erstein.  Irmen- 
garde  fonde  l'abbaye  202 

849  6  septembre.  Lothaire  fait  à  l'ab- 

baye de  nouvelles  donations  .  .  202 

850  Le  pape  Léon  IV  concède  à  l'impé- 

ratrice de  nombreuses  reliques 
pour  Erstein  202 

851  20  mars.  —  Mort  d'Irmengarde.  — 

Elle  est  enterrée  à  Erstein  ...  205 
870    8  août. —  Erstein  échoit  en  partage 

à  Louis,  roi  de  Germanie  .  .  .  208 
895  Les  reliques  de  sainte  Berthe,  ab- 
besse  de  Blangy,  sont  apportées 
à  Erstein,  puis  déposées  à  Epfich, 
où  un  monastère  a  été  fondé  pour 
les  religieuses  de  Blangy,  dont 
le  monastère  a  été  détruit  .  .  .209 
953  1er  février.  —  Othon  fer  tient  une 
assemblée  générale  de  la  nation 
à  Erstein.  —  Berthe,  reine  de 


Bourgogne,  fondatrice  de  l'abbaye 
de  Payerne,  obtient  l'abbaye  d'Er- 

stein  2io 

974    L'impératrice  Adélaïde,  augmente 

les  biens  de  l'abbaye  211 

1 023    L'impératrice  Cunegonde  lui  donne 

le  village  de  Kunheim  211 

1030    Les  reliques  de  sainte  Berthe  sont 

reportées  à  Blangy  209 
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1345    Statuts  de  Berthold  de  Bucheck  K 

■ 

pour  rétablir  la  régularité  à  Er- 
stein  211 


1 358  L'empereur  Charles  IV  charge  Jean 
de  Lichtenberg  de  remédier  aux 
désordres  des  religieux  .  .  .  .212 

1551  Le  grand  chapitre  de  l'église  de 
Strasbourg  est  en  possession  de 
l'abbaye  d'Erstein  supprimée  .  .213 

andlau. 

845  17  février.  —  Lothaire  donne  le 
village  de  Kinsheim  à  Echangier 
père  de  sainte  Richarde  .  .  .  .215 

862  Charles-le-Gros  épouse  Richarde, 
fille  rî'Echangier,  comte  de  la 
Basse-Alsace  215 

864    Mort  d'Erchangier  216 

880  Fondation  de  l'abbaye  218 

881  25  décembre.  —  Richarde  est  cou- 

ronnée impératrice  par  le  pape 
Jean  YIII,  qui  prend  l'abbaye 
d'Andlau  sous  sa  protection.  — 
Le  cens  que  l'abbaye  paye  an- 
nuellement   218-219 

884  Diète  de  Schlestadt.  —  Bonmoutier 
et  Etival  sont  soumis  à  Andlau. 
Autres  possessions  de  l'abbaye  .  220-223 

886    Origine  du  nom  de  l'abbaye.  —  Sa 

légende  217 

—  1 5  février.  —  Charles-le-Gros  ac- 
corde à  l'abbaye  d'Andlau  des 
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terres  à  Marlenheim  225 

886  Reliques  de  saint  Lazare  229-231 

887  Divorce  de  Richarde.  —  Déposi- 

tion de  Charles-le-Gros  ....  225 

  Richarde  se  retire  à  l'abbaye  d'And- 

lau  228 

887-909  —  Adàlberon ,  évêque  d'Augs- 

bourg,  a  l'advocatie  d'Andlau  .  .  238 
892   Les  statuts  de  Richarde  à  son  ab- 
baye   232-237 

894   Mort  de  Richarde  245 

902-999    Succession  des  abbesses  .  .  .247-248 
902-  1  309    Donations,  confirmations,  etc. 
des  papes,  des  empereurs  et  des 

évêques   247-258 

962,  1147,  1227  et  1362-  —  Vassaux  de 

l'abbaye   264-269 

1064-1089    Henri,  comte  d'Egisheim  et 

de  Dabo,  a  l'advocatie  d'Andlau  .  239 
i  i  1 4   L'advocatie  d'Andlau  est  à  Folmar  IV, 

comte  de  Metz  et  de  Lunéville  .  239 
4179    L'empereur  Frédéric  H  obtient  l'ad- 
vocatie d'Andlau  239 

1221    Le  monastère  d'Obersteigen  est 
fondé  sur  le  territoire  de  l'abbaye 

d'Andlau  225 

1288    L'abbaye  d'Andlau  est  investie  du 

titre  d'abbaye  princière  ....  262 
1342-1347    Confirmation  par  les  empe- 
reurs d'Allemagne  et  les  rois  de 
France  du  titre  d'abbaye  prin- 
cière  262 
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1 545-135i  Berthold  de  Bucheck  recon- 
naît que,  de  temps  immémorial, 
les  chanoinesses  d'Andlau  n'ont 
pas  suivi  la  règle  de  saint  Benoît, 
et  qu'elles  sont  chanoinesses  sécu- 
lières. —  Même  reconnaissance 
dans  des  titres  postérieurs  jus- 
qu'en 1755  i'42-244 

1353  L'empereur  Charles  IV  en  Alsace, 
honore  les  reliques  de  St- Lazare 
à  Andlau.  —  L'abbesse  Adélaïde 


lui  accorde  un  bras  de  ce  saint , 
que  l'empereur  emporte  à  Prague.  23 1 

1386  Walther  de  Dick,  tué  à  la  bataille 
de  Sempach,  est  le  dernier  de 
sa  famille  qui  jouit  de  l'advocatie 
d'Andlau  240 

1 432  Le  lieu  d'Andlau  devient  petite  ville 
et  est  possédé  par  la  maison 
d'Andlau  223 


i  503  8  mars.  —  Le  nonce  du  pape  en 
Allemagne  défend  de  transférer 
de  l'église  d'Andlau  les  reliques 
de  saint  Lazare  et  de  sainte  Ri- 
charde  231 

1 570  Les  nobles  d'Andlau,  qui  tenaient  en 
fief  de  l'abbaye  la  ville  de  ce 
nom,  veulent  y  introduire  la 
religion  luthérienne  260 

1 572  Mort  de  Cordule  de  Krotzingen.  — 
Marie -Madeleine  de  Rebstock  , 
dernière  chanoinesse,  se  retire  à 
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Massevaux  260 

1573  6  avril. — Réunion  des  Prémontrés, 
prébendiers  d'Andlau.  —  Ils  éli- 
sent abbesse  la  dame  de  Reb- 
stock  260 

1609  30  décembre.  —  Mort  de  la  dame 

de  Rebstock  261 

1610  14  janvier.  —  Marie  Ursule  Reich 

de  Reichenstein  lui  succède  .  .261 
1622-1632    Ravage  des  armées  de  Mans- 

feld  et  des  armées  suédoises  .  .261 
—     Histoire  de  la  famille  d'Andlau  .  .  270-299 

ESCHERY  ET  COLANESBEKG. 

837  Donation  faite  à  Acheric  des  pos- 
sessions et  des  serfs  du  comte 
Luitfrid,  au  lieu  dit  Belmont  .  .301 

859    Lothaire,  roi  de  Lorraine,  confirme 


la  donation  301 

963    Blidulphe  établit  le  monastère  d'E- 

chery  303 

1279  Le  monastère  d'Echery  devient  une 
paroisse  à  la  collation  de  l'abbé 

de  Moyenmoutier  304 

1 38  »  Les  sires  de  Ribeaupierre  succèdent 
aux  nobles  d'Echery  dans  la  sei- 
gneurie du  lieu  305 

1 563    Egelolphe  de  Ribeaupierre  introduit 

le  luthéranisme  à  Echery.  .  .  .  305 

—     Histoire  des  mines   505-315 

909    Baltram,  solitaire  de  Colanesberg  .316 

*U7    Fondation  du  monastère  316 

959    6  avril.  —  Baltram  et  ses  religieux 
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de  Colanesberg  sont  transférés  à 

l'abbaye  de  Lure  .318 

9  60   Mortde  Baltram  319 


ALTORFF. 

951  Hugues  II,  comte  du  Nordgau  et  de 
la  Basse-Alsace,  fonde  l'abbaye 
d'Altorff.  —  Sa  famille   ....  320-325 

984    5  septembre.  Mort  de  Hugues  II  .  327 

1049  Léon  IX  à  Altorff.  H  dédie  le  grand 
autel  et  fait  présent  de  quelques 
ornements  d'église  et  d'une  reli- 
que de  saint  Cyriaque  330 

1065  Werinhaire  II  confirme  à  l'abbaye 
les  biens  qu'elle  a  reçus  d'Eber- 
hard  IV  et  de  ses  frères    ...  332 

1097,  1103  et  1117.    Donations  diverses 

faites  à  l'abbaye  et  acquisitions  .  332-333 

1153  Frédéric  II  confirme,  à  l'abbaye 
d'Altorff,  les  droits  de  monnaie  , 
marché,  cabaret  et  péage  .  .  .335 

1 1 59    L'abbé  d'Altorff  entre  dans  le  schisme 


en  prenant  parti  pour  l'anti-pape 

Victor  III  335 

1 192  8  juin.  —  Célestin  III  confirme  les 
biens,  droits  et  privilèges  de  l'ab- 
baye  335 


CRAUFFTHAL. 

1115  L'abbaye  de  Crauffkhal  est  mise 
sous  la  conduite  de  Théotger , 
abbé  de  Saint-Georges  dans  la 
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Forêt-Noire.  —  Elle  lui  reste  sou- 
mise jusqu'à  son  extinction    .  .  353-369 

—  Histoire  des  comtes  de  Metz,  fon- 
dateurs de  l'abbaye  de  Crauffthal.  338-369 

1 547    Marguerite  Barthold  de  Kirschbach, 

dernière  abbesse  369 

1550  Les  religieuses  sont  chassées  de 
l'abbaye  dont  les  biens  sont  réu- 
nis, avec  ceux  de  Lixheim,  au  col- 
lège de  Heidelberg  370 

SELTZ. 

988  Adélaïde  épouse,  mère  et  aïeule  des 
trois  Othons,  fonde  l'abbaye  de 
Seltz    371-374 

992  1 1  mars  et  29  décembre. — Confir- 

mation, par  l'empereur  Othon  III, 
de  diverses  donations  faites  à 
l'abbaye   375-376 

993  2  juillet. — Il  lui  confère  des  droits 

régaliens ,  entre  autres  celui  de 
battre  monnaie  377 

995  26  décembre.  —  Nouvelles  donations 

faites  à  l'abbaye  377 

996  4  avril. — Bulle  du  pape ,  Jean  XIV, 

qui  déclare  l'abbaye  soumise  im- 
médiatement au  saint  siège    .  .  378 
999    14  mars.  —  Mort  d'Adélaïde,  fon- 
datrice de  l'abbaye  379 

1057    Odilon,  abbé  de  Cluni,  écrit  la  vie 

de  sainte  Adélaïde  382 

1051-1074.  —  Donations  faites  à  l'abbaye. 
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—  Elle  est  soumise  à  celle  de 

Cluni  384-385 

1130    L'abbaye  de  Seltz  devient  abbaye 

princière  386 

1309  30  octobre.  L'empereur  Henri  VII 

investit  l'abbé  Jean  des  fiefs  ré- 
galiens  387 

1310  Composition  du  domaine  de  l'ab- 

baye  387 

1358    Seltz  est  élevée  au  rang  de  ville 

libre  et  impériale  388 

1408    Les  électeurs  palatins  obtiennent 

Seltz  en  engagement  388 

1418  L'abbaye  de  Seltz,  ayant  voulu  se 
soustraire  à  cette  dépendance, 
y  est  déclarée  immédiatement  su- 
jette par  le  commissaire  délégué 
du  saint-siége  385 

1481    26  mai.  —  Bulle  du  pape  Sixte  IV, 

qui  sécularise  l'abbaye   .  .  .  .389 

1566  18  juin.  —  Le  sixième  prévôt  de 
la  collégiale  de  Seltz,  François 
de  Gaalen,  abolit  le  culte  catholi- 
que et  lui  substitue  la  réforme 
de  Zwingle  391 

1575  L'électeur  palatin ,  Frédéric  III,  y 
établit  une  académie  équestre , 
qui  fut  abrogée  en  1577  .  .  .  .391 

1674  Mars.  Les  troupes  françaises  s'em- 
parent de  Seltz  392 

—     6  août.  —  Les  habitants  abjurent 
le  calvinisme  et  embrassent  la 
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religion  catholique  392 

1692  7  février.  —  La  prévôté  et  ses  re- 
venus sont  unis  au  collège  des 
Jésuites  de  Strasbourg  ....  392 
1754  19  avril.  —  Transaction  de  Paris 
avec  Charles  Philippe ,  électeur 
palatin,  qui  consacre  l'abolition 
définitive  de  la  prévôté  ....  393 

nONCOUIlT. 

1000   Werner,  comte  d'Ortemberg,  fonde 

l'abbaye  de  Honcourt  397 

1061  Folmar  et  Heilicha  ,  son  épouse , 
soumettent  l'église  de  Honcourt 
à  l'église  de  Sainte -Marie  de 
Strasbourg  400 

1078,  1104,  1153,  1172,  et  1235.  — Suc- 

cession  des  abbés  de  Honcourt  .  403-4-5-6 

1120  14  mai.  —  Adélaïde,  veuve  du 
comte  Lutold ,  obtient  du  pape 
Calixte  II ,  la  confirmation  de 
l'abbaye,  fondée  par  Werner,  son 
père  402 

1117    Théoger,  évêque  de  Metz,  apprend 

à  Honcourt  son  élection  ....  403 

ljfl  Paul  Voltz,  ami  d'Erasme,  abbé 
Honcourt.  —  11  devint  disciple 
de  Gilvin,  venu  de  Genève  à 
Strasbourg  en  1 538    407 

1516  L'empereur  Maximilien  I ,  fait  ou- 
vrir le  tombeau  du  comte  Wer- 
ner pour  déterminer  la  haute 
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stature  du  fondateur  de  Hon- 
court  398 

1 599  20  février.  —  L'abbesse  d'Andlau , 
la  dame  de  Rebstock ,  prend  pos- 
session de  Honcourt,  dont  les 
moines  étaient  dispersés  depuis  la 
Réforme  407 

1615  26  juin.  —  Bulle  du  pape  Paul  V, 
qui  incorpore  l'abbaye  de  Hon- 
court à  celle  d'Andlau    ....  408 
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ANALYSES  ET  PIÈCES  IMPRIMÉES 
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Num.  i. 

(Ad  pag.  6.) 

Bulla  supposititia  Leonis  VIII  papae,  qua  statutum  Wor- 
matiensis  concilii  an.  dccclxviii,  in  gratiam  abbatial  Schut- 
teranae  confectum  Guihardo  abbati  confirmât  et  rénovât. 

Ex  tabulario  abbatiœ  Schutteranœ. 

€  Scriptum  in  même  novembri  iv  idns  novembris ,  assidente 

«  domino  Leone  papir....  coram....  Okkero  Argenlinenm  eciïesie 
«  episcop  .  » 

1  Utho  tune  erat  episcopus  Argentinensis.  Okkerus  î lie  in  catalogo  prœsulum 
dicte  ecclesi*  plane  sistitur  ignotus. 

Num.  2. 

'Ad pag.  68.) 

Epistola  Gerberti  archiepiseopi  Remensis,  dein  Silvestri, 
secundi  papae,  ad  Wideroldum  episcopum  Argentinen- 
sem. 

Ex  vetttssimo  codice  abbatiœ. 
EDID1T 

Grandidier,  tu  Cothce,  lom.  \  ,  Wsloriœ  Alsatiœ,  lit.  338,  pag.  clxix. 

Num.  3. 

.  (Ad.pay.  101.) 

Charta  Reinhardi  abbatis  Maurimonasteriensis,  qua  per 
judicium  aquse  frigida?  dirimitur  lis  orta  inter  ecclesiam 
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sancti  Quirini  et  Bezelinum  advocatum  de  Turkestein  , 
propter  décimas  paroehiae  Helde. 

Ex  autographo  MaurimonasterienriM. 
EDIDIT. 

Gbandidicr  ,  in  Codice,  tum.  2,  flist.  Altatiœ,  tit.  588 

Num.  4. 

(Ad  pag.  40t.) 

Charta  noticise  de  fundatione  et  dotatione  sancti  Joannis 
Baptiste  ad  Gaules,  prope  Tabernas  Alsaticas. 

Ex  veteri  apographo  abbatiœ  S.  Georgii  in  Nigra  Sylva. 

EDIDIT 

Grandidier  ,  in  Codice,  tom.  î  .  Hitt.  Altat.,  lit.  608 

Num.  5. 

{Ad  pag.  4SS.) 

Diploma  adulterinum  Henrici  II,  imperatoris,  quo  (Ro- 
perto  abbate)  abbatiœ  Àprimonasteriensi  quinque  capellas, 
cum  decimis  et  pertinentiis  earumdum,  confirmât. 

Ex  autographo  supposititio  abbatiœ  EbersheitnensU. 

EDIDIT. 

GRANDiDif.it ,  in  Codice,  lom.  1  ,  Hitt.  Ahat.,  tit.  874. 

Num.  6. 

(Ad  pag,  4S9.) 

Charta  Ottonis  Argentinensis  episcopi,  qua  confirmât 
Conrado  fideli  suo  beneficium  in  Lampertheimensi  banno, 
ab  ecclesia  Hasclacensi  eidem  Conrado  concessum. 

Ex  autographo. 
EDIDIT 

Grahdidieb  ,  tu  Codice,  tom.  n,  Hitt.  Alsat.  ,  tit  516. 

Num.  7. 

(Ad  pag.  US  narrnlionii.) 

Charta  qua  Bertholdus,  abbas  monasterii  S.  Georgii,  in 
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Nigra  Sylva,  recognoscit  jus  advocatiœ  S.  Marci  esse  per- 
tinentem  ad  episcopum  Argentinensem. 

Archives  du  Haut-Rhin. 

Nos  Berhtoldus  divina  permissione  abbas  lotusque  conventus  monas- 
lerii  sancti  Georgii  in  Nigra  silva,  ordinis  sancli  Benedicli .  Constan- 
tiensis  dyocesis  ad  publicam  universorum  notitiam  scripto  présent! 
deducimus,  quod  nos  publiée  confitemur  el  simpliciter  recognoscimus, 
jus  advocatie  monasterii  sancti  Marci,  quod  in  districtu  Rubiacensi  prope 
Gebliswiire  in  montanis  situm  est ,  cujus  regimen  et  gubernatio  lam 
spiritualium  quam  lemporalium  ad  nostrum  monasterium  sancti  Georgii 
predictum  dinoscilur  perlinere ,  nec  non  in  omnibus  bonis  ejusdem 
monasterii  sancti  Marcii ,  in  eodem  districtu  sitis  ecclesiae  Argenl.  et 
ejus  episcopis  qui  pro  terapore  fuerint  perpetuo  competere  contradic- 
tione  cujuslibet  non  obslante  renuncianles  sponte  et  simpliciter,  quo  ad 
hoc  jus  advocatie,  omni  jure  nobis  el  monasterio  nostro,  ex  privilegio 
vel  etiam  sententia ,  quibuscumque ,  aquorumcumque  et  qualitercum- 
que  nomine  nostri  monasterii  et  pro  ipso  obtentis,  quo,  aut  quibus 
ecclesia  Argent.  praedicta  et  ejus  episcopi ,  possent  in  jure  advocatie 
praedicta}  aliqualiler  impediri.  In  cujus  rei  testimonium  sigiila  nostra 
presentibus  sunt  apprnsa.  Datum  apud  sanctum  Georgium  anno  Domini 
millesimo  cc.xc.  nono  crastino  Gonradi  indict.  xm. 

Num.  8. 

(Ad  pag.  US.) 

Bulla  Alexandri  tertii  papae,  qua  Manegoldo  abhati  mo- 
nasterii sancti  Georgii  in  Nigra  Sylva  possessiones  ejus 
abbatiae  confirmans,  eandem  in  tutelam  suam  recipit.  Data 
Laterani  26  martii  1178. 

Ex  autographo  abbatiœ  sancti  Georgii. 

Num.  9. 

(Ad.  pag.  144.) 

Charla  Gertrudis  de  Geberswiller,  monialis  cellae  sancti 
Marci,  in  superiori  Mundato,  qua  monasterio  suo  calicem 
quemdam  donat.  Scripta  desinente  saeculo  duodecimo. 
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Ex  chronico  monuscripto  Berlerii,  fol.  595. 

Ego  Gertrudis  dicta  de  GeblUwilre,  humilis  et  ultima  ancillarum 
Dei  apud  sanctum  Marcum,  patravi  meo  delaboribus  manuum  mearum, 
palris  et  matris  mee  et  aliorum  parentum  meorum  et  amicorum ,  qui 
mihi  auxilio  fuerunt ,  feci  fieri  calicem  ecclesie  isle  ad  honorem  sancti 
Marci  Evangelisle,  et  S.  Joannis  Baptiste  et  aliorum  sanctorum  in  hoc 
loco  patrocinantium  tali  condicione ,  talique  forma ,  ut  nunquam  loco 
isto  propter  aliquam  necessilatem  removeatur.  Si  quis  aulem  ipsum 
calicem  furto,  vel  fraude,  aul  violentia,  vel  loco  pignoris  removerit,  et 
subtraxerit,  vel  aliquo  modo  ab?tuleril,  reus  sil  sanguinis  et  corporis 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  in  Judae  tradiloris  deputetur,  expers  fiât 
consorcio  sanctorum  Marci  et  Baptiste  et  aliorum  sanctorum  residen- 
ciam  hic  habenlium  et  in  inferno  inferiori  detrudatur  ;  conservantibus 
vcro  ipsum  calicem  huic  ecclesie  delur  locus  et  félicitas  in  eierna 
requie.  Amen. 

Num.  10. 

(Ad  pag.  m.) 

Charta  Conradi  episcopi  Argentinensis,  pro  capitule*  Lu- 
tenbaeensi,  anni  1190,  qua  episcopus  constituit  sacerdo- 
tem  Heimonem  in  prebenda  episcopali. 

Ex  originali  membranaceo,  in  archimo  Tabemensi. 

Cuonradus  divina  clementia  Argentinensis  ecclesie  electus  universis 
Christi  fidelibus  ad  quos  hec  scripla  pervenerint  salutem  in  verbo  salu- 
tari.  Cum  litterarum  séries  recordationis  magistra  super  his,  quebono 
inchoantur  initij,  interponatur,  merito  in  his  que  perpetuo  meliorantur 
line ,  ne  hominum  forte  oblivio  interveniat,  privilegialis  vigor  accedere 
débet.  Notificamus  igilur  tam  presentis  quam  futuri  temporis  homiui- 
bus  quod  cum  predecessores  nostri  usque  ad  tempora  nostra  ex  longis- 
simo  ponlificalis  jure  dignitalis  Argentinensis  ecclesie  in  ecclesia  Lut- 
tenbacensi  in  episcopali  prebenda  dignos  constituissent,  nos  quoque 
vice  nostra  Heimonem  sacerdotem  in  ipsa  prebenda  instituissemus,  et 
prefata  nostra  prebenda  minus  quam  via  fratrum  cotidie  de  duobus 
albis  panibus  percipiet  vicarius  noster  minus  honeste  in  Dei  servitio 
assiduus  esse  poleral.  Quam  ob  rem  Heinrico  tune  preposilo  totique 
capitulo  preces  porreximus,  ut  in  his  duobus  panibus  nostram  amme- 
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liorarentprebendam.  Considérantes  igitur  fralres  Lutenbacensis  ecclesie 
honorem  nostre  ecclesie  et  dilectionis  sollicitudinem  quam  erga  ipsos 
gerimus,  perpétua  slabililale  decreverunt,  ut  tam  ipse  prepositus  quam 
omnes  successorcs  sui  vicariiis  nostris  et  successorum  nostrorum  duos 
albos  panes  sicut  uni  de  fralribus  de  caméra  amministrentur,  ila  ipse 
singulis  diebus  de  preposilura  amministret.  Nos  quoquead  honeremet 
utililatem  ecclesie  ipsius  perpetuo  stabilimus  ut  non  nisi  sacerdos  in  pre- 
dicta  prebenda  episcopali  instilualur.  Hec  aulem  acta  sunl  ab  incarna- 
tions Domiui  m.c.l.xxxx  anno  presentibus  canonicis  Argentinensis 
ecclesie  Reinhardo  preposilo,  Heinrico  custode,  Alberto  de  Snecgen- 
borg,  Morando  scolastico,  Burcbardo  vice-domino  ,  Heinrico  preposito 
Lutenbacensi,  Ruodolfo  concanico  suo  et  abbale  Spapbenhensi,  Beroldo 
decano,  inguisomo  ?  celerisque  confratribus  ejusdem  ecclesie  idem  con- 
teslantibus.  Uk  autem  supradicta  rata  et  inconvulsa  permaneant,  im- 
pressione  Sygilli  nostri  et  ecclesie  nostre  fecimus  insigniri. 

Rémanent  nota;  Sigillnrum  unius  episcopi  Cuonradi ,  sccundi  capituli  Argenti- 
nensis, et  tertii  capituli  Lutenbacensis. 

ED1DIT 

Lacuille,  Preuves,  pag.  28.  sed  non  correcte,  quapiopter  édita  est  ex  originali 
inembranaceo,  in  arcbivis  Tabernensi. 

Num.  M. 

(Ad.  pag.  168.) 

Gharta  qua  Dietmarus  Floriacensis  vendit,  pro  ducentis 
libris  argenti  et  quinque  libris  auri ,  monasterio  Novum 
villare  ecclesiam  in  Hochfelden. 

Ex  tabulario  NeovillarensU. 
EDIDIT 

ScHŒPFi.ixuâ ,  Alsat.  diplom.,  lom.  1  ,  pag.  173  ;  et  Grandjdier  in  codxce . 
tom.  il ,  Hht.  Alsat.  y  tit.  470,  pag.  ccxxvi. 

Num.  12. 

{Ad  pag.  168.) 

Diploma  Henrici  IV  imperatoris ,  quo  abbatise  Neovilla- 
rensi  concedit  très  partes  ecclesie  et  décima  ru  m  in  Hoch- 
felden. 

Ex  tabulario  coUegiatœ  Xeo  vitlaretwi* 
EDIDIT 

UftANbibiER  ,  in  codice,  tom.  n,  Hist.  Alsat.,  lit.  498,  pag.  cxlix. 
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Num.  13. 

\ii  fuit/.  Ins.* 

Diploma  Henrici  IV,  quo  Eberhardo  comiti  in  proprium 
concedit  villas  Hochfelden  et  Schweichusen. 

Ex  tabulario  Sponheimensi. 
RDI  DIT 

SCHŒWLIUCS,  Altai.  diplom.,  tom.  1  ,  pag.  J72  ;  et  Chanuiuifr  ,  i/i  cotlire  . 
tom.  il.  Hist.  Atsat.,  tit  467,  pag.  cxxm. 

Num.  14. 

[Adpag.  178.) 

Charta  fratemitatis  inter  abbatias  Einsidlensem  et  Gen- 
genbacbensem  initia?,  circa  annum  1103. 

Ex  peroentuslo  abbatiœ  Gengenbacensis  Martyrologio. 

F.DIDIT 

GRANOioitfi .  in  tuidice,  tom.  s.!rundi  ,  llistor.  Alsaiicr,  tit  539,  pag.  cxci. 

Num.  15. 

[Adpag,  ÎHJ 

Les  comtes  du  Nordgau  possédaient,  avec  le  prieuré  de 
Liepvre  et  l'abbaye  d'Andlau,  les  dîmes  de  la  cour  seigneu- 
riale Kinsheim.  La  moitié  de  ces  dîmes  appartenait  aux 
comtes.  Cette  moitié  passa  au  monastère  de  Sainte -Foi  de 
Schlestadt,  en  1094. 

L'analyse  et  la  charte  manquent  aux  pièces.  On  peut  considérer  le  til.  51 1  , 
pag.  clxii  des  Pièces  justificatives  du  tome  S  de  l'Histoire  d'Alsace  comme  tenant 
lieu  de  la  donation  spécial*»  qui  aurait  été  faite  en  1094. 

Num.  16. 

(Adpag.  354.) 

Bulia  S.  Leonis  IX,  papae,  concessa  Ingilberto  abbati  eccle- 
sise  sancti  Cyriaci  prepositae ,  loco,  qui  dicitur  Altum  cœ- 
nobium,  qua  possessiones  et  privilégia  dictae  ecclesia?  con- 
firmât. 
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EDIDIT 

Grandidiea  ex  autographe  exUine  in  labulario  abbatia»  Altorfiensi?  ,  in  codivr , 
tom.  1  ,  Hisloriœ  Alsatiat,  tit.  414,  pa».  «cxiaii. 

Num.  47. 

[Ad  pag.  532.) 

Notitia  donationum  quarumdam  Altorfiensi  factarum 
abbatia?  sub  Werinhario  II ,  Argentinensi  episcopo.  Circa 
annum  J008. 

Ex  autographo  tabularii  ubbatùf  Altorfiensis. 

EDIDIT 

Grandioicr  ,  in  codice  ,  tom.  S,  Hist.  Alsat.,  tit.  469,  pag.  cxxv. 

Num.  18. 

(Adpay  332  i 

Charta  qua  Otto  Argentinensi  s  episcopus  confirmât  do- 
nationem  abbatiae  Altorfiensis  predii  quod  Luitfrit  possi- 
debat  in  Eichofen. 

EDIDIT 

Ciiandiuieh  t,i  codice ,  tom.  S  ;  Hist.  Alsat.,  tit.  517.  pag.  clxxi. 

Num.  19. 

(Ad  pag.  335.) 

Charta  Vocconis  presbyteri  qua  concedit  mansum  dimi- 
dium  apudDuttelnheim,  servitio  monachorum  apudAltori, 
pro  ipsius  patrique  suo  anniversario. 

EDIDIT 

.s«:mt  riuN05  ,  Altaï,  diplom.,  tom  1  ,  |wg.  18S  ,  cl  Obanoidier  ,  in  codice  , 
tom.  i,  Hist.  Alsat.,  tit.  538,  pag.  f.xoi. 

Num.  '20. 

i.\d  \>ay.  353.1 

Charta  Diepold  abbatis  Altortiensis ,  qua  enarrat  quo- 
modo  pars  decimarum  vici  Duttlenheim  ad  suum  perve- 
nerit  monasterium,  teste  Egino  prior. 

Ex  (abnlaiïo  Altorfiensis  abbatiœ, 
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EDIDIT 

Graudidier  ,  in  eodice ,  toui.  2  ,  Hist.  Ahat.,  tit.  577,  pag.  ccxxix. 

Num.  21. 

(Ad  pag.  3SS.) 

Bulla  Celestini  tertii  papse,  qua  Waltero  abbati  omnia 
bona,  jura  et  privilégia  abbatiie  Altorfiensis  confirmât  et 
amplificat.  Data  8  junii  1192. 

Ex  auiographo  tabulant  AUor/iensis  abbatiœ. 

Num.  22. 

(Ad  pag.  3S0.) 

Diploma  Henrici  iV,  anno  1085,  mense  januario ,  pro 
abbatiam  Neovillarensem ,  in  quo  Wolmarus  III ,  dux  Me- 
tensis,  reperitur  testis. 

EDIDIT 

Orardidier  ,  in  codice,  tom.  1,  Hist.  Ahat.,  tit.  498,  pag.  cxlix. 

Num.  25. 

[Ad pag.  3ii.) 

Diploma  Henrici  IV,  quo  concedit  monachis  abbatise  Sel- 
sensis  triginta  mansos  diversis  in  locis  Alsatise  sitos. 

EDIDIT 

Crandidier  excerpta  in  codice,  tom.  2,  Hist.  Ahat.,  tit.  477,  pag.  cxxxi. 
Intégrant  retulit  Schœpfl.,  Altat.  diplom.,  tom.  1,  pag.  75. 

Num.  24. 

(Ad  pag.  434.) 

Diploma  Henrici  H,  re^is  Germanise  et  Longobardise , 
quo  Solennes  publicantur  leges  in  publico  procerum  im- 
perii  conventu  Argentin»  habite. 

Ex  veteri  codice  manuschpto  bibliothecœ  Ambrofianœ  Mediolanen$is. 

LDIDIT 

GhANDlplER,  in  rodue,  tom  1  ,  Hist.  Ahat.,  lit.  359,  pag.  exciv. 
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Num.  25. 

(Ad.  fiu<j.  45$.  i 

Werenharius  episcopus  Argentinensis  abbutise  San-Ste- 
phanianœ  administrationcm  sibi  ab  Henrico  rege  conces- 
sam  ac  praidia  dicta»  abbatiae  ab  Àdelberto  duce  Alsatiae 
et  Lothario  imperatore  donata  memorat.  Data  desinente 
mense  decembri  miv. 

Ex  autographe)  tabularii  episcopalis  Tabernis  A  ha  lieu  \ 

In  nomine  Domini  noslri  lesu  Christi.  Kgo  Werenherus  voluntate  Dei 
argentine  civitatis  episcopus  universis  Chrisliani  nominis  cultoribus , 
la  m  magnis  quam  parvis  ex  clero  et  populo,  salutem  in  Chrisio  Ihesu. 
Cum  pro  tempore,  sub  quo  quisque  in  vinea  Domini,  id  est  ecclesia, 
vivere  et  operari  debeat,  cuilibet  vigilandum  sit,  ut  anime  sue  prospi- 
sciat  salutem  :  ego  posl  imiumeros  sudores ,  quos  pro  tidelitale 
ecciesie ,  cui  Deo  auctore  presidere  visus  sum,  et  pro  statu  regni  fran- 
corum ,  et  Domini  mei  régis  Henrici  dilectione  4  in  pet  ravi  a  prefato 
Domino  rege  gubernacionem  abbatie  sancti  Stephani  protho  martirîs  in 
argent'ma,  id  est,  in  Strazburc  civitate,  que  antea  nullam  de  tempo- 
ralibus  prebuit  vel  debuit  subjeclionem ,  medianlibus  hoc  principibus 
Her'manno  Duce, 3  Erneslo  Palatino  *  Berengero  defensore  5  présente 
Mogunlino  archiepiscopo ,  6  vero  duntaxat  ratione,  quatenus  de  facul- 
tatibus  illius  repararem  episcopalem  sedem  ,  que  cum  edificiis  et  ofïi- 
cinis  claustralibus  destructa  fuit  per  dissensionem  quorundam  princi- 
pum  electioni  prefati  régis  repugnantium.  Postquam  vero  Deus  confir- 
mavit  ei  regnum  illis  subjugatis,  terraque  siluit  coram  eo,  cum  accepis- 
sem  ab  eo  prefalam  abbaciam  disponendam,  inspecto  Dei  timoré,  commu- 
nicato  consilio ,  pertractavi  conputando  omnes  curias  et  possessiones  a 
primo  usque  ad  novissimum,  inspeclis  singulis  ejusdem  loci  privilegiis,  et 
cartis  et  leslamentis.  Inveni  ita(jue  scriplis  Adelberli  Ducis ,  qui  locum 
lundavit,  et  in  privilegio  Childerici 7  régis  nolatum  infra  ambitum  veteris 
mûri  8  a  média  porta  meridiana  9  versus  Bruschpm  cnm  ipsa  aqua  10 
usque  ad  latam  stralam  queducit  a  porta  magna  occidental!  usque 
ad  portam  juxla  inagnos  et  in  quadros  lapides  mûri  «3,  cum  omni  suo  jure 
et  septis  claustri,  et  mansionibus  quatuor  canonicorum  ,  et  emunitate, 
cum  muro  et  antemurali ,  snburbiis,  vicis,  aquis,  piscationibus  et  aqne 
decursibus,  pascuis,  conpascuis,  silvis,  pralis,  porlibus,  ulriusque  lito- 
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ris  crepidinibus ,  insulis,  usque  ad  limites  inliinos  lerminorum  ville 
noncupanle  Boteburn  el  in  nova  transpositione  Sclùllenchein,  '+  decimis, 
lerminis ,  campis  ,  quesilis  et  inquesilis ,  cum  omnibus  usibus  ,  infra 
Huenta  Reni,  usque  ad  confinia  de  AUode  comitis  Hugonis  15  Choreka 
16  noncupanle,  et  inde  Eccliefrideshcim  17  Huttendorff,  18  Wolganges- 
hen, 19  Rodeshen  î0  Mulenhusen  21 ,  Wlfriche$hen*K  Hegenoshen  43  cum 
omnibus  eorum  allodum  pertinents.  In  privilegio  vero  imperatoris 
Lotharii  primi  w  ,  supradkla  sîn^ula  rememorala  et  roborata ,  quin 
etiam  ab  eo  data  Lupoleshen,  i5  Lwnerethen  56  ad  lumina  concinanda, 
Wanga*,  Othenhen  28,  Nunnenilre  *»,  Gundesuilre™,  Wibelshen  3', 
Bolsenhein  32 ,  Egeslien  {3,  ad  celeros  usus.  Wrmingardis  quoque  im- 
peratrix  }*  per  manum  propriam  et  manum  ejusdem  imperatoris  Lo- 
tharii âeûiiMumzinga  3i,  cum  sua  imperiali  integritate,  quorum  om- 
nium jura  et  débita  et  quantitates ,  sicul  nos  invenimus ,  in  veredali 
carta  describi  jussimus,  et  ne  in  oblivionem  herel,  vice  domino  loci  36 
Erboni  canonico  el  lAminde  secunde  37  abbalisse  commisimus ,  et  in 
signum  adepte  subjectionis  ut  suplementiim  despoliate  majoris  domus 
transtulimus  inde  crucem  auream  elargenleam,  et  capsas  duas  cum 
reliquiis  prêter  ceterea  ulensilia  Ne  vero  lam  antiqua  et  venerabilis 
congragalio  de  insolila  subjectione  intollerabilius  conturbaretur,  dili- 
genli  el  pio  studio  slatuimus  eam  honorari,  cum  omni  communione  el 
paritale  claustralis  rcligionis  el  fralerne  socielatis,  ila  dumtaxat ,  ut 
prêter  subjeclionem  omnia  jura  sua  illibala  permaneant,  et  abbatissa 
inler  alias  abbalissas  in  eonciliis  episcopalibus  mediam  et  oppositam 
sedem  optineat,  et  in  obsequio  alicujus  ejus  sororis,  vel  canonici,  om- 
nes  canonici,  civitalis  ibidem  convenianl,  et  exequias  dévote  peragant , 
ipsique  nobis  vicissiludinem  reddanl  simililer  faciendo  sed  quia  certas 
babent  stationes,  insollemniis  vocari  nequeunlin  augmentum  ebori,  sed 
si  alio  tempore,  vel  neceositale,  quoi!  absil,  vel  cantate  invitati  venerint, 
quia  de  secunda  ,  ut  prediximus  ,  sede  civitalis  sunl ,  in  sede  apposita 
mense  honorentur,  quoniam  et  nos#  pro  necessilate  reparandorum  con- 
sultu  tamen  discreto  inminuimus  ,  el  tamen  describendo  discrevimus 
cottidianam  eorum  preberulam ,  que  major  céleris  inveniebatur,  et  in 
quadam  manuali  cedula  mcmoraliter  c-onscribi  fecimus,  non  in  perpe- 
tuum  ,  sed  ad  presens  negolium  ,  donec  facullas  redirel  lormandi  in 
pristinum  plenitudinis  slatum.  Ne  autem  obiivio  deleat,  vel  poslerilas 
in  pejus  vergal,  banc  paginam  conscripsimus,  et  sigillo  noslro  robora- 
vimus,  présidente  et  annuente  Lintsinda  secunda  abbatissa,  Erbone 
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canonico  vicedomino ,  et  cetera  congregalione ,  Brunone  raajoris  domus 
preposito  ,  Erlone  Decano  ,  Werenhero  cantore  et  custode ,  Hezelone 
scolastico,  présente  toto  conventti.  Complevimus  autem  hecanno  incai- 
nationis  Domini  miv  indictione  secunda  38,  epacla  xxvi  concurrente  vi 
féliciter,  amen. 

'  Hanc  chartam  plurimi  ediderunt  ,  sciliect  Gtiillimannus  de  episcop.  Argentin., 
cap.  7,  pag.  iS.  Lunig  Spicileg.  eccles.  parle  spec.  Contin.  1.  Forsei.  5,  p.  277. 
Laguille,  Histoire  d'Alsace,  preuves,  pag.  2K.  Schiller,  Observai.  8,  ad  Chronkoti 
Kvnigshovii,  pag.  5-74.  Tetnel,  appendice  5,  Diplomatum  ad  censurait»  Diplomu- 
lum  Lindavienaiuin.  Eccardus,  Origin.  Habsbiirgo-Austriacarum,  num.  9,  p.  109. 
Hergoll,  Genealog.  Hubsburg.,  tom.  2,  num,  461  ,  png.  100.  Gallia  Christiana , 
tom.  S,  inslrum.,  pag.  K67.  Schœpftinus,  Ahal.  diplam..  loin.  1,  pag.  1-i7,  sed 
nul  1  us  hnruni  ahsque  vitiis.  Mendosissima  est  Inve  Hiarta  apud  llergollum  qui  eam 
edidil  ex  Cad i  ce  Mï>.  bibliothecœ  Cœsarae  Vindoboncnsis.  Schôpfiinus  gratis  asserit, 
aulhenlicum  illius  non  extare  describens  eandem  ex  apographo  an.  i360,  vidimato, 
quod  asservatur  in  tabulario  abbalia?  San-Slcphanianae.  Autographum  autem  extat 
in  Archivio  episcopali  Argentinensi ,  e  quo  hic  damus.  Anliqua  ejusdem  versio 
Germanica  legitur  apud  lluber  in  d>  xcnptione  Templi  Stephaniani ,  pag.  133,  et 
apud  Schiller  ad  Chronicon  Konigshmii,  pag.  538.  Obrechtus,  in  Prodromo  rer. 
Alsalicarum,  pag.  184-188.  Chartam  nostram  supposititiam  esse  nititur  ;  Hune  se- 
quuntur  Te.melius  lov.  cil.  et  Ludewig  Relique:  Manuscriptorum ,  tom.  I,  praef., 
pag.  62,  addc  Alsaliam  diplom.  in  indice  corrigendorum ,  tom.  2,  pag.  529,  verum 
débiles  Obrechli  rationcs  alibi  refellunlur. 

*  Confer  :  Diploma  pra'cedens. 

Herwunnu*  III ,  Hermanno  patri  cognomini  beneflcio  Henrici  II ,  imperatoris, 
cujus  per  mat  rem  suain  Gerbergam  consobrinus  erat,  in  Suevine  et  AlsaliiP  Duca- 
tibus  anno  100 i ,  adhuc  puer  successil.  Decessit  oclavo  regiminis  sui  anno  scilicet 
10 12  lestantibus  Ditmaro  et  Hermanno  contracta. 

*  Ernestus  Palatinus  videtur  (uissp^Emesl'is  ille  ,  qui  teste  Hermanno  contr.icto 
apud  Canisium  lecl.  untiqu.,  t.  3 ,  p.  263.  Ciselam  Sororcm  dicti  Hermanni  III 
ducis  in  uxorem  duxerat  quique  ei  anno  1012,  in  Sueviae  et  Alsatisc  ducalibus 
fuit  suflectus.  Ernestus  fuit  fllius  Luitpoldi  primi  Austriœ  marchionis  et  frater 
Poppûnu  Trevirensis  archiepis.  opi.  Vide  Uilmarum,  pag.  306  et  404,  edit.  Leibni- 
tiianae. 

*  Id  est  advocato  abbatia-  San-Slephaniaine. 

'  Pleraque  hujus  diplomatie  apographa  pra?sertim  illud  quod  feria  II  proxima  posl 
dominicam  ,  qua  cantabatur  judica  ,  sub  anno  Domini  Millesimo  trecentesimo  sexa- 
gesimo  recognoverunt  judices  curie  Argentinctisis.  Manifesta  autem  ibidem  occuril 
interpolatio  in  verbis  :  Prœsente  Moguntino  archiepiscopo  Barto.  Anno  cni:n  100* 
Willigisus  Moguntinus  archiepiscopus  erat;  Bardo  autem  anno  demum  10  *  1  al 
eandem  sublimatus  est  eerlejiam. 
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'  Nempc  Chilperiri  secundi ,  qui  ab  anno  715  ad  720  in  Austrasin  régna  vit  ,  ut 
in  Historia  ecclesiœ  Argentinensis,  tom.  1,  lib.  4,  pag.  393. 

•  Per  ambitum  veteris  mûri  hic  intelligitur  anliquus  ille  vcleris  A rgenlorali  mu- 
ni*, cujus  ambitum  describit  D.  Silberman,  in  der  Localgeschichle  der  Sladt  Stras- 
burg,  cap.  3  ,  pag.  23  sq.  Disputant  scriptores  de  quibusnam  portis  an  Urbis  an 
Veteris  Stratebttrgi ,  an  ipsius  abbatia?  Stcphaniana?  in  hoc  agalur  Diplomate  ? 
Rectius  judicat  Ohrerhl.  in  Prodr.  rer.  Alsalic,  cap.  ix  ,  pag.  200,  cum  sential 
hic  esse  qucstionem  de  illo  Veteris  Strateburgi  circuitu  ,  quem  liodicdum  occupât 
sancti  Stephani  monasterium. 

'  Media  porta  ineridiana  erat  illa  si  ta  ad  hodiernum  sancti  Stephani  ponlem. 
Cum  aulem  loquatur  charta  de  média  porta,  concludendum  est,  duas  alias  ex  ulro- 
que  latere  extilisse  portas.  Supcrior  porta  meridiana  probabiliter  aperiebatur,  ubi 
hodic  est  pons  novus  ;  porta  vero  inferior  meridiana  intelligitur  ea,  qua»  intra  muros 
abbatiœ  inclusa  fuit,  quœquc  SchiUeru  teste  vocabatur  Wasserpforte. 

*°  Ipsum  jus  piscandi  in  Bruseha  quod  ibidem  obtinueral  abbatia. 

M  Plalea  illa  qua?  a  S.  Stephani  monaslerio  usque  ad  hodiernam  mercatorum 
plateam  se  olim  extendebat. 

•*  Porta  illa  occidentalis  erat  sita  in  vioo  mercatorum,  unde  ducebat  ad  plateam 
sancti  Stephani.  In  litteris  Bitrrhurdi  episcopi  Argentinensis  an.  1143  ,  hospitali 
civico  concessis  vocatur  proxima  porta  eonlrt  monasterium  id  est  versus  ecclesiam 
cathedralem.  Dicta1  porta?  rudera  a  se  an.  1"53  fuisse  détecta  contendit  Silberman, 
loc.  cit.,  pag.  52. 

**  Porta  lippe  hodiedum  cornpellatur  porta  parva  lapidea  sive  Stein-thôrlein  prope 
S.  Slephanum. 

'*  Boleburn  erat  vicus  prope  Schillighemiutn  ,  cum  quo  coaluit  seculo  X  ,  ut 
patet  ex  ipsa  cli  tria.  Boteburg  vocabatur  olim  extrema  illa  pars  vici  Schiltigheim , 
ubi  hodie  est  das  Schlossel. 

**  Forsan  idem  ac  Hugo  Egisheimii  Cornes  liugonh  II,  Nordgovia?  Comitis  filius, 
pater  Leonis  IX.  1s  abbatiam  S.  Crucis  in  Woflenheitn  versus  annum  1006  fun- 
davit. 

Korck  pnefectur»  Wilstadiensis  trans  Rhcnum  vicus  insignis  ad  Landgravium 
HasM)  Darmstadiensem  pertinens. 

'"  Kriegesheim  prope  Bernisheim  in  Alsatia  et  in  prœfectura  Hagenoensi. 

lïûttendorff  in  pra?fectura.  modo  dicta. 
"  Wolfisheim  una  lcuca  Argentoraio  distans  pertinet  ad  Hasso-Dannstadieniem. 
,0  Roxheim  civilas  Regia. 

*'  Miilhausen  prope  Pfaffenhoven  vicus  pertinens  ad  Dominos  de  Gail. 
"  Wulfersheim  sive  Bulversheim  in  dynastia  Bollvillana. 
13  Hodie  Regisheim  sive  Hexen  in  cadem  dynastia. 

**  Extat  privilegium  hoc  in  Codice  diplomatico  historiœ  ecclesiœ  Argentinensis , 
t.Mii.  2,  num.  118,  pag.  ocxxill  et  frit  dalum  15  maii  an.  845. 
"  Lipsheim. 
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*•  Ltimersheim. 
,T  Wangen. 
"  Oitenheim. 

Nonnemvciler. 
10  Gundexweiler. 
"  Wibolsheim. 
s*  Bolsenhcim 
"  Locus  hodic  ignotus. 

M  Ermengardis  filia  Hugonis  Comili»  in  Alsatia  Lolharii  imperatoris  uxor. 
"  Mumingen  Brisgoviw  vicus  inter  Bnsacum  et  Friburgum. 

OEconomus  sive  facultalum  abbatiœ  San-Stephanianœ  dispensator. 
"  Hujus  nominis  secunda. 

"  Indiclio  secunda ,  Epacta  XXVI  el  concurrens  VI  concordant  cum  anno  1004, 
qui  est  vera  hujus  instrument  aéra.  Inde  patet  chartara  fuisse  datam  inter  Natalem 
Domini  an.  1004,  quo  Wcrinharius  annum  incipiebat  et  diem  primam  januarii  se- 
quentem. 

Num.  26. 

(Ad  pag.  439.) 

Catalogus  librorum ,  quos  Werinharius ,  Argentinensis 
episcopus ,  suae  dédit  ecclesiae. 

EDIDIT 

Grandidier,  m  codiee,  Hisl.  Altaï.,  tora.  1,  lit.  366,  pag.  ccm.  Ex  Wimphe- 
lingio,  cap.  xlvi,  pag.  39. 
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